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PREFACE 


Les  ouvrages  de  géographie  générale  ne  manquent  point  en  France,  et  celui-ci  serait-il  meilleur  que 
d'autres,  s'il  devait  leur  ressembler,  nous  aurions  été  à  coup  sûr  téméraire  de  l'entreprendre  et  nous  aurions 
eu  tort  de  le  publier.  La  seule  raison  d'être  de  ce  volume  est  d'avoir  été  conçu  d'après  un  type  nouveau. 
Ouvrez  un  traité  ou  un  dictionnaire  de  géographie,  vous  y  trouverez  rarement  des  cartes  et,  s'il  y  en  a, 
elles  sont  en  très  petit  nombre.  Feuilletez  un  atlas,  le  texte  explicatif  fait  défaut.  En  réunissant  en  un 
même  livre  toutes  les  cartes  d'un  Atlas  et  tout  le  texte  d'une  Géographie,  nous  espérons  avoir  produit  une 
œuvre  d'un  genre  inédit.  Le  seul  mérite  de  notre  effort  est  qu'il  n'avait  pas  été  tenté  jusqu'ici. 

Ce  n'est  point  que  dans  les  écoles,  les  collèges,  les  lycées  on  ignore  notre  méthode.  La  géographie 
Préparatoire  et  la  Première  année  de  géographie  destinées  surtout  à  l'enseignement  primaire  élémentaire,  la 
Deuxième  et  la  Troisième  année  de  géographie  qui  conviennent  plus  particulièrement  à  l'enseignement 
primaire  supérieur,  aux  écoles  normales,  à  l'enseignement  secondaire  spécial  et  à  l'enseignement  secon- 
daire classique  des  filles  et  des  garçons,  étaient  déjà  composées  d'après  le  plan  que  nous  venons  d'indiquer. 
Nous  avons  voulu  cette  fois  fondre  en  un  seul  corps  tous  les  matériaux  de  ces  diverses  publications  et 
les  approprier  à  l'usage  non  seulement  du  public  scolaire,  mais  aussi  du  grand  public,  —  hommes  d'affaires 
et  gens  du  monde. 

Notre  Géographie  générale  est  donc,  sous  une  forme  relativement  restreinte,  un  manuel,  un  livre  de 
main,  comme  disent  nos  voisins  d'outre-Rhin  ou  d'outre-Manche,  aussi  court,  mais  aussi  complet  que 
possible.  Il  vise  à  la  concision,  sans  s'interdire  sur  les  points  essentiels,  des  développements  de  quelque 
étendue.  Il  s'étudie  à  ne  rien  dire  de  trop  comme  à  ne  rien  omettre  d'important.  Les  détails  de  nomen- 
clature physique,  politique  ou  économique,  les  renseignements  de  statistique  comparée  sont  placés  en 
vedette,  en  tête  de  chaque  chapitre.  Ils  sont  faciles  à  consulter  et  nous  avons  essayé  de  leur  donner  leur 
relief  propre,  sans  nuire  à  la  perspective  de  l'ensemble.  Ils  allègent  le  texte  qui  peut  courir  sur  les 
sommets  des  choses,  sans  s'attarder  ni  se  perdre  en  route.  De  loin  en  loin,  des  chapitres  accessoires  com- 
posés en  plus  petits  caractères  résument  des  groupes  de  faits  secondaires  qui  offrent  croyons-nous,  un  réci 
intérêt,  mais  qui  peuvent  demeurer  au  second  plan;  ces  lectures  condensent  en  quelques  lignes  des  pages 
nombreuses,  n'en  prennent  que  l'essentiel;  elles  sont  destinées  en  même  temps  à  reposer  le  lecteur;  elles 
sont  pour  lui  des  haltes  sur  l'infini  chemin  des  terres  et  des  eaux,  des  villes  et  des  peuples. 

Puisse  cette  Géographie-Atlas  paraître  à  la  fois  assez  attrayante  et  assez  pratique  pour  trouver  place 
sur  l'étagère  mondaine  comme  sur  le  bureau  du  comptoir  ou  sur  la  table  de  travail  de  l'homme  d'étude.  Être 
lue  de  page  en  page  et  de  ligne  en  ligne,  elle  le  souhaite  assurément,  sans  oser  l'espérer.  Être  feuilletée  du 
moins,  et  souvent  consultée,  tel  est  son  plus  cher  désir.  U index  alphabétique  qui  la  termine  invite  aux 
recherches,  les  rend  promptes  et  faciles. 

Puisse  surtout  ce  volume  contribuer  à  répandre  en  France  des  notions  précises  de  géographie,  et  à 
guérir  les  Français  de  deux  travers  graves  :  —  l'ignorance  des  autres  et  la  réclusion  chez  soi.  Nous  sommes 
toujours  portés  à  nous  croire  en  tous  points  le  premier  peuple  du  monde,  faute  de  connaître  les  autres 
peuples.  Nous  tendons  fatalement  à  l'immobilité,  parce  que  le  savoir  seul  rend  véritablement  curieux  et  qu'à 
force  de  vivre  au  dedans  nous  n'éprouvons  plus  aucun  désir  d'aller  voir  ce  qui  se  passe  au  dehors.  Si  nous 
voulons  cependant  conserver  une  place  dans  le  monde,  résister  aux  flots  anglo-saxon,  allemand,  américain, 
russe,  qui  menacent  de  nous  submerger,  nous,  notre  commerce,  notre  industrie,  notre  agriculture,  notre 
richesse,  notre  race,  notre  influence  politique  et  intellectuelle,  il  faut  par  un  vigoureux  effort  sortir  de  nous- 
mêmes,  nous  aguerrir  aux  voyages  lointains,  émigrer,  coloniser,  répandre  partout  notre  langue,  stîr  moyen 
d'accroître  notre  exportation,  apprendre  en  même  temps  les  langues  étrangères  ;  —  il  faut  avant  tout  que 
nous  sachions  la  géographie. 

P.  FONCIN. 
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Par  pierre  FONGIN 


PREMIÈRE  PARTIE 

LA  TERRE  ET  LA  MER 


CHAPITRE  PREMIER 


LA  TERRE  DANS  L'ESPACE 


•vwN-La  terre  est  un  des  astres  innombrables 
qui  peuplent  l'espace. 

^■-^-^  Il  y  aplusie  irs  sortes  d'astres  :  les  étoiles, 

—  les  planètes,  —  les  satellites  des  planètes, 

—  les  comètes. 

Le  soIpH  est  Jiie  étoile;  la  terre  est  une  platiMe  qui 
tourni'  aiiloui'  du  suleil  ;  la  lune  est  uu  satellite  (jui 
toui'Ud  autour  de  la  terrtt.  / 

LES  ÉTOILES 

Les  étoiles  sont  ces  points  brillants  que 
l'on  aperçoit  la  nuit,dans  le  ciel,  et  qui  sem- 
blent rester  dans  la  même  position  les  uns  par 
rapport  aux  autres.  Leur  éclat  vient  d'elles- 
mêmes.  —  Les  étoiles  sont  situées  à  des 
distances  immenses  de  nous.  — 11  en  existe  un 
nombre  prodigieux. 

-^^wv  Constellations.  —  On  remarque  dans 
la  voûte  céleste  des  étoiles  réunies  par 


k  4.0 

Fig.  1.  —  Étoile  polaire. 


groupes  ou  constellations.  Une  des  plus  con- 
nues est  la  Petite  Ourse  (fig.  1)  qui  se  ter- 
mine par  l'étoile  polaire. 


A  peu  de  distance  de  la  Petite  Ourse  (fig.  1)  se 
trouve  une  autre  constellation  de  même  forme,  maij. 
plus  graude  et  autrenieut  orieuté«.  On  lui  douiie  le 
nom  de  Grande  Ourse  ou  Chariot  de  David.  —  Quajnl 
ou  a  trouvé  la  Grande  Ourse,  qu'il  est  facile  de  recuu- 
iiaitie,  il  suffit  de  prolonger  la  direction  des  étoiles  b  el 
a  pour  rencontrer  l'étoile  polaire  qui  fait  reconnaitre  le 
Nord. 

llébiileiiscs.  —  L'ensemble  de  toutes 
les  étoiles  qui  occupent  la  même  région  de 
l'espace  se  numnie  une  nébuleuse.  Toutes  les 
étoiles  que  nos  yeux  découvrent  coiistitueni 
la  nébuleuse  dont  l'ont  partie  le  Soleil  et  1.. 


Fig.  2. 


INoire  Nébuleuse. 


Terre  (flg  2)  ;  les  étoiles  de  cette  nébuleuse 
sont,  par  endroits,  assez  nombreuses  pour  for- 
mer dans  le  ciel  la  longue  traînée  de  lueur, 
connue  sous  le  nom  de  voie  lactée. 
-^•^A  des  distances  incalculables  de  notre  né- 
buleuse se  ti'ouvent  d'autres  nébuleuses  qui 
peuplent  l'espace  infini. 

LE  SOLEIL 

^/v^--  Soleil.  -  Le  Soleil  est  l'étoile  du  ciel 
la  plus  voisine  de  nous.  C'est  une  des  plus 
petites  parmi  les  étoiles.  Si  le  soleil  était 
aussi  loin  de  nous  que  le  sont  les  plus  loin- 
taines des  étoiles  visibles  à  l'œil  nu,  nos  yeux 
ne  le  verraient  plus. 

Dimensions  du  soleil.  —  Les  di- 
mensions du  Soleil  sont  énormes.  On  a  cal- 
culé qu'il  est  un  million  trois  cent  mille  fois 
plus  gros  que  la  Teri  e. 

^v^.  Uisfanee  <lu  So!eïl.  —  La  lumière 
parcourt  75  000  lieues  à  la  seconde;  le  Soleil, 
qui  nous  envoie  sa  lumière  en  8  minutes  18  se- 
condes, est  donc  séparé  de  nous  par  37  mil- 


lions de  lieues  (fig.  3).  Mais  cette  disfanco 
prodigieuse  est  insignifiante  si  on  la  com- 

SOLEIL 

3"?  millions  OIS  I  leucs  Terr» 


Fig.  3.  —  Distance  de  la  Terre  au  Suleil. 

pare  à  celle  qui  sépare  la  Terre  de  l'étoile  la 
plus  voisine,  puisque  la  lumière  met  3  ans  1/2 
à  nous  venir  de  cette  étoile.  —  Pour  nous  arri- 
ver des  étoiles  les  plus  élnia:nées,  il  faut  à  la 
lumière  des  milliers  d'années. 

LES  PLANÈTES 

-.^^  Planètes.  —  On  nomme  planètes  des 
astres  qui  décrivent  autour  du  Soleil  des  or- 
bites presque  circulaires  (fig.  4). 


Fig.  4.  —  Orbite  d'une  planète.  —  Orbite  d'tiic 
comète. 

A  première  vue,  les  planètes  semblent 
être  des  étoiles.  Cependant  elles  en  sont  com- 
plètement différentes.  En  effet,  les  étuiks 
sont  situées  à  des  distances  ivitnenses,  et  elles 
brillent  de  leur  propre  éclat,  comme  autant 
de  soleils,  —  au  contraire,  les  planètes  sont 
relativement  proches  de  nous,  et  ne  brillent 
qu'en  réfléchissant  la  lumière  qu'elles  reçoi- 
vent du  Soleil. 

Si  nous  pouvions  nous  transporter  dans  une  planète, 
nous  apercevrions  la  terre  brillante,  comme  une  étoile, 
et  cependant  elle  n'a  de  lumière  que  celle  que  lui  eavuij 
le  Soleil. 

vwN-Les  planètes  diffèrent  encore  des  étoiles 
parce  qu'elles  tournent  autour  du  soleil,  au  liea 
que  les  étoiles  semblent  immobiles. 

On  connaît  huit  planètes  principales 
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(fig.  5)  et  un  groupe  de  planètes  beaucoup 
plus  petites,  récemment  découvertes. 


rendre  compte  de  la  rotondité  ou  sphéricité  de 
la  Terre. 

Supposons  un  observateur  placé  en  A 
(fig.  7j  et  regardant  un  navire  s'éloigner.  Si 


1.  Saturoe  et  son  anneau  ;  —2.  Jupiter  ;  —3.  Neptune  ;  — 4.  Ura- 
nus;  —5.  La  Terre  ;  —  6.  Vénus;  —  7.  Mars;  —  8.  Mercure. 

Fig.  5.  Grosseur  comparée  des  huit  planètes  principales. 

Les  huit  planètes  principales  sont,  en  com- 
mençant par  la  plus  proche  du  Soleil  : 

Mercure,  Jupiter. 

Vénus.  Saturne. 

La  Terre.  Uranus. 

Mars.  Neptune. 

■vA.v^  Entre  Mars  et  Jupiter  sont  situées 
SU  petites  planètes  télescopiques. 

-.A.^/v  La  plus  brillante  des  planètes  est  Vénus, 
dont  l'éclat  est  si  vif,  qu'on  la  voit  quelquefois 
en  plein  jour.  —  L'ranus  et  Neptune  ne  sont 
pas  visibles  à  l'œil  nu. 

-yvv.  Satellites  des  planètes.  —  Plusieurs 
planètes  sont  accompagnées  d'astres  secon- 
daires ou  satellites,  qui  circulent  autour  d'elles 
—  La  Terre  a  un  satellite  qui  est  la  Lime;  — 
Mars  en  a  deux;  —  Jupiter  en  a  quatre;  — 
Saturne  en  a  huit,  plus  un  anneau  circulaire 
et  aplati;  —  Uranus,  quatre;  —  Nepfic?ie,  un. 

.s^-yv  Système  solaire.  —  L'ensemble  du 
Soleil,  des  planètes  qui  circulent  autour  de  lui 
et  des  satellites  de  ces  planètes,  a  reçu  le  nom 
de  système  solaire. 

COMÈTES 

On  appelle  comètes  (fig.  4)  des  astres  for- 
més d'un  noyau  brillant,  d'une  excessive  té- 
nuité ,  qu'enveloppe  une  nébulosité  ,  nommée 
chevelure.  Ce  noyau  se  termine  par  une  traî- 
née ou  queue  iumineuse. 

Les  comètes  décrivent  autour  du  Soleil  des 
orbites  très  allongées.  Elles  viennent  ainsi  de 
furt  loin,  sont  visibles  pendant  quelque  temps, 
puis  disparaissent. 

LA  TERRE 

>w.  La  Terre,  planète.  —  La  Terre 
est  une  des  huit  planètes  principales  qui  cir- 
culent autour  du  Soleil. 

%/-^  Kotoiidité  ou  .sphéricité  de 


PôlaNord 


la 

Terre.  —  Notre  Terre 
est  sphérique ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  a  la  forme 
d'une  splière;  mais  cette 
forme  n'est  pas  tout  à 
fait  régulière  :  la  Terre 
est  légèrement  aplatie 
aux  pôles,  de  1'  en  P' 
(fig.  G;,  et  légèrement 
renflée  à  l'équateur,  deA 
en  D. 

Ail  est  plus  grand  que  PP'  de  42  kil. 

V. ,  Au  bord  de  la  mer  on  peut  très  bien  se 


P3liSul 

FIk.  6.  —  A|)l;ili8semcnt 
de  la  Terre  aux  |)6le». 


7  —  Une  des  preuves  de  la  sphéricité  de  la  Terre. 

l'immense  surface  qu'il  a  devant  lui  était  plane, 
il  verrait  le  vaisseau  diminuer  peu  à  peu,  mais 
il  l'apercevrait  toujours  en  entier,  jusqu'à 
ce  qu'il  cessât  de  le  distinguer  à  cause  de 
l'éloignement. 

Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi.  En 
m,  à  une  faible  distance,  l'observateur  voit  la 
coque  et  les  voiles  du  navire;  en  m',  il  ne  voit 
plus  que  les  voiles;  en  m",  les  voiles  elles- 
mêmes  ont  disparu  au-dessous  du  rayon  vi- 
suel AB.  La  surface  de  la  mer  est  donc  convexe  , 
et  comme  la  même  observation  peut  se  renou- 
veler partout,  on  doit  en  conclure  que  la  Terre 
a  bien  la  forme  d'une  sphère. 

Il  y  a  d'autres  preuves  de  la  rotondité  de  la 
Terre.  La  plus  simple  est  celle-ci  :  la  Terre  est 
ronde,  car  on  peut  en  faire  le  tour.  En  effet, 
un  navire  qui  s'éloigne,  peut  revenir,  par  une 
direction  opposée,  à  son  point  de  départ, 
comine  une  mouche  qui  ferait  le  tour  d'un 
globe  de  lampe. 

---^x^  Dimensions  de  la  Terre ,  dia- 
mètre.—  Le  diamètre 
AB  de  la  Terre  (fig.  8) 
a  plus  de  3  000  lieues  : 
environ  15  fois  la  dis- 
lance de  Paris  à  Mar- 
seille. 


A 

1 

mètre  1 

3.20 

0  l>|cue<  1 

Fig.  8.  —  Diamètre  de 
la  Terre. 


Ce  diamètre  est  1  500  fois 
plus  grand  que  la  plus  haute 
montagne  du  globe,  dont  la 
hauteur  atteint  environ  deux 
lieues.  Si  donc  on  faisait  une  grosse  boule  de  1  mètre  50 
ou  de  1  500  millimètres  de  diamètre  pour  représenter  la 
Terre,  il  faudrait  mettre  sur  cette  boule  un  grain  de 
sable  de  1  vnUhnètre  d'épaisseur  pour  représenter  la 
plus  haute  montagne;  ce  grain  de  sable  serait  imper- 
ceptible. On  a  donc  raison  de  dire  que,  toutes  pro- 
portions gardées,  la  surface  de  la  Terre  est  plus  lisse 
que  la  surface  d'une  peau  d'orange. 

^      Circonférence  de  la  Terre.  — 

L'unité  de  longueur,  le 
mètre,  est  la       a<s\  uuo 
partie  du  méridieri  ter- 
restre, c'est-à-dire  de  la 
circonférence  passant 
par  les  pôles  ;  la  circon- 
férence de  la  Terre  est 
donc  de  40  millions  de 
mètres  (fig.  9),  c'est-à- 
dire  de  10000  lieues, 
•vwv  Antipodes. — On 
appelle  Antipodes  les  points  du  globe  dia- 
métralement  op- 
posés. Ainsi  le 
point  B  (fig.  10) 
est  l'aniipode 
du  point  A  ;  de 
même  le  point 
G   est  l'anti- 
pode du  pointD. 
On   voit  que 
â  les  habitants 

F"    in   * .  ••    1  des    points  B 

Fig.  10.  —  Antipodes.  .  r>        vi  » 

^  et  D  semblent 

avoir,  par  rapport  aux  habitants  des  points 


Fig.  9.  —  Circonférence 
de  la  Terre. 


Haut 


Haut 


G  et  A,  la  tête  en  bas  et  les  pieds  en  l'air.  Ea 
réalité,  pour  les  uns  et  pour  les  autres,  le  bas, 
c'est  le  centre  de  la  Terre  ;  le  haut,  c'est  le 
ciel. 

L'antipode  de  Paris  est  une  des  îles  de  l'océan  Paci- 
fique (page  171)  faisant  partie  de  l'archipel  des  Anti- 
podes, situé  au  S.-E.  de  la  possession  anglaise  de  la 
Nou\ieUe-Zélande. 

Rotation  de  la  Terre.  —  La  Terre 
tourne  sur  elle-même  comme  une  toupie; 
c'est  ce  qu'on  appelle  son  mouvement  de  rota- 
tion. Ce  mouvement  s'opère  de  l'ouest  à  l'est, 

en  un  jour  de  24  heures. 

La  Terre,  dans  son  mouvement  de  rotation, 
amène  successivement  les  difféi'ents  points  A, 
B.  G,  D  de  sa  surface  (fig.  11)  vis-à-vis  du  So- 


Fig.  11.  —  Rotation  delà  Terre  de  l'ouest  à  l'est. 

leil,  de  la  Lune  ou  d'une  étoile  quelconque  E 
du  ciel.  C'est  ce  mouvement  qui  nous  fait 
croire  que  les  astres  se  déplacent  dans  le  ciel, 
se  lèvent  et  se  couchent,  comme  on  dit,  tandis 
que  c'est  nous  qui  tournons  avec  la  Terre. 
Nous  commençons  à  découvrir  les  astres 
du  côté  du  levant,  nous  passons  devant  eux, 
puis  nous  les  perdons  de  vue  du  côté  du 
couchant. 

Lorsque  nous  sommes  en  chemin  de  fer,  en  Toiture  ou 
en  bateau,  il  nous  semble  que  nous  sommes  immobiles  et 
que  le  sol  et  les  arbres  fuient  à  notre  droite  et  à  notre 
gauche.  —  De  même,  tournant  avec  la  Terre,  nous 
croyons  être  immobiles,  et  il  nous  semble  que  c'est  le 
Soleil  qui  tourne  autour  de  nous.  —  Nous  avons  les 
mêmes  illuaions  pour  les  autres  astres. 

^/vvx  Jour  et  nuit.  —  Le  mouvement  de 
rotation  de  la  Terre  sur  elle-inême  produit 
la  succession  des  jours  et  des  nuits.  On  conçoit 
en  effet  (fig.  12)  que  le  Soleil  S  éclairant 

Tetre 


■  S. 


Fig.  1 2.  —  Succession  des  jours  et  des  nuits, 

notre  Terre  n'en  éclaire  que  la  moitié  abc, 
qui  le  regarde,  et  laisse  dans  l'ombre  l'autre 
moitié  cda. 

La  Terre,  en  tournant  sur  elle-même,  fait 
donc  passer  successivement  un  point  quel- 
conque de  sa  surface  :  1°  en  a,  au  bord  de  la 
partie  éclairée,  c'est  \ematin;  —  2°  en  b,  au 
milieu  de  la  partie  éclairée,  en  face  du  Soleil, 
c'est  mirfi;  — 3°  en  c,  au  bord  de  l'ombre, c'est 
le  soir;  —  i"  en  d,  au  milieu  de  l'ombre,  à  l'op- 
posé du  Soleil,  c'est  minuit. 

-./w^  Révolution,  Ecliptl<|ue.  —  La 
Terre  tourne  autour  du  Soleil  dans  le  méma 


sens  qu'elle  tourne  sur  elle-même,  c  est-à-dire 
de  l'oncat  n  Vraf  lf\s 


Ce  mouvement  de  translation  de  la  Terre 
autour  du  Soleil  se  nomme  révolution,  et  le 
grand  cercle  quelle  parcourt  ainsi  s'appelle 
V  écliuti<]ue . 

•vw^  Durée  de  la  révolulîon.  —  La 
Terre  accomplit  sa  révolution  en  365  jours 
G  heures,  ou  une  année,  avec  une  vitesse  bien 
supérieure  à  celle  d'un  boulet  de  canon.  Notre 
globe,  qu'on  a  cru  si  longtemps  immobile,  est 
donc  doué  d'une  vitesse  prodigieuse. 

Zones,  tropiciucs,  cercles  polai- 
res. —  Soit  une  sur- 


A 


face  A  C  (lig.  14)  et 
deux  rayons  de  cha- 
leur, l'un, UB, oblique 
sur  A  C,  et  l'autre, 
EB,  perpendiculaire. 


On  constate  en  phy- 
Fig.  14.— BD,  rayon  oMique.  sjq„e  que  le  point  B 
EB,  rayon  perpendiculaire.  ^^^^^  cha- 

leur du  rayon  oblique  BD  que  du  rayon  yer 
pendiculaire  EB. 
-     Considérons  maintenant  (fig.  15)  la  direc- 
P 


s 


Fig.  15.  —  Uireolioii  des  rayons  solaires  par  rapport 
aux  différents  poiuts  de  la  Terre. 

tiondes  rayons  solaires  par  rapport  à  la  Terre. 
Les  rayons  frappent  perpendiculairement  le 
point  B,  et  presque  perpendiculairement  la 
portion  DCdu  globe,  comprise  entre G'G  etD'D. 
La  région  comprise  entre  C'C  et  D'D  recevra 


X^Zone  tempérée  du  Sud 

P' 

Fig.  16.  —  Les  cinq  zones  terrestres, 
donc  la  plus  grande  quantité  de  chaleur.  Cette 
région  est  nommée  la  zone  torride  (fig.  16). 


LA  TERRE  DANS  L'ESPACE. 

Les  cercles  C'C  et  DTD,  situés  à  23»  28'  (1)  de 
l'équateur  sont  nommés  :  le  premier,  tropique 
du  Cancer;  le  second,  tropique  du  Capricorne. 

Les  rayons  solaires  frappent  obliquement  la 
portion  du  globe  comprise  entre  C'C  et  N'N, 
ainsi  que  la  région  comprise  entre  D'D  et  M'iM. 
Ces  deux  régions  reçoivent  moins  de  chaleur 
que  la  zone  torride.Ce  sont  les  zones  tempérées. 

Les  cercles  N'N  et  M'M  sont  appelés  :  le  pre- 
mier, cercle  polaire  arctique;  le  second,  cercle 
polaire  antarctique. 

Les  rayons  solaires  frappent  plus  oblique- 
ment encore  la  région  comprise  entre  le  cercle 
polaire  arctique  et  le  pôle  nord  ;  entre  le  cercle 
polaire  antarctique  et  le  pôle  sud. 

Ce  sont  les  zones  glaciales. 

Ces  zones,  régulièrement  limitées  par  des  cercles  pa- 
l'allèles  à  l'équateur,  sont  conventionnelles.  Les  vérita- 
lilcs  limites  des  zones  sont  les  lignes  isothermes  dont  il 
sera  parlé  plus  loin. 

Dans  son  mouvement  de  translation,  la 
Terre  est  tantôt  plus  élevée  dans  le  ciel  que  le 
Soleil  par  rapport  à  une  étoile,  tantôt  à  la 
mèmehauteur,tantôtmoins  élevée.  Ces  diverses 
positions  delà  Terre  ontpour  conséquences  : 

1°  L'inégale  durée  des  jours  et  des  nuits. 

2"  Des  variations  de  température  aux  didé- 
rentes  époques  de  l'année. 

Ces  deux  phénomènes  produisent  les  sai- 
sons. 

THÉORIE  DES  SAISONS 

«'w^  Faits  préliminaires.  —  Pour  bien 
comprendre  la  théorie  des  saisons,  il  importe 
de  se  rappeler  ou  d'avoir  présents  à  l'esprit 
les  faits  suivants  : 

1"  La  Terre  tourne  sur  elle-même  de  Youest 
à  Y  est; 

2°  La  Terre  tourne  autour  dii  Soleil  dans 
le  même  sens  qu'elle  tourne  sur  elle-même, 
c'est-à-dire  de  Youest  à  Vest; 

3"  Le  Soleil  est  tellement  éloigné  de  nous 
que  tous  ses  rayons  peuvent  être  considérés 
comme  parallèles  entre  eux  ; 

4°  Les  rayons  perpendiculaires  envoient  plus 
de  chaleur  que  les  rayons  obliques. 

Examinons  maintenant  la  position  de  Yéclip- 
tique.  ou  grand  cercle  que  la  Terre  parcourt 
autour  du  Soleil. 

Position  «le  l'écHptîque.  —  Pour 
se  faire  une  idée  nette  àeYécliptique  ou  courbe 
que  la  Terre  décrit  en  un  an  autour  du  Soleil, 
le  moyen  le  plus  simple  est  de  se  transporter 
en  imagination  dans  une  étoile  E(f)g.  17),  au- 
dessus  du  Soleil  et  de  la  Terre,  puis,  du  haut 
de  cet  observatoire,  de  considérer  ce  qui  se 
passe. 

On  verrait  alors  que  la  Terre,  en  tournant 
autour  du  Soleil,  ne  reste  pas  toujours  à  la 
même  distance  de  l'étoile,  que  dans  la  posi- 
tion 1,  elle  se  rapproche  de  l'étoile,  et  qu'elle 
s'en  éloigne,  lorsque,  six  mois  après,  elle  est 
dans  la  positions,  formant  ainsi  une  courbe 
RS  inclinée  dans  l'espace. 

Si  nous  supposons  un  instant  que  la  Terre, 
au  lieu  de  se  rapprocher  et  de  s'éloigner  alter- 
nativement de  l'étoile  E,  reste  toujours  à  la 
même  distance  de  cette  dernière,  la  trace  de 
sa  course  dans  le  ciel  serait  une  courbe  R'S, 
qui  formerait  avec  la  courbe  RS  un  angle  R'OR 
de  23°  et  demi  (exactement  23°  28'). 

Considérons  la  Terre  dans  la  position  2.  — 
Dans  cette  position,  le  plan  qui  passe  par  l'é- 
quateur ee'ou  plan  équatorial  de  la  terre  coïn- 
cide avec  le  plan  imaginaire  R' S';  il  en  résulte 
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que  le  plan  équatorial  ee'  fait  un  angle  de  23' 
et  demi  avec  le  plan  de  l'écliptique.  L'inclinai- 
son est  la  même  dans  les  trois  autres  positions 


TERRt 
3 

Fig.  17.  —  Le  plan  de  l'écliptique  est  incliné  de  :;3  degrés 
et  demi  sur  ie  plan  de  l'équateur. 

3,  1,  4,  puisque  l'axe  de  la  Terre  se  meut  pa- 
rallèlement à  lui-même.  C'est  ce  qu'on  énonce 
en  disant  que  le  plan  de  l'écliptique  est  in- 
cliné de  23°  et  demi  sur  le  plan  de  l'équa- 
teur terrestre. 

Ainsi  dans  sa  révolution  annuelle  autour  du 
soleil,  la  Terre  occupe  quatre  positions  bien 
distinctes  :  en  hiver,  elle  est  en  î,  à  23°  et  de- 
mi au-dessus  du  Soleil  ;  —  au  printemps,  elle 
est  en  2,  juste  à  la  hauteur  du  Soleil;  —  en 
été,  elle  est  en  3,  à  2j°  et  demi  au-dessous  du 
soleil;  —  enfin,  trois  mois  après,  en  automne, 
elle  remonte  en  4,  à  la  hauteur  du  Soleil,  pour 
continuer  sa  course  ascendante  vers  1  et  re- 
descendre ensuite. 

Saisons.  —  Ces  différentes  positions 
de  la  Terre  autour  du  Soleil  produisent  des 
variations  de  température  qui  constituent  les 
saisons. 

'^'^  Ui«'er.  —  L'hiver  a  lieu  quand  la  Terre 
est  dans  la  position  1  de  la  figure  17,  au  mo- 
ment où  notre  globe  est  à  23°  et  demi  au  nord 
(lu  cercle  équatorial.  Dans  cette  position 
(fig.  18)  le  Soleil  éclaire  la  Tervcpar  le  sud  ;  sa 

Pile  NcPd 


Fig.  18.  —  Hiver  :  le  S  >leil  éclaire  lu  't'en  e  |.ar  le  sud. 

lumière,  répandue  sur  la  moitié  BGD  de  la 
Terre,  s'étend  jusqu'en  B,  à  23°  et  demi  au  delà 
du  pôle  sud  et  s'arrête  en  D,  à  23°  et  demi  en 
deçà  du  pôle  nord. 

Le  Terre  tournant  sur  elle-même  en  24  heu- 
res dans  le  sens  de  la  flèche  (fig.  17),  examinons 
le  temps  que  chacun  des  points  ADB  restera 
dans  la  partie  éclairée. 

Le  point  A,  qui  est  l'équateur,  parcourant 
juste  un  demi-cercle  AA'A"  dans  la  partie 
éclairée,  restera  12  heures  devant  le  Soleil. 
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LA  TERRt  DANS  L'ESPACE. 


Pour  A,  les  jours  seront  égaux  aux  nuits  ;  il 
en  est  de  mém?  pour  tous  les  points  situés  à 
Véquateur. 

Cela  n'a  plus  lieu  pour  les  points  qui  sont 
au  nord  de  l'équateur.  Le  point  F,  par  exem- 
ple, où  est  située  la  France,  parcourt  dans 
la  lumière  un  arc  de  cercle  FF'F''  plus  court 
que  l'arc  F"F"F  qu'il  décrit  dans  l'ombre; 
pour  lui,  en  hiver,  les  jours  sont  plus  courts 
que  les  nuits.  —  Au  nord  de  F,  les  jours  se- 
ront de  plus  en  plus  courts  et  les  nuits  déplus 
en  plus  longues.  —  A  partir  de  D  jusqu'au 
pôle  nord,  tout  reste  dans  l'ombre  pendant 
24  heures,  et  les  habitants  de  ces  régions  ont 
une  nuit  qui  dure  près  de  six  mois. 

Les  mêmes  phénomènes  se  produisent,  mais 
en  sens  inverse,  pour  les  points  qui  sont  au 
sud  de  l'équateur.  Le  point  G,  par  exemple,  en 
tournant  avec  la  Terre,  a  plus  de  chemin  à 
faire  dans  la  lumière  que  dans  l'ombre  ;  les 
jours,  en  hiver,  y  sont  plus  longs  que  les  nuits, 
et  ils  y  sont  d'autant  plus  longs  que  ces  points 
sont  plus  au  sud  de  l'équateur. 

A  partir  de  BB',  à  23"  et  demi  du  pôle  sud, 
les  points  qui  avoisinent  ce  pôle,  en  tournant 
avec  la  Terre,  ne  sortent  plus  de  la  lumière  du 
Soleil  et  n'ont  pas  de  nuit. 

On  sait  que  la  chaleur,  à  la  surface  de  la 
Terre,  dépend  en  partie  de  la  longueur  des 
iours.  Dans  ces  conditions,  pendant  que  les 
habitants  de  l'hémisphère  nord  sont  en  hiver, 
ceux  de  l'hémisphère  sud  sont  en  été. 

Été.  —  L'été  a  lieu  pour  nous,  habi- 
tants de  la  France,  lorsque  la  Terre  est  dans 
la  position  3  (fig.  17).  A  ce  moment,  le  Soleil 
éclaire  noire  Terre  par  le  nord. 

Sa  lumière,  répandue  sur  la  moitié  BA"'D 
(flg.  19),  atteintle  point  D,  à23<>  et  demi  au  delà 


Pile  Sud 


Fig.  19.  —  Eté  :  le  Soleil  éclaire  la  Terre  par  le  noril. 

du  pôle  nord,  et  s'arrête  en  B,  à  23°  et  demi 
avant  le  pôle  sud. -La  Terre  tournant  sur  elle- 
même  en  2i  heures  dans  le  sens  de  la  flèche 
(flg.  17),  et  le  point  A,  situé  à  l'équateur,  parcou- 
rant juste  un  demi-cercle  AA'A"  dans  la  partie 
obscure,  restera  12  heures  privé  de  Soleil.  Poui' 
lui,  les  nuits  seront  d^a/es  aux  jours.  It  en  sera 
de  même  pour  tous  les  points  situés  ù  l'équa- 
teur. 

Pour  les  points  situés  au  nord  ou  au  sud  de 
l'équateur,  les  effets  sont  inversos  de  ce  qui  se 
passe  en  hivei'.  Kii  elfel,  au  nord,  ces  points  en 
tournant  avec  la  Teri'c,  ont  plus  declierniii  à 
faire  dans  la  lumière  que  dans  l'ombre.  Cela 
se  voit  clairement  pour  le  point  V"  (France), 
qui  parcourt  devant  le  Soleil  le  ^'rand  arc  de 
cercle  F"F'"F,  et  n'est  dans  l'obscurité  que 
pour  le  temps  qu'il  met  à  parcourir  le  petit 
arc  F  F'  F''.  -  Au  delà,  vers  le  nord,  les  joins 
seront  plus  longs  encore.  En  D' et  au  delà,  i(!S 
points  ne  sortent  pas  de  la  lumière  du  Soleil 
et  n' oui  pas  lie  nuit  à  celle  époque  de  l'année. 

Au  contraire,  les  points  siluésau  sud  de  l'é- 
quateur, le  point  (7,  par  exemple,  ont,  en 
tournant  avec  la  Terre,  moins  de  chemin  à 


faire  dans  la  lumière  que  dans  l'ombre  ;  lisent 
les  jours  plus  courts  que  les  nuits,  et  d'autant 
plus  courts  que  ces  points  sont  plus  au  sud  de 
l'équateur.  En  B  et  au  delà,  les  points  ne  sortent 
plus  de  l'ombre  ei  n'ont  pas  de  nuit. 

En  outre  la  France  V"  reçoit  presque  per 
pendiculairement  les  rayons  du  Soleil. 

C'est  donc  bien  la  saison  chaude,  c'est-à-dire 
l'été  pour  la  partie  nord  (la  nôtre)  de  la  Terre, 
et  la  saison  froide  pour  la  partie  sud  du  globe. 

Printemps.  —  La  Terre  ne  peut  pas- 
ser de  la  position  1  à  la  position  3  (fig.  17)  sans 
se  trouver,  à  un  certain  moment,  dans  la  po- 
sition 2,  c'est-à-dire  à  la  hauteur  du  Soleil.  Il 
est  facile  de  voir  alors  (flg.  20)  que  la  moitié 


l'ig.  20.  —  Printemps  :  le  Soleil  éclaire  la  Terre 
de  face. 

PA'P'  de  la  Terre,  éclairée  par  le  Soleil,  va  d'un 
pôle  à  fautre,  et  que  tous  les  points  de  la  sur- 
face de  la  Terre,  en  tournant  avec  elle,re«;e?ii 
autant  de  temps  dans  la  lumière  que  dans 
l'ombre.  Il  y  a  donc  à  cette  époque,  pour  toute 
la  Terre,  12  heures  de  jour  et  12  heures  de 
nuit. 

~w  Automne.  —  La  Terre  en  passant  de 
3  à  1  (flg.  17),  c'est-à-dire  de  sa  position  d'été 


Fig.  21.  — Automne  :  le  Soleil  éclaire  la  Terre  de  face. 

à  sa  position  d'hiver,  occupe  à  un  certain  mo- 
ment la  position  4,  où  elle  se  trouve  à  la  hau- 
teur du  Soleil  (fig.  21),  les  jours  alors  redevien- 
nent égaux  aux  nuils  pour  toute  la  Terre  :  c'est 
la  saison  d'automne. 

LE  CALENDRIER 

L'année  et  les  mois.  —  L'année  est, 
comme  on  fa  vu  (p.  9),  le  temps  pendant 
lequel  la  Terre  accomplit  sa  révolution  autour 
du  Soleil. 

L'année  a  été  divisée  en  douze  mois. 

Les  noms  des  douze  mois  ont  été  empruntés 
aux  Romains. 

Januier,  ou  mois  consacré  au  dieu  Janus; 

Février,  ou  mois  pendant  lequel  on  faisait 
des  expiations  et  des  purifications  {februare), 
et  non,  mois  de  fièvres,  comme  on  le  dit 
souvent  ; 

Mars,  ou  mois  consacré  au  dieu  Mars; 

Avril,  du         aperire,  ouvrir; 

Mai,  ou  mois  pendant  lequel  la  terre  pro- 
duit, déi)loio  ses  richesses  ; 

Juin,  ou  mois  do  la  déesse  .Tunon  ; 

Juillet,  ou  mois  consacré  à  Jules  César; 

Août,  ou  mois  consacré  à  Auguste  ; 

Heiilnnbrc,  oc.toliri',  novembre,  et  décembre, 
soptioine,  huitième,  neuvième  et  dixième  mois 
dans  l'année  roniaiiie,  qui  commençait  en 
mars. 


"^-^  Les  jours  du  mois  cliez  les  Ro- 
mains. —  Chez  les  Romains,  le  premier  jour 
du  mois  s'appelait  les  calendes,  d'où  le  nom 
même  de  calendrier  ;  le  cinquième  ou  sep- 
tième les  nones  ;  le  treizième  ou  le  quinzième 
les  ides.  Les  autres  jours  étaient  indiqués  par 
des  numéros  marchant  à  rebours  et  indiquant 
de  combien  ils  étaient  antérieurs  à  chacune  de 
cesdates,  calendes,  nones  ou  ides.  Cette  méthode 
de  compter  était  assez  compliquée. 

Les  semaines  et  les  jours  de  la 
semaine.  —  Dans  la  plupart  des  calendriers 
le  temps  est  divisé  en  semaines,  ou  périodes 
de  sept  jours  absolument  indépendantes  des 
divisions  en  années  et  en  mois.  L'origine  de 
la  semaine  est  fort  ancienne.  Les  noms  des 
jours  de  la  semaine  sont  d'origine  latine,  mais 
les  Romains  les  avaient  empruntés  eux-mêmes 
à  l'Egypte,  en  les  traduisant.  Ils  correspondent 
aux  noms  de  sept  planètes  principales,  y 
compris  le  Soleil  et  la  Lune. 
Samedi,  jour  de  Saturne  ; 
Dimanche,  iour  du  Soleil  {Sunday  en  anglais, 
So7ïlay  en  allemand),  et  plus  tard  jour  du  Sei- 
gneur [Dominica  dies)  ; 
Lundi,  jour  de  la  Lune  ; 
Mardi,  jour  de  Mars; 
Mercredi,  jour  de  Mercure  ; 
Jeudi,  jour  de  Jupiter  ; 
Vendredi,  jour  de  Vénus. 
^/^^/^■  Différence  de  l'année  sidérale 
et  de  Tannée  tropitiue.  —  Si  l'on  calcule 
le  temps  que  le  Soleil  met,  dans  son  mouve- 
ment apparent,  à  parcourir  le  ciel,  par  rapport 
aux  étoiles,  on  obtient  l'année  sidérale,  qui 
est  de  365  jours,  25.  —  Si  l'on  recherche  au 
contraire  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  deux 
passages  du  soleil  à  l'équinoxe  du  printemps, 
on  trouve  l'année  tropique,  qui  est  de  365  jours, 
24.  L'année  tropique  est  donc  un  peu  plus 
courte  que  l'année  sidérale. 

■j-.^  La  précession  des  équinoxes. 
—  L'année  tropique  est  plus  courte  que 
l'année  sidérale,  parce  que  chaque  année 
l'équinoxe  du  printemps  se  trouve  légère- 
ment en  reiard  et  rétrograde  parmi  les  cons- 
tellations. Ce  phénomène  s'appelle  la  préces- 
sion des  équinoxes. 

L'année  civile.  —  Il  serait  trop 
long  de  calculer  la  date  des  événements  par 
jours  ou  par  semaines,  on  a  donc  adopté 
comme  unité  de  temps  Vannée.  C'est  l'année 
civile.  Mais  il  est  indispensable  d'une  part 
que  l'année  civile  compte  un  nombre  de  jours 
déterminé,  sans  heures  en  plus  ou  en  moins, 
afin  que  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  cor- 
respondent à  la  réalité  des  choses.  Il  faut, 
d'autre  part,  que  la  durée  de  l'année  civile  soit 
égale  à  celle  de  l'année  tropique,  afin  que 
les  saisons  arrivent  toujours  aux  mêmes  dates. 
Celle  double  concordance  a  été  assez  difficile 
à  établir. 

-^■^  Itéformc  Julienne.  Année  Itis- 
scxtile.  —  Douze  mois  de  30  jours  ne  donnent 
que  360  jours,  au  lieu  de  365,  et  il  y  a  en 
plus  un  reste  de  6  heures  environ.  C'est  pour- 
quoi Jules  César,  réformateur  du  calendrier 
romain,  décida  que  les  mois  de  janvier,  mars, 
mai,  juillet,  août,  octobre  et  décembre  auraient 
31  jours,  les  autres  en  conservant  30,  et  celui 
de  février  28  seulement.  11  obtint  ainsi  un  total 
de  305  jours.  11  décida  en  outre  que  tous  les 
quatre  ans,  le  mois  do  février  aurait  2'.t  jours 
au  lieu  de  28.  Ce  jour  complémentaire  se 
trouvant  intercalé  entre  le  23  et  le  24  février 
(le  sixième  avant  les  calendes)  prit  le  nom  de 
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bis-sexto-calendes.  C'est  ainsi  que  l'année  sup- 
plémentaire qui  revient  périodiquement  tous 
les  quatre  ans  s'appelle  année  bissextile. 

•^'^  Réforme  Grégorienne  (J582).  — 
Cependant  le  calendrier  adopté  par  Jules  César 
n'était  pas  absolument  exact  ;  la  durée  moyenne 
de  l'année  civile  dépassait  légèrement  celle 
de  l'année  tropique,  si  bien  que  les  saisons 
empiétant  peu  à  peu  sur  leur  date  réelle,  en 
1582  l'équinoxe  de  printemps  arriva  le  11  mars 
au  lieu  du  21.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
le  pape  Grégoire  XIII  porta  d'abord  la  date 
de  l'équinoxe  au  21  mars,  puis  il  décida  qu'à 
l'avenir,  dans  une  période  de  quatre  siècles, 
il  n'y  aurait  que  97  années  bissextiles  au  lieu 
de  100;  en  d'autres  termes,  qu'on  retranche- 
rait 3  jours  sur  400.  Désormais  il  y  a  concor- 
dance presque  complète  entre  l'année  civile  et 
l'année  tropique.  Mais  quelques  peuples,  no- 
tamment les  Russes,  n'ont  pas  adopté  la 
réforme  grégorienne,  si  bien  qu'il  y  a  aujour- 
d'hui 12  jours  de  différence  entre  leur  calen- 
drier et  le  nôtre.  Quand  nous  datons  30  janvier, 
ils  ne  sont  encore  qu'au  IBdu  même  mois,  vieux 
style.  Pour  éviter  tout  malentendu,  on  écrit 
les  deux  dates  :  18  j30  janvier,  par  exemple. 

Calendrier  républicain.    —  Une 

réforme  de  l'ancien  calendrier  a  été  tentée  par 
la  Convention.  Dans  ce  système,  tous  les  mois 
sont  de  30  jours  et  divisés  en  3  décades  ou 
semaines  de  10  jours.  Les  jours  de  la  semaine 
sont,  d'après  leur  numéro  d'ordre:  Primidi, 
duodi,  tridi,  quartidi,  quintidi,  sextidi,  septidi, 
octidi,nonidi  decadi.  A  la  fin  de  l'année  s'ajou- 
tent cinq  jours  complémentaires  consacrés  à 
des  fêtes  nationales,  six  dans  les  années  bis- 
sextiles. L'année  commence  à  l'équinoxe;  les 
mois,  dont  les  noms  poétiques  se  comprennent 
d'eux-mêmes,  sont  groupés  trois  par  trois  et 
correspondent  aux  saisons.  Automne  :  vendé- 
miaire, brumaire,  frimaire  ;  Hiver  :  nivôse, 
pluviôse,  ventôse  ;  Printemps  :  germinal,  floréal, 
prairial  ;  Été  :  messidor,  thermidor,  fructidor. 

LA  LUNE 

Uénci-alités.  —  La  Lune  est  un  pe- 
tit astre  49  fois  plus  petit  que  notre  Terre  en 
volume  (fig.  22}  et  400  fois  plus  proche  de  ' 


La  Terra.  La  Lune. 

Fig.  22.  —  Grosseur  comparée  delà  Terre  et  de  la  Luiie. 

nous  que  le  Soleil.  Sa  distance  de  la  Terre  n'est 
que  de  95  000  lieues. 

LaLune,  comme  la  Terre,  est  un  corps  opa- 
que et  non  lumineux.  Si  elle  nous  éclaire  pen- 
dant la  nuit,  c'est  parce  qu'elle  réfléchit  la  lu- 
mière qu'elle  reçoit  du  Soleil. 

La  Lune  (fig.  23)  tourne  autour  de  la  Terre 
comme  celle-ci  tourne  autour  du  Soleil;  elle 
fs?  un  satellite  de  la  Terre. 


iO.T 

-.Lune  \ 


--'fit,-  - 


Fi".  23.  —  Traiislalioii  delà  Lune  autour  du  Soleil 


La  Lune,  en  même  temps  qu'elle  tourne  autour  de 
la  Terre,  est  emportée  par  celle-ci  dans  le  mouve- 
ment de  translation  de  notre  planète  autour  du 
Soleil  (fig.  23). 


Fig.  2i.  —  Moiiveniciit  du  la  Lune  autour  de  la  Terre. 

Lunaison.  —  La  Lune  met  27  jours 
8  heures  pour  faire  le  tour  de  la  Terre;  elle 
met  plus  de  temps,  29  jours  et  demi,  pour 
revenir  deux  fois  de  suite  en  face  du  Soleil, 
parce  que  la  Terre  s'est  déplacée  dans  l'inter- 
valle. C'est  cette  dernière  période  qui  consti- 
tue \a.lu!}aison,  le  mois  lunaire  pendant  lequel 
la  Lune  passe  par  ses  diverses  phases. 

IMoiivc-lIc  Lune.  —  On  nomme  nou- 
velle lune,  le  moment  oii  la  Lune  L  (fig.  25), 
dans  sa  révolution  autour  de  la  Terre  T,  se 
trouve  entre  le  Soleil  S  et  la  Terre.  Dans  cette 

 ^ttrr—î.'ilijstiîu» 


fig.  i'j.  —  Nouvelle  Lune. 

position,  la  Lune  n'est  pas  visible  pour  nous, 
parce  qu'elle  est  éclairée  par  le  Soleil  du  côtéa 
et  qu'elle  tourne  vers  la  Terre  son  côté  obs- 
cur b. 

/vAAA  Pleine  Lune.  —  On  appelle  pleine 
^M?ie  (fig.  26)  le  moment  où  la  Lune  L  est  au 


Fig.  26.  —  Pleine  Lune. 

delà  de  la  Terre  T  par  rapport  au  Soleil  S. 
Dans  cette  position,  toute  la  moitié  a  de  la 


Lune  qui  est  éclairée 
par  le  Soleil  est  visible 
pour  la  Terre;  aussi  la 
Lune  nous  apparaît- 
elle  toute  ronde. 

Premier  quar 
tier,  dernier  quar- 
tier, octants.  —  La 

.\  Lune  a  quatre  phases 

,  "v-..  principales  qui  se  suc- 
j  ]  \  cèdent  à  sept  jours 
V  d'intervalle.    La  pre- 

\  mière  phase  est  la  noic- 

i    velle  lune,  la  seconde 
1/    phase  est  le  premier 
.'^^ quartier,  la  troisième 

'■  ./       phase  est  lapleine  lune, 

'  la  quatrième  phase  est 

le  dernier  quartier.  Les 
quatre  positions  inter- 
médiaires de  la  Lune 
sont  nommées  octants  ;  la  Lune  nous  montre 
alors  tantôt  le  quart,  tantôt  les  trois  quarts 
de  sa  surface. 

—  Écl  ipse  de  Soleil.  —  Il  arrive  quel- 
quefois que  la  Lune  L  (fig.  27),  dans  sa  révo- 


Fig.  27.  —  Éclipse  partielle  de  Soleil. 

lution  autour  de  la  Terre  T,  vient  se  placer 
juste  entre  la  Terre  et  le  Soleil  S.  Dans  ces  con- 
ditions, elle  cache  le  Soleil  en  totalité  ou  en 
partie  à  l'observateur  placé  en  A.  On  dit  alors 
qu'il  y  a  éclipse  de  soleil. 

Quand  le  Soleil  disparaît  complètement,  l'é- 
clipse  est  totale;  quand  il  ne  disparait  qu'en 
partie,  comme  dans  la  figure  27 ,  l'éclipsé  est 
partielle. 

-"-^   Éclipse  de  Lune.  —  Lor  q  le  la 

Lune,  se  trouvant  au  delà  de  la  Terre  par 
rapport  au  Soleil,  passe  en  L  (fig.  28),  juste  en 
fire  de  la  Terre  et  du  Soleil,  elle  entre  dans 


Fig.  28.  —  Ecliiise  totale  de  Lune. 

le  cône  d'ombre  abc  projeté  par  la  Terre  ;  sa 
clarté  s'obscurcit  et  l'on  dit  alors  qu'il  y  a 
éclipse  de  lune.  L'écIipse  est  totale,  si  le  dis- 
que lunaire  s'obscurcît  en  entier  ;  partielle,  s'il 
ne  s'obscurcît  qu'en  partie. 

En  résumé  c'est  la  révolution  de  la  Terre 
autour  du  Soleil  qui  divise  le  temps  en  années; 
—  c'est  la  révolution  de  la  Lune  autour  de  la 
Terre  qui  divise  l'année  en  mois;  —  c'est  la 
rotation  de  la  Terre  sur  elle-même  qui  divise 
l'année  en  jours. 


FIGURATION  DE  LA  TERRE. 


CHAPITRE  II 

FIGURATION  DE  U  TERRE 

NOTIONS  GÉNÉRALES 

■--.^  Axe  de  la  Terre.  —  On  nomme  axe 
de  la  Terre  la  ligne  imaginaire  A'A  (fig.  29), 
autour  de  laquelle  la 
Terre  exécute  son  mou- 
vement de  rotation  en 
24  heures. 

Points  cnrili- 
nanx.  —  Lorsqu'on  re- 
garde l'étoile  polaire,  la 
direction  du  regard  est 
celle  du  nord;  on  a  devant 
soi  le  7wrd,  derrière  soi 
le  sud  ou  midi,  à  droite 
l'es?,  à  gauche  l'ouest.  Le 
nord,  le  midi,  l'est,  Voucst 
sont  appelés  les  quatre 
points  cardinaux ^tig.  30). 
Le  nord  s'appelle  aussi  septentrion. 


Hg.  29.  —  Axe  de 
Terre. 


Il  est  donc  facile  de  s'orienter  la  nuit  en  regardant 
l'étoile  polaire  ;  le  jour,  à  midi,  eu  regardant  le  soleil; 
le  matin,  eu  mettant  le  levant  ou  est  à  sa  droite;  le 
soir,  en  mettaut  le  coucliaut  ou  ouest  à  sa  gauche. 

Sur  les  cartes,  ou  pLce  oroiiiairemeut  le  nord  en  haut, 
le  sud  en  bas,  \'est  a  droite  et  l'ouest  à  gauche. 

^%A,  Points  collatéraux.  —  Entre  les 
directions  précédentes,  il  y  a  des  directions 
intermédiaires,  qu  on  ajipelle  points  collaté- 
raux  (fig.  30);  ce  sont:  le  nord-est,  entre  le 
nord  et  l'est;  —  le  nord-ouest,  entre  le  nord 
et  l'ouest;  —  le  sud-est,  entre  le  sud  et  lest*, 
—  le  sud-ouest,  entre  le  sud  et  l'ouest. 

Il  existe  encore  d'autres  points  intermé- 
diaires, situés  entre  les  points  cardinaux  et  les 
points  collatéraux;  tels  sont:  le  no;-(i-nord-e>t. 
entre  le  nord  et  le  nord-est;  res?-nord-est, 
entre  l'est  et  le  nord-est.  etc. 

Les  niai  ius,  pour  se  diriger  en  mer,  se  servent  d'une 
boussole  (fig.  31);  c  tstun  cadran  au  centre  duquel  un 
pivot  porte  une  aiguille  aiman- 
tée ,  mobile,  dont  la  pointe 
se  dirige  constamment  vers 
le  nord. 


Méridiens.  —  On  nomme  mêridicm 
des  cercles  imaginaires,  tels  que  PEFR 


^     JUS)  \ 

^  s. 

Fig.  30.  —  l'oints  cardinaux  et  collatéraux. 

Le  sud  OU  midi,  opposé  au  nord,  est  le  côté 
de  l'horizon  oit  se  trouve  le  soleil  tous  les  ' 
juurs  à  midi. 

Vesl,  levant  ou  orient  est  le  point  qu'on  a  [ 
à  sa  droite  quand  on  regarde  l'étoile  polaire; 
c'est  le  côté  de  l'horizon  où  le  Soleil  et  les  as- 
tres se  lèvent,  c'est-à-dire  commencent  à  être 
aperçus. 

h' ouest,  couchant,  occident  ou  ponant  opposé 
au  levant,  est  le  point  qu'on  a  à  sa  gauche 
quand  on  regarde  l'étoile  polaire;  c'est  le  côté 
de  l'horizon  où  le  Soleil  et  les  astres  se  cou- 
chent, c'est-à-dire  commencent  à  disparaître  (1) . 


1.  Nord  (iiortli),  sud  (south),  ouestiv/eal),  est  (east) 
sont  des  U-.nncH  d'oriKine  germanique  et  qui  se  re- 
trouvent jc-u  inodilié»  eu  anglais.  Les  autres  termes 
sont  d'orifjino  antique.  Si'titeiUriun  {sejilem,  sept, 
Irioiies,  bosufs  do  labour)  ainsi  noiiim6  des  sept 
étoile»  de  la  Grande  Ourse.  Midi  {mi,  au  milieu,  dics, 
jour),  coto  du  (.iel  011  8'!  trouve  le  soleil  à  l'iii'ure  de 
midi.  Orient  {oriri,  se  lovr-r).  Orcident  (oaeidrrt',  so 
couclicr).  l'uiiiinl  (punere  se,  so  coucher),  l.eoant, 
eouc/iaul,  se  r;om|irennfinl  d'eux-mêmes. 


.^■-x.  Pôles.    —  Les 
points  où  l'axe  de  la  Terre 
rencontre  la  surface  de 
Fig.  31.  -  Boussole.    jjQj,.g  giQj^g  nomment 

lespôles  terrestres.  On  nomme  pôle  nord, li07-éol, 
septentriojial  ou  arctique  celui  qui  est  du  côté 
de  l'étoile  polaire,  —  pôle  sud,  austral, 
méridional  ow  antarctique,  celui  qui  est  à  l'op- 
[losé. 

Les  terres  qui  avoisinent  les  pôles  sont  appelées  terres 
polaires.  Elles  sont  couvertes  de  glaces. 

Equateur.  —  L'équateur  (fig.  32)  est 

le  grand  cercle  imaginaire  également  distant 


Hémisphère  occidental       Hémisphère  oriental 

Fig.  32.  —  l'ajs  traversés  par  l'Equateur 

des  deux  pôles,  qui  divise  la  Terre  en  deux 
moitiés. 

Il  est  censé  tracer  à  la  surface  du  globe  une 
circonférence  que  les  marins  appellent  la 
ligne. 

L'équateur  traverse  la  partie  nord  de  l'Amé- 
rique du  sud, —  l'océan  Atlantique, —  l'Afri- 
que, —  l'océan  Indien,  —  les  grands  archi- 
pels de  rOcéanie,  —  et  l'océan  Pacifique  dans 
sa  plus  grande  largeur. 

Parallèles.  —  On  nomme  parallèles 
des  cercles  quelconques  A,  B,  C,  D  (fig.  33 
et  34)  tracés  parallèlement  à  l'équateur.  Ces 


Polo  Sud 

i  ig.  33  et  34.  —  Parai: 


^■les. 


Fig.  35  et  36.  —  Méridiens. 

(fig.  35  et  3G),  qui  passent  par  les  deux  pôles. 
Ils  sont  partagés  en  quatre  parties  égales  PE, 
EP';  P'R,  RP  par  l'équateur  et  par  les  pôles. 
Chaque  point  de  la  Terre  a  son  méridien. 

On  remarquera  que  chaque  méridien  PEP'R  par- 
tage l'équateur  JIN  en  deux  parties  égales  :  EMR,  ENIt. 

Pour  la  figuration  de  la  Terre,  il  est 
nécessaire  de  choisir  un  méridien  comme 
point  de  départ  ;  ce  méridien  est  appelé  méri- 
dien d'origine. 

Sur  les  cartes  françaises,  le  méridien  d'ori- 
gine est  celui  qui  passe  par  l'Observatoire  do 
Paris. 

D'autres  pays  ont  choisi  pour  point  de  départ  le  méri- 
dien qui  passe  par  leur  principal  observatoire. 

Détermination  de  la  position 
d'un  lieu.  —  On  peut,  à  l'aide  de  l'équateur 
et  d'un  méridien  d'origine,  déterminer  la 
position  d'un  lieu  quelconque  sur  la  Terre. 


cercles  sont  d'autant  plus  petits  qu'ils  s'éloi- 
gnent davîintage  de  l'équateur.  Tels  sont  les 
cercles  A  et  U,  plus  petits  que  C  et  IJ. 


o 

Fig.  37. 

Pour  comprendre  comment  on  procède,  il  faut 
résoudre  le  petit  problème  suivant  : 

Étant  donné  {fig.  37)  un  point  M  situé 
dans  l'un  des  angles  formés  par  les  droites  AB 
et  C  D,  qui  se  coupent  à  angle  droit,  détermi- 
ner la  position  du  point  M  par  rapport  aux 
deux  droites. 

Du  point  M  j'abaisse  deux  perpendiculaires, 
l'une  M  N  sur  AB,  l'autre  M  P  sur  C  D,  et  je 
mesure  les  longueurs  M  N  et  M  P,  qui  me  per- 
mettront de  retrouver  le  point  M. 

Supposons  ce  point  M  placé  sur  la  sur- 
face terrestre  (fig.  38); 
la  ligne  AB  devient 
l'équateur  0;  la  ligne 
CD  devient  le  méridien 
d'origine  POP'.  En  me- 
surant la  distance  M  S 
qui  sépare  le  point  M 
de  l'équateur ,  nous 
aurons  la  latitude  du 
point  M. 

De  même,  en  mesu- 
rant la  distance  S  0  qui 
sépare  le  méridien  pas- 
sant par  le  point  M  du 
méridien  d'origine,  nous  aurons  la  longitude 
du  point  M. 

Il  ne  reste  plus,  pour  compléter  la  défini- 
tion de  la  latitude  et  de  la  longitude  qu'à  cou- 


Il  ^  ' 

p 

Kig.  38.  —  Moyen  de  dé- 
terminer la  position  d'un 
lieu. 
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naître  la  division  en  degrés  de  l'équateur  et 
des  méridiens.  C'est  ce  qu'on  verra  dans  l'alinéa 
suivant. 


Les  Anciens,  qui  connaissaient  plus  parliculièretnent 
les  pays  qui  s'étendent  le  long  de  la  Méditerranée  et  à 
l'est  flp  cptte  mer  (<\^.  39),  et  qui  connaissaient  moins 


Fig.  39.  —  Monde  connu  des  anciens. 


bien  les  pays  situés  au  nord  et  au  sud  de  cette  mer,  ont 
été  amenés  tout  naturellement  à  appeler  longitude,  c'est- 
à-dire  longueur,  le  sens  le  plus  long  de  la  partie 
explorée,  et  latitude,  c'est-à-dire  largeur,  le  sens  le  moins 
étendu.  L'usage  a  conservé  ces  dénominalions. 
-.^^  Division  de  l'cqiiatcnr  et  des 


P 


P' 

Fig.  40.  —  La  longitude  se  compte  à  partir  du  méridien 
d'origine. 


méridiens  en  degrés.  —  La  longitude  et 
la  latitude  sont  évaluées  en  degrés.  L'équa- 
teur OE(fig.  40)  est  divisé,  comme  toutes  les 
circonférences,  en  360  degrés.  Comme  il  est 
coupé  par  le  méridien  d'origine  en  deux  par- 
ties égales  ROS  et  RES,  chaque  partie  con- 
tient la  moitié  de  360  degrés,  ou  180  degrés. 
On  compte  donc  sur  l'équateur,  à  gauche 
du  point  R  (méridien  d'origine),  c'est-à-dire  à 
Vouest,  180  degrés  de  longitude  occidentale, 
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Flg.4l-  La  latitude  se  compte  à  partir  de  l'Equateur, 
et,  à  droite  du  point  R,  c'est-à-dire  à  Vest, 
180  degrés  de  longitude  orientale. 


Semblablei-nent(fig.41)leméridienPRP'S 
est  coupé  par  l'équateur  en  deux  parties  éga- 
les :  RPS  et  RP'S,  partagées  elles-mêmes  par 
moitiés  par  les  pôles  P  et  P'.  On  compte  donc 
sur  le  méridien  d'origine,  du  point  R  de  l'équa- 
teur au  pôle  P,  c'est-à-dire  vers  \e7iord,  90  de- 
grés de  latitude  septentrionale;  et,  du  même 
point  R  de  l'équateur  au  pôle  P',  c'est-à-dire 
vers  le  sud,  90  degrés  de  latitude  méridio- 
nale. 

De  même,  de  S  à  P,  il  y  a  90  degrés  de  lati- 
tude septentrionale,  et  de  S  à  P',  90  degrés  de 
latitude  méridionale. 

■^■s^  Calcul  en  degrés  de  la  latitude.  — 

D'après  ce  qui  précède,  on  nomme  latitude  d'un 
lieu  le  nombre  de  degrés  comptés  sur  le  méri- 
dien de  ce  lieu,  depuis  l'équateur  jusgu  à  ce  lieu. 

Ainsi  quand  on  dit  que  Paris  (p. 14)  est  à 
environ  49  degrés  de  latitude  septentrionale, 
cela  veut  dire  qu'on  doit  compter  49  degrés  à 
partir  de  l'équateur  et  au  nord. 

De  même,  pour  Rio-de-Janeiro  (Brésil)  qui 
est  à  23»  de  latitude  méridionale,  on  comptera 
23  degrés  au  sud  de  l'équateur. 

Caleul  en  degrés  de  la  longi- 
tude. —  On  appelle  longitude  d'un  lieu  le 
nombre  de  degrés  comptés  sur  l'équateur,  de- 
puis le  méridien  d'origine  jusqu'au  méridien 
qiii  passe  par  ce  lieu. 
I  Ainsi  quand  on  dit  que  New- York  (États- 
I  Unis)  (p.l4)  est  à  15  degrés  de  longitude  occi- 
dentale, cela  veut  dire  qu'on  doit  compter 
75  degrés  sur  l'équateur,  à  Vouest  du  méridien 
de  Paris. 

Quand  on  dit  queBatavia  (l)est  à  105  degrés 
de  longitude  orientale,  cela  veut  dire  qu'il 
faut  compter  105  degrés  sur  l'équateur,  à  l'est 
du  méridien  de  Paris. 

Différence  de  l'heure  pour  deux 
points  situés  à  des  longitudes  diffé 
rentes.  —  La  Terre,  dans  son  mouvement  de 
rotation  de  l'ouest  à  l'est  (tig.U),  présente  suc- 
cessivement au  Soleil  dans  l'espace  de  24  heu- 
res, les  360  degrés  de  sa  circonférence  équa- 
toriale.  Pour  connaître  le  nombre  de  degrés 
ijue  la  Terre  présente  au  Soleil  dans  l'espace 
d'une  heure,  il  suffira  donc  de  diviser  360" 
par  24.  Le  résultat  est  :  15"  en  une  heure,  soit 
1°  en  4  minutes. 
D'après  cela,  quand  il  est  MIDI  à  Paris  : 
11  n'est  que  11  heures  du  matin  à  15°  ouest 
de  Paris; 


< 


<u 

X 
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rig.  42.  —  Différence  de  l'heure  pour  deux  points 
situés  à  des  longitudes  différentes. 

10  heures  à  30°  ouest  de  Paris,  —  et  ainsi  de 
suite. 

1.  Capitale  del'îlede  Java  (aux  HoUaBdais),  dans  l'ar- 
chipel de  la  Soude  (Océauie). 


Au  contraire,  il  est  une  heure  de  l'après- 
midi  à  15"  est  de  Paris  ; 

2  heures  de  l'après-midi  à  30°  est,  etc. 
■^/N^  Il  résulte  de  ce  qui  précède  un  moyen 
facile  de  déterminer  la  longitude  d'un  lieu 
lorsqu'on  connaît  l'heure  de  ce  lieu  et  celle  de 
Paris.  Ainsi,  New-Yorlc  (États-Unis)  (fig.  42) 
qui  retarde  de  5  heures  environ  sur  Paris, 
est  à  5x  15"  =  75°  de  longitude  occidentale; 
tandis  que  Batavia,  qui  avance  de  7  heures 
sur  Paris,  est  à  7  x  15o=  105"  de  longitude 
orientale. 

■vw^  Un  calcul  analogue  permet  de  détermi- 
nerleslongitudesinférieuresàlS  degrés.  Ainsi, 

Belard.  MITIT.  Avance. 


7<i5*.'izj  oi23j'5 


-  Alger 

Fig.  4;l.  —  Différence  de  l'heure  entre  Brest  et  IS'ice. 

Brest  (fig.  43),  qui  retarde  de  28  minutes  environ 
sur  Paris  est,  à  raison  de  4  minutes  par  degré, 
à  7°  de  longitude  occidentale  de  Paris;  — de 
même,  Nice ,  qui  avance  de  20  minutes  sur 
Paris,  est  à  5"  de  longitude  orientale  (1). 

^^wN.  Tous  les  points  situes  à  la  même  longi- 
tude ont  la  mime  heure.  Ainsi,  il  est  midi  à 
Dunkerque, àBourges,  à Carcassonne,  àAlger, 
quand  il  est  midi  à  Paris,  car  toutes  ces  villes 
se  trouvent  sur  le  méridien  de  Paris  ou  très 
près. 

Longueur  en  mètres  d'un  degré. 

—  Les  360  degrés  de  la  circonférence  terrestre 
représentent  40  millions  de  mètres.  Un  degré 
vaut  donc  i^^?^  =  111 111  mètres  ou,  en 
chiffres  ronds,  111  kilomètres,  pour  un  degré. 

Il  est  dès  lors  facile  d'évaluer  en  kilo- 
mètres la  distance  à  l'équateur  d'un  lieu  dont 
on  connaît  la  latitude. 

Veut-on  savoir  à  quelle  distance  de  l'équa- 
teurse  trouvelecap  Cerbère  (fig. 43),  extrémité 
méridionale  de  la  France,  et  situé  par  42°  de 
latitude  septentrionale  environ ,  on  n'aura 
qu'à  multiplier  42  par  111  kil.  :  on  obtiendra 
4662  kil.,  soit  environ  1165  lieues  au  nord  de 
l'équateur. 

De  même,  si  l'on  veut  calculer  du  sud  au 
nord  la  longueur  de  la  France,  située  entre  le 
42°  et  le  51°  de  latitude  septentrionale,  on 
soustraira  42  de  51  et  l'on  multipliera  la  difîé- 


1  .C'est  avec  intention  que, négligeant  de  légères  dif- 
férences de  longitude, nous  avons  choisi  Brest  et  Nice 
comme  exemples,  afin  de  marquer  aussi  clairement 
que  possible  les  longitudes  extrêmes  de  la  l<'rance. 
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T?,  45.  —  La  latitude  se  compte  au-defsus  et  au-dessous  do  l'équateur.  —  La  longitude  se  compte  à  droite  et  à  gauche  du  méridien  d'origine. 


rence  9  par  111  kil.  on  obtiendra  ainsi  999  kil. 
ou  250  lieues,  qui  représentent  approximative- 
ment la  distance  qui  sépare  le  cap  Cerbère  de 
Dunkerque. 

Lieue  inarini; ,  mille  marin , 
nœad.  —  Si  l'on  prend  la  20' partie  d'un  do- 
gré  ou  iii^-LLoij  on  a  la  lieue  marine  ou  la 
lieue  de  «  20  au  degré,  »  qui  vaut  5  557  mè- 
tres. 

Le  mille  marin  est  le  tiers  de  la  lieue  ma- 
rine, soit         =  1  852  mètres. 

Le  nœud  est  la  120«  partie  du  mille  marin  ; 
il  vaut  environ  15  mètres. 

GLOBES  ET  CARTES 

Globes  terrestres.  —  Le  Terre  étant 
ronde,  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  la  représenter 
exactement,  c'est  de  fabriquer  une  Terre  en 
petit.  L'instrument  ainsi  construit  se  nomme 
un  glohe  terrestre,  ou  simplement  un  globe. 

Caries  planes.  —  On  parvient  aussi, 
par  des  procédés  géométriques  appelés  ^ro/ee- 
tions,  à  représenter  sur  une  surface  plane  les 
dlITércntes  contrées  de  la  Terre.  Ces  représen- 
tations prennent  le  nom  de  cartes. 

Les  cartes  sont  dites  orographiques  lors- 
qu'elles représentent  plus  spécialement  les 
montagnes.  —  Telle  est  la  carte  de  la  France 
(p.  33). 

Les  cartes  géographiques  sont  quelquefois  accom- 
pagnées du  profil  des  montagnes.  On  appelle  ainsi  le 
contour  qu'on  obtiendrait  si  la  montagne  était  cou- 
pée par  un  plan  vertical.  La  carte  p.  31  offre  plu- 
sieurs exemples  de  profils. 

Les  cartes  sont  dites  Itypsométriqucs  lors- 
qu'elles indiquent,  au  moyen  de  courbes  de  ni- 
veau, les  hauteurs  relatives  des  montagnes 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (1).—  Telle  est 
la  carte  hypsométriquo  de  la  l'Yance  (p.31). 

I.  La  mobilité  diî  l'eaii,  qui  donneaux  masses  liqui- 
des une  surface  uniforme,  a  fait  choisir  le  iiivenude  la 
mer  comme  point  de  départ  de  l'évaluation  des  hau- 
teurs terrestres.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  que  la  cime 
du  mont  Blanc  (Alpes  françaises)  est  à  4  SlOm  au 
deisui  (lu  niveau  de  In  mer. 


On  appelle  courbe  de  niveau  l'intersection  du  relief 
du  sol  par  un  plan  horizontal.  Telles  seraient 
(fig.  45)  les  traces  A,  B,  C,  que  laisserait  la  mer  sur 
le  flanc  d'une  montagne  si  l'eau  venait  à  s'élever 
successivement  à  une  altitude  de  1  000"',  de  2  000ni, 
de  30001).  Supposons  niaintenantqu'un  observatcU", 
planant  dans  un  ballon  au-dessus  de  la  montrgne, 
projette  sur  le  sol,  par  la  pensée,  chacune  des  traces 
A ,  B,  C,  laissées  par  la  mer,  celles-ci  sont  représen- 
tées par  des  courbes  A',  B',  C,  et  ces  courbes  se- 
1  ont  de  plus  en  plus  petites  à  cause  de  l'amincisse 
mert  graduel  de  la  montap-ne. 


Fig.  45.  —  Courbes  de  niveau  et  projection  sur  un 
plan  horizontal. 

Les  cartes  sont  dites  hydrographiques  lors- 
qu'elles reproduisent  plus  spécialement  les 
cours  d'eau.  Telle  est  la  carte  de  la  page  35. 

On  donne  le  nom  de  cartes  marines  à  celles 
qui  font  connaître  les  mers  et  les  côtes.  —  Ces 
cartes  sont  employées  exclusivement  par  les 
marins. 

Les  cartes  sont  dites  topographiques  lors- 
qu'elles donnent  une  idée  exacte  des  formes 
du  terrain  et  des  objets  qu'on  y  rencontre.  — 
Ces  cartes,  toujours  très  détaillées,  sont  sur- 
tout à  l'usage  des  militaires  et  des  ingénieurs. 

Échelles.  —  Les  certes  reproduisent 
en  petit  de  grandes  surfaces.  Le  rapport  qui 
existe  entre  la  carte  et  la  surface  réelle  se 
nomme  échelle. 

Soit  une  longueur  de  wi  million  de  mètres, 
représentée  par  un  mètre. 

Le  dessin  sera  un  million  de  foij  plus  petit 


quela  surface  refréseï  tée;  il  sera  à  l'échellede 

,  ^    ou  1  :  1  000  000 

1  000  000 

(Lisez  :  un  millionième.) 

A  cette  échelle,  1  million  de  mètres  étant  re- 
présentés par  1  mètre,  —  1000  mètres  ou  1  ki- 
lomètre seront  représentés  par  1  millimètre; 
10  kilomètres  seront  représentés  par  10  milli- 
mètres ou  1  centimètre;  20  kilomètres  par 
2  centimètres,  etc. 

_  Cela  acquis,  il  est  très  facile  de  dessiner 
l'échelle  kilométrique.  On  le  fait  de  la  manière 
suivante  (fig.  16)  : 


Fig.  46.  —  Echelle  kilométrique. 

On  peut,  avec  une  échelle  ainsi  figurée,  cal- 
culer sur  la  carte  la  distance  qui  sépare  deux 
lieux  donnés. 

Soit,  par  exemple,  à  mesurer  la  distance 


Pig.  47. 

(fig.  47)  qui  sépare  les  deux  villes  A  et  è  sur 
une  carte  qui  serait  à  V échelle  del:  l  000  000. 
Je  prends  sur  la  figure  46,  avec  un  compas,  la 
la  longueur  qui  réprésente  10  kilomètres  et  je 
porte  cette  longueur  de  A  en  B  (fig.  47)  autant 
de  fois  que  joie  puis;  je  constate  que  je  puis  la 
porter  trois  fois  et  demie  :  j'en  conclus  que  A 
est  distant  de  B  de  35  kil. 

Los  (liinensions  limitées  d'un  atlas  obligent  les 
géographes  à  présenter  sur  des  surfaces  égales  des 
pays  dont  les  superficies  sont  loin  d'être  les  mêmes  ; 
c'est  ainsi  que  l'Asie,  76  fois  plus  étendue  ([ue  la 
France,  occupe  dans  ce  livre  autant  d(!  place  que  la 
Franco  cllc-mèmo.  Nos  lecteurs  devront  se  mettre 
eu  gardo  contre  l'erreur  d'appréciation  qui  pourrait 
en  résulter.  Ils  y  réussiront  s'ils  ont  soin  do  coa- 
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sulter  l'échelle.  Ils  verront  alors  que  la  France  est 
dessinée  à  l'échelle  du  ^  tandis  que  l'Asie 

est  dessinée  à  l'échelle  du  ,„  „„' — j-;-.  —  Du  reste 

OU  000  1)00 

pour  parer  à  cet  inconTénient,  on  a  eu  soin  de  faire 
figurer  auprès  de  chaque  carte  générale  de  ce  livre 
un  petit  dessin  de  la  France  à  l'échelle  de  la  carte, 
(Voir  pages  150  et  suivantes.) 


PROJECTIONS 

Globe.  —  La  Terre  étant  ronde,  il  n'y 
a  qu'un  moyen  de  la  représenter  exactement, 
c'est  de  fabriquer  une  Terre  en  petit.  La  sphère 
ainsi  construite  se  nomme  un  globe  terrestre. 

Systèmes  de  projection.  —  Pour 
représenter  la  sphère  ou  une  partie  de  la 
sphère  sur  une  surface  plane,  comme  l'est  une 
carte,  on  emploie  des  procédés  géométriques 
appelés  systèmes  de  projection. 

Les  principaux  systèmes  employés  pour  la 
représentation  générale  du  globe  sont  :  la  pro- 
jection orthographique,  —  la  projection  sté- 
réographique  —  et  la  projection  cylindrique 
ou  de  Mercator. 

Le  système  employé  pour  la  représentation 
d'une  partie  du  globe  est  la  projection  coni- 
que. 

Projcetion  orthographique.  — 

Soient  (fig.  48)  ABC,  un  hémisphère  à  repré- 
senter, et  AC  le  plan  de  projection  passant 
par  les  pôles.  L'observateur  est  censé  placé  en 
E,  à  une  distance  infinie,  dans  une  étoile,  par 
exemple,  de  façon  que  les  rayons  visuels  RA, 
RB,  RC  et  tous  les  autres  rayons  visuels  venant 
de  l'étoile,  puissent  être  considérés  comme 
parallèles,  et,  par  conséquent,  comme  perpen- 
diculaires au  plan  de  projection.  De  l'étoile  E, 
l'observateur  considère  l'hémisphère  ABC  qui 
lui  fait  face,  et  en  projette  les  détails  sur  le 
plan  AC. 


n 


Fig.  C»  —  l'i  njection  orlhographique.  —  AC,  plan  de 
projection;  E,  lieu  d'observation. 

L'observateur  verra  nettement  la.  région  ST, 
qui  est  la  partie  centrale  de  l'hémisphère  et 
dont  la  projection  S'T'  sera  assez  fidèle,  mais 
il  ne  verra  qu'en  raccourci  les  autres  régions 
SA,  TC  qui  avoisinent  les  bords  de  l'hémi- 
sphère. 

Ainsi,  dans  la  projection  orthographique,  les 
parties  centrales  sont  reproduites  exacte- 
ment, mais  les  parties  latérales  sont  défor- 
mées. 

Pour  y  remédier,  l'observateur  est  censé  se 
déplacer  dans  le  ciel  de  façon  à  faire  face  suc- 
cessivement à  tous  les  points  de  l'hémisphère 
envisagé. 

Projection  stéréographîque.  — 

Soit  (fig.  49)  ABC  l'hémisphère  à  représenter, 
AC  le  plan  de  projection  passant  par  les  pôles. 
L'observateur,  placé  en  D,  au  milieu  de  l'hé- 
misphère opposé,  regarde  de  là  l'hémisphère 
ABC,  comme  si  la  Terre  était  transparente,  et 
ramène  tout  ce  qu'il  voit  sur  le  plan  AC.  C'est 


ainsi  que  la  région  ST  vient  se  projeter  sui- 
vant S'T'. 

Cette  projection,  à  l'inverse  de  la  projec- 
tion orthographique,  agrandit  beaucoup  les 
bords. 


A 


C 


Fig.  49.  —  Piojecliun  stéréographiqiie. 


Fig.  50.  —  Projection  cjliiidiique. 

terrestre;  MNOP  un  vaste  cylindre  enfermant 
le  globe  et  le  touchant  en  B  et  en  C.  Ce  cylin- 
dre est  le  plan  de  projection.  En  0  est  placé 
l'observateur  :  il  vise  successivement  les  di- 
verses régions  à  travers  l'épaisseur  du  globe 
terrestre  supposé  transparent,  et  les  projette 
sur  le  cylindre,  en  faisant  subira  la  ligne  de 
projection  une  déviation  vers  l'équateur. 
Exemple  :  ST  projeté  en  S'T'. 

Toutes  les  régions  de  la  Terre  étant  ainsi 
projetées  sur  le  cylindre,  celui-ci  est  ouvert 
dans  toute  sa  hauteur  et  étalé  sur  une  surface 
plane  M'N'O'P'  (fig.  51). 
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Fig.  51.  —  ]\Ioiiié  de  cvlindre  développé. 

Dans  cette  projection,  les  régions  qui  avoi- 
sinent l'équateur  sont  assez  fidèlement  repro- 

1.  Mercator  est  la  traduction  latine  du  vrai  nom 
de  ce  géographe  flamand,  qui  vécut  au  seizième 
siècle  ;  il  s'appelait  Kanfman,  c'est-à-dire  Mar- 
chaïul. 


duites  sur  le  cylindre,  mais  à  mesure  qu'on  s'a- 
vance vers  les  pôles,  les  régions  sont  projetées 
avec  un  agrandissement  de  plus  en  plus  mar- 
qué et  prennent  ainsi  des  dimensions  dispro- 
portionnées. Cependant  ces  cartes  sont  fort 
commodes  pour  la  navigation  ;  le  nord  et  le 
sud  s'y  trouvent  toujours  exactement  opposés 
l'un  à  l'autre,  ainsi  que  l'est  et  l'ouest  ;  tous  les 
méridiens  sont  parallèles  entre  eux;  il  en  est 
de  même  des  parallèles.  Le  marin  le  moins 
instruit  peut  y  chercher  et  y  tracer  la  route  de 
son  navire  sans  aucun  calcul. 

Projection  conique.  —  Les  pro- 
jections orthographique,  stéréographique  et 
cylindrique  servent  de  préférence  à  la  repré- 
sentation totale  du  globe.  —  Pour  les  cartes 
particulières,  on  emploie  la  projection  coni- 
que. 

Soient  ABCD  (fig.  52)  le  globe  terrestre,  et 


T 


Fig.  52.  —  Projection  conique. 


ST  la  région  à  représenter.  Par  le  point  M, 
milieu  de  la  région  à  représenter,  je  trace  une 
tangente  EF,  jusqu'à  son  point  de  rencontre 
avec  une  tangente  symétrique  FG  de  l'autre 
côté  de  la  sphère.  L'angle  EFG  me  donne  la 
trace  d'un  vaste  cône  imaginaire  dont  le  som- 
met serait  en  F  et  la  base  en  EG.  L'observa- 
teur placé  en  0,  au  centre  de  la  Terre,  projette 
sur  la  surface  du  cône,  suivant  S'T',  la  région 
ST.  Cela  fait,  on  ouvre  le  cône  (suivant  FG  par 
exemple),  comme  on  ferait  de  l'abat-jour  d'une, 
lampe,  et  on  le  développe  (fig.  5.3).  Il  ne  reste 


Fig.  oi.  —  uo.ie  uéveluppé. 


plus  alors  qu'à  détacher  de  la  surface  plane 
ainsi  obtenue  la  carte  de  la  région  ST,  que  l'on 
voulait  représenter. 

La  projection  conique,  ainsi  limitée  au  tracé 
de  cartes  particulières  et  modifiée  dans  cer- 
tains détails,  est  relativement  d'une  remar- 
j  quable  exactitude.  Aussi  a-t-elle  été  adoptée 
pour  la  grande  carte  de  France  au  -^j^ 
dressée  par  notre  État-major. 

Toutes  les  cartes  particulières  de  cette  géogra- 
phie ont  été  dressées  avec  la  projection  conique. 


COMMENT  LA.  GÉOGRAPHIE  EST  DEVENUE  UNE  SCIENCE  EXACTE. 


CHAPITRE  III 

GOMMENT  LA  GÉOGRAPHIE 
EST  DEVENUE 
UNE  SCIENCE  EXACTE 


OliserTations  et  croyances  des 
anciens  peuples  de  l'Orient.  —  Ce  n'est 
que  lentement  elpar  un  long  effort  que  l'hoirime 
s'est  dégagé  des  faux  semblants  de  l'observa- 
tion superficielle  pour  s'élever  à  des  notions 
exactes  et  rationnelles  sur  la  forme,  les  dimen- 
sions, les  mouvements  de  la  planète  qu'il  ha- 
bite. 

Les  prêtres  Égyptiens,  et  surtout  les  prêtres  Ch'il- 
déens  (Babylone)  étaient  d'hahiles  astronomes. 
Ceux-ci,  du  haut  de  leurs  observatoires,  énormes 
tours  à  sept  étages  de  diverses  couleurs,  étudiant  le 
ciel  et  les  révolutions  des  astres,  étaient  arrivés  à 
calculer  assez  exactement  la  marche  apparente  du 
soleil,  à  déterminer  la  durée  des  saisons,  à  prédire 
les  éclipses  de  Lune.  Mais  ce  qu'ils  demandaient 
surtout  aux.  étoiles,  c'était  d'annoncer  l'avenir,  d'ex- 
pliquer les  songes  et  les  prodiges. 

Pour  les  Hébreux,  la  Terre  était  circulaire,  elle 
reposait  sur  des  fondements  perdus  dans  l'abime, 
colonnes  inébranlables,  posées  par  la  main  de  Dieu 
lui-même  ;  et  le  ciel  s'élevant  à  l'Orient  d'un  foyer 
de  lumière,  descendait  chaque  soir,  voûte  mobile, 
dans  un  lieu  de  ténèbres.  Les  h3'mnes  védiques  des 
Aryas  de  VInde  représentent  de  même  la  Terre 
sous  la  forme  d'un  vaste  bouclier  supporté  par  des 
éléphants  qui  reposent  eux-mêmes  sur  une  tortue. 

Les  Grecs.  Géographie  homérique.  —  Le 
inonde,  d'après  l'Iliade  et  XOdyssée,  est  un  large 
disque  dont  un  fleuve  immense  aux  rives  inconnues. 
l'Océan,  fait  le  tour.  Le  Soleil  sorti  du  beau  lac  de 
l'Orient,  se  plonge  au  couchant  dans  d'épaisses 
ténèbres.  Hésiode  se  figurait  de  même  la  Terre 
comme  a  un  disque  dont  les  fondations  s'enfoncent 
dans  le  Tartare  et  sur  lequel  la  voûte  céleste  se  dé- 
ploie comme  une  immense  coupole  métallique  que 
soutient  l'Atlas.  » 

Avènement  de  la  science.  Tlial(>s 
et  les  pliilosoplies  yrccs.  —  Le  phi- 
losophe grec  Thalès  est  le  premier  savant 
digne  de  ce  nom.  Il  enseigna  la  sphéricité  do 
la  Terre,  il  connut  les  différentes  manières  de 
déterminer  une  latitude;  il  partagea  la  sphère 
céleste  en  cinq  zones  déterminées  par  les  tro- 
piques et  les  cercles  polaires,  et  ces  divisions 
furent  appliquées  1.50  ans  plus  tard  à  la  Terre 
elle-même  par  Pythagore. 

Au  VI''  siècle,  Anaximandre,  disciple  de 
Thalès,  représenta  le  premier  un  plan  du  globe 
terrestre.  Au  V%  Hécatée  construisit  une 
carte  qui  eut  une  grande  célébrité  et  l'usage 
des  cartes  se  répandit  pou  û,  peu.  Platon 
et  son  maître  Socrate  enseignaient  que  la 
Terre  est  un  globe  suspendu  au  centre  de  l'ts- 
pace  dans  un  équilibre  parfait,  que  le  bassin 
de  la  Miîditerranée  n'occupe  qu'une  faible  par- 
tie de  sa  surface  et  qu'elle  doit  être  habitée  par 
une  foule  do  peuples  inconnus,  nombreux- 
"  comme  les  fourmis  autour  d'un  puits  ou  les 
grenouilles  autour  de  la  mer.  »  Cependant  les 
[ihilosophes  grecs,  même  les  plus  instruits, 
lois  qu'Aristote,  n'eurent  pas  une  idée  exacte 
dos  dimensions  vérilablos  do  noire  planèlc. 

'""^  t.f-.H  (jéograpiic.s  proprement  dit.s. 
AntiqiiitÉ.  —  La  géographie  devenue  une 
science  à  part  fut  surtout  on  honneur,  du- 
rant l'antiquité,  à  la  célèbre  écolo  grecque 
iV Alexandrin.  Eratosthène,  de  Cyrène  (271- 
194  av.  J.-C),  reprenant  une  iilée  de  Dicéar- 
que,  disciple  d'Aristolc,  construisit  une  carte 


graduée  et  mesura  entre  Syène  et  Alexandrie 
un  arc  du  méridien.  Hipparque,  de  Rhodes, 
qui  enseigna  trente  ans  après  Eratosthène,  est 
l'inventeur  des  projections  dans  le  tracé  des 
cartes,  et  c'est  lui  qui  divisa  le  cercle  en  3G0°. 
Strabon,  contemporain  de  César,  exposa  dans 
un  beau  livre  le  tableau  du  Monde  connu  de 
son  temps.  Au  II"  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
l'alexandrin  Ptolémée  dirigea  une  sorte  de 
bureau  des  longitudes  et  détermina,  souvent 
avec  une  approximation  remarquable,  la  situa- 
tion d'un  très  grand  nombre  de  lieux. 

Recul  des  notions  exactes  en  géographie 
à  la  fin  de  l'Empire.  —  La  décadence  des  écoles, 
l'abaissement  des  études  à  la  fin  de  l'Empire  furent 
fatals  à  la  géographie.  Les  Pères  de  l'Kglise  com- 
battirent les  doctrines  cosmographiques  qui  'leur 
semblaient  en  contradiction  avec  les  livres  saints. 
St  Augustin,  ce  noble  et  grand  esprit,  s'ingénie  à 
démontrer  que  la  doctrine  des  antipodes  est  une 
absurdité.  La  science  rétrograde  avec  lui  eu  deçà 
de  Socrate. 

Les  Arabes  continuateurs  des  Grecs.  —  Il 

était  réservé  aux  Arabes  de  conserver,  sans  l'ac- 
croitre  sensiblement,  il  est  vrai,  le  trésor  de  con- 
naissances géographiques  amassé  parles  Grecs.  Al 
Mamoun,  de  Bagdad  (813-832)  chargea  quatre 
astronomes  de  calculer  la  grosseur  de  la  Terre 
d'après  la  mesure  d'un  arc  du  méridien.  Edrîsi, 
arabe  d'Espagne,  construisit  au  XII^^  siècle  une 
sphère  et  un  planisphère  en  argent  pour  Roger,  roi 
de  Sicile.  Abovl  Hasân,  marocain  de  la  fin  du  même 
siècle,  entreprit  de  corriger  les  Tables  de  Ptolémée. 
Ce  qui  manquait  aux  Arabes,  ce  qui  avait  fait  défaut 
aux  Grecs  et  avait  arrêté  l'essor  de  leurs  calculs, 
c'étaient  des  instruments  exacts.  L'absence  de  chro- 
nomètre notamment  faussait  toutes  leurs  mesures 
de  longitude. 

La  renaissance  géograpliique. 

—  L'influence  des  Arabes,  l'étude  d'Aristote 
retrouvée,  l'ouverture  d'horizon  due  aux 
croisades  et  aux  premiers  voyages  lointains, 
l'usage  de  la  boussole,  la  découverte  de  la  gra- 
vure et  de  l'imprimerie,  la  publication  des 
géographes  anciens  produisirent  à  l'aurore  des 
temps  modernes  un  véritable  réveil  géographi- 
que. Dès  le  XIII'  siècle,  Roger  Bacon  affirmait, 
d'après*Aristote,  la  sphéricité  de  la  Terre, 
dont  il  restait,  disait-il,  à  dévoiler  d'immenses 
régions.  Au  XIV  siècle  furent  publiées  les  pre- 
mières cartes  générales  du  monde.  A  la  fm  du 
XV°  siècle,  Christophe  Colomb  et  Magellan  dé- 
montrèrent pratiquement  que  la  Terre  est 
ronde.  Au  XVl"^  siècle  parurent  : —  le  premier 
ouvrage  moderne  de  géographie  descriptive, 
par  le  hessois  Munster,  en  1514,  —  le  premier 
atlas  moderne,  le  Theatrum  mundi  par  Ortel  ou 
Ortelius,  d'Anvers,  en  1570,  —  puis  un  atlas 
plus  finement  gravé,  celui  du  flamand  Kauf- 
man  ou  Mercator,  auteur  du  système  de  pro- 
jections qui  porte  encore  son  nom. 

'^■^  Fondation  définitive  de  la  gco- 
grapliic  malliématiquc.  —  C'est  au  XYll" 
siècle  que  les  progrès  rapides  de  l'astrono- 
mie, facilités  par  l'invention  d'instruments 
lie  haute  précision,  assirent  sur  des  bases  iné- 
branlables la  géographie  mathématique.  Le 
télescope  est  trouvé  on  1606.  Galilée  démontre, 
et  soutient  jusque  dans  sa  prison,  que  la  Terre 
tourne  autour  du  Soleil  cl  non  le  Soleil  autour 
do  la  Terre.  Picard,  reprenant  l'opération  ten- 
tée dès  l-'jSS  par  le  médecin  Fernel,  mesure,  en 
166'J-I070,  l'arc  du  méridien  compris  entre 
l'ariset  Amiens.  L'Acaiir^mio  des  sciences,  fon- 
dée en  1060,  charge,  en  lOS.'J,  Dominique Cas- 
sini  cl  La  Ilire  de  prolonger  cette  •mesure, 
d'une  i)art  jusc|u'à  Dunkcrque,  do  l'autre  jus- 
qu'à Perpignan.  Partout  les  peuples  civilisés 
suivent  l'exemple  de  la  France.  Pendant  ce 


temps  Sanson,  d'Abbeville,  mort  en  1607,  fonde 
la  cartographie  française. 

Reforme  yéograpliique  du  dix- 
linitiënic  siècle.  —  Cependant  les  cartes 
étaient  encore  très  imparfaites  et  contenaient 
des  erreurs  grossières,  parce  qu'un  très  petit 
nombre  de  points  du  globe  était  déterminé 
scientifiquement  et  que  d'immenses  régions 
(intérieur  de  l'Afrique,  de  l'Australie,  contrées 
polaires,  îles  du  Grand  Océan,  etc.),  restaient 
inconnues.  Guillaume  Delisle  entreprit,  dès 
1700,  la  rectification  de  la  mappemonde.  D'An- 
ville,  artiste  et  savant  tout  à  la  fois,  apporta 
un  soin  infini  (1748-1782)  à  perfectionner  le 
contour  des  continents.  L'Académie  des  scien- 
ces envoya  Clairaut  et  Maupertuis  en  Lapo- 
nie,  La  Condamine,  Godin  et  Bouguer  au  Pé- 
rou (ns.n-nyo)  mesurer  des  degrés  du  méri- 
dien et  vérifier  le  renflement  de  la  terre  à  l'é- 
quateur,  son  aplatissement  au  pôle. 

Le  nombre  des  positions  astronomiques  dû- 
ment constatées  ne  cessa  de  s'accroître.  Le 
suisse  Scheuchzer  appliqua  le  baromètre  à  la 
mesure  des  hauteurs.  Buache  publia  en  1756 
un  essai  de  géographie  physique,  d'après  le 
système  des  bassins  et  de  leur  séparation,  pre- 
mier pas  vers  l'hypsométrie.  Cassinide  Thiiry 
dressa  (1741-1783)  la  grande  carte  topographi- 
que de  France,  un  chef-d'œuvre,  qui  n"a  été 
surpassé  que  de  nos  jours  par  la  carte  de 
VEtat-major. 

Enfin  les  voyages  scientifiques,  qui  commen- 
mencent  au  milieu  du  XVIII'  siècle  et  qui 
n'ont  fait  que  se  multiplier  depuis  (Niebuhr, 
Anson,  Byron,  Wallis,  Bougainville,  Cook, 
Lapérouse,  d'Entrecastaux,  Vancouver,  de 
Humboldt,  etc.),  apportent  à  lagéographie  un 
nombre  prodigieux  de  faits  dont  elle  s'empare 
pour  compléter  et  préciser  la  figure  de  la  Terre. 

'^'^  Derniers  progrès.  Dix-neu-vième 
siècle.  —  Malgré  les  progrès  accomplis  dans 
les  siècles  précédents,  on  pourra  dire  plus  tard 
que  le  di.'C-neuvième  siècle  a  été  le  siècle  de  la 
géographie.  Jamais  les  explorateurs  ne  furent 
plus  nombreux  ni  plus  intrépides.  La  géogra- 
phie a  désormais  ses  héros  et  ses  martyrs. 
Franklin  avec  ses  devanciers  et  ses  continua- 
teurs au  pôle  nord.  Dûment  d'Urville  au  pôle 
sud,  l'expédition  française  en  Égypte,  Barth 
au  Soudan,  d'Abbadie  en  Abyssinie,  Burton, 
Speke,  Graitt,  Baker,  Livingstone,  Cameron, 
Stanley,  Brazza,  dans  l'Afrique  australe  et  cen- 
trale, Uonall  Stuart^en  Australie,  dans  l'Améri- 
que du  Sud  Ci-evaux, pour  ne  parler  que  des  plus 
illustres,  ont  resserré  de  tous  côtés  le  domaine 
de  l'inconnu.  La  colonisation  ou  la  conquête 
de  l'Algérie,  de  la  Cochinchine  et  du  Tonkin 
par  les  Français,  de  l'Inde,  du  Cap,  da  l'Aus- 
tralie et  de  la  Nouvelle-Zélande  par  les  Anglais, 
de  la  moitié  de  l'Asie  par  les  Russes,  de  la  Ma- 
laisie par  les  Hollandais,  la  fondation  et  le  dé- 
veloppement d'États  civilisés  dans  tout  le  nou- 
veau monde,  l'ouverture  du  Japon,  l'entrée  de 
la  Chine  en  contact  avec  le  monde  occidental, 
la  multiplication  des  rapports  commerciaux, 
des  lignes  de  paquebots,  des  voies  ferrées,  des 
fils  télégraphiques  et  téléphoniques,  les  appli- 
cations innombrables  de  la  photographie,  les 
progrès  constants  de  la  géodésie,  tout  con- 
court à  donner  à  l'homme  conscience  de  sa 
planète.  La  géographie  peut  se  tromper  dans 
le  détail,  elle  est  du  moins  certaine  de  la  pré- 
cision de  ses  données  dans  leur  ensemble. 
C'est  une  science  fondée,  c'est  une  science 
exacte.  Inutile  d'ajouter  que,  comme  toutes  les 
autres  sciences,  elle  est  surtout  parvenue  à 
savoir  qu'elle  est  encore  très  ignorante. 


GÉOLOGIE. 
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CHAPITRE  IV 

GÉOLOGIE 


Origine  de  la  Terre.  Hypothèse 
de  Laplace.  —  La  Géologie,  dont  un  des  ob- 
jets est  l'histoire  de  la  Terre,  emprunte  à 
l'Astronomie  ses  premières  données  sur  l'ori- 
gine de  notre  planète. 

D'après  l'hypothèse  célèbre  du  savant  fran- 
çais Laplace,  le  Soleil  et  tous  les  corps  qui 
décrivent  leurs  orbites  autour  de  lui  auraient 
formé  d'abord  une  seule  et  même  Nébuleuse, 
c'est-à-dire  une  immense  masse  sphéroïdale 
de  gaz  prodigieusement  dilatés  et  enflammés, 
animée  d'un  lent  mouvement  de  rotation  et 
se  serait  condensée  en  vastes  anneaux  concen- 
triques tournant  autour  du  centre  commun 
dans  le  plan  de  l'équateur. 

A  leur  tour,  ces  anneaux  se  seraient  frac- 
tionnés en  un  certain  nombre  de  centres  d'at- 
traction animés  de  vitesses  inégales  ;  puis 
toutes  les  parties  du  même  anneau  se  seraient 
rejointes  successivement  et  auraient  fini  par 
se  confondre  en  une  seule  masse;  chacune  de 
ces  masses,  continuant  à  se  refroidir  et  à  se 
condenser  aurait  produit  une  planète.  La 
Terre  serait  l'une  d'entre  elles.  Quant  au 
centre  de  la  nébuleuse  resté  incandescent,  ce 
serait  le  Soleil. 

Théorie  du  feu  central.  —  Une 
seconde  hypothèse,  continuant  celle  de  La- 
place, essaie  de  raconter  la  période  suivante 
de  l'histoire  de  la  Terre. 

Lorsque  notreplanète  eut  été  formée  en  masse 
sphérique  indépendante,  elle  aurait  continué  à 
se  refroidir,  serait  passée  de  l'état  gazeux  à 
Y  iitdt  liquide, %tm\AaJa\Qk  une  merde  laves  brû- 
lantes. Puis  la  déperdition  de  calorique  aug- 
mentant toujours,  des  îlots  de  matière  solide 
auraient  commencé  à  flotter  à  la  surface  de 
cet  océan  de  feu.  Enfin,  tous  ces  archipels  se 
seraient  soudés  ensemble  et  auraient  entouré 
le  globe  d'une  croûte  continue  et  résistante 
qui  est  Yécovce  terrestre.  La  masse  intérieure 
toujours  incandescente  serait  le  feu  central. 
Cette  hypothèse  est  contestée;  beaucoup  de 
géologues  pensent,  au  contraire,  que  le  noyau 
central  de  la  terre  est  d'une  grande  dureté, 
qu'il  est  entouré  de  croûtes  brûlantes  et  plus 
ou  moins  fluides  sur  lesquelles  repose  comme 
une  fine  membrane  la  croûte  supérieure. 

A/,«^  Relations  de  la  géologie  et  de 
la  géographie.  —  La  géographie  qui  étudie 
l'aspect  extérieur  du  globe,  ses  accidents, 
son  relief,  a  de  nombreux  rapports  avec  la 
géologie,  qui  étudie  les  matériaux  dont  est 
composée  la  masse  terrestre. 

La  géologie  nous  apprend  que  la  distribu- 
tion actuelle  des  continents  et  des  mers  na 
pas  toujours  été  la  même;  elle  nous  explique, 
par  l'origine  et  la  nature  des  roches,  par  l'ac- 
tion des  eaux,  des  vents  et  de  la  température, 
les  caractères  et  les  aspects  divers  des  mon- 
tagnes et  des  plaines;  elle  nous  montre  l'iden- 
tité des  forces  de  la  nature,  qui  travaillent 
depuis  des  milliers  de  siècles  etcontinuentsous 
nos  yeux  ^modifier  l'aspect  extérieur  du  globe. 

AA~v  Les  roches  Ignées  et  les  roches 
sédimentaires.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  ro- 
ches, les  roches  massives  ou  ignées  et  les 
roches  stratifiées  ou  sédimentaires. 

Les  premières  sont  les  matières  terrestres, 
jadis  en  fusion,  qui  se  sont  refroidies  ou  soli- 
difiées au  contact  de  l'air  :  ainsi  le  granit. 


Les  autres  proviennent  des  débris  des  roches 
ignées,  que  les  eaux  ont  désagrégées  et  entraî- 
nées dans  leur  chute  et  leur  cours,  qu'elles 
ont  déposées  ensuite  et  solidifiées  par  le  poids 
de  leur  masse  :  ainsi,  les  quartz,  les  argiles, 
les  calcaires. 

Tous  les  terrains  sédimentaires  indiquent  un 
séjour  ancien  des  eaux  sous  forme  de  lacs  ou 
de  mers  {Limagne,  bassin  de  la  Seine). 

Parfois  les  sédiments  déposés  au  fond  des 
mers  ont  été  soulevés  sur  place  par  les  actions 
volcaniques  [Causses),  ou  déchirés  par  un  sou- 
lèvement de  matières  ignées  et  portés  à  des 
hauteurs  gigantesques  lorsque  Véco7ce  ter- 
restre, encore  peu  résistante,  se  prêtait  à  tous 
les  mouvements  des  matières  en  fusion  de 
l'intérieur  [Alpes,  Himalaya). 

Les  restes  des  coquillages  marins  attestent, 
sur  certains  som.mets  très  élevés,  que  les  ro- 
ches dont  ils  sont  formés  ont  été  autrefois 
recouvertes  par  les  eaux.  Sur  d'autres,  qui 
n'ont  jamais  été  submergés  [Bretagne,  Massif 
central  français,  Ardemies),  la  matière  ignée 
est  restée  à  nu,  et  sur  leurs  flancs,  rives  d'îles 
anciennes,  des  forets  mortes  depuis  des  milliers 
d'années,  se  sont  déposées  en  couches  épaisses 
de  houille  (Saint-Étie?ine,  Monchanin,  Grais- 
sessac,  autour  du  Massif  central;  vallées  de 
Samhre,  Sarre,  Ihi'ir,  autour  des  Ardennes] 
(p.  63  et  125). 

^/v^  Los  soulèvements  et  les  ahaîsse- 
incnfs  du  sol.  —  Les  forces  intérieures  qui 
ont  modifié  tant  de  fois  l'aspect  du  globe,  sont 
encore  aujourd'hui  en  activité,  quoique  avec 
moins  d'énergie.  Elles  se  manifestent  soit  par  le 
soulèvement,  soit  par  l'abaissement  du  sol.  Ces 
mouvements  que  nous  mesurons  d'après  le 
niveau  de  la  mer  et  qui  nous  paraissent  insen- 
sibles, nous  les  jugerions  rapides  et  considé- 
rables, si  notre  courte  vie  avait  l'ampleur  de 
celle  de  la  terre. 

L'Islande,  la  péninsule  Scandinave,  l'Écosse 
et  l'Irlande,  la  ente  sud-ouest  de  l'Espagne,  la 
Sicile,  la  Grèce,  la  mer  Noire  occidentale,  la 
Crimée,  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  l'IIindous- 
tan,  la  Malaisie,  le  Japon,  les  côtes  du  Labra- 
dor et  du  Chili  s'élèvent  peu  à  peu. 

Les  côtes  occidentales  du  Groenland,  de  la 
Chine,  entre  le  fleuve  Bleu  et  Canton,  de  la 
Cyrénaïque,  de  l'Australie  orientale,  s'abaissent 
lentement. 

/wv^  Les  volcans. —Les  volcans  sont  des 
montagnes  dont  l'orifice  ou  cratère  vomit  des 
matières  en  fusion  qui  se  solidifient,  à  leur 
sortie,  en  roches  tout  à  fait  analogues  aux  ro- 
ches ignées.  Ils  sont  toujours  disposés  en  ali- 
gnements, tantôt  rectilignes,  tantôt  légèrement 
courbes,  que  l'on  appelle  failles  volcaniques. 

Les  côtes  orientales  de  l'Asie  et  de  l'Australie 
sont  bordées  par  une  série  d'alignements  vol- 
caniques, auxquels  correspondent  sur  l'autre 
rive,  les  volcans  américains  (p.  203). 

Au  centre  du  Grand  Océan,  une  série  com- 
mence avec  les  îles  Sandwich  et  se  poursuit  à 
l'Est  par  les  îles  Revillagigedo,  vers  les  volcans 
du  Mexique. 

L'océan  Indien  est  enveloppé  par  les  volcans 
des  îles  Malaises  à  l'Est,  par  ceux  des  côtes 
méridionales  d'Arabie,  de  l'Abyssinie,  des 
Seychelles,  des  Comores,  et  de  Madagascar  à 
l'Ouest. 

Les  groupes  volcaniques  sont  moins  nom- 
breux dans  le  bassin  de  Y  Atlantique  ;  Hekla 
en  Islande,  Pic  de  Téréniffe  (p.  189)  dans  les 
Canaries,  Antilles,  volcans  sous-marins  du 
golfe  de  Guinée,  volcans  éteints  d'Auvergne  et 


d'Allemagne,  volcans  d'Italie  méridionale  (  Vé- 
suve, Stromboli,  Etna)  (p.  141),  volcans  éche- 
lonnés en  Asie  Mineure  (p.  153),  depuis  les  îles 
de  l'Archipel  jusqu'à  l'extrémité  orientale  du 
Caucase. 

Tous  ces  volcans  ne  sont  pas  en  activité;  les 
uns,  comme  ceux  à' Auvergne  ou  de  VArarat, 
ne  sont  reconnaissables  qu'à  leur  cratère  et  à 
leurs  laves  depuis  longtemps  refroidies; 
d'autres,  qui  sommeillaient,  ont  brusquement 
recommencé  leurs  éruptions,  comme  le  Vésuve 
(75  après  Jésus-Christ).  L'ile  de  Java  (Ma- 
laisie) a  été  en  août  1883  bouleversée  par  d'é- 
pouvantables éruptions,  qui  ont  amené  la 
disparition  de  l'île  de  Krakatoa. 

Quelques  volcans  sont  entièrement  immer- 
gés sous  les  eaux  de  l'Océan,  ou  n'élèvent  au- 
dessus  des  flots  que  les  lèvres  de  leur  cratère  : 
Santorin,  da.ns  l'Archipel  (p.  145),  est  le  rebord 
d'un  cratère  sous-marin. 

Plus  de  300  volcans  sont  aujourd'hui  en 
activité  sur  la  surface  du  globe  :  ils  sont  ordi- 
nairement la  cause  principale  de  ces  mouve- 
ments subits  du  sol,  connus  sous  le  nom  de 
tremblements  de  terre,  trop  fréquents  dans 
l'Amérique  centraleet  la  Malaisie,où  se  trouvent 
les  pliLs  nombreu.v  volcans  du  monde.  En 
Italie,  l'île  d'Ischia  (juillet  1883);  en  Espagne, 
la  province  de  Grenade  (janvier  1885)  plus  ré- 
cemment, la  Grèce  et  les  États-Unis  (août  et 
septembre  1886)  ont  été  dévastés  par  des  se- 
cousses formidables. 

/wv^  ICtfct  des  forces  extérieures  sur 
l'écorce  terrestre.  —  Le  relief  du  globe 
n'est  pas  seulement  modifié  par  l'action  des 
forces  intérieures,  il  subit  aussi  extérieurement 
celle  de  la  température,  des  eaux  et  des  vents. 

Les  eaux  du  ciel  démolissent  rapidement 
des  montagnes  formées  de  calcaire  friable  et 
les  tailladent  en  pics  nombreux  et  en  vallées 
profondes  comme  dans  les  Alpes  ou  VHima- 
l'iya;  elles  respectent  davantage  celles  qui  se 
composent  de  granits  ou  calcaires  durs  comme 
dans  les  Pyrénées  ou  les  Kouen-Lvn. 

Sur  un  plateau  de  schiste  imperméable 
comme  les  Ardennes,  les  eaux  sans  écoulement 
séjournent  en  marais  permanents;  au  con- 
traire elles  s'absorbent  dans  les  pores  de  cal- 
caires trop  perméables  comme  ceux  des 
Causses  ou  de  la  Champagne,  qui  ne  conser- 
vent pas  même  assez  d'humidité  pour  nourrir 
une  végétation  arborescente. 

Les  vents,  entraînant  d'innombrables  par- 
celles déroches  désagrégées  par  les  modifica- 
tions incessantes  de  l'atmosphère,  ont  recou- 
vert le  sol  d'une  couche  de  terre  végétale, 
comme  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
soit  de  sables  amoncelés  ou  dunes,  comme 
dans  certaines  vallées  et  plaines  du  Sahara  et 
de  Y  Arabie. 

VOcénn  taille  les  calcaires  en  falaises  dont 
les  assises  semblent  celles  d'un  mur, il  déchire 
les  granits  en  golfes,  en  écueils,  en  récifs 
infinis. 

Action  de  l'homme.  —  Enfin  le  tra- 
vail de  l'homme  modifie  l'aspectet  la  nature  du 
sol,  l'économie  des  eaux  et  leur  distribution. 
Les  engrais,  les  amendements  enrichissent  ou 
corrigent  la  terre  et  la  rendent  productive.  Le 
dessèchement  des  marais,  le  drainage,  la  cul- 
ture l'assainissent.  Les  irrigations  la  fertili- 
sent. Le  déboisement  dépouille  les  monts  de 
leur  bienfaisante  parure,  hâte  leur  destruction, 
accélère  et  grossit  les  torrents  qui  vont  creu- 
ser la  plaine  et  former  sur  le  rivage  un  dépôt 
à'alluvions. 
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CHAPITRE  V 
STRUCTURE  DE 

L'ANCIEN  CONTINENT 


NOMENCI.ATUHE 

Charpente  de  hautes  terres.  —  Plateaux 
de  l'Asie  Centrale  et  du  Tibet  (Altaï,  Thian- 


Chan,  riindou-Kouch,  Kouen-Lun,  Hima- 
laya): —  Plateau  de  l'Iran;  —  Caucase  et 
Massifs  Arméniens;  —  Montagnes  qui,  en 
Asie,  en  Europe  et  en  Afrique  environnent  la 
Méditerranée  (plateau  d'Asie  Mineure,  Bal- 
kans, Karpallies,  Alpef!  et  Apennins,  nionla- 
(;nes  françaises,  péninsule  Ibérique,  massifs 
Jiarharesques);  —  Au  sud  de  ce  système  mor- 
celé et  découpé  à  rinfini,  masses  compactes 
des  plateaux  de  l'Arabie  et  du  Sahara. 

Hautes  terres  annexes.  —  l'iatcau  Scandi- 
nave, Oural;  —  Monla^nes  du  N.-K.  de  la  Si- 
bérie; —  Montagnes  de  Chine  et  de  l'indo- 


Chine;  —  Plateau  du  Dckan;  —  Plateau  de 
VA  frigue  méridionale  ;  —  Australie. 

Plaines  hautes.  —  Désert  de  Gobi  ;  —  step- 
pes de  l'Iran  et  de  l'Asie  Mineure  ;  —  Plaines 
Castillanes;  —  Déserts  sahariens. 

Plaines  basses.  —  Allemagiie  du  No7-d, 
Russie  et  Si/jcriv; —  Delta  des  grands  fleuves 
chinois  ;  —  Deltas  du  Tonkin  et  de  la  Cochin- 
cliine;  —  Bengale  et  Pendjab;  —  Mésoi)otamie 
et  Syrie;  —  Delta  du  Nil;  — Roumanie  et  Hon- 
grie; —  Lombardie. 

Dépressions  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer.  —  Dépressions  de  la  Caspienne;  —  de  la 
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mer  Morte  et  du  Jourdain;  —  des  oasis  de 
Lybie;  —  des  Chotts  tunisiens. 

Grandes  presqu'îles  extérieures.  —  Scan- 
dina^vie  ;  —  Kamtchatka  ;  —  Indo-Chine  ;  — 
Hindoustan  ;  —  Afrique  du  Sud. 

Points  extrêmes.  — Au  Nord:  cap  Tché- 
liouskine  (Sibérie);  — à  l'Est:  cap  Oriental 
(Sibérie);  —  au  Sud  :  cap  de  Bonne-Espérance 
(Afrique)  ;  —  à  l'Ouest  :  cap  Vert  (Afrique). 

Grandes  îles.  —  Iles  Britanniques, —  Spitz- 
berg,  —  Nouvelle-Zemble  et  terre  de  Fran- 
çois-Joseph, —  archipel  Japonais,  —  archipel 
Malais,  —  Madagascar-,  ~  Australie. 


Mers  et  grands  golfes  du  pourtour.  — 

Mer  Blanche;  —  Mer  de  Kara;  —  Mer  de  Bé- 
ring;  —  Mer  d'Okhotsk  ;  —  Mer  du  Japon  ;  — 
Mer  Orientale;  —  Mer  de  Chine  ;  —  Golfes  du 
Bengale  et  d'Oman;  —  Golfe  de  Guinée;  — 
Golfe  de  Gascogne  ;  —  Mer  du  Nord. 

Mers  intérieures.  —  Jler  Rouge;  — Mer 
Méditerranée  et  dépendances  ;  —  Mer  Bal- 
tique. 

Grands  lacs.  —  En  plaine  :  Caspienne, 

mer  d'Aral,  lac  Tchad  ;  —  en  montagne  :  lac 
Baïkal,  grands  lacs  africains. 
Grands  fleuves.  —  Atlantique  :  Sénégal, 


Niger,  Congo,  Orange  ;  —  Océan  Indien  : 
Zambèze,  Chatt-el-Arab ,  Indus,  Gange  et 
Brahmapoutre,  Iraouady  ;  —  Mers  côtières 
du  Pacifique  :  Mé-Kong  ou  Cambodge,  fleuve 
Bleu,  fleuve  Jaune,  Amour  ;  —Océan  Arctique  : 
Léna,  lénisséï,  Obi;  —  Méditerranée:  Danube 
et  Nil;  —  Caspienne  :  Volga. 


/^AAA    Les  continents  et  les  mers.  —  Les 

parties  émergées  de  l'écorce  terrestre  sont 
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presque  toutes  situées  dans  l'hémisphère 
boréal.  Les  deux  masses  dont  elles  se  compo- 
sent sont  à  peine  séparées  d'un  côté  par  le 
détroit  peu  profond  de  Béring,  au  sud  duquel 
s'étalent  l'océan  Pacifique  et  les  mers  aus- 
trales; de  l'autre  côté,  elles  enveloppent  une 
sorte  d'immense  vallée  submergée  :  océan 
Glacial  Arctique  et  océan  Atlantique  (Voir  la 
carte  de  l'hémisphère  septentrional,  p.  21). 

Au  contraire,  la  majeure  partie  de  l'hémi- 
sphère austral  est  occupée  par  les  mers  : 
océan  Pacifique,  océan  Atlantique,  océan  In- 
dien. Entre  ces  trois  immenses  cuves  marines 
s'avancent  les  pointes  des  continents  :  Amé- 
rique méridionale,  Australie,  Afrique  australe, 
dirigées  toutes  les  trois  vers  l'océan  Glacial 
Antarctique. 

•sA.^  Ordonnance  générale  dn  reliel 
terrestre.  —  Quelle  que  soit  la  nature  du 
noyau  central  du  globe,  il  diminue  de  volume 
en  se  refroidissant.  Il  en  résulte  que  l'écorce 
extérieure  de  la  Terre  a  dû  à  plusieurs  re- 
prises se  contracter  elle-même,  se  plisser  et 
se  fendre.  Ces  phénomènes  continuent  sous 
nos  yeux,  bien  qu'avec  une  intensité  beaucoup 
moindre.jLes  fentes  ou  cassures  sont  les 
grandes  vallées;  les  plissements  et  les  soulè- 
vements sont  les  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes. 

A~v>    Unité  de  l'aneien  eonlincnt.  — 

L'ancien  continent  se  compose  de  trois  par- 
ties :  fAsie,  l'Europe  et  l'Afrique;  ce  n'en  est 
pas  moins  une  masse  homogène  :  la  mer 
Rouge  et  la  mer  Méditerranée  n'y  sont  que  des 
accidents  superficiels,  qui  ne  détruisent  point 
les  relations  géographiques  de  l'Arabie  et  de 
l'Egypte,  des  deux  rives  des  Dardanelles  ei  du 
Bosphore  (p.  145)  ou  du  détroit  de  Gibraltar. 

Grandes  lignes  directrices  de 
l'ancien  continent.  —  Les  liantes 
terres  de  l'ancien  continent.  —  Plu- 
sieurs grandes  lignes  de  soulèvement  et  de 
dépression  semblent  indiquer  la  direction  des 
plissements  de   l'écorce  terrestre  oui  ont 


dessiné  dans  ses  traits  essentiels  le  relier  de 
l'ancien  continent. 

Du  cap  de  Bonne- Espérance  au  détroit  de 
Béring  s'alignent  en  un  immense  demi-cercle, 
tout  le  long  du  bassin  du  Pacifique,  les  plus 
hautes  montagnes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  : 
chaîne  littorale  africaine  (mont  Kilimanjaro), 
plateau  d'Éthiopie,  Caucase,  Hindou-Kouch, 
Himalaya,  monts  de  la  Chine.  Un  hémicycle 
secondaire  européen  s'embranche  au  précédent 
avec  les  Pyrénées,  les  Alpes  et  les  Balkans. 

Inversement,  une  grande  ligne  de  dépres- 
sion européenne  et  asiatique  est  marquée  par 
la  Méditerranée,  la  mer  Noire,  la  Caspienne, 
la  mer  d'Aral  et  les  lacs  sibériens.  Une  ligne 
de  dépression  secondaire  indiquée  par  les 
grands  lacs  africains,  se  rattache  peut-être  à 
la  précédente  par  la  mer  Rouge. 

Abstraction  faite  de  ces  déchirures,  l'en- 
semble de  l'ancien  continent  présente  une 
longue  et  épaisse  succession  de  terres  éle- 
vées, orientées  du  nord-est  au  sud-ouest, 
depuis  la  mer  de  Béring,  jusqu'aux  extré- 
mités de  l'Espagne  et  du  Soudan,  sur  l'océan 
Atlantique. 

Ce  sont  d'abord  les  monts  Stanovoï  et  Ja- 
blonoï  en  Sibérie,  puis  l'immense  masse  de 
l'Asie  centrale  (désert  de  Gobi)  dont  la  dépres- 
sion intérieure  est  encore  à  800  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  le  plateau  du 
Tibet  adossé  à  l'Himalaya;  le  plateau  de 
VIran  [Perse);  les  montagnes  arméniennes,  le 
Caucase;  la  péninsule  élevée  û^YAsie  Mineure; 
les  Hauteurs  européennes  (Balkans,  Karpa- 
thes,  Alpes  et  Pyrénées),  situées  au  nord  de  la 
Jléditerranée,  tandis  qu'au  sud  s'élèvent  le 
plateau ^raèe  et  le  plateau  Snharien,  enfin  les 
terrasses  de  Y  Atlas. 

/w^/^  lia  plaine  dn  nord-ouest.  —  Au 
nord  une  plaine  immense  se  déroule  des 
rives  de  Vlénisséï  aux  rives  de  la  Manche, 
bordant  le  revers  septenfrioJial  de  cette  cein- 
ture montagneuse.  Sibérie  occidentale,  Russie, 
Allemagne  du  Nord,  avec  des  annexes  natu- 


relles :  Hollande,  Belgique,  Suède  méridio- 
nale, Danemark,  sud-ouest  de  l'Angleterre  : 
telles  en  sont  les  diverses  parties. 

Renflée  au  centre  par  Y  Oural,  elle  s'affaisse 
au  nord  de  l'Iran  par  la  dépression  de  la  Cas- 
pienne, située  à  28  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer,  dépression  que  le  bassin  de 
la  mer  d'Aral,  les  steppes  des  Kirghizes,  les 
vallées  du  Tobol  et  de  l'Obi  (véritable  sépara- 
tion de  l'Asie  et  de  l'Europe),  prolongent 
jusqu'à  l'océan  Glacial. 

Cette  plaine  est  limitée  au  nord-ouest  par 
une  série  de  montagnes  côtières  qui  bordent 
l'océan  Glacial  et  l'océan  Atlantique  :  pla- 
teau Norvégien,  montagnes  des  Iles  Britan- 
niques. 

En  deçà,  l'Océan  a  formé  dans  la  plaine, 
deux  mers  intérieures  :  mer  du  Nord  et  mer 
Baltique. 

A/^/v^  Les  presqu'îles  et  les  SIes  du 
sud-est.  —  Le  revers  extérieur  ou  méridio- 
nal des  hautes  masses  de  l'ancien  continent 
est  environné  par  l'océan  Indien  et  l'océan 
Pacifique. 

Leurs  flots  n'en  baignent  pas  directement 
le  pied,  que  protège  un  rempart  d'îles  et  de 
presqu'iles. 

Au  sud  du  Sahara  et  de  l'Arabie,  Y  Afrique 
aws^ra/e,  flanquée  de  l'île  de  Madagascar  forme 
une  presqu'île  triangulaire  énorme,  bordée  de 
hautes  montagnes.  Au  sud  de  l'Himalaya, 
YHindoustan  est,  avec  Ceylan,  une  Afrique 
australe  réduite. 

A  l'est,  Y  Indo-Chine  et  la  presqu'île  de 
Malacca,  la  Chine  et  l'île  d'Haï-nan,  la  Mand- 
chourie  et  la  Corée,  les  îles  du  Japon,  l'extré- 
mité orientale  de  la  Sibérie  et  la  presqu'île  de 
Kamtchatka  forment  des  renflements  succe".- 
sifs  bordés  d'une  ceinture  d'îles  volcaniques, 
depuis  le  vaste  archipel  Malais  jusqu'au  cha- 
pelet des  îles  Aléoutiennes. 

L'Australie  elle-même,  malgré  de  profon- 
des différences,  peut  être  considérée  comme 
un  prolongement  de  l'Asie  vers  le  sud-est. 
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CHAPITRE  VI 
STRUCTURE  DU 

NOUVEAU  CONTINENT 


NOMENCLATURE 

Charpente  de  hautes  terres.  —  Monta- 
gnes Rocheuses  avec  les  plateaux  de  ïUtuh, 


du  Colorado  et  du  Mexique;  —  système  volca- 
nique de  l'Amérique  centrale  ;  —  Cordil- 
lères des  Andes. 

Hautes  terres  annexes.  —  Allêghmnjs; 
—  montagnes  des  grandes  et  des  petites  An- 
tilles; —  montagnes  des  Guyaneset  du  Brésil. 

Hautes  plaines.  —  Utah  et  Mexique. 

Plaines  basses.  —  Pourtour  de  la  baie 
d'Hudson;  —  plaines  du  Mississipi,  de  l'Oré- 
noque,  de  V Amazone,  de  la  Plata. 

Presqu'îles  extérieures.  —  Alaska,  —  Ca- 
lifornie; —  Nouvelle-Ecosse. 

Points  extrêmes.  —  Au  Nord  :  cap  Bar- 


row  (Dominion);  —  à  l'Est:  cap  Saint-Roch 
(Brésil)  ;  —  au  Sud  :  cap  Horyi  (la  Plata)  ;  —  à 
l'Ouest  :  cap  du  Prince-de-Galles  (Alaska). 

Grandes  îles. —  Arcliipel  Polaire,  —  Groen- 
land et  Islande,  —  Terre-Neuve,  —  Antilles, 
—  Archipels  côliers  de  la  Patagonie  et  de  la 
Colombie. 

Mers  et  golfes  du  pourtour.  —  Mer  de 

Bal'fin  ;  —  Golfe  de  l'Atlantique,  entre  les 
États-Unis  et  les  Antilles;  —  Golfe  de  Pa- 
nama; —  Golfe  de  Californie. 

Mers  intérieures.  -  Baie  d'Hudson;  — 
Golfe  du  Mexique;  —  Mer  des  Antilles. 
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Grands  lacs.  —  En  plaine  :  Lacs  du  Domi- 
nion et  (lu  Saint-Laurent  ;  en  montagne  :  lac 
salé  de  l'Utah,  lac  Titicaca. 

Grands  fleuves.  —  Océan  glacial  :  Mac- 
kensie  ;  — Atlantique  :  Saint-Laurent,  Oréno- 
que,  Amazone,  /a  Plafn  ;  —  Pacifique  :  Colo- 
rado et  Columbia  ;  —  Baie  d'Hudson  :  Nelson  ; 
—  Golfe  du  .Mexique  :  Mississipi  et  Rio  Grande 
del  Norte. 

/vs^  Différences  caractéristî(|iies  de 
l'ancien  et  du  nouveau  continent.  — 

Le  nouveau  continent  présente  avec  l'ancien 
un  contraste  frappant. 

Les  deux  Amériques  sont  plus  isolées  l'une 
de  l'autre  que  FEurope  ou  l'Afrique  de  l'Asie; 
leur  contour  est  plus  simple,  moifis  articule: 
ce  sont  deux  masses  larges  et  compactes  sépa- 
rées par  une  vaste  ëchancrure. 

La  direction  générale  du  relief  de  l'ancien 
continent  est  sensiblement  paraZ/è/e  «  l' Equa- 
teur ;  les  deux  Amériques,  au  contraire,  s'éten- 
dent à  peu  près  dans  le  sens  des  Méridiens. 

L'ancien  continent  forme  une  série  de  hautes 
terres  avec  des  plaines  au  nord,  toute  une 
couronne  de  presqu'îles  et  d'îles  au  midi  ; 
dans  chaque  Amérique,  une  grande  plaine  cen- 
trale  est  limitée  à  l'ouest  et  à  l'est  par  des 
montagnes  côtières  d'altitude  très  inégale. 

Les  seuls  traits  communs  entre  l'ancien  et 
le  nouveau  continent  c'est  qu'ils  sont  tous 
deux  situés  dans  l'hémisphère  boréal  et  ne 
projettent  qu'une  presqu'île  dans  l'autre  (Afri- 
que et  Amérique  méridionale). 

/wv^  Structure  de  l'Amérique  du 
IVord.  Les  hautes  terres  latérales.  — 
L'Amérique  du  Nord  est  encadrée  à  l'ouest  par 
les  monts  Rocheux,  à  l'est  par  les  Alléghani/s. 

Les  montagnes  Rocheuses  se  relient  au  nord 
par  la  presqu'île  d'Alaska  avec  les  hauteurs 
sibériennes  ;  elles  forment  dans  les  États-Unis 
et  le  Mexique  deux  plateaux  analogues  à  ceux 
de.  l'Asie,  bordés  par  des  montagnes  de  plus  de 


4  000  mètres,  et  renfermant  des  dépressions 
où  les  eaux  s'accumulent  en  lagunes  salées 
(lac  de  l'Utah,  etc.). 

Ces  hautes  terres  occidentales  de  l'Amé- 
rique du  Nord  sont  bordées  extérieurement  de 
chaînes  volcaniques  :  le  volcan  Saint-Êlie  dans 
l'Alaska;  une  chaîne  qui  longe  la  côte  du  Do- 
ininion  anglais  jusqu'à  l'embouchure  du 
Columbia;  la  péninsule  de  Californie;  les 
volcans  du  plateau  Mexicain  qui  dominent 
l'isthme  bas  de  Téhuantépec  se  continuent  à 
l'est  par  Cuba  et  les  Grandes  Antilles. 

A  l'est  de  l'Amérique  du  Nord,  les  Allégha- 
nys  forment  comme  un  vaste  Jura  avec  ses 
chaînes  parallèles,  ses  longues  vallées,  ses 
cluses  étroites,  ses  forêts  de  sapins  ;  ils  sont 
bordés  du  côté  de  l'Atlantique  par  une  zone  de 
plaines  basses  à  côtes  marécageuses. 

/vwv  La  plaine  centrale.  —  Entre  ces 
deux  massifs  s'étend  un  large  espace  de  pays 
plat  partagé  en  deux  régions  distinctes  :  la 
région  polaire  et  le  bassin  du  Mississipi. 

La  région  polaire  forme  autour  de  la  mer 
d'Hudson  un  immense  cirque  de  roches  géné- 
ralement peu  élevées,  si  ce  n'est  dans  le  Labra- 
dor et  le  Groejiland,  mais  entrecoupées  de 
détroits,  de  golfes,  de  lacs  creusés  par  les  gla- 
ciers, surtout  au  nord  du  cercle  polaire  arc- 
tique. 

Sur  le  continent,  aucune  barrière  apprécia- 
ble ne  sépare  le  bassin  de  la  mer  d'Hudson 
des  bassins  du  Mississipi  et  du  golfe  du  Mexi- 
que. De  l'une  à  l'autre  mer  ondule  une  immense 
plaine  qui  ne  ilépasse  pas  200  mètres  d'altitude. 
Au  nord,  de  nombreux  lacs,  quelques-uns  énor- 
mes, sont  en  communication  les  uns  avec  les 
autres,  si  bien  que  le  Nelson,  le  Saint-Lau- 
rent et  le  Mississipi  portent  dans  trois  mers 
différentes  deseauxpuisées  aux  mèmessources. 

L'Ainérî«iuc  du  Sud.  —  Le  relief 
de  l'Amérique  du  Sud  est  très  semblable  à 
celui  de  l'Amérique  du  Nord.  A  l'ouest,  la 
grande  Cordillère  des  Andes,  qui  va  de  Pa- 


nama au  cap  Horn,  est  surchargée  de  cimes 
volcaniques.  Elle  enveloppe  le  vaste  plateau  de 
Bolivie,  le  plus  élevé  qui  existe  au  monde, 
avec  sa  lagune  centrale,  le  lac  Titicoca.  C'est 
le  pendant  des  montagnes  Rocheuses. 

A  l'est,  les  sierras  de  la  Guyane  et  du  Brésil 
correspondent  au  Labrador  et  aux  Alléghanys, 
comme  l'Amazone  au  Saint-Laurent. 

Au  centre,  une  grande  dépressioji  s'allonge 
du  nord  au  sud,  et,  semblable  au  Mississipi, 
le  Rio  Parana  communique  par  les  vastes  ma- 
récages du  Madeira  et  du  Pilcomayo  avec 
l'Amazone,  relié  lui-même  par  le  célèbre  Cas- 
siquiare  à  l'Orénoque  (analogue  au  Nelson). 

^A/v  Les  volciins  de  l'Amérique  cen- 
trale. —  Les  deux  Amériques  sont  plutôt 
séparées  que  réunies  par  une  région  volca- 
nique demi-continentale  et  demi-insulaire , 
celle  de  V Amérique  centrale. 

La  chaîne  des  volcans  du  Guatemala  est 
isolée,  au  noiid  et  au  sud  du  double  continent, 
par  deux  dépressions  (p.  205),  celles  des  isth- 
mes de  Téhuantépec  et  de  Panama. 

Les  Grandes  et  les  Petites  Antilles  forment 
une  seconde  chaîne  volcanique  dont  les  som- 
mets seuls  émergent  au-dessus  des  eaux. 

Relations  générales  du  nouveau 
et  de  l'ancien  contîi^ent.  —  Les  lignes 
directrices  de  soulèvement  et  de  dépression, 
qui  ont  modelé  dans  son  ensemble  le  Nouveau 
Continent,  ne  sont  qu'une  prolongation  de 
celles  qui  ont  déterminé  la  physionomie  géné- 
rale de  l'ancien  monde.  Le  demi-cercle  des 
hautes  montagnes  d'Afrique  et  d'Asie  qui  se 
développe  à  l'ouest  du  Pacifique  se  continue 
à  l'est  par  la  muraille  plus  régulière  encore 
des  montagnes  Rocheuses  et  de  la  Cordillère 
des  Andes.  La  ligne  de  dépression  qui,  des 
lacs  sibériens  à  la  Méditerranée  et  au  détroit 
de  Gibraltar,  traverse  tout  le  continent  ancien, 
semble  se  prolonger  dans  l'Amérique  du  Nord 
par  l'hémicycle  des  grands  lacs  canadiens  et 
polaires. 
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Conclusion.  —  Il  y  a  plus  de  variété 
et  de  richesse  dans  la  composition  de  l'ancien 
monde,  plus  de  simplicité  dans  celle  du  nou- 
veau. Chaque  Amérique,  réduite  à  ses  éléments 
essentiels  (voir  les  profils  p.  22),  se  compose 
d'une  grande  région  basse  à  l'est,  de  vastes 
massifs  montagneux  à  l'ouest.  Ces  massifs 
sont  plus  épais  et  moins  hauts  dans  le  nord, 
moins  larges  et  plus  élevés  dans  le  sud.  Entre 
les  deux  péninsules,  une  vaste  lacune  n'est 
qu'à  demi-comblée  par  les  volcans  de  l'Amé- 
rique centrale  et  des  Antilles. 

Continents  disparus.  —  Les  aspé- 


rités (montagnes)  et  les  dépressions  (mers  et 
vallées)  de  l'écorce  terrestre  dont  les  dimen- 
sions nous  étonnent  sont  bien  peu  de  chose 
par  rapport  à  la  masse  de  la  planète  tout  en- 
tière. Les  plus  grandes  chaînes  de  montagnes, 
les  plus  grandes  profondeurs  de  l'océan  ne  dé- 
passent guère  8  kilomètres;  elles  ne  représen- 
tent qu'un  six-centième  du  rayon  terrestre  et 
si  on  les  figurait  à  leur  échelle  exacte  sur  un 
globe  de  carton  de  33  centimètres  de  diamètre, 
elles  n'auraient  pas  plus  d'importance  que  les 
rugosités  du  papier.  Les  moindres  mouvements 
de  la  pellicule  superficielle  de  la  Terre  peuvent 
donc  produire  des  changements  considérables 


dans  la  distribution  des  mers  et  des  continents. 
Aussi  a-t-on  pensé  que  les  îles  du  Pacifique 
étaient  les  derniers  sommets  d'un  monde  sub- 
mergé; et  de  même  sous  l'Atlantique  dormi- 
rait une  terre  que  les  peuples  anciens  auraient 
connue,  Y  Atlantide.  Il  est  possible  en  effet  que 
des  archipels  ou  des  terres  basses  aient  existé 
anciennement  dans  certaines  parties  des  océans 
Inversement,  il  est  manifeste  que  de  vastes 
plaines,  plages  ou  plateaux  ont  été  autrefois 
couverts  par  les  eaux,  et  même  soumis  à  des 
submersions  périodiques.  Mais  il  paraît  prouvé 
que  des  eaux  profondes  ont  toujours  occupé 
en  tout  ou  en  partie  les  lits  des  océans  actuels. 
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CHAPITRE  VII 

LES  MERS 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

I.  Mers  et  grands  golfes  formés  par 
l'océan  Arctique  et  l'Atlantique.  —  Mer  de 

Baffîn;  —  Baie  d'Hudson;—  Mer  du  Groen- 
land; —  Mer  de  Barents  ;  —  Mer  Blanche;  — 
Mer  de  Kara;  —  Mer  du  No7-d  et  Baltique;  — 
Mer  Méditerranée;  —  Golfe  de  Guinée;  — 
Mer  des  Antilles;  —  Golfe  du  Mexique;  — 
Golfe  du  Saint-Laurent. 

II.  Mers  et  grands  golfes  formés  par  le 
Pacifique  et  l'océan  Indien.  —  Golfe  de  Cali- 
fornie; —  Mer  de  Bering;  —  Mer  d'Okhotsk; 

—  Mer  du  Japon  ;  —  Sler  Jaune  ;  —  Mer  de  la 
Chine;  —  Mer  de  la  Sonde;  —  Mer  de  Corail  ; 

—  Golfe  du  Bengale;  —  Golfes  d'Oman  et  de 
Perse;  —  Mer  Rouge. 

III.  Grandes  îles  (Par  ordre  de  dimensions). 

—  Groenland  ;  —  Nouvelle-Guinée;  —  Bornéo; 
Madagascar;  —  Sumatra;  —  Grande-Bre- 
tagne;—  Nipoii; —  Célèbes;  —  Tavaï-pou- 
namou  (Nouvelle-Zélande)  ;  —  Java;  —  Cuba  ; 

—  Ta-Ika-maoui  (Nouvelle-Zélande);  —  Terre- 
Neuve;  —  Luçoa  (Philippines)  ;  —  Islande;  — 
Nouvelle-Zemble;  —  Mindanao  (Philippines)  ; 

—  Irlande; — Yéso;  — Haïti;  — Sakhaline; 

—  ïasmanie;  —  Ceylan  ;  —  Terre  de  feu. 


/^AA/^  Rapports  yénéraux  de  situa- 
tion et  d'étendue  entre  les  continents 
et  les  mers.  —  L'eau  qui  entre  dans  la 
composition  du  monde  terrestre  est  répandue 
soit  à  l'état  de  vapeur  dans  l'atmosphère,  soit 
à  l'état  liquide  dans  l'intérieur  et  sur  la  sur- 
face même  du  globe.  Comme  cette  surface 
n'est  point  exactement  sphérique,  la  masse 
liquide  superficielle  s'est  réunie  dans  les  par- 
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ties  les  plus  creuses  ou  dépressions.  Le  quart 
seulement  des  terres  émerge  au-dessus  des 
eaux  ;  les  trois  quarts  sont  recouverts  par  les 
mers. 

Comme  nous  l'avons  vu,  p.  20,  les  terres 
émeri/des  ou  continents  sont  groupées  surtout 
dans  l'hémisphère  nord,  les  enux  accumulées 
surtout  dans  l'hémisphère  sud. 

Il  serait  possible  'lig.  -A)  de  tracer  oblique- 
ment à  l'équateur  un  grand  cercle  qui  ne  lais- 
serait dans  l'hémisphère  maritime  que  la 
pointe  de  VAmrriquc  'lu  Sud,  les  îles  de  la 
Sonde  et  V Australie.  Dans  riiémisphèi'e  con- 
tinental, lui-même,  les  terres  n'occuperaient 
qu'une  moitié  île  la  sii[i(ii'ficie. 

MiV.H  deux  (jrunds  océans.  — 
L'Allunti<fue.  —  Les  mers  se  répartissent 
en  deux  grandes  masses  :  V AHanliqne  et  le 
Pacifique  avec  l'océan  liidii'ii. 

L'Atlantique  est  une  vallée  relativement 


étroite,  prolongée  au  nord  par  l'océan  Glacial 
Arctique,  qui  aboutit  au  delà  du  pôle  au  dé- 
troit de  Béring,  elle  est  largement  ouverte  au 
Sud  sur  les  mers  Australes  (p.  18,  19,  23). 

Cette  vallée  a  la  forme  d'un  S  irrégulier 
(p.  18,  19),  qui  commence,  au  nord-est,  sur 
les  rivages  européens  et  sibériens,  s'arrondit  à 
l'ouest  sur  la  côte  des  États-Unis  et  des  An- 
tilles, se  recourbe  à  l'est  par  le  golfe  de 
Guinée,  et  se  termine  au  sud  entre  l'Afrique  et 
l'Amérique  méridionale. 

Les  inégalités  du  fond  partagent  la  vallée 
atlantique  en  plusieurs  bassins  ou  dépressions. 
L'océan  Glacial  Arctique  forme  un  bassin  peu 
profond  depuis  le  détroit  de  Béring  jusqu'à  un 
large  plateau  sous-marin  qui  relie  le  Groen- 
land à  l'Angleterre  et  à  la  Norvège,  suppor- 
tant l'Islande  et  les  îles  Far-Oer  (carte,  p.  100). 
Les  mers  européennes  septentrionales,  Man- 
che, mer  du  Nord,  Baltique  couvrent  une 
partie  de  ce  plateau,  et  c'est  ce  qui  explique 
leur  peu  de  profondeur. 

De  ce  plateau  part  un  renflement  sous-ma- 
rin qui  se  dirige  au  sud-ouest  vers  la  Guyane 
et  émerge  avec  les  îles  Açores.  Entre  ce  renfle- 
ment et  les  côtes  des  États-Unis,  une  dépres- 
sion profonde  dépasse  7  000  mètres  (voir 
profil,  p.  25). 

De  la  Guyane,  une  autre  sérft  de  hautes 
terres  sous-marines  se  dirige  vers  le  sud-est 
jusqu'à  l'île  Tristan  da  Cunha,  puis  rejoint  la 
côte  de  l'Afrique  méridionale.  Au  nord-est  de 
ce  plateau  se  creuse  la  grande  dépression  qui 
isole  l'Afrique,  et  dont  la  profondeur  moyenne 
est  de  4  500  mètres;  au  sud-ouest,  celle  qui 
borde  les  côtes  brésiliennes  et  dont  la.  profon- 
deur moyenne  est  de  5  500  mètres. 

A  l'océan  Atlantique  se  rattachent  deux 
groupes  de  mers  intérieures  :  celles  qui  sépa- 
rent les  deux  Amériques  et  que  le  soulèvement 
volcanique  des  grandes  Antilles  partage  en 
deux  bassins,  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer 
Antilles  ;  celles  qui  se  prolongent  entre  l'Eu- 
rope et  l'Afrique  sous  le  nom  de  Méditerranée. 

On  a  remarqué  un  curieux  parallélisme,  qui 
ne  saurait  être  fortuit,  entre  le  dessin  et  la 
constitution  géologique  des  deux  rivages  est 
et  ouest  de  l'océan  Atlantique  septentrional. 
Aux  îles  Britanniques  correspondent  Terre- 
Neuve  et  le  Labrador  ;  —  au  canal  de  la  Man- 
che, le  golfe  du  Saint-Laurent  ;  —  au  golfe  de 
Gascogne,  la  baie  du  Maine;  —  à  la  proémi- 
nence de  l'Espagne,  la  Floride  avec  le  cap 
flatteras;  —  à  la  Méditerranée,  le  golfe  du 
Mexique.  L'analogie  n'est  pas  moins  frappante 
entre  le  double  renflement  de  l'Afrique  au  cap 
Palmas  et  de  l'Amérique  du  Sud  au  cap  Saint- 
Roch,  entre  la  rectitude  relative  des  côtes  afri- 
caines et  américaines  de  l'Atlantique  méridional. 

/wsA  I>e  Pacifi<iue.  —  Le  Pacifique  forme 
avec  l'océan  Indien  et  l'océan  Glacial  du  sud 
une  immense  masse  liquide  semi-circulaire 
dont  le  diamètre,  dans  le  sens  de  l'Équateur, 
est  de  plus  de  260  degrés  de  longitude,  entre  la 
pointe  méridionale  de  l'Afrique  et  celle  de 
l'Amérique. 

Il  est  coupé  en  deux  par  des  terres  que  l'on 
peut  considérer  comme  les  restes  d'un  con- 
tinent à  demi- détruit  dont  V Australie  et  la 
multitude  des  archipels  océaniens  orientés  de 
l'ouest  à  l'est  (des  Carolines  aux  îles  Toua- 
motou)  indi(|ueraient  l'étiinduo  ancienne. 

A  l'ouest  de  l'Australie  s'ouvre  l'océan  Indien 
(prolVjndinir  moyenne  :J  ;J00  mètres);  à  l'est 
le  Grand  océan  proprement  dit  (5  900  mètres 
en  muyeiuie,  bûUO  tnùlres  au  maximum).  La 


principale  dépression  du  Grand  océan,  celle 
du  Tuscarora,  comprise  entre  les  îles  Aléou- 
tiennes  et  Sandwich,  le  Japon  et  la  Californie 
a  une  profondeur  moyenne  de  plus  de  6  000  mè- 
tres et  atteint  8  513  mètres  près  du  Japon. 

Une  immense  couronne  de  volcans,  un 
cercle  de  feu,  environne  le  Pacifique  et  l'océan 
Indien,  que  parsèment  aussi  un  grand  nombre 
d'iles  volcaniques  :  Sandwich,  Mariannes, 
Nouvelles-Hébrides,  Tonga,  Samoa,  Nouvelle- 
Zélande. 

/vv/vA   Les  mouvements  des  mers.  — 

Les  eaux  marines  sont  dans  un  perpétuel  mou- 
vement. 

Sous  l'action  du  vent,  des  na^z^es  se  forment 
à  leur  surface  ;  ces  vagues  sont  d'autant  plus 
hautes  et  plus  espacées  entre  elles,  que  le  bas- 
sin marin  sur  lequel  elles  se  développent  est 
plus  profond,  et  que  les  souffles  aériens  qui 
les  soulèvent  sont  plus  intenses.  Elles  n'agitent, 
d'ailleurs,  que  les  eaux  superficielles,  sans  les 
déplacer,  on  pourrait  les  comparer  aux  plis- 
sements d'une  étoffe  agitée  par  le  vent,  mais 
qui  ne  change  pas  de  place. 

L'attraction  combinée  de  la  lune  et  du  soleil 
produisent  une  série  de  soulèvements  et  d'abais- 
sements généraux  connus  sous  le  nom  de  ma- 
rées. 

Nées  dans  chaque  grand  bassin  océanique, 
les  marées  se  propagent  de  là  sur  les  rivages 
des  continents  et  y  atteignent  une  hauteur 
d'autant  plus  grande  qu'elles  rencontrent  plus 
d'obstacles  à  leur  développement. 

La  différence  de  température  enti'e  les  diver- 
ses zones  terrestres  occasionne  en  outre  un 
perpétuel  circuit  entre  les  eaux  boréales  ou 
australes  et  les  eaux  équatoriales,  celles-ci  plur 
chaudes  tendant  à  monter,  celles-là  plu  s  froides 
tendant  à  descendre;  c'est  là  l'origine  des  cou- 
rants. Dans  chacun  des  deux  océans,  les  cou- 
rants se  répartissent  en  un  cercle  boréal  et  un 
cercle  austral  '  qui  servent  d'organes  à  la  cir- 
culation des  eaux  et  tendent  perpétuellement  à 
rétablir  l'équilibre  perpétuellement  rompu. 

Le  Gulf-Stream^  dansl'Atlantique.le  Kouro- 
Sivo  dand  le  Grand  océan  sont  les  plus  célè- 
bres des  courants  chauds  ;  ils  ont  pour  contre- 
partie des  courants  froids  venus  du  pôle,  tels 
que  le  courant  de  Humboldt  dans  le  Pacifique 
austral. 

Enfin,  l'évaporation  fait  perdre  à  l'Océan 
une  partie  de  ses  eaux,  mais  les  pluies  la  lui 
rendent  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire des  fleuves.  Il  est  ainsi  la  source  et  le 
récipient  de  toute  l'humidité  répandue  dans 
le  monde  terrestre. 

„^  La  vie  dans  l'Océan.  —  Il  est  en 
même  temps  un  foyer  de  vie  organique  extra- 
urdinairement  intense  ;  le  règne  végétal  n'y 
(!st  guère  représenté  que  par  des  algues,  mais 
elles  couvrent  parfois  des  espaces  immenses 
romme  dans  la  mer  des  Sargasses  (entre  les 
Canaries  et  les  îles  du  cap  Vert)  ;  quant  au 
règne  animal,  outre  les  bandes  innombrables 
des  cétacés  et  poissons,  il  faut  compter  des 
milliards  d'êtres  microscopiques  dont  les 
restes  se  déposent  au  fond  des  mers  en  sédi- 
ments épais,  analogues  à  ceux  qu'étudie  le 
géologue  sur  les  surfaces  continentales  autre- 
fois submergées. 

1 .  Dans  l'océan  Indien  qui  est  limité  par  l'Asie 
(lansTliémisphère  Nord,  la  circulation  australe  seuio 
existe. 

2  II  paraît  démontré  aujourd'hui  que  le  Gulf- 
Slfi^am  n'est  aniri:  cliose  que  lo  prolongement  du 
courant  equalorial  (voir  page  207). 
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CHAPITRE  VIII 

ÉCOULEMENT  DES  EAUX 


NOMENCLATURE. 

Longueur   des  principaux  fleuves.  — 

Europe:  Seine,  770  kilomètres:  —  Elbe, 
1  200  k.  —  Danube,  2  800  k.  —  Volga,  3  700  k. 

ARie:  Obi,  5500  k.  —  léiiisséï,  5  500  k.  - 
Fleuve  Jaune,  4  400  k.  —  Fleuve  Bleu,  5  200  k. 
Mé-Kong,  4  200  k.  —  Gange,  3  100  k.  - 
Indus,  3100  k.  —  Euphrate,  2  800  k. 

Afriqtie  :  Couqo,  4  200  k.  environ.  —  Zam 
bèze,  2  600  k.  —  Nil,  6  400  k.  — Niger  :  4  200k. 

Aust7-alie :  MurraY,  ISOOk. 

Amérique  :  Mackensie,  4  000  k.  —  Mississipi 
et  Missouri,  7  300  k.  —  Amazone,  6  400  k.  — 
La  Plata  et  Parana,  3  700  k. 


/^/^.v^  Condeiisatioii  des  vapeurs  océa- 
niques. —  Les  océans  sont  les  grands  réser- 
voirs d'eau  du  globe. 

L'eau  des  océans  qui  s'évapore  forme  des 
nuages;  ceux-ci  se  condensent  en  pluies;  ces 
pluies,  tantôt  retombent  directement  sur  la 
nappe  marine,  tantôt,  si  le  vent  a  entraîné  les 
nuages  au-dessus  d'un  continent  ou  d'une  île, 
s'épanclient  sur  la  terre  qui  les  rend  aux 
océans  par  les  rivièrfs  et  les  fleuves. 

Les  régions  les  plus  élevées  des  continents 
et  les  plus  rapprochées  de  la  mer  sont  celles 
qui  reçoivent  le  jdus  d'eau  du  ciel.  Les  mon- 
tagnes, en  effet,  condensent  les  nuages  qui 
viennent  se  heurter  à  leurs  flancs;  si  ces  mon- 
tagnes sont  voisines  de  la  mer,  c'est-à-dire  de 
la  source  môme  des  nuages,  elles  ne  perdent 
pas  une  parcelle  de  l'eau  qu'ils  apportent. 

Ainsi  s't'xplique  la  grande  condensation  qui 
ruisselle  dans  des  pays  montagneux  côtiers  : 
Australie  orientale,  côte  de  i(/«/a^ar(côte  sud- 
ouest  do  l'Hindoustan) ,  Mingrélie  (sur  les 
flancs  du  Caucase),  Pyrénées,  Alpes,  Himalaya 
(massifs  relativement  très  proches  de  la  mer). 

L'abondance  de  cette  condensation  dépend 
aussi  de  la  direction  générale  des  vents  :  il  ne 
pleut  dans  V Atlas  qu'une  partie  de  l'année  ; 
sur  le  versant  occidental  des  Andes  péruviennes 
il  ne  pleut  presque  jamais,  parce  que  le  vent 
de  mer  n'y  souffle  que  rarement. 

AA/v>  Glaciers.  —  La  raréfaction  de  l'air  qui 
augmente  à  mesure  qu'on  s'élève,  produisant 
un  froid  très  vif  sur  les  hautes  montagnes, 
une  partie  de  l'eau  des  nuages  y  arrive  sous 
forme  de  7ieige  :  cette  neige,  en  s'accumulant, 
se  durcit  en  glace,  et  forme  de  vastes  champs 
appelés  n^ye.?,  qui  couvrent  les  hautes  cimes 
des  montagnes,  même  dans  les  régions  tropi- 
cales tomma  celle  de  Vlhpnalaya  ;  des  névés 
naissr;nt  les  glaciers,  véritables  fleuves  de 
glaf-e  qui  remplissent  les  hautes  vallées, 
descendent  lentement  en  déchirant  les  roches 
de  leurs  rives,  et  en  emportent  les  débris 
alignés  comme  de  longs  chapelets  appelés  mo- 
raines. 

Suivant  la  configurât  ion  ilr;  la  monlagno  et, 
la  latitude  du  pays,  les  glaciers  desceiiilent 
plus  ou  moins  bas  avant  de  se  fondre  et  de  se 
transformer  en  torrents.  Dans  les  longues  et 
lai'ges  vallées  des  Alpes,  par  cxem[)l(!,  ils  se 
développent  Lien  plus  (pje  dans  les  Pyrénées, 
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où  ils  restent  confinés  dans  les  régions  les  plus 
hautes.  Dans  les  pays  polaires,  comme  le 
Groenland  et  la  Nouvelle-Zemble  ils  descen- 
dent jusqu'à  la  mer  qui  en  détache  ces  icebergs 
ou  montagnes  de  glace  flottantes,  très  dange- 
reuses pour  les  vaisseaux. 

■v^-w.  Sources.  —  Les  pluies  qui  se  répan- 
dent sur  les  pays  plats  ou  sur  les  montagnes 
peu  élevées  pénètrent  en  grande  partie  dans 
le  sol,  s'il  est  perméable,  et  s'y  infiltrent  jus- 
qu'à ce  qu'elles  rencontrent  une  roche  imper- 
méable ;  alors  leur  eau  s'étale  en  nappes  sou- 
terraines et  forme  des  sources  aux  points  où 
cette  roche  affleure  à  la  surface  du  sol.  En 
certains  lieux  des  cours  d'eau  entiers  {Gua- 
diana,  Garonne) ,  disparaissent  un  moment 
absorbés  par  le  sol  pour  reparaître  plus  bas. 

Quelquefois,  à  la  suite  de  longues  pluies,  les 
cavernes  cachées  sous  le  flanc  de  la  montagne, 
se  gonflent  démesurément,  débordent  et  don- 
nent naissance  à  des  sources  temporaires  qui 
inondent  la  plaine  ou  la  vallée.  Telles  sont  les 
estavelles  du  Languedoc  et  du  Jura. 

Ailleurs,  un  siphon  naturel  ménagé  dans 
quelque  canal  souterrain,  tantôt  s'amorce, 
tantôt  s'éteint  et  produit  ainsi  une  fontaine 
intermittente.  Lorsque  les  eaux,  après  avoir 
suivi  une  longue  pente  dans  le  sous-sol  de 
quelque  massif,  remontent  à  la  surface,  elles 
peuvent  former  une  sorte  de  puits  artésien  :  ce 
sont  des  sources  jaillissantes.  Si  dans  leur 
parcours  souterrain,  elles  se  sont  chargées 
de  matières  diverses,  telles  que  le  carbonate 
de  chaux,  la  silice,  le  sel,  le  soufre,  le  fer, 
l'arsenic,  on  les  dit  eaux  minérales.  Beaucoup 
d'eaux  minérales  sont  thermales  ;  c'est-à-dire 
qu'ayant  pénéiré  assez  profondément  dans  l'é- 
corce  terrestre  (ordinairement  dans  le  voisi- 
nage de  volcans,  actifs  ou  anciens),  elles  ont 
traversé  des  couches  de  terrain  portées  à  une 
haute  température,  et  au  moment  où  elles  re- 
paraissent au  jour,  elles  sont  encore  très 
chaudes,  elles-mêmes. 

ww  Formation  des  cours  d'eau  et  des 
lacs.  —  Si  le  sol  n'est  point  perméable,  ou 

ne  l'est  que  fort  peu,  une  grande  partie  de  la 
pluie  ou  toute  sa  masse  coule  immédiatement 
à  la  surface  du  sol  et  forme  des  ruisseaux,  des 
rivières  et  des  fleuves.  Mais  ces  cours  d'eau 
ne  coulent  pas  d'ordinaire  dans  un  lit  qu'ils 
ont  trouvé  tout  préparé  :  la  plupart  se  le  sont 
creusé  eux-mêmes,  parfois  à  travers  les  roches 
les  plus  dures. 

Les  torrents  des  montagnes  arrachent  des 
fragments  de  roche,  les  roulent  en  galets,  les 
amoncellent  sur  les  pentes  qu'ils  adoucissent. 
S'ils  rencontrent  un  obstacle  invincible,  leurs 
eaux  s'accumulent  en  lacs,  et  ne  s'échappent 
que  lorsque  leur  iiiveau  dépasse  celui  de  la 
barrière  qui  les  arrêtait  :  lacs  de  Suisse,  de 
Bavière,  Cl  Autriche,  lacs  italiens  (p.  103). 

Ces  lacs  eux-mêmes,  les  eaux  tendent  tou- 
jours à  les  combler  par  leurs  apports  (ïal/u- 
vlons  :  lac  de  Genève.  Dans  d'autres  cas,  les 
eaux  réussissent  à  percer  leur  barrière,  et  les 
lacs  se  vident  et  s'assèchent  :  Lirnagne,  Forez 
(anciens  lacs  de  Y  Allier,  de  la  Loire). 

Travail  dex  c:iii.ic  courantes.  — 

ArT'ivée.s  sur  un  soi  moins  incliné  que  celui 
des  montagnes,  les  eaux  n'en  continuent  pas 
moins  à  rouler  des  alluvions  et  à  ronger  leurs 
rives. 

Dans  les  plaincis,  elles  forment  des  boui;les 
qui  allongeni,  leur  pente  et  régularisent  leur 


débit  :  Seine,  Mississipi,  Rhin.  Rencontrent- 
elles  un  obstacle,  la  plupart  du  temps  elles  le 
franchissent  :  Meuse  dans  les  A}-de7ines  (p.  110), 

—  Rhin  entre  Mavence  et  Cologne  (p.  110),  — 
Elbe  à  Pirna  (p.  ill). 

Lorsque  le  passage  n'est  pas  encore  complè- 
tement frayé,  le  fleuve  se  précipite  en  rapides 
ou  en  cascades  :  Danube  à  Orsova  (p.  111),  — 
Nil  à  la  sortie  du  lac  Oukéi'éoué  (p.  101),  — 
Rhin  à  Schaffouse  (p.  IIO),— Sénégal  à.  Médine 
(p.  81),  —  chute  du  Niagara  [Saint- Laurent) 
(p.  218). 

Le  lit  des  cours  d'eau  se  modifie  perpétuel- 
lement :  des  îles  s'y  forment,  elles  changent 
de  place  ou  disparaissent  ;  le  fond  s'exhausse 
quelquefois  peu  à  peu  et  finit  par  dominer 
les  campagnes  environnantes  :  basse  Loire, 
Theiss,  Pô. 

,wv^  lleltas.  —  Lorsqu'un  fleuve  aboutit  à 
une  mer  où  les  matériaux  qu'il  apporte  ne 
sont  point  balayés  par  la  marée,  ceux-ci  se 
déposent  en  un  delta  à  travers  lequel  les  eaux 
circulent  en  de  nombreux  ôanaux  :  Èbre,  Rhône, 
Tibre,  Pô,  Danube,  Nil,  tous  les  fleuves  de  la 
Méditerranée  (p.  107)  ;  Mississipi,  Orénoque, 
Niger,  Gange,  Iraouady ,  Mé-Kong,  fleuve 
Bleu,  fleuve  Jaune. 

/^/w^  Lacs  et  bassins  fermés.  —  Cours 
d'eau  <léf aillants  et  intermiltents.  — 

Dans  les  régions  très  chaudes,  certains  fleuves 
au  lieu  de  grossir  jusqu'à  leur  embouchure, 
diminuent  par  infiltration  et  surtout  par  éva- 
poration,  faute  d'affluents  qui  compensent 
leurs  pertes  :  A7/,  après  son  confluent  avec 
l'Atbara  (p.  191),  Indus,  après  qu'il  a  reçu  le 
Setledje  (p.  163).  Quelquefois  même  ils  sont 
absorbés  dans  les  sables  ou  les  lagunes,  ou  ne 
coulent  que  pendant  la  saison  des  pluies  : 
Igharghar  dans  le  Sahara  (p.  189),  —  Hilmend 
en  Afghanistan  (p.  155),  —  cours  d'eau  des 
Pampas  dans  l'Amérique  du  Sud,  —  cours 
d'eau  deV Australie  centrale. 

Il  y  a  aussi  des  bassins  fermés,  dont  les 
eaux  ne  communiquent  pas  avec  l'Océan  : 
Caspienne,  mer  d'^ro/,  mer  Morte,  lacs  des 
plateaux  de  {'Iran,  de  ['Asie  Mineure  en  Asie, 

—  de  V Allas  en  Afrique,  —  de  YUtah ,  du  Titi- 
caca  en  Amérique,  —  de  V Australie  centrale. 

Il  faut  signaler  dans  certains  de  ces  bassins 
comme  ceux  de  YUtah  ou  de  la  Caspienne,  une 
diminution  jirogressive  de  l'humidité. 

La  Caspienne  (p.  155),  déjà  située  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer,  diminue  peu  à  peu  ; 
VOxus  qui  s'y  jetait  autrefois  ne  l'atteint  plus. 
Les  chotts  de  Tunisie  ont  cessé  depuis  des 
siècles  de  se  déverser  à  Gabès  dans  la  Médi- 
terranée. 

^  Conclusion.  —  Une  circulation  cons- 
tante s'accomplit  de  l'Océan  aux  cimes  et  aux 
plaines,  et  de  celles-ci  à  l'Océan.  La  goutte 
d'eau,  toujours  en  voyage,  s'élève  du  sein  de 
la  mer  sous  forme  de  vapeur,  puis  emportée 
par  le  vent,  se  condense  en  pluie  ou  en  neige 
et  en  glace,  alimente  la  source  ou  le  torrent, 
enfin  retourne  par  la  rivière  ou  le  fleuve  à  la 
mer  où  elle  s'évapore  do  nouveau.  Son  voyage 
est  un  labeur  aussi  :  elle  ronge  dans  sa  course 
l'écorce  du  globe,  abaisse  la  montagne,  creuse 
le  défilé,  ouvre  un  passage  au  trop-plein  du 
lac,  et  le  dessèche  ainsi  peu  à  peu;  elle  comble 
la  vallée,  exhausse  le  fond  de  l'Océan,  contribue 
à  égaliser  les  couches  terrestres,  à  rétablir 
l'équilibre  rompu  sans  cesse  par  les  forces 
souterraines  en  travail. 


L'ATMOSPHÈRE  ET  LES  CLIMATS. 
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CHAPITRE  IX 

L'ATMOSPHÈRE 
ET  LES  CLIMATS 


~wv  L'air.  —  Le  globe  est  environné  d'une 
atmosphère  ou  couche  dV//r  dont  l'épaisseur 
est  évaluée  à  plus  de  100  kilomètres.  L'air  se 
compose  surtout  d'un  mélange  (^oxygène  et 
d^' azote,  avec  une  petite  quantité  d'acide  car- 
hojiique  et  de  vapeur  d'eau. 

Il  alimente  la  vie  à  la  surface  du  globe  : 
l'oxygène  sert  à  îa  respiration  des  uniiiinux; 
l'acide  carbonique,  l'azote  à  la  nutrition  des 
plantes;  la  vapeur  d'eau  empêche  l'universelle 
sécheresse  et  l'universelle  destruction. 

/^A/v^  liCs  vents  alizés.  —  L'air  n'a  pas  par- 
tout la  même  température. 

A  l'équateur  il  est  plus  chaud  et  tend  à 
s'i'leuer;  aux  pôles,  il  est  plus  froid  et  tend  à 
s'abaisser ;\\  s'établit  ainsi  entre  l'équateur  et 
les  pôles  un  double  échange  d'air,  un  double 
courant  atmospliérique,  analogue  aux  courants 
marins.  C'est  ce  que  l'on  appelle  les  vents 
alizés. 

Si  la  terre  était  immobile,  ces  vents  souffle- 
raient directement  du  nord  au  sud,  ou  du 
sud  au  nord,  mais  le  mouvement  de  rotation 
du  globe  les  infléclat  comme  les  courants 
maritimes,  et  ils  soufflent  du  sud-est  ou  du 
nord-est. 

Entre  le  double  domaine  des  alizés  de  l'hé- 
misphère nord  et  de  l'hémisphère  sud  s'étend, 
sur  toute  la  rondeur  du  globe,  la  région  des 
calmes  ev^wa^orwîfj;,  calmes,  d'ailleurs,  relatifs. 

Contre -Alizés.  Moussons.  —  L'air 
accumulé  à  l'Equateur  par  les  vents  alizés, 
s'échauffe,  se  dilate,  s'élève,  forme  une  sorte 
de  protubérance  autour  de  la  planète,  puis 
s'épand  en  deux  grandes  ondes  vers  les  deux 
pôles.  Ce  contre-courant  qui,  en  s'abaissant 
progressivement,  atteint  la  surface  et  entre 
alors  en  lutte  avec  l'alizé  est  dévié  comme  lui 
par  la  rotation  de  la  Terre  ;  mais  inversement, 
il  souffle  du  sud-ouest,   dans  l'hémisphère 


nord,  et  du  nord-ouest  dans  l'hémisphère  sud. 
En  regagnant  le  pôle,  il  alimente  en  quelque 
sorte  la  source  de  l'alizé  et  ainsi  s'achève  la 
circulation  des  courants  aériens.  Mais  ces  di- 
rections générales  subissent  une  foule  de  dé- 
viations particulières  :  les  plus  importantes 
sont  les  moussons  qui  soufflent  alternative- 
ment sur  l'océan  Indien,  du  nord-est  en  hi- 
ver, du  sud-ouest  en  été,  suivant  que  le  soleil 
échauffe,  vers  l'un  ou  l'autre  tropique,  les  pla- 
teaux de  l'Afrique  australe  ou  ceux  de  l'Asie. 

I.es  Itriscs  de  terre  et  de  mer.  — 
La  terre  absorbe  la  chaleur  et  la  laisse  échap- 
per plus  vite  que  la  mer.  Aussi,  pendant  le  jour, 
l'air  qui  est  au-dessus  de  la  terre  s'échauffe-t-il 
plus  promptement  que  l'air  qui  est  au-dessus 
de  la  mer  ;  pendant  la  nuit,  au  contraire,  l'air 
marin  reste  plus  longtemps  chaud  que  l'air 
terrestre.  De  là  résulte  un  échange  alternatif 
d'air  sur  toutes  les  côtes,  entre  le  continent 
l'oceaTi  .■  la  brise  de  mer  souffla  nt  le  jour,  la 
brise  de  terre  soufflant  la  nuit. 

,v^,v^  Le.s  tempêtes.  —  Sous  les  zones  équa- 
toriales,  la  clialeur  du  soleil  pompe  souvent 
dans  la  mer  une  quantité  de  vapeur  tout  à  fait 
anormale;  celle-ci  se  mélange  à  l'air  et  le  rend 
plus  léger,  il  s'élève  alors  rapidement,  et  l'air 
environnant,  plus  dense,  afflue  de  tous  côtés; 
de  là  des  tempêtes  terribles,  des  cyclones 
comme  ceux  qui  ravagent  si  souvent  les  An 
tilles  et  file  Bourbon. 

Itapports  des  elimats  avec  l'état 
de  l'atmosphère.  —  Ces  divers  mouve- 
ments de  l'air  ont  une  grande  influence  sur 
les  climats,  qui  sont  loin  de  dépendre  unique- 
ment de  la  latitude;  l'état  de  l'atmosphère 
peut  modifier  grandement  l'action  du  soleil. 

S'il  y  a  beaucoup  de  vapeur  d'eau  dans  l'air, 
celle-ci  retient  pendant  la  nuit  la  chaleur  qui 
s'échappe  de  la  terre,  et  empêche  les  froids 
excessifs;  s'il  y  en  a  peu,  la  chaleur  rayon- 
nar.te  s'échappe  librement  de  la  terre  dans 
l'espace,  et  la  température  tombe  très  bas. 
C'est  la  différence  qui  existe  entre  les  nuits 
couvertes  et  les  nuits  pures;  entre  les  climats 
maritimes  et  les  climats  continentaux. 

A^  Climats  maritimes.  —  Les  climats 


maritimes  sont  ceux  des  régions  voisines  de 
l'Océan,  où  celui-ci  envoie  par  les  vents  beau- 
coup de  vapeur  d'eau  :  cette  vapeur  d'eau, 
invisible  dans  l'atmosphère,  ou  condensée 
sous  forme  de  nuages  et  de  pluie,  retient  la 
chaleur,  et  maintient  une  certaine  égalité  de 
température  entre  la  nuit  et  le  jour,  enti'e 
l'hiver  et  l'été. 

La  Norvège,  réchauffée  par  les  vapeurs  du 
Gulf-Stream,  est  très  habitable,  tandis  que,  à 
la  même  latitude,  le  Labrador  e.st  absolument 
glacé. 

Que  la  zone  soit  tempérée  ou  torride,  la  vie 
végétale  et  animale  s'y  développera  toujours, 
si  le  climat  est  maritime. 

/^/w^  Climats    continentaux.    —  Une 

région  a  un  climat  continental,  lorsque  l'hu- 
midité de  l'Océan  n'y  arrive  point,  soit  parce 
que  la  mer  en  est  trop  éloignée  (Asie  centrale), 
soit  parce  que  toutes  les  pluies  tombent  sur 
les  hautes  montagnes  qui  l'avoisinent  (côte 
sud-américaine  du  Pacifique).  La  température 
est  ordinairement  élevée  le  jour  [Saiiara), 
mais  basse  la  nuit,  car  rien  n'empêche  la  terre 
de  perdre  la  chaleur  emmagasinée. 

Un  climat  absolument  continental  est  impro- 
pre à  la  vie  animale  ou  végétale.  Mais  tous  les 
climats  continentaux  ne  le  sont  pas  au  même 
degré  (Russie  centrale,  Bavière). 

Variété  «les  elimats.  —  Les  climats 
maritimes  et  continentaux  sont  des  types 
généraux  qui  comportent  une  grande  variété. 
La  situation,  l'altitude,  l'exposition,  la  végéta- 
tion, ont  sur  le  climat  une  influence  non 
moins  grande  que  la  latitude  et  le  voisinage 
ou  l'éloignement  de  la  mer.  Ainsi  la  plupart 
des  contrées  voisines  de  la  Méditerranée  sont 
très  sèches  parce  que  cette  mer  n'est  pas 
assez  vaste  pour  donner  naissance  à  de  grandes 
quantité  de  pluie.  Les  hauts  plateaux  de  la 
Cordillère,  bien  que  placés  sous  féquateur 
jouissent  d'une  température  pnntanière,  à 
cause  de  l'élévation  du  sol.  Les  hautes  mon- 
tagnes changent  le  climat  d'un  pays,  suivant 
qu'elles  arrêtent  les  vents  froids  ou  les  vents 
chauds.  Les  forêts  exercent  une  influence  mo- 
dératrice analogue  à  ceUe  de  la  mer. 
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DEUXIÈME  PARTIE  :  LA  FRANCE 

CHAPITRE  I.  —  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 


I.  —  NOTIONS 
PRÉLIMINAIRES. 

••^^  Forme  de  la  France.  —  La  France 
a  la  forme  d'un  hexagone,  ou  figure  de  six 
côtés  {fig.  55). 

Si  l'on  indique  les  six  côt(5s  par  des  lignes 
droites,  les  angles  que  forment  celles-ci  sont 
marqués  : 

1°  Au  nord,  par  la  ville  de  Dunkerque 
(nord)  ; 

2°  A  l'ouest,  par  la  pointe  Saint-Mathieu 
(Finistère)  ; 

3°  Au  sud-ouest,  par  l'embouchure  de  la 
Bidas.soa  (Basses-Pyrénées); 

4°  Au  sud,  par  le  cap  Cerbère  (Pyrénées- 
Orientales)  ; 

5°  Au  sud-est,  par  la  ville  Menton  (Alpes- 
Maritimes); 

6"  A  l'est,  par  le  mont  Donon  (chaîne  des 
Vosges). 

Avant  1870,  ce  dernier  angle  était  marqué 
par  le  confluent  de  la  Lauter  et  du  Rhin. 

Dimensions.  —  Actuellement  la 
France  mesure  environ  242  lieues  du  nord  au 
sud;  —  222  lieues  de  Y  ouest  à  Vest. 

•■^^  Superficie.  —  Depuis  la  perte  de 
l'Al^ace-Lorraine,  la  superficie  de  la  France 
n'est  plus  que  de  528  600  kilomètres  carrés 
(y  compris  les  îles  du  littoral  et  la  Corse). 

La  France  est  19  fois  plus  petite  que  VEti- 
rope,  10  fuis  plus  petile  que  la  Russie;  elle 


0" 


Fig.  55.  —  Forme  hexagonale  de  la  France.  —  Méridiens 
l'arallèles. 


a  à  peu  près  la  même  superficie  que  V Allema- 
gne, V  Autrichc-IIonfirie,  Y  Espagne. 

■-r^  Longiiiidc.  —  Le  méridien  de  Paris 
marqué  [lar  0°  coupe  la  France  en  deux  moi- 
tiés à  peu  iji'ès  égales.  Il  passe  près  de  Dun- 
kei-quc  (NonI;,  de  liourr/es  (Ciior),  d'Aurillac 
(Cantal)  et  de  Carcassrmrie  {Auilii). 

A  l'ouest,  la  France  s'élenil  jus(|u'au  7"  de- 
gré (■/")  de  long,  occid.,  quicuupela  Brelagiiu 
entre  Urest  <;t  la  pointe  i^uitit-Matliieu. 

A  l'est,  la  France,  depuis  1870,  ne  dépasse 
pas  leB*  degré  (5*J  de  longitude  orientale,  qui 


passe  près  du  mont  Donon  (montagnes  des 
Vosges)  et  de  Nice  ('Alpes-Maritimes). 

En  résumé,  la  France  s'étend  sur  12  degrés 
de  longitude. 

'^'^  Latiuide.  —  Au  nord,  la  France 
s'étend  jusqu'au  51'  degré  (51°)  de  latitude 
boréale,  près  de  Duiikergue. 

Au  sud,  la  France  s'étend  jusqu'auprès  du 
42'  degré  (42°)  de  latitude  boréale,  qui  longe 
le  sud  des  Pyrénées. 

En  résumé,  la  France  s'étend  sur  9  dejrés 
environ  de  latitude. 

Le  45"  degré  de  latitude  nord,  qui  marque 
la  distance  moyenne  entre  le  pôle  et  Véqua- 
teur,  passe  au  nord  de  Bordeaux  (Gironde), 
(ÏAurillac  (Cantal),  et  au  sud  du  Puy  (Haute- 
Loire)  et  de  Grenoble  (Isère). 

II.  —  GÉOLOGIE. 

■^'^  Terrains  ignés.  —  La  teinte  rose 
de  la  carte  de  France  indique  le  plus  compact 
des  terrains,  le  sol  granitique,  dont  la  décom- 
position superficielle  ne  produit  que  de  l'6»'5'î7e 
et  du  sable. 

On  peut  regarder  comme  analogues,  aupoint 
de  vue  agricole  : 

1°  Le  sol  rose  foncé,  composé  de  roches 
éruptives  nommées  porphyres,  basaltes,  —  et 
aussi  de  laves  d'anciens  volcans  ; 

2"  Le  sol  de  teinte  violette  (terrain  paléo- 
zoïque),  composé  de  schistes  plus  ou  moins 
semblables  à  l'ardoise,  —  de  marbres  ou  cal- 
caires non  friables,  etc. 

Le  caractère  principal  de  tous  ces  ter- 
rains est  de  ne  fournir  à  la  terre  végétale  que 
peu  de  calcaire  ou  de  n'en  pas  fournir  du 
tout.  Ce  sont  des  terrains  montueux,  dont  les 
vallées  et  les  flancs  humides  portent  des  prés, 
tandis  que  les  parties  plus  sèches  sont  cou- 
vertes de  forets  ou  de  landes  stériles. 

Les  terrains  ignés  forment  la  majeure  par- 
tie des  Alpes,  des  Pyrénées,  du  Massif  cen- 
tral. Ils  constituent  aussi  une  région  moins 
élevée  comprenant  toute  la  Bretagne,  avec  les 
parties  occidentales  du  Poitou,  de  l'Anjou,  du 
Maine  et  de  la  basse  Normandie. 

Terrains  sédîmenlaires.  —  Les 
autres  teintes  (noir,  ocre,  bleu,  vert,  jaune) 
indiquent  des  terrains  sédimentaires  déposés 
par  Veau  dans  des  temps  très  antérieurs  à 
l'homme,  et  que  leur  structure  poreuse  rend 
plus  ou  moins  perméables  : 

1°  La  teinte  noire  désigne  les  bassins  houil- 
1ers  des  départements  du  A'oî'rf  (Valenciennes), 
—  de  la  LoH-e  (Saint-Étienne), —  du  Gard(Bes- 
sèges),  etc.; 

2°  La  teinte  ocre  (terrain  permien)  indique 
les  grès  qui  ont  formé  les  plateaux  et  les  con- 
treforts des  Vosges,  et  l'aï'(/î7e  des  plaines  de 
la  Lorraine.  Ce  terrain  a  quelque  analogie  avec 
les  terrains  ignés; 

3°  La  teinte  bleue  (terrain  jurassique)  marque 
les  roches  qui  ont  formé  le  système  mon- 
tagneux du  Jura  et  celles  qui  en  sont  contem- 
poraines. C(!  sont  surtout  des  calcaires  laissant 
pénétrer  l'eau  à  travers  leurs  pores  et  leurs 


fissures.  Ils  forment  ou  des  plateaux  arides 
comme  ceux  de  Langresei  delà  Côte-d'Or,  — 
ou  même  affreusement  déserts  comme  les 
causses  du  Larzac,  du  Quercy,  du  Rouergue, 
quelquefois  aussi  des  plaines  fertiles  comme 
celles  de  Caen,  de  Poitiers,  de  Bourges.  —  Le 
terrain  jurassique  est,  en  France,  celui  qui 
couvre  la  plus  grande  surface  ; 

4°  La  teinte  verte  (terrain  crétacé)  signale 
les  terrains  de  l'âge  de  la  craie  de  Champagne 
et  de  Normandie.  Ils  sont  composés  d'une 
sorte  de  calcaire  blanc,  tendre,  friable  et 
poreux.  Telle  est  la  grande  plaine  de  «  Cham- 
pagne pouilleuse,  »  stérile  quand  l'argile  et 
l'engrais  y  manquent  ; 

5°  La  teinte  jaune  désigne  fensemble  de 
couches  minces  et  très  -variables  qu'on  nomme 
terrain  tertiaire.  Ce  terrain  a  été  déposé  le 
dernier,  sur  les  terrains  précédents,  dans  les 
grandes  dépressions  naturelles  qui  séparent 
les  massifs  montagneux  delà  France.  L'une  de 
ces  dépressions  est  appelée  par  les  géologues 
bassin  de  Paris  ;  l'autre,  bassin  de  Bordeaux. 

La  faible  épaisseur  des  couches  tertiaires,  la 
variété  des  calcaires,  de  l'argile  et  du  sable 
qui  composent  le  sol  de  ces  bassins  facilitent 
la  formation  à  leur  surface  d'une  terre  végé- 
tale de  bonne  qualité. 

On  remarquera  que  le  terrain  jurassique  (bleu)  en- 
toure en  grande  partie  le  bassin  géologique  de  Paris, 
et  en  entier  le  Massif  central. 

6°  La  partie  laissée  en  blanc  indique  les  ter- 
rains à'alluvions  quaternaires  formés,  depuis 
l'apparition  de  l'homme,  par  le  dépôt  des  fleu- 
ves, de  la  mer  etc. 

Les  pays  agricoles.  —  Quand  les 
divisions  du  territoire  français  n'ont  pas  été 
dues  à  la  politique  mais  à  la  conformation 
naturelle  du  sol,  elles  ont  le  plus  souvent 
coïncidé  avec  sa  constitution  géologique  :  c'est 
ainsi  que  les  pays,  dont  les  noms  populaires 
survivent  aux  noms  administratifs,  sont  habi- 
tuellement limités  par  le  changement  de  na- 
ture du  terrain,  ce  qui  explique  le  fréquent 
usage  de  leurs  noms  au  point  de  vue  agricole. 

Ainsi,  le  Boulonnais  et  son  petit  groupe  de 
collines  forme  un  îlot  de  terrain  jurassique  au 
bord  de  la  Manche  ;  le  pays  de  Bray,  faîte  ju- 
rassique aussi,  s'élève  auprès  des  plateaux 
tertiaires  du  pays  de  Caux  et  du  Vexin.  Près 
de  Paris,  entre  la  Seine  et  la  Marne,  les  pla- 
teaux tertiaires  éocènes  forment  la  Brie;  au 
sud  de  la  Seine,  les  plateaux  tertiaires  mio- 
cènes portent  le  nom  de  Gûtinais,  non  loin 
des  craies  de  la  Champagne. 

Par  une  analogie  frappante,  on  retrouve 
autour  de  Cognac,  dans  les  Charcutes  et  près 
d'Issoudun,  dans  le  Cher,  d'autres  pays  de 
Champagne,  également  crayeux.  Les  massifs 
granitiques  ou  volcaniques  du  Morvuii,  du 
Velay  (le  Puy).  des  Maures  (entre  Hyères  et 
Fréjus),  ne  sont  pas  moins  nettement  délimi- 
tés que  les  bas-fonds  tertiaires  de  la  Sologne, 
au  sud  d'Orléans;  de  la  Bt-emie,  à  l'ouest  de 
Chàteauroux  ;  des  Dombes,  au  nord  de  Lyon, 
que  les  anciens  lacs  ([uaternaires  de  la  Li- 
magne,  près  de  Clerniont-Ferrand,  du  Forez, 
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au  nord  de  Saint-Étienne,  que  la  Camargun  dans  le  delta  du 
Rhône  et  le  désert  caillouteux  de  la  Crau,h  l'est  de  ce  delta. 
Dans  les  Lonrfes,  il  suffît  de  franchir  l'Adour  pour  passer  des 
sables  marins  du  Marsan  aux  collines  de  la  Chalosse  formées 
par  ramonrellenient  des  cailloux  roulés  des  Pyrénées. 

Eaux  minérales  et  thermales.  —  Les  eaux  mi- 
nérales ou  thermales  suivant  les  matières  minérales  qu'elles 
tiennent  en  dissolution,  sont  employées  au  traitement  de  di- 
verses maladies. 


Les  principales  eaux  minérales  et  thermales  sont  celles 
d'Enghien,  près  de  Paris,  —  de  Fougues  (t^ièvre),  —  de  Con- 
trexevUle  (Vosges),  —  Bour bonne -les-Bains  (Hte-Marne),  — 
Aix-les-Bains  (Savoie),  —  Uriage  (Isère),  —  Vichy,  \e  Mont- 
Dore,  La  Bourbonle,  St-Galmier,  Chaudesaigues,  dans  le 
Massif  central,  —  de  Lamalou  et  Balaruc  (Hérault),  —  Vais 
(Ardèche),—  à'Amélie-les-Bains,Ax,  Ussat,  Aldus,  Bagnères- 
de-Luchon,  Barèges,  Bagnères-de-Bigorre,  Cauterets,  et 
des  Eaux-Bonnes,  dans  les  Pyrénées,  etc.,  etc. 
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■^-^  Courbes  «!e  niveau  de  200".  — 

Si  la  mer  s'élevait  de  200  mètres  au-dessus 
de  son  niveau  actuel,  une  moitié  de  la  France 
serait  couverte  d'eau;  l'autre  moitié  resterait 
à  découvert. 

La  moitié  couverte  serait  située  presque  tout 
entière  au  nord -ouest 
d'une  ligne  qui  serait 
tracée  de  Bayonne  (Basses- 
Pyrénées)  à  Mézières  (Ar- 
dennes)  :  c'est  la  partie  des 
plaines.  On  n'y  verrait 
apparaître  au-dessus  des 
eaux  qu'une  faible  partie 
descollines  de  Normandie 
et  du  Perche,  de  Bretagne 
et  du  Poitou. 

La  moitié  découverte 
serait  située  au  sud-est  de 
la  ligne  tracée  de  Bayonne 
à  Mézières  :  c'est  la  partie 
des  montagnes  et  des  pla- 
teaux. 

•v-r.    Courbe  de 
SOO".  —  Si  la  mer  s'é- 
levait de  500  mètres  au- 
dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel, on  apercevrait  encore   au-dessus  des 
eaux  le  Massif  central  de  la  France,  les  Cé- 
vennes,  les  Pyrénées,  les  ALPES,  le  Jura,  les 
Vo.iges,\es  monts  du  Morvaji  el  àe[a.Côte-d'Or. 

v.N/N.  Courbe  de  1  000'°.  —  Si  la  mer 
atteignait  une  altitude  de  1000  mètres,  seuls 
les  massifs  des  ALPES,  des  Pyrénées,  du  Mas- 
sif central,  du  Jura,  et  quelques  sommets 
des  Vosges  apparaîtraient  au-dessus  des  eaux. 

La  partie  centrale  de  la  Corse  émergerait 
aussi  au-dessus  de  ta  mer. 


4"  A  l'est  et  an  sud  du  Massif  central,  (a 
longue  et  étroite  vallée  ds  la  Saône  et  du 
Rliône  —  et  la  plaine  du  Bas-Lnngiiedoc. 

MONTAGNES 
.X  Chaine  cles  Pyrénées.  —  La  partie 
des  Pyrénées  qui  sépaie  la  France  de  l'Es- 
pagne, n'est  que  la  moitié  de  la  chaine  totale; 
celle-ci  se  prolonge  sous  différents  noms  jus- 
qu'au cap  Finisterre  (carte  p.  1371. 

'^■^  Les  Pyrénées  françaises  (du  golfe  de  Gas- 
cogne à  la  Âléditerraiiée),  s'étendent  sur  une 


Bagnères  de  Bigorre,  Cauterets,  Bagnères  dij 
Luchon,  etc.),  et  quelques  mines  de  plomb, 
de  fer  el  de  cuivre. 

•v-v.  Il  existe  un  certain  nombre  de  pas- 
sages appelés  cols  ou  ports,  entre  la  France  et 
l'Espagne,  mais  très  peu  sont  carrossables  . 
Les  principaux  se  trouvent  aux  deux  extrémités 
ouest  et  est  de  la  chaine,  qui  sont  moins  élevées. 
C'est  là  aussi  que  passent  deux  chemins  de 
fer:  à  l'ouest,  celui  qui  va  de  Bayonne  k  Madrid  ; 
à  l'est,  celui  qui  va  de  Perpignan  à  Barcelone. 

Alpes  françaises.  —    La  partie 


Fig.  66.  —  Cirque  de  Gavarnie  (Pjréné;»). 

PLAINES 

-z-,-^.  Les  principales  plaines  sont  : 

1»  Au  nord  de  la  Loire  :  la  plaine  de  la 
Flandre,  —  la  [ilaine  de  Normandie,  avec  le 
plateau  de  Caux,  —  la  plaine  de  6V(r7«;y/ff(;?ie, — 
la  plaine  d'entre  Seine  et  Loire  (lieauce). 

'2"  Au  sud  de  la  Loire,  les  plaines  de  la  So- 
logne, —  la  (jlaini!  du  Berry,  —  de  la  l{/tssc- 
I.oire,  —  du  la  Vendée,  —  de  la  Giroiide,  — 
des  Landes;  —  lus  valliius  du  la  Loire,  — du 
la  Charente,  —  du  la  (iaruniie. 

y  Le  Massif  central,  généralement  pauvre, 
renferme  deux  plaines  d'unu  remarquable  fer- 
tilité :  la  plaine  de  la  Liniagne  el  la  plaine  du 
Forez. 


Carte  des  Pyrénées. 

longueur  d'environ  110  lieues.  Elles  suivent 
une  ligne  généralement  droite,  mais  forment, 
au  val  d'Aran,  un  coude  très  prononcé. 

•vv^^  Les  Pyrénées  atteignent  leur  plus 
grande  élévation  dans  la  partie  centrale,  sur 
une  longueur  de  50  lieues  (voir  le  profil  p.  31)  ; 
puis  elles  s'abaissent  graduellement  :  à 
l'ouest,  jusqu'au  golfe  de  Gascogne;  —  à  l'est, 
jusqu'à  la  Méditerranée. 

L'extrémité  orientale  des  Pyrénées  françaises,  du  col 
du  Perthus  au  cap  Cerbère,  porte  aussi  le  nom  de  niouls 
Albères.  —  Au  nord  de  la  partie  centrale  des  Pyrénées  se 
trouve  le  plateau  AeLannemezan,  d'où  descendent  la  Snue, 
le  Gers,  la  Baîse,  affluents  de  gauche  de  la  Garonne. 

^-^  Le  versant  qui  regarde  la  France  est 
abrupt;  —  sur  le  versant  espagnol,  la  décli- 
vité est,  en  général,  beaucoup  moins  forte. 

Les  Pyrénées  n'ont  qu'une  ramifica- 
tion importante,  les  Corbières,  qui  s'étendent 
en  «  patte  d'oie  »  sur  le  département  de  l'Aude. 

Tableau  sommaire  des  principaux  pics, 
cols,  etc.,  des  PYRÉNÉES 


NOMS 

llllIUill 

P.\RTICULARITÉS 

Pic  du  Midi  d'Ossau.. 

28«"m 

Au  sud  de  Pau. 

3296 

PicduMidide  Bigorre. 

2877 

Source  de  rAdour;oliser- 

vatoire  méleurologique 

Cirque  de  Gavarnie. . . 

La  partie  lapluspillores- 

(lig.  82). 

queetla  plus  visitée  de 

la  chaîne.  Source  du 

Gave  de  Pau. 

3352 

En  l'  spagne. 

Val  d'Aran.  •  

» 

Va\  Espagne.  —  Source 

do  la  Garonne. 

l'icde  Nethou(niassir 

3i04 

Point  culminant  des  Py- 

di^ la  iVIulaiIctla). 

rénées   (en  Espagne). 

Petit  territoire  neutre. 

l'ic  de  Carlitte  

Au  centre  d'un  massif 

d'où  descenilont  l'A 

riege,  la  Tel,  l'Aude. 

On  trouve  dans  les  Pyrénées  de  nom 
brcuses  sources  d'eaux  thermales  (Barèges, 


française  des  Alpes  s'étend  de  la  Méditerranée 
au  lac  de  Genève  ;  elle  se  divise  en  trois  sec- 
tions principales,  qui  sont,  du  sud  au  nord  : 

Les  Alpes  Maritimes,  de  la  Méditerranée 
au  col  à'Agnello  ; 

Les  Alpes  Cottiennes,  du  col  d'Agnello  au 
col  du  mont  Cenis; 

Les  Alpes  Grées,  du  col  du  mont  Cenis  au 
col  du  Grand-Saint-Ber?iard . 

Les  A]pes  Pennines,  qui  font  suite  aux  Alpes  G/'^cî, 
et  qui  complètent  les  Alpes  occidentales,  appartiennent 
.1  la  Suisse  et  à  l'Italie  ;  seul  le  mont  Blanc,  qui  en  fait 
partie,  est  en  France. 

■v^^'^.  A  chacunedes  trois  sections  principales 
qu'on  vient  d'énumérer,  se  rattache  en  France 
une  ramification  irtiportante  : 

Aux  Alpes  Maritimes  se  rattachent  les  Alpes 
de  Provence. 

Aux  Alpes  Cottiennes  se  rattachent  les  Alpes 
du  Dauphiiié. 

Aux  Alpes  Grées  se  rattachent  les  Alpes  da 
Savoie. 

Aspect  général  des  Alpes  fran- 
çaises. —  Les  Alpes  françaises  s'éléve?it  pro- 
gressivemcnt  de  la  Méditerranée  au  mont 
Blanc,  point  culminant  du  massif  alpestre.  A 
vol  d'oiseau,  elles  s'étendent  sur  une  longueur 
de  75  lieues.  Du  côté  de  la  France,  le  versant 
s'abaisse  en  pente  relativement  douce;  le  ver- 
sant italien  est  rapide. 

Si  les  Alpes  françaises  n'ont  point  le 
sublime  grandiose  des  Alpes  suisses,  elles  pos- 
sèdent néanmoins  un  grand  nombre  de  sites 
imposants  et  pittoresques  :  la  mer  de  Glace 
près  du  sommet  du  mont  Blanc,  au  pied  de 
laquelle  se  trouve  la  délicieuse  vallée  de  Cha- 
monix,  etc.;  —  le  massif  de  la  grande  Char- 
treuse (Alpes  de  Savoie),  avec  ses  belles  fo- 
rêts de  sapins,  ses  cascades  et  son  célèbre 
couvent;  —  la  belle  et  riche  vallée  du  Graisi- 
vaudan,  qui  suit  l'Isère  en  descendant  vers 
Grenoble  ;  —  la  montagne  des  Maures  et  la 
chaine  de  VEslerel  (Alpes  de  Provence). 
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FRANCE 

BiELUir  ©y  SOI 

Mesure  des  hauteurs 


I       Y       y//////////////////////////,     jmaae  Autriche  

CHETE  DES  ALPES  ENTRE  LE  COI.  DE    CADIBONE    ET  VIENNE 


PYRENEES 


CEVENNES 
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Tableau  sommaire  des  principaux  massifs 
pics,  cols,  etc.,  des  ALPES  FRANÇAISES 
(du  sud  au  nord). 


NOMS 


MassifderEnchastraye 
(Alpes  Mariiimes). 

Col  du  mont  Geuèvre 
(Alpes  Cottiennes). 


Massif  du  Pelvoui  (Al- 
pes de  Provejice). 

Mont  Tahor  f  Alpes 
Cottiennes). 

Tunnel  de  Fréjus  (Al- 
pes Cottiennes). 


Col  du  mont  Cenis 
(à  la  limite  des  Alpes 
Cottiennes  et  des  Al- 
pes Grées). 

ColduPctitSt-Eernard 
(Alpes  Grées) . 

Massif  de  laVanoise.. 

(Alpes  Grées.) 
Mont  Blanc  (Alpes 

Pennines;. 


llliindp  PARTICULARITÉS 


2956ra 
1860 

4103 

3175 
1335 


2157 

3863 
4810 


Source  du  Var 

Sur  la  route  de  Briançon 
(H  ailles- A  lpes)à  Turin 
(Italie).  Source  de  la 
Durance. 

Un  des  plus  beaux  som- 
mets des  Alpes  fran- 
çaises. 

Nœndprincipaldes  Alpes 
Cottiennes. 

Percé  pour  le  chemin  de 
fer  qui  va  de  France 
en  Italie.  Longiieurdu 
tunnel  entre  Modane 
(France)  et  Bardonnè- 
ctie  (Italie)  :  12  kil. 

Route  allant  deChambéry 
(France)  à  Turin  (Ita- 
lie), construite  par  Na- 
poléon 1er  ((  801-1812). 

Couvent  de  moines,  qui 
sert  de  refuge  aux 
voyageurs. 

Source  de  l'Isère. 

Le  mont  le  plus  élevé 
d'Europe  (1). 


Les  cours  d'eau  qui  prennent  leur  s.»uree  dans  les 
Alpes  sont  :  le  Rhône  (au  Saint-Goltiard,  dans  les 
Alpes  suisses);  —  l'Isère  (au  massif  de  la  Vanoise);  — 
la  Drâme  (dans  les  Alpes  du  Dauptiiné);  —  la.  Dui'ance 
(au  col  du  Mont  Genèvre);  —  le  Var  (au  massif  de  l'En- 
cliaslraye). 

-vA^  Les  montagnes  de  la  Corse  peuvent  être 
considérées  comme  une  ramification  sous-ma- 
rine des  Alpes  l^e  pnncipal  sommet  est 
le  Monte-Cinto  (2710'"). 

^^v^.A,  Cévcnnes.  —  Sur  la  rive  droite  du 
Rhône  et  parallèlement  aux  Alpes  françaises 
court,  du  sud  au  nord,  une  longue  chaîne  de 
montagnes,  les  Cévennes. 

Les  Cévennes  s  étendent  du  largepassage 
ûeNaurouse,  qui  relie  les  vallées  de  la  Garonne 
et  der.<4Mrfe,  aux  collines  de  la  Côte-d'Or.  Elles 
sont  divisées  en  Cévennes  méridionalea  ei  en 
Cévennes  septentrionales  par  le  mont  Lozère. 

Les  Cévennes  méridionales  prennent  succes- 
sivement les  noms  de  montagne  Noire,  —  monts 
de  V Espinoiise,  —  monts  Garrigues,  —  Cévennes 
proprement  dites,  où  se  trouve  le  mmi Aigoual 
(15ti'7'"). 

Les  Cévennes  septentrionales  reçoivent  les 
noms  de  monts  du  Viuarais,  où  se  trouvent  le 
mont  Mèzenc  point  culminant  de  la 

chaîne,  et  le  mont  Gerhier  des  Jones  (1551'")  où 
la  Loire  prend  sa  source,  —  monts  du  Lyon- 
nais, —  monts  du  Méconnais,  —  monts  du 
Beaujolais,  —  monts  du  Charolais. 

Les  Cévennes  n'ont  que  la  moitié  (1300  m.)  de  l'alti- 
tude moyniie  des  Pyrénées  françaises;  leur  longueur 
est  la  même  (llO  lieues). 

Les  cours  d'eau  qui  prennent  leur  source  dans  les 
Céuennes  sont  :  la  Loire  (au  mont  Gerhier  des  Joncs 
dan»  les  monts  du  Vivai'ais);  —  le  Lot  et  le  Tarn  (au 
mont  Lozi  rej;  —  V Anli'i-h/;  (aux  monts  du  Vivarais);  — 
le  Gard  (Cév  eiincs  méridionales). 

MoHNii  central.  —  Les  Cévennes 
élayent  à  l'ouest  un  vaste  plateau  auquel  sa 


1.  Le  mont  Elbrouz  ('iCiTm),  dans  la  chaîne  du  Cau- 
laie,  fait  parlie  de»  iiioiitagui'i  d'Asie. 


position  au  cœur  de  la  France  a  fait  donner 
le  nom  de  Massif  ou  Plateau  central.  Le 
Massif  central  embrasse  toute  la  région  située 
entre:  les  Cévennes  k  l'est  et  au  sud; —  les 
sources  de  la  Vienne  et  de  la  Charente  à 
l'ouest;  —  les  monts  du  Morvan  au  nord. 

Le  Massif  central,  y  compris  les  Cévennes,  peut  être 
comparé  à  une  île  de  granit,  limitée  à  l'est  par  la  vallée 
rpctiligne  du  Rhône  et  de  la  Saône  et  entourée  de  tous 
les  autres  côtés  par  des  plaines  (carte  p.  31). 

Sur  les  immenses  terrasses  qui  compo- 
sent le  Massif  central,  s'élèvent  les  massifs 
suivants  :  les  monts  du  Forez  et  du  Velay;  — 
les  monts  de  la  Margeride;  —  la  région  mon- 
tagneuse du  Gévaudfm;  —  les  monts  d'Au- 
vergne; —  les  monts  du  Limousin  et  de  la 
Marche;  —  les  monts  à'Aubrac;  —  enfin  les 
Causses  (plateaux  calcaires  du  Larzac,  du 
Rouergue,  du  Quercy). 

C'est  dans  les  monts  d'Auvergne  que  l'on 
trouve  les  plus  importants  massifs  du  Plateau 
central,  ce  sont  :  1°  le  massif  des  monts  Dore, 
qui  renferme  le  Puy  de  Sancy  (1886'"),  le  plus 
haut  sommet  de  France,  après  ceux  des  Alpes 
et  des  Pyrénées  ;  —  2°  le  massif  du  Cantal  avec 
le  Plomb  du  Cantal  (1856'");  —  3°  le  massif  des 
monts  Dôme,  avec  le  Puy-de-Dôme  (1465'"),  sur 
lequel  est  établi  un  observatoire  météorolo- 
gique. 

On  trouve  dans  les  monts  d'Auvergne  des  volcans 
éteints  forts  curieux  à  visiter.  Le  plateau,  peu  fertile, 
excepté  dans  la  haute  plaine  de  la  Liniagne,  possède  de 
nombreuses  richesses  minérales  et  surtout  des  eaux 
thermales  . 

Les  cours  d'eau  qui  prennent  leur  source  dans  le 
Massif  central  sont  :  la  Creuse,  la  Vienne,  la  Charente, 
l'Isle,  la  Corrèze  et  la  Vézère,  l'Indre  et  le  Cher  (aux 
monts  du  Limousin  et  de  la  Marche);  —  l'Allier  (dans 
les  monts  de  la  Margeride)  ;  —  l'Hérault  et  l'Aveyron 
(dans  la  région  des  causses);  —  la  Dordogne  (au  massif 
des  monts  Dore). 

Câ(e-d'Or,  plateau  de  Langres, 
monts  Faucilles.  —  Au  nord  des  Cévennes 
se  trouve  une  série  de  hauteurs  qui  ont  reçu 
le  nom  de  collines  de  la  Côte-d'Or,  —  pla- 
teau de  Langres,  —  monts  Faucilles.  —  Ces 
élévations,  qui  ne  dépassent  pas  636'°,  forment 
un  arc  de  cercle  qui  relie  les  Cévennes  à  la 
chaîne  des  Vosges. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  prennent  leur  source 
dans  ces  hauteurs  sont:  la  Meuse  (à  la  jonction  des 
monts  Faucilles  et  du  plateau  de  Langre>);  —  la  Saône 
(aux  monts  Faucilles)  ;  —  la  Seine,  l'Aube,  la  Marne 
(au  plateau  de  Langres). 

Vosges.  —  Depuis  la  guerre  de  1870, 
nous  ne  possédons  plus  que  le  versant  occiden- 
tal des  Vosges,  du  ballon  d'Alsace  au  mont 
Donon.  Le  versant  oriental  et  le  prolongement 
des  Vosges  au  nord  du  mont  Donon  appartien- 
nent à  l'Allemagne  (Alsace-Lorraine). 

Les  Vosges  forment  une  belle  chaîne  de  montagnes 
converles  de  forêts.  Les  sommeis  arrondis  prennent  le 
nom  de  ballons  :  ballon  de  Guehwitler  (14261")  ;  ballon 
d'Alsace  ((250n>). 

Les  cours  d'eau  qui  prennent  leur  sonr«e  dans  les 
Vosges  sont  :  la  Moselle  et  son  afiluent,  la  Meurthe. 

Jura.  —  Au  sud  des  Vosges  se  trouve 
une  dépression  (trouée  de  Delfort),  puis  une 
chaîne  de  montagnes  très  pittoresque,  le  Jura, 
qui  nous  sépare  de  la  Suisse. 

Le  Jura,  qui  commence  en  Suisse,  ne  devient 
français  qu'à  partir  du  mont  Terrible  ^J^^»').  11 
est  limité  au  sud  par  le  coude  que  fait  le  Rhône, 
près  de  RpHoy  (département  de  l'Ain).  Le 
Jura,  comme  les  Vosges,  n'appartient  à  la 
France  que  par  son  versant  occidental. 


On  divise  le  Jura  en  Jura  sepfen'rionai, 

—  en  Jura  central,  où  se  trouvent  le  Crét  de  la 
Neige  (IVaS"")  et  le  Reculet  (1720'"),  les  deux 
points  culminants  de  la  chaîne,  —  en  Jura 
méridional,  où  l'on  remarque  le  Grand  Colom- 
bier. 

Le  Jura  est  couvert  de  riches  forêts  et  de  village» 
industrieux  —  Quelques  vallées  sont  de  tonte  beauté. 

Les  cours  d'eau  qui  prennent  leur  source  dans  le  Jura 
sont  :  le  Doubs  et  l'Am. 

vwi.  Chaînes  secondaires.  —  La  double 
chaîne  de  r^r^07î?ie(cartep.  31)  relie  lesmonts 
Faucilles  au  plateau  des  Ardennes.  —  Plus 
au  nord  se  trouvent  les  collines  de  V Artois.  —  A 
l'est  àe{a.Côte-d'Or  sont  les  m'*  d  u  MorDart(902in) 
de  même  formation  que  le  massif  central. 

^'w^  Les  autres  montagnes  de  la  France  mé- 
riient  à  peine  ce  nom  et  sont  plutôt  de  hautes 
collines  :  monts  de  Bretagne  (391"')  ;  —  du  Ni- 
vernais (462™);  —  collines  du  Perche  OOG"»); 

—  de  Normandie  (417'")  ;  —  collines  du  Poitou 
et  plateau  de  Gatine  (285"'). 

Dans  les  inonts  de  Bretagne,  on  distingue  les  massifs 
du  Mené.  à'Arrée,  les  montagnes  Noires. 

L'Foi/iip  prend  sa  source  dans  les  monts  du  Morvan 
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LONGUEUR  ET  FORNIE  DES  MONTAGNES  DE  FRf 


TABr.RAO  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  MASSIFS,  PICS,  COLS,   ETC.,    DES  CÉVENNES  ET  DU  MASSIF  CENTRAL 


NOMS 

ALTITUDE 

Puy  de  Dôme. 

lUont  de  Meyniac. 

978 

Gerbter  des  Joncs. 

1651 

Mont  Hézene. 

1764 

Troués  du  Charolals. 

325 

Col  de  Naurouse. 


Hont  Aigoual. 
Mont  Lozère- 


Plomb  du  Cantal. 
Puy  de  Saiic|. 


1567 


1858 
1886 


PARTICULARITÉS 


Point  de  partage  du  canal  du  midi;  Passage  de  la  voie  na- 
turelle qui  unit  le  bassin  de  la  Garonne  k  la  Méditerranée, 

Point  culminant  des  Cévennes  méridionales. 

A  l'Intersection  des  monts  de  la  Margeride  et  des  Cévennes 
méridionales  et  septentrionales^  vers  les  sources  du  Tarn, 
du  Lot^  de  l'Allier. 

Centre  du  massif  central. 

(Uont-Dore).  Point  culminant  du  massif  central-  Source 
de  la  Dordoga«« 


PARTICULARITÉS 


(Monts  de  Dôme).  Au  bord  de  la  plaine  de  Limaf^ne. 
Point  culminant  des  monts  du  Limousin,  sources  de  la 

Vienne  et  de  la  Véiôre. 
(Moat  du  Vivarais,  Cévennes  septentrionales).  Source  de  la 

Loire* 

(Mont  du  Vlvarais).  Point  culminant  des  Cévennes  septen- 
trionales. 

Pa'^sage  du  canal  du  centre  et  de  la  voie  naturelle  qui  unit 
la  Loire  à  la  Saône 
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FRANCE.  —  HYDROGRAPHIE. 


IV.  —  HYDROGRAPHIE. 


Grands  fleuves  et  fleuves  cô- 
tîers.  —  La  France  est  arrosée  : 

1°  Par  quatre  grands  fleuves  :  la  Seine,  la 
Loire,  la  Garonne  et  le  Rhône.  Ces  quatre 
grajids  fleuves  forment,  avec  leurs  affluents, 
les  quatre  bassins  principaux. 

2°  Par  un  certain  nombre  de  fleuves  côtiers, 
dont  les  principaux  sont  :  la  Somme,  VOme,  la 
Vire  et  la  Rance,  qui  se  jettent  dans  la  Manche  ; 

—  VAulne,  le  Blavet,  la  Vilaine  grossie  de 
Ville  et  de  VOust,  la  Sèvre  Niortaise  grossie  de 
la  Vendée,  la  Charente,  VAdour  grossi  de  la 
Midouze  et  du  gave  de  Pau,  qui  se  jettent  dans 
l'océan  Atlantique;  — la  TeY,  l'Aude,  V Hérault, 
le  Var,  qui  se  jettent  dans  la  mer  Méditer- 
ranée. —  Tous  ces  fleuves  côtiers  forment 
autant  de  petits  bassins  secondaires. 

3°  Par  la  Moselle,  affluent  du  Rhin  ;  —  par 
)a  Meuse  et  l'Escaut,  qui  se  jettent  dans  la 
mer  du  Noid  et  qui  peuvent  être  aussi  consi- 
dérés comme  les  affluents  du  Rhin  (p.  110). 

Depuis  la  perte  de  l' Alsace-Lorraine,  le  beau  fleuve 
duRhin,  qui  nous  servait  de  frontière  sur  une  long;ueur 
de  '^00  kil.,  ne  baigne  plus  aucune  tei  re  française. 

■^A^  liigne  générale  de  partage  des 
eaux.  —  Si  l'on  étudie  l'ensemble  des  quatre 
grandsfleuvesetdeleurs  affluents, on  remarque 
qu'ils  prennent  leur  source  dans  la  ligne  de 
montagnes  qui  part  des  PYRÉNÉES,  —  suit 
les  Corbières  occidentales,  —  les  Cévennes, 

—  la  Côte-d'Or,  —  le  plateau  de  Langres,  — 
les  monts  Faucilles,  —  les  Vosges  méridio- 
nales. —  le  Jura  —  et  atteint  les  ALPES. 

Cette  ligne  de  montagnes  forme  la  ligne 
générale  de  partage  des  eaux;  elle  sépare  la 
France  en  deux  versants  :  le  versant  de  F  Atlan- 
tique à  l'ouest,  et  le  versant  de  la  Méditerra- 
née à  l'est. 

■w-^  Ceinture  des  bassins.  —  La  cein- 
ture des  bassins  situés  dans  la  partie  monta- 
gneuse est  très  nettement  marquée  ;  —  celle 
des  bassins  situés  dans  la  partie  des  plaines 
l'est  à  peine. 

Ainsi  la  grande  ligne  en  S  formée  par  les 
Cévennes,  la  Côte-d'Or,  le  plateau  de  Langres. 
les  Faucilles  et  les  Vosges,  isole  complètement 
le  bassin  du  Rhône  des  trois  autres  bassins 
principaux,  et  des  bassins  de  la  Meuse  et  de 
a  Moselle. 

Le  bassin  de  la  Garonne  a,  de  même,  une 
ceinture  parfaitement  accusée  par  les  PYRÉ- 
NÉES, —  les  Corbières  occidentales,  —  les 
Cévennes,  — lesmontsde  \diMargcride,  — les 
monts  d'Auvergne,  —  les  monts  du  Limousin. 

Ces  trois  dernières  chaînes  séparent  aussi  le 
bassin  de  la  Garonne  du  bassin  de  la  Loire. 

Entre  le  bassin  de  la  Loire  et  celui  de  la 
Seine,  la  séparation  n'est  plus  marquée  (les 
monts  du  Morvan  exceptés)  que  par  de  faibles 
ondulations  de  terrain  :  collines  du  Niver- 
nais, collines  du  Perche. 

La  séparation  est  un  peu  plus  appréciable 
entre  le  bassin  de  la  Seine  et  les  bassins  de  la 
Meuse  et  de  VKscaut,  séparés  par  VAryonne 
occidentale  et  par  les  Ardennes. 

Cours  de  la  Neine.  —  La  Seine 
(200  lieues),  dont  le  nom  signifie  la  tranquille, 
parce  qu'elle  coule  d'un  cours  lent  (voir  le 
profil  au  bas  de  la  carte)  et  sinueux,  j)retid 
sa  source  à  l'extrémité  sud  du  ()lateau  de 
l.un<p-eii,  à  la  faible  altitude  de  435'",  et  va  se 


jeter  dans  la  Manche  par  un  vaste  estuaire 
de  10  kil.  de  large.  —  A  l'embouchure  de  la 
Seine  se  produit  quelquefois  le  phénomène 
de  la  barre.  —  La  Seine  n'arrose  que  des 
terrains  perméables,  aussi  ses  inondations 
sont-elles  peu  désastreuses  pour  les  campagnes 
avoisinantes. 
•v^^  Les  pri ncipaux  affluents  delà  Seine  sont  : 
Sur  la  rive  droitk  :  Y  Aube,  —  la  Marne, 

—  l'Oise  grossie  de  V Aisne. 

Sur  la  rive  gadche  :  l'Yonne,  grossie  de 
VArmançon,  —  le  Loing,  —  VEure. 

Cours  de  la  Loire.  —  La  Loire  est 
le  plus  long  fleuve  de  France  ^50  lieues).  Elle 
prend  sa  source  à  une  altitude  de  1408'n,  au 
mont  Gerbier  des  Joncs  (Cévennes).  La  Loire 
est  sujette  à  des  a-ues  subites,  et  par  cela 
même  redoutables.  Ces  crues  proviennent  de 
trois  causes  principales  :  1°  des  eaux  qui,  au 
moment  de  la  saison  des  pluies,  descendent 
du  Plateau  central;  — 2°  de  l'imperméabilité 
des  terrains  granitiques  de  ce  même  plateau; 

—  3°  delà  pente  rapide  de  la  Loire  dans  son 
cours  supérieur  (voir  le  profil)  et  de  son  défaut 
de  pente  dans  son  cours  inférieur. 

Pour  protéger  les  campagnes  contre  les  inondations 
de  la  Loire,  on  a  élevé,  entre  le  confluent  de  l'Allier  et 
la  nier,  des  digues  ou  levées,  gigantesques  terrasse- 
ments très  larges  à  la  base  et  moins  larges  au  sommet. 
A  plusieurs  reprises,  en  1846,  1853,  18Gti,  les  eaux  ont 
rompu  ces  digues  et  ont  causé  de  grands  ravages. 

Les  principaux  affluents  de  la  Loire  sont: 
Sur  la  rive  droite:  la. Nièvre,  —  la. Maine, 
formée  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  gros- 
sie du  Loir. 
Sur  la  rive  gau^-he  :  l'Allier,  —  le  Loiret, 

—  le  Cher,  —  l'Indre,  la  Vienne,  grossie  de 
la  Creuse,  —  la  Sèvre  Nantaise. 

■^■^  Cours  de  la  Garonne.  —  La  Ga- 
ronne (150  lieues)  prend  sa  source  en  Espagne, 
au  Val  d'Aran  (Pyrénées) ,  à  10  lieues  des 
frontières  françaises,  et  à  près  de  1900""  d'alti- 
tude (voir  le  profil).  La  Garonne  prend  le  nom 
de  Gironde  A  partir  de  sa  réunion  avec  la  Bor- 
dogne. 

La  Garonne,  comme  la  Loire,  a  des  inonda- 
tions quelquefois  terribles  (année  1875).  Ces 
inondations  ont  lieu  lorsque  la  fonte  des  neiges 
des  Pyrénées  transforme  en  de  véritables  tor- 
rents les  affluents  de  gauche,  et  lorsque,  au 
même  moment,  les  pluies  abondantes  qui 
tombent  sur  le  Plateau  central,  grossissent 
démesurément  les  affluents  de  droite. 

■vwv  Les  principaux  affluents  de  la  Garonne 
sont  : 

Sur  la  rive  droite  :  YAriège,  —  le  Tarn, 
grossi  de  YAgoute.t  de  YAveyron,  —  le  Lot, 

—  laDordogne,  qui  reçoit  la  Fc;èî-e  grossie 
de  la  Corrèze,  VIslc. 

Sur  la  rive  gauche  :  la  Save,  —  le  Gers,  ~ 
\a.Baise.  qui  sont  plutôt  des  torrents  que  des 
cours  d'eau. 

A  l'embonchure  de  la  Dordogno.  on  observe  le  phé- 
nomène de  remons  appelé  mascarei. 

•v^^  Cours  du  Rhône.  —  Le  Rhône 

(200  lieues  :  75  en  Suisse,  125  en  France),  dont 
lenom  signifie /«.' 7Y//ji'/c,  prend  sa  source  d;ins 
les  Alpes  suisses  à  une  altitude  de  IBOO'"  (voir 
le  prolil),  au  mjissif  du  Snvit-Got/inrd,  — 
traverse  le  lac  de  Genève  où  il  régularise  le 
cour.s  de  ses  eaux,  —  pénètre  en  Fiance,  — 
contourne  la  cliiuiie  du  Jura  qui  se  dresse 
devant  lui,  —  reçoit  à  Lyon  son  principal  af- 
fluent, la  Saône,  et  de  là,  arrtUô  par  les 
Cévennes,  descend  perpendiculairement  à  la 


Méditerranée.  —  Avant  de  s'y  Jptpr,  il  se  di« 
vise  en  plusieurs  branches  qu'on  appelle  les 
bouches  du  Rhône.  —  Le  Rhône  a  un  débit 
d'eau  considérable  (autant  que  la  Seine  et  la 
Loire  réunies). 

^^-^  Les  principaux  affluents  du  Rhône  sont: 
Sur  la  rive  droite  :  Y  Ain,  —  l'importante 
rivière  de  la  Saône,  grossie  du  Doubs,  — 
YArdèche,  —  le  Gard. 
Sur  la  rive  gauche  :  l'Isère,  —  la  Drômé, 

—  la  Durance. 

Cours  de  la  Moselle,  de  la 
Meuse,  de  l'Escaut.  —  La  Moselle  a  sa 
source  au  Ballon  d'Alsace  (chaîne  des  Vosges), 
et  se  jette  dans  le  Rhin  après  un  cours  de 
125  lieues,  dont  moitié  en  France. 

Elle  reçoit,  sur  sa  rive  droite,  en  France, 
la  Meurthe  (source  :  chaîne  des  Vosges). 

La  Meuse  a  sa  source  entre  le  pla- 
teau de  Langres  et  les  monts  Faucilles.  Elle  n'a 
qu'un  tiers  de  son  cours  en  France,  traverse  la 
Belgique,  la  Hollande,  et  se  perd  dans  la  mer 
du  Nord  par  plusieurs  embouchures  qui  se 
confondent  avec  celles  du  Rhin  et  de  YEscaut. 

La  Meuse  a  la  Sambre  pour  affluent  de 
gauche. 

■vw^,  L'Escaut  n'a  que  le  quart  de  son  cours 
en  France;  comme  la  Meuse,  il  arrose  la 
France,  la  Belgique  et  la  Hollande,  avant  de 
se  jeter  dans  la  mer  du  Nord. 

L'Escaut  a  pour  affluents  de  gauche  :  la 
Scai-pe  et  la  Lys. 

^■■-^  Principaux  lacs.  —  Les  lacs  inté- 
rieurs de  la  France  sont  :  le  lac  du  Bourget 
(Alpes  de  Savoie),  d'une  superficie  exactement 
égale  à  celle  de  Paris;  —  le  lac  à' Annecy 
(Alpes  de  Savoie)  ;  —  le  lac  de  Grand-Lieu,  au 
sud  de  l'embouchure  de  la  Loire. 

Le  lac  de  Genève  ou  de  Léman  (Suisse)  sert  de 
frtntière  à  une  partie  du  dép.  de  la  Baute-Saooie. 

js.^  Principaux  étangs.  —  Le  nombre 
des  étangs  et  marais  est  plusconsidérable.  Sur 
les  côtes  de  Gascogne  se  trouve,  au  sud  et  au 
nord  du  bassin  d'Arcachon,  une  série  d'étangs 
formés  par  les  dunes  qui  ont  mis  obstacle 
à  l'écoulement  des  eaux  vers  la  mer. 

Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  on  trouve 
les  étangs  deLeucule,  — de  Sigean,  —  deThau, 

—  de  Valcarès,  —  de  Ben-e. 

~wN.  Marais.  —  Dans  la  Brenne  (Indre-et- 
Loire),  la  Sologne  (Orléanais),  la  Bresse  et 
les  Bombes  (Ain),  on  trouve  des  marais 
et  des  étangs  insalubres  que  l'on  dessèche 
peu  à  peu  pour  les  livrer  a  la  culture.  — 
Les  tourbières  de  la  vallée  de  la  Somme  sont 
des  marais  où  les  végétaux  accumulés  et 
tassés  sous  les  eaux  se  transforment  en  une 
matière  combustible  :  la  tourbe. 

Formation  des  éfangs  et  des 
marais.  —  La  formation  des  étangs  et  des 
marais  est  due  à  des  causes  très  diverses.  Les 
pays  plats,  abandonnés  à  eux-mêmes,  sont 
naturellement  marécageux.  Ce  sont  les  guerres 
de  religion  qui,  en  dépeuplant  la  Sologne, 
l'avaient  transformée  en  un  vaste  marais. 

Ailleurs,  dans  les  Dombes  par  exemple,  à  la 
suite  des  guerres  féodales  du  quatorzième  siè- 
cle, les  habitants  moins  nombreux  prirent 
l'habitude  de  créerpar  dos  barrages  des  étangs 
artificiels  pour  y  élevur  du  poisson. 

Sur  les  côtes  delà  Mcdilerranéeau  contraire, 
ce  sont  les  torrents  do  la  montagne  qui,  en 
juxtaposant  Iciurs  deltas  façonnés  ensuite  par 
la  mer,  ont  donné  naissance  aux  étangs  sau» 
mâlres  du  bas  Languedoc. 


FRANCE.  —  HYDROGRAPHIE. 
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LA  SEINE  ET  SES  AFFLUENTS.  — 


FLEUVES  COTIERS. 


LA  SEINE 


D4-parteinen(8  et  villes  traversés  par  la  Seine.  —  La 

Seine  traverse  les  départements  suivants  :  Côle-d'Or,  —  Aube,  — 
Marne,  —  Aube,  —  Seine-et-Marne,  —  Seine-el-Oise,  —  Seine,  — 
Seiiie-et-Oise,  —  Eure,  —  Seine-Inférieure. 
La  Seine  arrose  les  yi//e«  suivantes  :  Châtillon-sur-Seine  (Côte-fl'Or); 
—  Bar-sur-Seine,  Troyes  et  No^ent-sur-Seine  (Au/jc);  —  Melun 
{Sr;ine-et-Alarne);—Covl)eU  (Seine-et-Oise)  ;  —  PARIS  et  Saint-Denis 
(Heine);  —  passe  près  de  Saint-Germain  et  arrose  Mantes  (Seine-et- 
Oiae);  —  les  Andelys  (£Mre);  —  Elbeuf,  Rouen  et  Gaudebec  (Seine- 
Inférieure);—  et  se  jette  dans  la  Manche  entie  le  Havre  (Seine-Infé- 
rieure) et  llonflour  (Ca/vados). 

•/^r.  AilluentN  «le  «ir«»Ue.—  L'Aube,  affluent  de  la  Seine  (source  : 
plateau  de  Lîin^çres),  arrose  les  départements  de  ia  Haute-Marne; 
H;ir-fliir-Aiil)i;,  Arcis-sur-Aube  (Auôe). 
La  Marne,  afUuenl  de  la  Seine  (source  :  plateau  deLangres),  passe 


près  de  Langres  et  au  bas  de  Chaumont  (Haute-Marne)  ;  —  arrose 
St-Dizier  (Haute-Marne);  —  Vitry-le-François,  Châlons-sur-Marne. 
EpernsLj  (Marne);  —  Château-Thierry  (.iwwe) ;  —  Meaux  {Seine-et- 
Marne);  —  le  département  de  Seine-et-Oise;  —  et  se  jette  dans  la 
Seine  à  Charenton,  près  Paris  (Seine). 
L'Oise,  affluent  de  la  Seine  (source  :  en  Belgique),  arrose  Chauny 
(Aime);  —  Compiègne  (Oise);  —  Pontoise (Seiwe-e^-Owe). 

L'Aisne,  affluent  de  l'Oise  (source  :  Argonne  occidentale),  arrose  Sainte-Menehonld 
(Marne)  ;  —  Vouziers,  Rethel  (Ardennes)  ;  —  Soissons  (Aisne)  ;  —  et  se  jette  dain 
l'Oise  non  loin  de  Compiègne. 

Affluents  de  ganclie.  —  L'Yonne,  affluent  de  la  Seine 
(source  :  monts  duMorvan),  passe  près  deGhâteau-Ghinon  (Nièvre); 
—  arrose  Clamecy  (Nièvre);  —  Auxerre,  Joigny,  Sens  (Yonne);  — 
et  se  jette  dans  la  Seine  à  Montereau  (Seine-et-Marne). 

L'Armnnçon,  affluent  de  l'Yonne,  arrose  Semur  (Côte-d'Or),  Tonnerre  (Yonne). 

Le  Loing,  affluent  de  la  Seine  (source  :  département  de  V Yonne), 
arrose  Montargis  (Loiret); —  le  département  de  Seine-et-Marne. 

L'Eure,  aifluent  de  la  Seine  (source  :  collines  du  Perche),  arrose 
Chartres  (Eure-et-Loir);  —  passe  près  de  Dreux  (Eure-et-Loir)  ;  — 
baigne  Louviers  (Eure). 

^/w^  Bassins  côiiers.  —  La  Somme,  tributaire  de  la  Manche 
(source  :  aux  environs  de  Saint-Quentin),  traverse  Saint-Quentin 
(Aisne);  —  Péronne,  Amiens,  Abbeville  (Sowiwe)  ;  —  et  se  jette 
dans  la  Manche  à  St-Valery-8ur-Somme  (Somme), 
L'Orne,  tributaire  de  la  Manche  (source  :  collines  du  Perche),  arrose 

Séez  et  Argentan  (Orne)  ;  —  Caen  (Calvados);  —  aboutit  au  golfe  du 

Calvados. 

La  Vire,  tributaire  de  la  Manche  (source  :  collines  de  Normandie), 
arrose  Vire  (Calvados),  St-LÔ  (Manche)  ;  aboutit  au  golfe  du  Calvados. 

La  Rance,  tributaire  de  la  Manche  (source:  monts  de  Bretagne), 
arrose  Dinan,  (Côtes-du-Nord)  ; — débouche  aux  ports  de  Saint-Servan 
et  de  Saint-Malo  (llle-et-  Vilaine),  dans  le  golfe  de  Saiiit-.Malo. 


LA  LOIRE  ET  SES  AFFLUENTS.  —  FLEUVES  COTIERS. 
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■  d'Ouessant 


LA  LOIRE 


■v^-^.  Départements  et  filles  traversés 
par  la  Loire.  —  La  Loire  traverse  les 
départements  suivants  :  Ardèche,  —  Haute- 
Loire,  —  Loire,  —  Saône-et-Loire,  qu'elle 
sépare  de  l'Allier, — Nièvre,  qu'elle  sépare  du 
Cher,  —  Loiret,  —  Loir-et-Cher,  —  Indre-et- 
Loire,  —  Maine-et-Loire,  —  Loire-Inférieure. 
La  Loire  passe  non  loin  du  Puy  {Haute-Loire) 
et  arrose  :  Roanne  (Loire)  ;  —  Nevers  et 
Cosne  {Nièvre);  —  Gien,  Orléans  {Loiret);  — 
Blois  {Loir-et-Cher);  —  Tours  {Indre-et- 
Loire)  ;  —  Saumur  {Maine-et-Loire)  ;  —  An- 
cenis,  Nantes,  Paimbœuf,  Saint-Nazaire 
{Loire-ln  férieure) . 

-----  AlUuents  de  droite.  —  Le  Furens 
véritable  torrent,  passe  à  Saint-Étienne 

{Loire). 

La  Nièvre  se  jette  dans  la  Loire  à  Nevers 

{Nièvre). 

La  Maine,  formée  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe,  passe  à  Angers  {Maine-et-Loire). 

La  Mayenne  (source  :  collines  de  Normandie),  arrose 
Mayenne,  Laval,  Chàteau-Gontier  (Mayenne);  — 
pénètre  dans  Maine-et-Loire,  —  et  se  réunit  à  la 
Sârthï  pour  former  la  M.aine, 


La  Sarthe  (source  :  collines  du  Perche),  arrose  Alen- 
çon  (Orne)  ;—  le  Mans  (SarMe)  ;— pénètre  dans 
Maine-et-Loire,  où  elle  se  réunit  à  la  Mayenne  pour 
former  la  Maine. 
Le  Loir,  affluent  de  la  Sarthe  (source  :  collines  du  Per- 
che), arrose  Châteaudun  (Eure-et-Loir)  ;  —  Vendôme 
(Loir-et-Cher)  ;  —  La  Flèche  (Sarthe). 
•v/^  Affluents  de  gauche.  —  L'Allier, 
affluent  de  la  Loire  (source  :  massif  cen- 
tral), passe  près  de  Brioude  {Haute-Loire), 
et  d'Issoire  {Puy-de-Dôme)  ;  —  arrose  Vichy 
et  Moulins  {Allier)  ;  —  limite  en  partie  les 
départements  du  Cher  et  de  la  Nièvre,  —  et 
se  jette  dans  la  Loire  non  loin  de  Nevers 
{Nièvre) . 

Le  Loiret,  affluent  de  la  Loire,  n'a  que  12  kil. 

Le  Cher,  affluent  de  la  Loire  (source  :  massif 
central),  arrose  Montluçon  [Allier); —  Saint- 
Amand  et  Vierzon  (Cher)  ;  —  traverse  le 
Loir-et-Cher.  —  V Indre-et-Loire,  —  et  se 
jette  dans  la  Loire  au-dessous  de  Tours. 

L'Indre,  affluent  de  la  Loire  (source  :  massif 
central),  arrose  La  Châtre  et  Châteauroux 
(Indre);  —  Loches  (Indre-et-Loire). 

La  Vienne,  affluent  delà  Loire  (source  :  massif 
central),  arrose  Limoges  (Haute-Viemie)  ; 
—  Confolens  (Charente)  ;  —  Châtellerault 
(Vienne)  ;  —  Chinon  (Indre-et-Loire). 

La  Creuse,  affluent  de  la  Vienne  (source  :  Massif 


central),  arrose  Aubnsson  {Creuse);  —  Le  Blanc 
(Indre);  —  limite  en  partie  les  départements  de  la 
Vienne  et  A' Indre-et-Loire. 

Le  Clain,  affluent  de  la  Vienne,  passe  à  Poitiera 
(Vienne). 

La  Sèvre  Nantaise, affluent  de  la  Loire  (source: 
plateau  de  Gâtine)  (Deux-Sèvres),  se  jette 
dans  la  Loire  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Bassins  côtiers.  —  La  Vilaine,  tribu- 
taire de  l'Atlantique  (source  :  collines  du 
Maine),  arrose  Vitré,  Rennes  et  Redon  (Ille- 
et-Vilaine)  ;  —  et  pénètre  dans  le  Morbihan. 

L'Ille  se  jette  dans  la  Vilaine,  à  Rennes  (Ille  et- 
Vilaine). 

L'Oust  se  jette  dans  la  Vilaine,  à  Redon  [llle-et- 
Vilaine). 

Le  Blavet,  tributaire  de  l'océan  Atlantique 
(source:  monts  de  Bretagne),  arrose  Pontivy 
et  Lorient  (Morbihan). 
L'Aulne ,  tributaire  de  1'  Atlantique,  arrose 
Châteaulin  (Finistère)  et  se  jette  dans  la 
rade  de  Brest,  sous  le  nom  de  Rivière  de  Châ- 
teaulin (voir  le  carton  de  la  carte). 
L'nn  des  affluents  de  la  Loire  les  plus  curieux  est 
le  Loiret  :  long  de  ii  kilomètres  seulement,  mais 
abondant  dès  sa  source  (40  m.  c.  par  minute),  il  fait 
mouvoir  de  nombreux  moulins  II  est  très  limpide 
et  ne  gèle  jamais.  C'est  une  dérivation  souterraine 
du  fleuve. 
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Lk  GARONNE  ET  SES  AFFLUENTS.  — 


FLEUVES  COTIERS. 


et  ses  affluents 


LA  CHARENTE 
LA  SEVRE  NIORTAISE 
L'  A  D  O  U  K. 


LA  GARONNE 

yvv^  Départements  et  -villes  traversés 
par  la  Garonne.  —  La  Garonne,  tra- 
verse les  dépfirtements  suivants  :  Haute- 
Garonne,  —  Tarn-et-Garonne,  —  Lot-et- 
Garonne, —  Gironde. 

La  Garonne,  après  sa  réunion  avecla  Dordogne, 
sépare,  sous  le  nom  de  Gironde^  le  dépar- 
tement de  ce  nom ,  de  la  Charente-Infé- 
rieure, —  arrose  Ulaye  [Gironde],  et  se  jette 
dans  l'Océan  à  la  pointe  de  Grave. 

La  Garonne  arrose  les  villes  suivantes  :  Saint- 
Gaudens,  Muret,  Toulouse  (Hmite-Garonne); 

—  Agen,  Marmande  {Lot-et-Garonne);  —  La 
Réole,  'ZovA^dMï  {Gironde). 

AifluentH  de  droite.  —  L'Ariège, 
affluent  de  la  Garonne  (source  :  Pyrénées), 
arrose  Foix,  Pamiers  {Ariéye)  ;  —  la  llaute- 
G'ironne. 

Le  Tarn,  affluent  de  la  Garonne  (source  : 
Cévennes),  passe  pW'S  de  Florac  (Lozère)  ; 

—  arrose  Millau  {Avinp-on]  ;  —  Albi  et 
Gaillac  {Tarn);  ■—  Montauban  et  Moissac 
(Tnm-et-Gnronne). 

L'Agout,  (ifllijcMil  ilii  T.irn  (suurce  :  Côveuuei/,  airone 
Caaire>ut  Lavaur  (TurriJ. 


L'Aveyron,  affluent  du  Tarn  (source  :  dans  un  des 
causses  du  massif  Central),  arrose  Rodez  et  Ville- 
franche  de  Rouergue  {Aoeyron). 

Le  Lot,  affluent  de  la  Garonne  (source  : 
Cévennes),  arrose  Mende  (Lozère)  ;  —  Espa- 
\\on(Aveyron);  —  Cahors  (Lot);  —  Ville- 
neuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne) . 

La  Dordogne,  affluent  de  la  Garonne  (source  : 
monts  d'Auvergne),  traverse  les  dép.  de  la 
Corrèze,  —  du  Lot;  —  passe  à  Bergerac 
(Dordogne);  —  à  lÀhowne.  (Gironde);  —  et 
rejoint  la  Garonne  au  becd'Ambez  (1). 

La  Corrèze,  (source  :  monts  du  'Limonsin),  arrose 

Tulle  et  lirive  (Corrèze)  et  se  jette  dans  la  Vézère, 

ariliieiit  de  la  Dordogne. 
L'Isle,  affluent  de  la    llordognp  (source  :  monts  du 

Limousin),  passe  à  Périgueux  (Dorduyite)  ;  —  à 

Libourue  {Gironde). 

•V Aifliicnts  «le  yaneiie.  —  La  Save,  le 
Gers,  la  Jintse,  allhicnis  de  la  Garonne,  des- 
(•piideiit  du  plateau  de  Lannemezan. 

La  Save,  passe  à  Lombez  (Géra). 

Le  Gers,  jiasse  à  Auch  (Gers)  et  près  de 
Li!i'toure  (Ge7:s). 


1.  N(,m  doTulé  fi  In  limgue  de  terre  qui  s'c'Icnd  entre 
la  Garonne  et  la  Dordoyjie,  près  de  leur  cuiillueut. 


La  Baïse,  passe  à  Mirande  et  à  Condom  (Gers); 
—  à  Nérac  (Lot-et-Garonne). 

Bassins  côtiers.  —  La  Charente, 

tributaire  de  l'océan  Atlantique  (source  : 
monts  du  Limousin),  —  arrose  Civray 
(Vie?ine);  —  passe  près  de  Ruffec,  arrose 
Angoulême,  Cognac  (Charente);  —  Saintes, 
Roch  e  f  ort  (  Char  en  tel  n  férieure). 
La  Sèvre  Niortaise ,  tributaire  de  l'océan 
Atlantique  (source  :  collines  du  Poitou), 
arrose  Niort  (Detix-Sèv}-es)  ;  —  sépare  la 
ChareJite-Inférieure  de  la  Vendée. 

La  Vendée,  affluent  de  la  Sèvre  Niortaise,  —  arruss 
Fontenay-le-Comte  (  Vendée). 

L'Adour,  tributaire  du  golfe  de  Gascogne 
(source  :  Pyrénées),  arrose  Bagnères  de 
Bigorre ,  Tarbes  (  Hautes-Pyrénées  )  ;  — 
passe  dans  le  déjiartement  du  Gers;  — 
arrose  Aire,  Saint-Sever  et  Dax  (Landes)  ;  — 
Bayonne  {Basses-Pyrénées). 

La  Midouze.  alflnent  de  droite  de  l'Adour,  pas.se  1 

Mont-de  Marsan  {Lniidi's). 
Le  Gave  de  Pau,  alllui'ut  de  gauche  de  l'Ailonr 

(s.juri-e  :  l'yri';n*es),  passe  près  d'Aigclès  {Hautri;. 

Fi/miei'S),  arrose  Pau  et  Ortiiez  (Dasses-PijrèneLi). 
ly»  Nivelle  se  'yUa  à  Saiiit-,Iiinn-de-Liiz. 
La  Bidassoa  niariiua  la  l'roatioro. 


T.R  RHONE  ET  SES  AFFLURNTS.  —  FLEUVES  COTIERR 


L.E;ÇilfllQ)ÇlJi, 


LE  RHONE 

v^-^  Dcpartements  et  villes  traversés 
par  le  Rhône.  —  Le  Rhône  arrose  :  sur 
sa  rive  droite,  l'Ain,  le  Rhône,  la  Loire, 
l'Ardèche,  le  Gard;  —  sur  sa  rive  gau- 
che, la  Haute-Savoie,  la  Savoie,  l'Isère,  la 
Drôme,  leVaucluse,  les  Bouches-dii-Rhône. 

Le  Rhône  arrose  les  villes  suivantes  :  Lyon 
et  Givors  {Rhône)  ;  —  Vienne  {Isère)  ;  — 
Tournon  [Ardèche)  ;  —  Valence  {Drôme)  ;  — 
Viviers  (i4r(iéc/ie)  ;  —  Avignon  {Vaucluse)  ; 
—  Tarascon  et  Arles  {Bouche s-dn- Rhône). 
■^•^  Affluents  de  droite.  —  L'Ain,  affluent 
du  Rhône  (source  :  chaîne  du  Jura),  tra- 
verse le  Jura  et  VAin. 

La  Saône,  affl.  du  Rhône  (source  :  monts  Fau- 


cilles), arrose  Gray  {Haute-Saône)  ;  —  traverse 
la  Côte-d'Or;  —  arrose  Chàlon-sur-Saône  et 
Màcon{Soône-et-Loire);  — Trévoux  (4m);  — 
sépare  le  département  du  Rhône  de  celui  de 
VAin,  —  et  se  jette  dans  le  Rhône  à  Lyon 

Le  Doubs  (source  :  chaîne  du  Jura),  alflueut  de  la 
Saône,  —  arrose  Pontarlier,  l!aume-les-Dames  et 
Besançon  {Donbsj;  —  Dole  (Jura). 

L'Ardèche,  affluent  du  Rhône  (source  :  lesCé- 
vennes)  traverse  le  département  de  l'Ardèche. 

Le  Gard,  affluent  du  Rhône  (source  :  les  Céven- 
nes  méridionales),  airose  Alais  {Gard). 
-^^  ^  Affluents  de  gauche.  —  L'Isère, 
affl.  du  Rhône  (source  :  Alpes  Grées),  passe  à 
Moutiers  {Savoie >  ;  —  à  Grenoble  {Isère)  ;  — 
à  Romans  {Drôme),  et.se  jette  dans  le  Rhône 
entre  Tournon  {Ardèche)  et  Valence  {Drôme). 

La  Drôme,  affluent  du  Rhône  (source  :  Alpes 
du  Dauphiné;,  arrose  Die  {Drôme), 


La  Durance,  affluent  du  Rhône  (source  :  Alpes- 
Cottiennes),  arrose  Briançon  et  Embrun 
{Hautes-Alpes);  —  Sisteron  (Basses-Alpes): 
—  sépare  les  départements  de  Vaucluse  de 
celui  des  Bouches-du-Rhône  ;  —  et  se  jette 
dans  le  Rhône  au  sud  d'Avignon. 

Bassins  côtiers.  —  La  Têt  source  : 
monts  Pyrénées)  arrose  Prades  et  Perpi- 
gnan {Pyrénées-Orientales). 

L'Aude  (source  :  monts  Pyrénées),  arrose 
Limoux  et  Carcassonne  {Aude). 

L'Hérault  (source  :  dans  un  des  causses  du 
Massif  central),  arrose  le  département  du 
Gardet  forme  le  petit  port  à' Agâe' Hérau/f). 

Le  Var  (source  :  Alpes  Maritimes),  arrose 
Puget-Théniers  (Alpes-Maritimes). 

Ce  petit  fleuve  avait  donné  son  nom  au  départe- 
ment du  Var,  qu'il  ne  traverse  plus. 
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LA  MOSELLE.  —  LA  MEUSE.  —  L'ESCAUT 


MER    OU  N 


MOSELLE 

a.f  f  1  u  e  nt,  d  u 


CARACTÈRE 


DES  PRINCIPAUX 


COURS  D'EAU 


L'observateur  qui 
se  serait  élevé  en  bal- 
lon au-dessus  du  Plomb 
du  Cantal  apercevrait  à 
la  fois  dans  leur  ensem- 
ble le  relief  du  sol  et  le 
réseau  fluvial  formé 
par  l'écoulement  des 
eaux,  soit  vers  l'Océan 
et  la  Manche,  soit  vers 
la  Méditerranée. 


qui 


LA 


LA  MOSELLE 

AFFLIIE.NT  DU  RHIN 

MEUSE,  —  LESCAUT 


Bassin  de  la  Moselle.  —  La  Mo- 
selle arrose  Remiremont ,  Épinal  (Vosges); 
—  Toul  (Meurfhe-et-Moselle);  —  franchit  la 
nouvelle  frontière  de  l'Alsace -Lorraine,  où 
elle  arrose  Metz  et  Thionville  (Lorraine).  De 
là,  la  Moselle  pénètre  en  Prusse  et  va  se  jeter 
dans  le  Rhin  à  Coblentz. 

La  Meurthe,  affluent  de  la  Moselle  (source  :  chaîne 
des  "Vospes)  arrose  Saiiit-Dii'i  [Vnsges)  ;  —  Luné- 
ville  et  Nancy  [Meur/ie-et-Mosellej. 

■'"^   Kassiii  de  la  Meuse.  —  La  Meuse 

sort  du  département  de  la  Haute-Mume  ;  — 
arrose  Neufchàteau  (Vosges);  —  Commercy, 
Verdun  (Meuse);  —  Sedan,  Méziores,  Charle- 
ville  (Ardetmes). 

La  Meuse  pénètre  ensuite  en  Belgique , 
qu'elle  traverse,  —  puis  en  Hollande. 

La  Sambre,  affluent  de  la  Meuse  (source  ;  dépar- 
tement de  rAî«ne),  arrose  Maubeiige  (Nord),  et 
pénètre  en  Belgique. 

^'"^   Bassin  de  l'Eseaut.  —  L'Escaut 

arrose  Camljrai  et  Valenciennes  (Nord);  — 
pénètre  en  Belgique,  qu'il  traverse,  —  puis  en 
Hollande. 

La  Lyn,  affl.  de  l'Kscaut  (source  :  collines  de  l'Ar- 
tois), arrose  les  dép.  du  l'm-de-Calais  et  du  Nord, 
est  grossie  de  la  iJ'-àk.  qui  (lasse  â  I,iile  et  pénè- 
tre en  Belgique. 

Bive  gauelie  dn  Ithin.  —  L'an- 
cienne Gaule  s'étendait  sur  toute  la  rive  gauche 
du  bassin  du  Rhin  dont  la  France  actuelle  ne 


possède  plus  qu'une  faible  partie.  Les  affluents 
de  gauche  du  Rhin  sont  tous  par  leur  origine 
ou  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  des  cours 
d'eau  à  demi-français. 

L'in,  la  rivière  principale  de  l'Alsace,  y 
arrose  Mulhouse  et  Colmar  (ancien  dép.  du 
Haut-Rhin),  Strasbourg  (ancien  dép.  du  Bas- 
Rhin). 

La  Moselle,  la  rivière  principale  de  la  Lor- 
raine, arrose  Metz  et  Thionville  (ancien  dép. 
de  la  Mose//e),  et  dans  la  Prusse  i-hénane  :  Trê- 
ves (Triev),  ancienne  capitale  de  la  nation 
gauloise  des  Trévires.  Elle  se  jette  dans  le  Rhin 
à  Coblentz,  où  repose  le  général  Alarceau. 
Elle  reçoit  à  droite  la  Sarre,  qui  passe  à  Sa> 
rebourg  (ancien  dép.  de  [a.  Meurthe),  à  Sar- 
reguemines  (ancien  dép.  de  la  Moselle),  dans 
la  Prusse  rhénane  à  Sarrelouis,  patrie  du  ma- 
réchal Ney. 

La  Meuse,  en  continuant  sa  route  hors  de 
France  traverse  en  Belgique  Namur  et  Liège, 
les  principales  villes  du  pays  wallon  où  la  lan- 
gue des  habitants  est  un  dialecte  français. 
Elle  entre  en  Hollande  à  Maëstricht,  proche 
d'Aix-la-Chapelle,  ancienne  capitale  de  Char- 
leniagne. 

La  Sambre,  affluent  de  gauche  de  la  Meuse, 
arrose  en  pays  wailon,  Charlcroi,  an  bord  de 
ce  vaste  bassin  houiller  dont  l'hémicycle  s'étend 
des  bords  du  Pas-de-Calais  aux  rives  du  Rhin. 

L'Escaut,  à  sa  sortie  de  France,  passe  à 
Tournai,  reçoit  à  Gand  la  Lys,  qui  arrose 
Courtray,  recueille  les  eaux  qui  viennent  de 
Bruxelles,  capitale  de  la  Belgique,  et  ;li  travers 
les  i)laines  des  Flandres,  aboutit  par  Anvers  à 
la  mer  du  Nord. 


•^/^^  Bivières 
parcourent  «tu  qui 
environnent  le  Mas- 
sif central.  —  Le  Mas- 
sif central,  comme  toutes 
les  régions  élevées,  est 
un  condensateur  de 
nuages  très  puissant. 
Les  pluies  qu'il  reçoit 
forment  des  cours  d'eau 
qui  alimentent  en  partie 
trois  des  grands  fleuves 
français  :  la  Garonne,  la 
Loire  et  le  Rhône.  Mais 
leMassif  central  s'abaisse 
graduellement  vers  le 
nord-ouest  et  retombe 
très  rapidement  au 
contraire  au  sud  -  est. 
Voilà  pourquoi  ses  eaux  s'écoulent  vers  le 
Rhône  et  la  Méditerranée  par  de  courtes  ri- 
vières, tandis  que  la  Loire  et  ses  affluents, 
ainsi  que  les  tributaires  de  la  Garonne,  nés 
au  fond  du  massif,  y  restent  longtemps  enfer- 
més avant  d'en  sortir  par  le  nord,  le  nord- 
ouest,  l'ouest  et  le  sud-ouest. 

Caractère  commun  de  ces  rî- 
■vières.  —  Les  cours  d'eau  du  Massif  central, 
sauf  la  Loire  et  X Allier,  dans  le  Forez  et  la  ii- 
magne,  coulent  presque  toujours  sur  un  sol 
rocheux  et  imperméable  ;  il  en  résulte  qu'îVs 
nont  pas  un  débit  régulier.  Dans  la  saison 
sèche,  un  mince  filet  d'eau  forme  de  petits 
rapides  sur  les  aspérités  du  lit.  Vienne  au 
contraire  la  saison  des  pluies  ou  quelque 
orage  d'été,  toute  la  masse  des  eaux  tombées 
du  ciel  et  retenues  à  la  surface  du  sol,  se 
réunit  immédiatement  dans  les  rivières; 
celles-ci  débordent  et  deviennent  de  redou- 
tables torrents. 

Ce  régime  com.nun  des  cours  d'eau  du  Mas- 
sif central  a  contribué  à  donner  un  caractère 
semblable  aux  trois  grandes  artères  qui  les 
reçoivent  :  la  Loire,  le  Rhône  et  la  Garonne. 
Tantôt  les  eaux  ne  remplissent  pas  leur  lit, 
tantôt,  au  contraire,  elles  en  sortent  par  de 
brusques  débordements.  Telle  est  surlout  la 
Loire,  qui  n'a  pas,  pour  s'alimenter  pendant  la 
saison  sèche,  les  neiges  des  Alpes  ou  des  Py- 
rénées :  elle  est  souvent  à  sec  et  ses  inonda- 
tions sont  aussi  soudaines  que  redoutables.  Il 
a  fallu  la  border  de  digues  sur  une  grande 
partie  de  son  cours. 

La  Garonne.  —  Une  irrégularité 
de  débit  analogue  est  aussi  le  caractère  de  la 
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Garonne  et  du  Rhône,  qui  pourtant  séparent 
le  Massif  central  des  Pyrénées  et  des  Alpes, 
et  recueillent  ainsi  les  eaux  des  régions  où  la 
condensation  des  nuages  est  le  plus  abondante. 

La  Garonne,  dans  la  partie  supérieure  de 
son  cours,  est  un  fleuve  exclusivement  pyré- 
néen. A  partir  de  Toulouse,  elle  adopte  la 
grande  vallée  qui  sépare  les  Causses  des  der- 
nières terrasses  des  Pyrénées.  Le  Tarn,  le  Lot 
et  la  Dordogne  lui  apportent  les  eaux  du 
Massif  central  ;  puis,  par  VAriège,  le  Gers  et 
la  Baise,  elle  reçoit  toutes  celles  que  déver- 
sent au  nord  les  Pyrénées  centrales  :  de  là 
un  apport  très  considérable  de  sables  et  de 
galets,  débris  enlevés  à  la  grande  montagne; 
de  là  aussi  des  a-ues  comme  celle  qui  a  dé- 
truit, en  1875,  le  faubourg  Saint-Cyprien  à 
Toulouse. 

•^'w,,  i,e  Rhône.  —  Outre  les  courtes  ri- 
vières du  versant  oriental  des  Cévennes,  le 
lihône  reçoit  presque  toutes  les  eaux  du  Jura 
par  la  Saône,  grossie  du  Doubs;  de  plus, 
comme  il  borde,  à  partir  de  Lyon,  l'extrémité 
occidentale  des  Alpes,  il  recueille  par  VIsère 
et  la  Durance  tous  les  torrents  descendus  du 
Pelvoux.  Alimenté  par  de  nombreux  glaciers 
pendant  la  saison  sèche,  il  roule  beaucoup 
plus  d'eau  que  la  Garonne  et  ne  cesse  jamais 
d'être  navigable;  mais,  nulle  part,  les  cail- 
loux roulés  et  les  sables  ne  se  réunissent  en 
masses  plus  considérables,  et,  comme  il  n'y  a 
pas  de  flux  dans  la  Méditerranée  pour  débar- 
rasser l'embouchure  du  fleuve,  tous  ces  débris 
y  ont  formé  un  grand  delta  qui  croît  tous  les 
jours,  comme  ceux  du  Pô,  du  Danube  (carte, 
p.  111)  ou  du  Nil  (carte,  p.  190). 

Ainsi  le  Rhône  et  la  Garonne  reçoivent  à  la 
fois  les  eaux  du  Massif  central  et  des  grands 
systèmes  montagneux  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées :  ils  ont  un  régime  irrégulier  et  leurs 
crues  rapides  surprennent  les  riverains;  mais, 
dans  la  saison  sèche,  la  fonte  des  glaciers 
maintient,  surtout  dans  le  Rhône,  un  niveau 
qui  permet  la  navigation. 

La  Loire.  —  Une  fois  réunie  kV Al- 
lier, au  sortir  du  Massif  central,  la  Loire  n'a 
pas,  comme  le  Rhône  ou  la  Garonne,  à  rece- 
voir les  pluies  de  régions  très  élevées.  Elle 
entre  d'abord  dans  la  plaine  parisienne,  do- 
minant la  Seine  de  63  mètres  à  Orléans,  et 
semblant  pi-éte  à  la  rejoindre,  puis  elle  tourne 
au  sud-ouest.  Jusqu'à  Saumur,  toutes  les  ri- 
vières qu'elle  reçoit  sur  sa  rive  gauche  (Cher, 
Indre,  Vienne)  lui  arrivent  du  Massif  central. 
Entre  Saumur  et  Nantes,  elle  recueille,  par 
la  Maine,  les  eaux  du  Perche  et  d'une  partie 
partie  de  la  Normandie. 

Pendant  la  saison  sèche,  la  Loire  est  réduite 
à  de  maigres  ruisseaux,  épandus  sur  une  large 
surface  sablonneuse  qui  ne  lui  suffit  point  peu- 
dant  les  crues. 

Ainsi  la  Loire  s'alimente  presque  unique- 
ment aux  sources  du  Massif  central,  et  comme 
les  forêts  y  sont  rares,  comme  aucun  glacier 
n'y  supplée  à  Tinsuffisance  des  pluies,  elle  n'est 
presque  jamais  navigable  l'été,  et  elle  est 
également  sujette  à  de  brusques  inondations. 

La  Neine.  —  Plus  modeste  que  les 
trois  fleuves  précédents,  la  Seine  a  un  débit 
plus  régulier  et  elle  se  prête  plus  docilement 
à  la  navigation. 

Elle  offre  ce  précieux  avantage,  qui  est  son 
caractère  distinctif,  de  couler  dans  une  seule 
région,  très  homogène,  parfaitement  limitée, 
d'avoir  ainsi  un  domaine  qui  lui  appartient  en 
propre. 

Son  cours  suvérieur  et  celui  de  ses  affluents 


de  droite,  VAube,  la  Marne,  VAisne  et  l'Oise, 
décrivent  autant  de  courbes  concentrique 
eaux  de  son  bassin,  retardées  dans  leur  cours 
supérieur  par  une  large  ceinture  boisée  et  par- 
tiellement absorbées  par  les  terrains  per- 
méables qu'elles  arrosent,  s'écoulent  réguliè- 
rement dans  une  artère  presque  rectiligne, 
orientée  du  sud-est  au  nord-ouest.  Ce  fossé 
naturel  est  formé  de  l'Armançon,  de  l'Yonne 
depuis  Joigny,  et  de  la  Seine  elle-même  à 
partir  de  Montereau. 

Le  régime  du  fleuve  n'oscille  pas  entre  deux 
extrêmes,  l'abondance  et  la  rareté  excessive 
des  eaux;  son  niveau  ne  varie  guère;  son  lit, 
presque  toujours  plein,  porte  aisément  bateau. 

Aussi  la  Seine,  quoique  l'un  des  plus  petits, 
est-elle  le  plus  commode  et  le  plus  important 
de  tous  les  fleuves  français. 
La  Garonne,  navigable  à  partir  de  Cazères,  ne 
l'est  réellement  qu'à  Toulouse  ;  durant  la  saison  des 
basses  eaux,  qui  est  d'environ  cinq  mois,  la  profon- 
deur de  son  lit  est  de  SO  centimètres  à  1  mètre.  La 
crue  de  1875  a  été  jusqu'à  13  mètres  au-dessus  de 
l'étiage. 

Le  Bhône,  le  fleuve  le  plus  rapide  do  l'Europe,  a 
une  vitesse  de  un  à  deux,  mètres  de  Lyon  à  Avi- 
gnon. Il  débite  à  Lyon  50  m.  c.  en  eaux  maigres, 
650  en  eaux  moyennes,  6  000  lors  des  crues  extrêmes. 

Les  crues  de  la  Loire  peuvent  atteindre  1  m.  Elle 
débite,  au  bec  d'Allier,  30  m.  c.  en  été,  et  jusqu'à 
10  000,  dans  ses  crues  extrêmes. 

La  pente  moyenne  de  la  Seine  est  de  15  centi- 
mètres par  kilomètre.  Malgré  la  régularité  ordinaire 
de  son  cours,  elle  a  eu  en  1876  une  crue  exception- 
nelle ;  elle  roulait  alors  à  Pai  is  1  650  m.  c.  à  la  se- 
conde, au  lieu  de  33,  qui  est  son  débit  minimum. 

Les  gorges  du  Tarn  et  Montpellier-le-Vieux. 
Les  gorges  du  Tarn,  longtemps  méconnues  par  les 
touristes,  ont  été  explorées  en  détail  par  M.  A. 
Martel  (1884-85). 

Dans  le  département  de  la  Lozère,  au  milieu  des 
Causses  du  Gévaudan,  le  Tarn  s'est  ouvert  un 
chemin  grandiose,  l'une  des  plus  grandes  curio- 
sités de  l'Europe  et  l'on  peut  dire  même  du  monde 
entier.  «  Sur  une  longueur  d'environ  100  kilomètres, 
entre  Florac  et  Milhau,  il  coule  entre  deux  murailles 
calcaires  presque  partout  perpendiculaires,  hautes 
de  400  à  600  mètres,  rouges  et  jaunes  comme  un 
soleil  couchant,  découpées  en  pointes  de  lance  et 
taillées  en  bastions  formidables  ;  il  coule  au  fond 
d'une  gorge  large  à  son  sommet  1  à  2  kilomètres  et 
où  la  lumière  tombe  à  pic  comme  dans  un  puits 
ensoleillé.  Au  point  de  vue  de  l'impression  de  gran- 
deur et  d'étrangeté  produite  sur  le  voyageur,  il  n'y 
a  que  trois  sites  au  inonde  plus  particuliers  que  les 
gorges  du  Tarn  :  les  Alpes  dolmitiques  en  Tyrol,  le 
versant  espagnol  du  mont  Perdu  (vallée  d'Arrasas) 
et  le  grand  caiion  du  Colorado  (Arizona).  Nulle  part 
ailleurs  on  ne  trouve  des  roches  aussi  flamboyantes 
et  surnaturelles.  » 

A  quelques  heures  de  ces  gorges  magnifiques,  à 
15  kilomètres  est  de  Milhau,  dans  le  département  de 
l'Aveyron,  M.  Louis  de  Malafosse  a  découvert  en 
1883  un  site  extraordinaire  qui  complète  le  précé- 
dent, c'est  Montpellier-le-Vieux,  qui  se  dresse  entre 
la  gorge  d'un  affluent  du  Tarn,  la  Doiirbie,  et  les 
ravines  profondes  de  deux  de  ses  tributaires.  Cette 
ruine  immense,  qui  rappelle  Paimyre  ou  Thèbes, 
«  est  une  ruine  naturelle  toutefois  et  faite  de  rockers. 
Les  habitants  des  vallées  n'osaient  s'aventurer 
dans  ce  chaos  qu'ils  appelaient  la  cité  du  Diable. 
Cinq  cirques  de  formes  diverses,  profonds  de  100  à 
124  mètres,  sont  entourés  d'une  circonvallation 
rocheuse  coupée  de  brèches  et  renfermant  des  forêts 
d'obélisques  et  de  portes  ogivales,  des  tours  de 
défense  et  des  murailles  crénelées,  des  rues,  des 
places  et  des  amphithéâtres,  une  Pompéi  géante,  en 
un  mot,  couvrant  120  hectares.  A  l'intérieur,  les 
monuments  naturels  et  les  cascades  de  pierre  s'é- 
croulent sur  des  précipices  de  300  mètres  et  sur  une 
surface  de  600  liectares  ;  au-delà  des  ravins,  une 
ceinture  de  forts  détaches,  tous  monolithes  rocheux, 
hauts  parfois  de  60  mètres,  forme  la  défense  exté- 
rieure et  porte  à  1000  hectares  la  superficie  da 
Montpellier-le-Vieux.  » 
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■'^'^  Situation  et  avantages  mari- 
times de  la  France.  —  Au  point  de  vue 
maritime,  la  France  est  le  pays  le  plus  heu- 
reusement sitxié  de  la  péninsule  européenne  : 
elle  est  baignée  à  la  fois  par  la  Méditerranée 
et  par  l'Océan,  ce  qui  n'est  le  cas  ni  de  l'Alle- 
magne, ni  de  l'Autriche,  ni  de  l'Italie.  La 
percée  de  la  Manche  et  du  Pas  de  Calais,  à 
une  époque  géologique  relativement  récente, 
a  plus  que  doublé  l'étendue  primitive  des  côtes 
océaniques  de  la  France;  et  elle  a  ouvert  en 
quelque  sorte  à  notre  pays  une  fenêtre  sur  la 
mer  du  Nord,  ce  qui  la  rapproche  des  pays 
Scandinaves. 

La  France  a  la  partie  la  plus  large  de  la 
Méditerranée  et  la  partie  la  plus  libre  de 
l'Océan  ,  entre  ces  deux  mers,  elle  possède  les 
routes  transversales  les  plus  courtes  de  l'Eu- 
rope, celle  du  Havre  à  Marseille,  et  celle  de 
Bordeaux  à  Narbonne.  Elle  est  donc,  sans  con- 
teste, la  puissance  continentale  qui  jouit  de 
la  situation  maritime  la  plus  favorisée. 

■"■'^  Nature  des  côtes.  —  Los  Pays- 
Bas  français.  —  Si  de  l'ensemble  on  passe 
au  détail,  on  voit  que  la  configuration  des 
côtes  de  la  France  résulte  de  la  nature  même 
du  relief  du  sol.  En  effet,  lorsque  le  littoral 
est  un  pays  de  plaines,  celles-ci  sont  basses  et 
se  prolongent  sous  la  mer  en  pente  douce  ;  de 
là,  peu  de  profondeur.  Si,  au  contraire,  le 
littoral  est  un  pays  de  montagnes,  celles-ci 
descendent  plus  ou  moins  rapidement  dans 
la  mer;  elles  forment  des  falaises  ou  des  an- 
fractuosités  rocheuses  bordées  seulement  de 
plages  étroites,  et  les  grandes  profondeurs  ne 
sont  pas  éloignées  du  rivage. 

En  partant  de  la  frontière  belge,  on  longe 
d'abord  une  partie  des  départements  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais  qui  n'est  que  le  commen- 
cement occidental  de  la  grande  plaine  mari- 
time où  s'étendent  l'Allemagne  du  Nord , 
la  Hollande  et  une  partie  de  la  Belgique. 
Comme  dans  ces  divers  pays,  la  côte  française 
de  la  mer  du  Nord  jusqu'à  Calais  est  extrê- 
mement basse  et  bordée  d'une  zone  tort 
large,  que  le  flux  couvre  et  que  découvre  le 
reflux.  Ce  sont  à  proprement  parler  les  Pai/s- 
lias  français,  tourbières  et  dunes,  que  des 
levées  faites  de  main  d'homme  protègent 
contre  les  hautes  marées.  Autrefois  la  mer  y 
avait  fait  des  ravages  semblables  à  ceux  des 
côtes  de  Hollande  et  de  Frise  (carte,  p.  123); 
elle  pénétrait  jusqu'à  Saint-Omer. 

Côtes  d'Artois  et  de  Picardie.  — 
Au  delà  de  Calais,  Véperon  septentrional  des 
collines  calcaires  de  l'Artois  forme  les  caps 
Blanc-Nez,  Gris-Nez  et  abrite  en  partie  Bou- 
logne, puis  les  dunes  delà  côte  picarde  s'allon- 
gent vers  le  sud  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  Somme  :  rivage  monotone  et  sans  ports,  où 
la  zone  que  couvre  le  flux  et  que  découvre  le 
reflux,  Vest7-an,  est  parfois  large  d'un  kilo- 
mètre. 

■^^^  Côtes  du  pays  de  Caux  et  de 
Normandie.  —  Entre  la  Somme  et  la  Seine, 
le  plateau  du  pays  de  Caux  tombe  à  pic  sur  la 
Manche,  en  falaises  hautes  de  6U  à  8U  mètres; 
la  mer  les  ronge  par  la  base,  les  fait  reculer 
et  emporte  leurs  débris  écroulés  vers  le  Pas  de 
Calais  et  la  mer  du  Nord. 

C'est  seulement  après  cette  côte  impropre 
aux  grands  établissements  maritimes,  que 
l'embouchure  de  laSe^we  apermis  l'installation 
d'un  grand  port,  le  Havre. 
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Au  delà,  s'ouvre  la  baie  de  la  Seine  ou  golfe 
du  Calvados,  dont  les  rives  longues  de  200  ki- 
lomètres offrent  successivement  des  plages, 
des  falaises  calcaires  peu  élevées,  et  des  roches 
granitiques. 

Ici  encore,  on  n'a  pu  créer  aucun  grand  port, 
tandis  qu'en  face,  l'Angleterre  en  possède  un 
grand  nombre  :  c'est  que  la  baie  de  la  Seine 
est  battue  par  tous  les  vents  du  nord  qui  l'ont 
façonnée  à  leur  gré  :  les  sables  se  déposant  sur 
tout  son  pourtour  en  gradins  sous-marins,  ont 
exhaussé  le  lit  des  rivières  à  leur  embouchure 
et  empêchent  ainsi  que  les  grands  navires 
puissent  aborder  à  marée  basse. 

Cotes  da  Cotentin  et  de  Bre- 
tagne. —  Le  Cotentin  et  la  Bretagne  sont 
les  débris  d'une  grande  région  granitique 
qui  allait  rejoindre  les  Cornouailles(Angleterre) 
(p  115).  Nulle  part  l'action  destructive  du 
Gulf-Stream  n'a  été  plus  énergique  :  il  a  rasé 
et  emporté  toute  la  partie  du  continent  qui 
occupait  autrefois  le  golfe  de  Saint-Malo,  ne 
laissant  subsister  qu'un  plateau  sous-marin, 
dont  les  îles  anglaises  de  Guernesey,  Jersey, 
et  Aia-igny  sont  les  sommets  toujours  émergés. 

11  a  rongé  et  il  ronge  encore  le  Cotentin  qui 
a  mieux  résisté  ;  cette  presqu'île  barre  la  moi- 
tié de  la  Manche,  et  semble  une  jetée  dirigée 
contre  l'Angleterre,  avec  Cherbourg  à  son  ex- 
trémité. Il  a  déchiqueté  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  Bretagne  en  une  série  d'échancrures 
profondes  dont  la  plus  belle  est  la  rade  de 
Brest  ;  il  a  détaché  des  rivages  méridionaux 
les  îles  de  Groix  et  de  Belle-Isle.  Plus  récem- 
ment un  affaissement  du  sol  a  formé  le  golfe 
du  Morbihan. 

■^'^  Côtes  entre  I.oîre  et  Oîronde.  — 
La /)/a!>ie  qui  se  dérouleau  pied  des  monts  de 
de  Bretagne  et  du  Massif  central  entre  la 
Loire  et  la  Gironde,  s'ouvre  sur  l'Océan  comme 
s'ouvrent  sur  la  mer  du  Nord  les  plaines  de 
Flandre  et  de  Belgique.  Les  rivages  vendéens 
semblentbien  encore  appartenir  à  la  Bretagne, 
mais  entre  la  Sèvre  Niortaise  et  la  Gironde,  la 
côte  du  département  de  la  Charente-Inférieure 
ressemble  tout  à  fait  à  celle  des  Pays-Bas. 
Dans  l'intérieur  des  terres,  la  mer  a  autrefois 
formé  jusqu'à  Niort  un  golfe  semblable  à  celui 
de  Saint-Omer.  Le  pays  est  aussi  plat  que  dans 
la  Flandre.  On  y  voit  des  marais  salants, 
(fig.  58),  d'innombrables  petits  canaux  et  des 
levées  contre  le  flux. 


Fig.  58.  —  Marais  salant. 

I^es*  Landen.  —  Après  le  grand 
estuaire  de  la  Gironde,  au  fond  duquel 
liordenux  a  élabli  son  port,  comme  Nantes  a 
plafé  le  sien  au  fond  de  l'i^stuain;  de  la  Loin;, 
commencent  les  dunes  des  Landes  dirigées 
en  ligne  droite  vers  le  sud,  et  qui  forment  la 
c,t>\i:  la  plus  triste  de  France.  La  mer,  îiidée  du 
vent,  rejette  sur  le conlincnt  les  sables  (ju'elle 


enlève  à  sa  bordure  sous-marine  ;  les  dums 
amoncelées,  et  presque  entièrement  fixées 
depuis  qu'on  y  a  planté  des  pins,  retiennent 
derrière  elles  en  de  vastes  étangs  les  eaux 
venues  de  l'intérieur,  qui  ne  s'écoulent  que  par 
des  courants  étroits,  tortueux  et  temporaires  ; 
elles  ne  se  sont  frayé  un  passage  permanent 
vers  la  mer  qu'à  Arcachon.  Les  dunes  lan- 
daises se  terminent  à  ÏAdour,  dont  l'embou- 
chure abrite  Bayonne.  Aussitôt  après,  com- 
mence la  côte  rocheuse  des  Pyrénées. 

Côtes  méditerranéennes. — Com- 
me celles  de  l'Océan,  les  côtes  françaises  de  la 
Méditerranée  correspondent  à  la  nature 
même  du  relief.  Aux  deux  Extrémités,  les 
Pyrénées  et  les  Alpes  baignent  leur  pied  dans 
la  mer,  les  Pyrénées  avec  la  pointe  isolée  qui 
s'étend  de  Port-Vendres  au  cap  Creus,  les 
Alpes  tout  le  long  des  rivages  provençaux,  de 
Marseille  à.  Nice.  Ce  sont  là  comme  deux  quais 
rocheux  qui  s'avancent  dans  la  Méditerranée, 
avec  des  caps  aigus,  le  Cerbère  dans  les  Pyré- 
nées, le  Sicié  en  Provence,  et  des  anses  à  eau 
profonde,  où  les  plus  grands  navires  peuvent 
quelquefois  accoster  le  rivage  :  à  l'ouestPor/- 
Venilres,  à  l'est  Marseille,  Toulon,  les  rades 
d'Hyères  et  de  Villefranche.  Entre  les  deux 
môles  de  granit  formés  par  les  Pyrénées  et  les 
Alpes,  s'ouvre  le  golfe  du  Lion,  qui  baigne  la 
plaine  étroite  du  bas  Languedoc. 

Comme  il  n'y  a  ^s  de  marée  dans  la  Médi- 
terranée, qui  est  une  mer  presque  fermée,  les 
alluvions  apportées  par  les  rivières,  grandes 
et  petites,  depuis  laTèt  jusqu'auRhône,  n'étant 
pas  dispersées  par  le  flux,  se  sont  déposées  et 
ont  formé  sur  le  rivage  une  longue  région 
deltaïque,  bordée  de  lagunes  (étangs  de  Leu- 
cate,  de  Sigean,  de  Thau,  de  Valcarès);  la 
rive  intérieure  de  ces  étangs  marque  l'an- 
cienne côte  de  la  Méditerranée. 

Conclusion.  —  En  résumé,  la  na- 
ture des  côtes  de  France  est  loin  de  lui  être 
aussi  favorable  que  sa  situation  môme.  Le 
long  des  colli?ies  du  7iord-ouest  (Cotentin  et 
Bretagne),  l'action  destructive  de  la  mer  a 
laissé  tant  d'écueils  ou  jeté  tant  de  sables  qu'on 
n'a  pu  créer  que  trois  grands  ports,  le  Havre 
Cherbourg  et  Brest.  Le  long  des  pays  bas  du 
nord  et  de  l'ouest,  la  profondeur  du  rivage 
est  trop  faible  :  Dunkerque,  Boulogne,  sont 
des  ports  artificiels;  la  Rochelle  est  perdue 
derrière  l'île  de  Ré  ;  Nantes,  Rochefort  et 
Bordeaux  sont  établis  sur  des  fleuves.  De  même 
sur  les  rivages  plats  du  Languedoc,  Cette  côte, 
exposée  auxvents,  est  d'un  accès  difficile.  Seules 
les  côtes  Alpestres  et  Pyi'ënécnnes  offrent  des 
abris  naturels,  sûrs  et  profonds  :  les  Phéniciens 
en  ont  profité  les  premiers,  les  Grecs  ont  hé- 
rité des  Phéniciens,  et  nous,  des  Grecs  :  l'une 
de  leurs  colonies,  Marseille,  est  aujourd'hui 
notre  principal  port. 

L'ancien  golfe  du  Poitou.  —  C'est  l'exemple  le 
plus  curiftux  à>'S  changements  survenus  dans  la 
conliguration  des  rivages  de  France.  Il  y  a  2  OUO  ans, 
r()céan  s'avançait  jusqu'au  cœur  du  Poitou  et  le 
cours  de  la  Sevro  finissait  en  aval  de  Niort.  Tout  le 
pays  compris  entre  Luçon  et  Fontenay-le-Camte,  au 
nord,  Niort  A  l'om-st,  les  hauteurs  de  Courçoii  au  sud, 
n'était  qu'un  vaste  golfe  de  :10  kilomètres  d'ouver- 
ture. Marans  et  beaucoup  d'autr(^s  bourps  et  villa- 
ges de  la  contr(''e  étaient  encore  des  iles  au  trei- 
zième siècle.  Mais  le  golCe  s'est  comblé  peu  à  peu 
par  un  recul  do  la  mer,  qui  ne  peut  guère  s'expli- 
quer que  par  un  lentsoulévement  de  tout  lo  littoral. 
On  aperçoit  en  eiret  dans  la  plaine  et  à  une  hauteur 
de  10  et  1.1  mètres,  des  bancs  de  coquilles  déposés 
jadis  par  les  (lots,  l't  ailliMirs  des  iiilotis  avec  des 
anneaux  de  fer,  qui  servaient  à  amarrer  les  na- 


vires. Le  retrait  de  l'Océan  continue  sous  nos  yeuz 
il  abandonne  environ  30  hectares  de  terre  par  an. 

A  la  place  de  l'ancien  golfe  du  Poitou  s'étendent 
aujourd'hui  des  prairies  humides  et  grasses,  sillon- 
nées de  canaux  de  dessèchement,  des  plaines  d'une 
horizontalité  presque  parfaite.  On  y  voit  aussi,  à 
Saint-Mic/iel-en-t Herm  et  près  de  l'anse  de  l'Â;guil- 
lon,  qui  se  comble  peu  à  peu,  des  marais  salants; 
mais  la  baisse  du  prix  du  sel  tend  à  les  faire  aban- 
donner; aussitôt  qu'on  en  cesse  l'exploitation,  il 
faut  éviter  avec  grand  soin  que  l'eau  douce  ne 
vienne  s'y  mêler  à  l'eau  salée,  et  y  donner  nais- 
sance à  des  fièvres  paludéennes. 

Les  habitants  des  marais  de  Marans  qu'on 
nomme  les  Huttiers,  n'ayant  point  d'autre  combus- 
tible, brillent  les  excréments  de  leurs  bestiaux. 

Ceux  de  Villedoux  se  livrent  à  l'élevage  très 
curieux  et  très  lucratif  des  moules. 

I  es  côtes  de  Corse.  —  Sur  une  superficie  infé- 
rieure à  celle  de  nos  trois  départements  les  plus 
étendus,  la  Corse,  dont  la  longueur  extrême  n'atteint 
pas  plus  de  183  kilomètres,  et  dont  la  plus  grande 
largeur  n'en  mesure  pas  83,  dresse  vers  le  ciel  des 
montagnes  abruptes  dont  la  hauteur  est  énorme,  si 
on  la  compare  à  l'étroitesse  du  socle  sur  lequel 
repose  leur  base.  Une  dizaine  de  cimes  au  moins 
dépassent  2000  mètres,  et  plusieurs  s'élèvent  jusqu'il 
2600,  2700  et  2800  ;  cette  dernière  altitude,  qui  est 
celle  du  monte  Ginto,  est  comparable  à  celle  du  Pic 
du  midi  de  Bigorre.  dans  les  Pyrénées.  Cette  éléva- 
tion considérable  des  monts  de  la  Corse  explique 
l'ampleur  grandiose  des  golfes,  l'âpreté  sauvage  des 
caps  qui  découpent  ses  rivages.  Elle  est,  à  propre- 
ment parler,un  massif  montagneux  à  demi-submergé, 
une  région  alpine  détachée,  des  Alpes  et  dont  les 
vallées  inférieures  sont  des  vallées  sous-marines. 
Des  eaux  claires  et  profondes  baignent  ses  flancs 
de  granit  et  les  étroites  plages  formées  par  les  allu- 
vions des  torrents  ne  s'étendent  guère  qu'au  creux 
extrême  des  baies  qui  pénètrent  à  l'intérieur  des 
teries.  Cependant  sur  la  cote  orientale  l'éloigne- 
ment  relatif  des  montagnes,  l'ampleur  relative  aussi 
des  cours  d'eau  qui  charrient  un  épais  limon  à 
l'époque  des  pluies,  la  nature  plus  friable  des  roches 
où  dominent  le  talc  et  le  schiste,  la  profondeur 
moindre  de  la  mer  ont  donné  naissance  à  une  bor- 
dure de  rivages  plats  et  de  marécages  malsains 
semblables  à  notre  bas  Languedoc  et  qui  s'étalent 
en  ligne  presque  droite  du  nord  au  sud,  depuis  les 
hauteurs  grises  et  ternes  qui  dominent  Bastia  jus- 
qu'aux vastes  forêts  de  chênes  lièges  qui  bordent 
la  petite  mer  inférieure  de  Porto-Vecchio.  Tout  le 
reste  du  pourtour  de  l'ile  est  rocheux  et  rappelle  les 
côtes  de  Provence,  avec  des  formes  plus  hautes, 
plus  majestueuses,  plus  farouches. 

Les  golfes  sont  encadrés  de  montagnes  puissantes, 
tigrées  de  verdure  et  dont  les  flancs  s'entr  ouvrent 
sur  des  vallées  profondes,  laissant  apercevoir  au 
loin,  à  travers  une  brume  dorée,  derrière  les  forêts 
d'oliviers,  de  chênes  verts,  de  châtaigniers  et  de 
sapins,  des  cimes  couvertes  de  neige.  Autour  des 
criques,  s'étagent  tantôt  des  landes  uniformes  où 
fle\irit  l'asphodèle,  tantôt  des  maquis  mélancoliques, 
tantôt  des  villages  riants  entourés  d'orangers,  de 
vignes  et  d'arbre.^  fruitiers.  Des  senteurs  capiteuses 
descendent  des  taillis  de  cistes  et  de  bois  résineux. 
I.es  caps  déchiquetés  se  prolongent  par  des  traînées 
d'écueils  pointus,  par  des  roches  roussâtres  qui 
semblent,  comme  les  iles  Sanguinaires,  des  taches 
de  sang  figé  flottant  sur  la  mer.  Des  murailles  vertes, 
noires,  jaunes,  rouges,  découpées  en  pyramides  ou 
en  bastions  crénelés  plongent  directement  leur  pied 
dans  les  flots.  Dans  la  presqu'île  du  Cap  Corse,  les 
escarpements  de  la  montagne  sont  coupés  à  chaque 
pas  de  ravins  délicieux,  où  les  ruisseaux  descendent 
en  fraîches  cascades  sous  dos  berceaux  de  verdur.i 
pour  arroser  les  jardins  en  terrasses,  les  plantations 
de  cédratiers,  puis  vont  se  perdre  au  fond  d'uue 
marine,  sur  une  plagette  de  sable  lin. 

Près  do  Bonifacio,  sous  les  falaises  blanches, 
s'ouvrent  des  grottes  accessibles  seulement  en 
barque,  où  l'eau  bleue  et  translucide  clapote  sur 
les  galets  brillants  et  les  blocs  de  rochers  violets, 
où  les  veaux  marins  viennent  prendre  leurs  ébats, 
La  variété  des  sites  est  infinie  et  l'intérieur  do  l'ile 
n'est  pas  moins  beau  ni  moius  digne  do  visite  que 
ses  rivages. 
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LES  86  DÉPARTEMENTS 

GROUPÉS  EN  NEUF  RÉGIONS  NATURELLES 


^    N.û.fi  D/-  0 1)  E  5T  .  '  • 


A  T  L  A  N  7  I  Q^U  t  ^plochiforO] 
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Lyon 


1.  On  ri^^ion  de  la  Mi^ditprranée. 


DÉPARTEMENTS 

PRÉFEi. TUBES.    SO  US-P  UÉF  ECT  U  KES 
ET  AUTRES  VILLES  (1) 

PAS-DE-CALAIS  (Artois 

Sr  PlCAKUlE). 


NORD  (Flandre). 


SOMME  (Picardie). 


SEINE  -  INFERIEURE 

(Normandie). 


OISE    (Ilb-de-Fhance  et 

Ficabdie). 
AISNE  (Ile-de-France  et 
Picardie). 


EURE  (Normandie). 

EURE-ET-LOIR  (Orléa- 
nais ET  Maine). 

SEINE-ET-OISE  (Ile-de- 
France). 


SEINE  (Ile-de-France). 

(2  800  000  habitants). 
SEINE-ET-MARNE  (Ile 
DE  France  et  Champagne). 


'  REGION  DU  NORD 

Arras  [27]  (2),  sur  la  Scarpe;  —  Fouloone  [45J, 
port  de  mer  sur  là  Manche;  —  Saiiit-Omer  [22]  ; 

—  Béthune  ;  —  Saiut-FuI  ;  —  Moiitreuil.  —  Autres 
villes  :  Calais  [47],  port  sur  le  détroit  du  Pas-de- 
Calais;  Lens. 

Lille  [178];  —  Dunkf.roue  [37],  port  sur  la  mer  du 
Nord;  —  Duuai  [29]  ;  — Valeiiciennes  [28],  sur 
VEscaut; —  Cambrai  [i'i],  sur  VEscaut;  —  llaze- 
brouck; — Avesnes.  — Aiifres  uîYfes;  Roubaix  [92]; 
Tourcoiii;;  [52];  Armeiitièi  es[2o];  Halluiii  ;  Wattre- 
los;  Bailleul  ;  Uenain;  Maubeuge,  SU7' /a  Snmère ; 
Fourmies;Saint-Amaud;  le  Cateau-Cambrésis;  Auziii. 

Amiens  [74],  sur  la  Somme;  —  Abbeville  [19].  sur 
la  Somme; —  DouUeus;  —  Pérouue,  sur  la  Somme,- 

—  Montdidier. 

Rouen[106],  port  sur  la  Seine  ; —  le  Havre  [106], 
grand  porta  l'cmliouchure  de  la  Semé; —  Die[ipe 
1^22],  port  sur  \a  Manche;  —  Yvetot;  —  Neufctiâ- 
tel.  —  Autres  villes  :  Elbeuf  [23],  sur  la  Seine;  Fé- 
camp,  port  sur  la  Manche;  Caudebec,  sur  la  Seine; 
Bolbec;  Sotteville-les-Rouen. 

Beauvais  [18]; —  Couipiègne,  sur  l'Oise; — Seulis; 

—  Clermout. 

Laon  [12]  ;  —  Saint-Quentin  [46],  sur  la  Somme; 
Soissons,  sur  l'Aîs/ie ;  — Château-Thierry,  sur  la 
Marne; — Vervins.  —  Autre  ville:  Chauuy,  sur 
rOi.se. 

Évreux  [16],  sur  VIton;  —  louviers,  sur  VEure; — 
Rernay;  — Pont- A  uilemer; — lesAndelys,sur  la  Seine. 
Chartres  [21],  sur  l'Eure; —  Dreux,  prèsde  l'£'we; 

—  Nogeiit-le-Rotrou  ;  —  Châteandun,  sur  le  Zo!r. 
Versailles  [48];  —  Elampes;  —  Corbeil.sur  la  Seiit", 

—  Ponioise,  sur  VOise;  —  Mantes,  sur  la  Seine;— 
Rambouillet. —  Autres  villes  :  Saiut-Germaiu,  près 
de  la  Seine;  —  Argenteuil. 

PARIS  [2  millions  1/4],  sur  la  Seine,  -r  Autreville : 

Saint-Denis  [44].  (Voir  la  note  3.) 
Melun  [12],  sur  la  Seine;  —  Me-ux.  sur  la  Marne; 

—  Fontainebleau;  —  Provins;  — Coulommiers. 


2°  RÉGION  DU  NORD-OUEST 


1.  les  5û«3-préfecture3  sont  placées  par  ordre  d'importance  décroispanfe  du  chiffre  de  la 
population.  —  Sous  la  rubrique  ;  autres  villes,  sont  données  les  villes  qui,  n'étant  pas  sous-pré- 
fe' tui'es,  ont  plus  ie  10  000  habitants,  ou  qui  sont  le  sièf^e  d'un  évéché. 

2..^Les  clnlTres  indiquent  la  population  en  milliers;  d'tiabitants. 

3.  Aux  portes  de  P  iris  «e  trouvent  des  communes  importantes  (carte  p.  66)  :  Levallois-Perret 
[29];  Boulogne  [26];  Neuillv  [25];  Viiicennes  [20];  Clichj  [24);  ivry  [18];  Aiibervilliers  [19];Mon- 
triMiil  [19];  Pantin  [18);  l'iili-aiin  [K,];  Cnnrhevnie  [1S];  S,i'nt-Ouen  [181;  GenliUj  [121  :  Cbaren- 
tun  [12];  Vauvei  [la];  Asnièr»!»  [U];  Issj  [11];  Saut-Uaur  [10]. 


MANCHE  (Normandie). 


CALVADOS  (Normandie). 


ORNE  (Normandie  et  Mai 

NE;. 

FINISTÈRE  (Bretagne). 


COTES-DU- NORD  (Bre 

1  AGN  k). 

MORBIHAN  (Bhïtagne). 


ELLE -ET-VIL AINE  (Bre- 
tagne;. 


MAYENNE  (Mainb). 
SARTHE  (Maine). 


Saint-Ld  [10],  sur  la  Vire;—  Cherbourg  [36],  port 

militaire  sur   la   Manche;  —   Co □  tances  ;   

Avrauches;  —  Valognes  ;  —  Mortain.  —  Autre 
rille  :  Granville,  port  sur  la  Manche. 

Caen  [M],  sur  l'Orne,  port;  —  Lisieui  ;  —  Bayeux  ; 
—  Falaise;  —  Vire,  sur  la  Vire; —  Pont-I'Évê- 
que.  —  Aufre  ville  :  Honlleur,  port  à  l'embouchure 
de  la  Seine. 

Alençon  [17],  sur  la  Sarthe  ; —  Argentan,  sur 
l'Orne  ; —  Domfront  ;  —  Mortagne. —  Autres  villes  : 
Fiers;  h  Ferté-Macé;  Béez  (év.),  sur  l'Or«e. 

Quimper  [15]  ;  —  Bre?t  [69],  port  militaire  sur 
\' Allant  que  ;  —  Morlaix,  près  de  VAtlantvjue  ;  — 
Quimperli';  —  Chàteanliii,  sur  V Aulne;  —  Autres 
villes  .-Laoïbezellec;  Douariienez. 

Saiiit-Brieuc|18],  près  de  lailfancAe;— Dinan,  sur 
la  Rance  ;  —  Guiugarap  ;  —  Lannion  ;  —  Loudéac. 

Vannes  [19],  port  près  de  VAtlantigue ;—  Lorient 
[38],  port  militaire  sur  l'Afton^/^ue;—  Pontivy,  sur 
le  Blaaet;  —  Ploêrm.  l   —  Autre  ville  :  Wœmeur 

Rennes  [61],  sur  la  Vilaine;—  Fougères; — Saint- 
Malu,  purtà  l'embuuchiire  delà  [tance;  —  Vitré, 
sur  ta  Vilaine; —  Redon,  sur  la  Vilaine;  —  Mont- 
fort.  —  Autre  ville  ;  Saiut-Servan,  purt  près  de 
Saint-Malo. 

Laval  [30]  ,  sur  la  Mayenne  ; —  Mayenne,  sur  la 
Moyenne; —  Chileau-Gontier  sur  la  il/fl!/e«ne. 

Le  Mans  [55],  sur  la  SnrMe;  —  La  Flèche,  sur  le 
Loir;  —  Mamers  ;  —  Saiut-Galais. 


3'  RÉGION  DU  NORD-EST 
ARDENNES  (Gbampasne) 


MARNE  (Cbampaone). 


MEUSE  (Lorrains). 

MEURTHE  -  ET  -  MO 
SELLE  (Lorraine). 

AUBE  (Champagne). 


HAUTE-MARNE  (Cham- 

PAGNE). 


VOSGES  (Lorraine). 


Mézières  [6],  sur  la  ilfewse /—Sedan,  sur  la  71/ease; 
—  Bethel,  sur  VAisne; —  Bocroy  ; —  Vouziers,  sur 
\' Aisne.  — Autre  ville  :  Charleville,  sur  la  Meuse, 
près  Méîières 
Châlons-sur-Marne  [23];  —  Reims  [94];  — 
Èpernay,  sur  la  Marne  ;  —  Vitry-le-Françuis,  sur 
lail/nr)ie;-  Sainte-Menehoulil,  sur  l'A/sde. 
Bar-le-Duc  [17];  —  Verdun,  sur  l.i  Meuse;—  Com- 

nieri-y,  sur  lailfeuse;  —  Montmédy. 
Nancy  [73],  sur  la  Meurthe ;  —  Lunéville,  sur  la 
Meurthe  ;  —  Toul,  sur  la  Moselle  ;  —  Briey.  — 
Autre  ville  :  Poiit-à-Mousfon,  sur  la  Moselle. 
Troyes  [46],  sur  la  Siine; —  l'ar-S'ir-/li/6e  ;  — 
NoL'ent-sur-Setrae;  —  Bar-sur-i'etfie;  —  Arcis-sur- 
Aube. 

Chaumont  [12],  près  de  \s.  Marne; — Langi  es,  à  la 
source  de  la  Marne  ;  —  Vassy.  —  Autre  ville  : 
Saint-Dizier,  sur  la  Mm-ne. 

Epinal  [16],  sur  la  Moselle  ;  —  Saiiit-Dié,  sur  la 
M  urthe  ;  —  Beiniremont,  sur  la  Moselle; —  Mire- 
court  ;  —  Neufchâtcau,  sur  la  Meuse. 


4°  RÉGION  DE  L'OUEsT 


LOIRE  -  INFÉRIEURE 

(Bretagne). 


MAINE-ET-LOIRE  (An- 
jou). 

INDRE-ET-LOIRE  (Tou 

i\aine). 
VENDÉE  (Poitou). 


DEUX-SÈVRES  (Poitou). 
VIENNE  (Poitod). 

CHARENTE   -  INFÉ  - 

RIEURE(AuNis  ST  Sain- 

tonge). 

CHARENTE  (Angoumois). 


Nantes  [124],  grand  port  sur  h  Loire  ;  —  Saint- 
NaZaire  [19],  port  à  l'embouchure  de  la  Loire;  — 
Châteaubriaut  ;  —  Ancenis,  sur  la  Loire;  —  Paim- 
bœiif,  sur  la  Loire.  —  Autre  ville  :  Clianteiiay 

Angers  [68],  sur  la  Maine  ;  —  Chulel  ;  —  Saumur, 
sur  la  Loire; —  Baugé  ;  —  Scgré. 

Tours  [52],  sur  la  Loire;  —  Chiiion,  sur  la  Vienne  ; 
—  Loches,  sur  VLndre. 

La  Roche-sur-Yon  [U];  —  les  Sables-d'Olonne, 
port  sur  \'  Atlantique  ;  —  Fontenay-le-Comte,  sur 
la  Vendée.  —  Autre  ville  :  Luçon  (év.). 

Niort  [22],  sur  la  Sèvre-Niortaise ; —  Parthenaj  ;  • 
Brcssuire  ;  —  Melle. 

Poitiers  [36],  sur  le  Clam; —  Châtellerault,  sur  la 
Vienne  ;  —  Montinorillon  ;  —  Louduu  ;  —  Civray, 
sur  la  Charente. 

La  Rochelle  [22],  port  sur  V  Atlantique  ; — Roche- 
fort  [27],  port  militaire  sur  la  Chari-nte; — Saintes, 
sur  la  C/!are?ife  ; -Saint-Jean-d' Angely,  surla  Bou- 
gonne ,• —  Marciines,  près  de  V  Atlantique  ; — Jonzac. 

Angoulême  [33],  sur  la  Charente  ;  —  Cognac,  sur 
la  Charente; — Barbezieux;—  BufTec,  près  de  la 
Charente; —  Confolens,  sur  la  Vienne. 


Iles.  —  L'ile  à'Ouessant  dépend  du  dép.  du  Finistère;  Belle- Isle,  du  Mor- 
bihan ;  Noirmoutier  et  Yeu  se  rattachent  à  la  Loire-Intérieure  ;  Ré  et  Oléron  à 
la  Charente-Inférieure. 
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LES  86  DÉPARTEMENTS  (Suite) 


5"  RÉGION  DU  CENTRE 


LOIR-ET-CHER  (Orléa- 
nais). 

LOIRET  (Orléanais). 

YONNE   (Bourgogne  bt 
Champagne). 

INDRE  (Berrt). 

CHER(Berry  et  Bourbon- 
nais). 

NIÈVRE  (Nivernais). 


ALLIER  (Bourbonnais). 


COTE-D'OR  (Bodbgoone), 


HAUTE-SAONE  (Fran- 
ce t-CoMXÉ). 
BELFORT  (Territoire  de; 


DOUB3  (Franche-Comté). 


SAONE-ET-LOIRE  (Bou  n- 

QOGNEj. 


JURA  (Francue-Comté). 
LOIRE  (Lyonnais). 

RHONE  (Lyonnais). 

AIN  (Bourgogne  bt  Savoie;. 

(Sa- 


HAUTE  -  SAVOIE 

voi  e). 
ISÈRE  (Dauphiné). 


SAVOIE  (Savoie). 


Blois  ["21],  sur  la  Loire;  —  Vendôme,  snr  le  Loir; 

—  Romorantin. 
Orléans  [57],  sur  la  Loire;  —  Montargis,  sur  le 

Loing; —  Gieu,  sur  la  Loire;  —  Pithiviers. 
Auxerre  [17],  sur  VYonne:  —  Sens,  sur  X'Yonne. 

—  Joiguy,  sur  X'Yonne;  — Avaliou; —  Tonnerre, 
sur  XArmançon. 

Châteauroux  [21],  sur  Vlndre;  —  Issoudun;  — 
le  Blauc,  sur  la  Creuse;  —  la  Chaire,  sur  l'Indre. 
Bourges  [40];  —  Saint-Anianii,  sur  le  Cher;  — 
Sancerre,  près  de  la  Loire.  —  Autre  ville:  Vier- 
zon,  sur  le  Cher. 
Nevers  [2.1],  sur  la  Loire;  —  Cosne,  sur  la  Loire; 

—  Clamecy,  sur  l'Yonne;  —  Chàleau-Chinou, 
près  de  VYonne. 

Moulins  [21],  sur  Y  Allier;  —  Wontluçon  [26],  sur 
le  Cher;  —  Gannat  ;  —  la  Palisse.  —  Autre  ville  : 
Commeutry. 

6o  RÉGION  DE  l'est 

Dijon  [55],  uou  loin  de  la  source  de  la  Seine;  —  Beaune 

—  Chàlillou-sur-iVîrte;  —  Seniur,  sur  V Armançon. 
Vesoul[10];  —  Gray,  sur  la  Saône;  —  Lure. 

Belfort  [19],  (le  seul  arrondissement  qui  reste  de 

l'ancien  département  du  Haut-Khin). 
Besançon  [57],  sur  le  Doubs; —  Montbéliard,  près 

du  Doubs;  —   Poutarlier,   sur    le   Doubs;  — 

Baume-les-Danies,  sur  le  Doubs. 
Mâcon  [20],  sur  la  Saône  ;  —  Chalou-sur-Snd/ie 

[22];  —  Autun;  —  Louhaus;  —  Charolles.  — 

Autres  villes  .-le  Creusot  [28],  Montceau-les-Mines. 
Lons-le-Saunier  [12];  —  Dôle,  sur  le  Doubs;  — 

Saint-Claude;  —  Foligny. 
Saint-Étlenne  [124],  sur  le  Furens;  —  Roanne 

[25],  sur  la  Loire  ;  —  Montbrisou.  — Autres  villes  : 

Rive-de-Gier;  Saint-Chamond ;  ïirminy. 
Lyon  [377],  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône; 

la  deuxième  ville  de  France;  —  Villefranche-sur- 

Saône,  près  de  la  Saône.  —  Autres  villes  :  Tarare  ; 

Givors,  sur  le  Rhône  ;  Villeurbanne. 
Bourg  [18];—  Beiley;  —  Kantua;— Gei;  —Tré- 
voux, sur  la  Saône. 
Annecy  [11],  sur  II'  lac  â' Annecy  ;  —  Thonon,  sur  le 

lac  de  Genève;  —  Boniieville;  —  Saiut-Julien. 
Grenoble  [51],  sur  l'Isère;  —  Vienne  [26],  sur  le 

Rhône;  —  Saint-Marcellin,  près  de  l'Isère;  — 

la  Tour-du-Pin.  —  Autre  ville  :  Voiron. 
Chambéry  [20]  ; —  Albertville,  près  de  l'Isère;  — 

Saiut-Jeau-de-.Uaurieune ;  —  Mouliers,  sur  l'Isère. 


1°  RÉGION  DU  SUD-OUEST 


8°  RÉGION  DU  PLATEAU  CENTRAL 


GIRONDE  (Guyenne). 


DOROOGNE  (Guyenne). 
LOT  ET  GARONNE 

'Gl-  Tl  N  N  t^. 

LANDES  (Gascogne). 


GERS    (OUVENNF.    ET  G*s- 
coG^^.). 

TARN-ET  GARONNE 

BASSES  PYRÉNÉES 

(BtAUN    kl  Oai.ùGNKJ. 

HAUTES  PYRÉNÉES 

(Gasi;oonki. 
HAUTE  GARONNE  (Lan- 

OUEDOC  Kï  GasCUUNk). 

ARIËGE  (Comté  dp.  Foix, 
Gascucni   st  Lanoukuoc) 


Bordeaux  [221],  grand  port  sur  la  Garonne;  — 
Libourne,  sur  \a.Dordogne; —  Bazas;  —  Ulaye, 
sur  la  Gironde;  —  La  Réole,  sur  la  Garonne;  — 
Lesparre. 

Périgueux  [26],  sur  Vlsle;  —  Bergerac,  sur  la 

Dordoyne  ; —  Sarlat;  —  Ribérac;  —  Nontron. 
Agen  [iO],  sur  la  Grtfonne; —  Villeneuve-sur-ioi; 

.\1  ai'tiiaiide.  sur  la  Garonne; —  Mt.'rac,  sur  la  Baise. 
Mont-de-Maraan  (  1 1],  sur  la  Aliilouze;  —  Dax, 

sur   l'Adour;   —  Saint-Sevrr,   sur  l'Adour.  — 

Autre  ville  .-  Aire  (év.),  sur  l'Adour. 
Aucti  [l'i],  sur  le  Gers; —  Condoni,  sur  la  Baïse ; 

—  I.eclourc,  près  du  Gers; —  Mirandc,  sur  la 

fhnsp ;  —  Lonilie/,  sur  la  Save. 
Moritauban  [28],  sur  le  Tarn; —  Moissac,  sur  le 

Tarn;  —  Castel-Sarrasin,  [ircs  de  la  Garonne. 
Pau  [30],  sur  le  ^'avc  de  Pau; —  Bayonni!  [26],  port 

f,uy  l'Adour;  — Oloron,  sur  le  gave  à'Oluron;  — 

Oitlicz,  sur  le  gave  de  Pau; —  Mauléoii. 
Tarbes  [2:1],  sur  l'Adour; —  Bagnères-de-Higorre, 

sur  \'Aiti)ur  ;  —  Argcles,  pr  ès  du  gave  de  Pau. 
Toulouse  [140],  sur  la  Garonne;  —  Saiut-Gaudens 

sur  la  Garonne;  —  Muret,  sur  la  Garonne;  — 

Villerriinclie-du-Lauraguaif. 
Folx  [7],  sur  l'Arièj/e; —  Pamieri,  sur  VArièye;  — 

Saint  GiruuB, 


HAUTE-VIENNE 

(Limousin  et  AIarche). 

CREUSE  (Marche). 
PUY-DE-DOME  (Auver- 

GN  Fî). 

CORRÈZE  (Limousin). 

CANTAL  (Auverone). 

HAUTE-LOIRE  (Langue- 
doc et  a  uvergne). 

LOT  (Guyenne  et  Gasco- 
gne). 

AVEYRON  (Guyenne  et 
Gascogne). 

LOZÈRE  (Lan ou EDOC). 

TARN  (Languedoc). 


ARDÉCHE  (Languedoc). 


DROME  (Dauphiné). 


HAUTES-ALPES  (Dau- 

l'HlNÉ). 

VAUCLUSE  (Comtat  i.'A- 
VIONON,  Comtat  venaissin 
et  Provence). 

BASSES  -  ALPES  (Pro 

VENCl  ). 

PYRÉNÉES  -  ORIENTA- 
LES (Rou.''sillon;. 
AUDE  (Lanuueooc). 

HÉRAULT  (Languedoc). 


GARD  (LANgUEDOC). 

BOUCHES  -  DU-  RHONE 

(Provence). 


VAR  (Provence). 


ALPES  MARITIMES 

(Comté  de  Nice  ki'  PhO- 
vence). 


CORSE  (Ile  DE  Corse). 


Limoges  [6i],  sur  la  Virnne  ;  -   Salnt-Trleix  ; 
Rochechouart,  à  la  source  de  la  Charente,  — 
Bellac. 

Guéret  [6];  —  Aubi  sson,  sur  la  Creuse;  —  Boiir- 

gaiieuf; —  Boussac. 
Clermont-Ferrand  [43];  —  Thieis;  —  Riom  ;  — 

Anibert;  —  Issoire,  piès  de  l'Allier. 
Tulle  [16],  sur  la.  Corrèze;—  Brive,  sur  la  Cor- 

rèze; — Ussel. 
Aurillac  [U]  ;— Saint-FIour  ;  -  Mauriac  ;  —  Murât. 
Le  Puy  [19]   près  de  la  Loire  ;  —  Yssiugeaux  ;  — 

Brioude,  près  de  l'Allier. 
Cahors[16],  surleioi;—  Figeac  ;  -  Gourdou. 

Rodez  [15],  sur  l'Aoeî/roîi  ;  —  Millau,  sur  le  Tarn; 

—  Villefranche-de-Roi.ergue,  sur  \'Aceyron;  — 
Saint-Affiique  ;  —  Espaliou,  sur  le  Lot. 

Mende|7],  sur  le  Lot;  -  Marvejois ,  —  Florac, 

près  du  Tarn. 
Albi  [20],  sur  le  Tarn;  -  Castres  [27],  sur  VAgont; 

—  Gaillac,  sur  le  Tarn;  —  Lavaur,  sur  l'Agout.  — 
Autre  ville  :  Mazainet. 

9°  RÉGION  DU  SUD 

Privas  [8]:  —  Tournon,  sur  le  Rhône  ;  —  T.argen- 

tière.  —  Aucres  villes  :  Annouay;   Viviers  (év.) 

près  du  Rhône. 
Valence  [25],  sur  \e  Rhône  ;  —  Moiilélimar  ;—  Die, 

sur  la  Drome;  —  Nyous.  —  Autre  ville  :  Romans, 

sui-  l'Isère. 

Gap[ll|;  —  Briauçou,  «ur  la  Z>«ra7ice;  —  Embrun, 

sur  la  Ditrance. 
Avignon  [36],  sur  le  Rhône;  —  Orange;  —  Car- 

pentras.  —  Apt. 

Digne  [7];  —  Sisteron,  sur  la  Durance;  —  Forcal- 
(juier;  —  Barcelonnelle  ;  —  Castellaiie. 

Perpignan  [32],  sur  la  Têt;  —  Prades,  sur  la 
Tét;  —  Céret. 

Carcassonne  [28],  sur  l'Aude;  —  Narbonne  ;  — 
Casteinaudary;  — Limuux,  sur  l'Aude. 

Montpellier  [56];  —  Beziehs  [4.JJ  ;  —  Lodève;  — 
Sainl-Puns.  —  Antres  villes  :  Ck.tte  [36],  porl  sur 
la  Méditerranée  ;  .\^Ae,  petit  port  sur  l'Hérault. 

Nîmes  [04]  ;  —  Alais,  sur  le  Gard  ;  —  LIrès  ;  —  le 
Vij.a'1.  —  Antres  ville::  Bcssèges,  la  Graud-Conibe. 

Marseille  [360],  sur  la  Méditerrnnée,  le  premier 
poi  t  de  commerce  et  la  troisième  \  de  France;  — 
Aix-en-Provence  [29];  —  Arles  [23],  port  sur  le 
Rhône. —  Autres  villes  :  Tarasron,  sur  le  Rhône; 
La  Ciotat,  petit  port  sur  la  Méditerranée. 

Draguigngn  [9];  —  Toulon  [70],  port  militaire 
sur  la  Méditerranée  ;  —  Brignoles.  —  Autres 
villes  ;  la  Seyne,  petit  purt  près  de  Toulon; 
Ilyères  ;  Kréjus  (év.). 

Nice  [66],  port  sur  la  Méditerranée  ;  —  Grasse;  — 
l'ugel-Théniers,  sur  le  Var.  —  Autres  villes;  Can- 
nes (19],  sur  là  Méditerranée  ;  .VIenlon. 

Près  de  Nice  se  ti  ouve  la  petite  principauté  indé- 
pendante de  Monaco. 

Ajaccio  [18];  —  Dastia,  port;  —  Sartène  ;  — 
Corlé  ;  —  Calvi. 


Principauté  de  Monaco.  —  Ancienne  colonie  pliénicienue  et  grecque, 
elle  resta  longtemps  isolée  en  pays  barbare;  d'où  le  surnom  de  son  fonda- 
teur fabuleux,  Hercule  Mnnachos  (le  solitaire);  d'où  le  nom  qu'elle  porte 
encore.  Elle  forme  depuis  le  quatorzième  siècle,  sons  les  Grimaldi,  un  état 
indépendant,  mais  amoindri,  et  qui  a  perdu  définitivement  en  1860  ses  deux 
dernières  annexes  de  Roquebruiie  et  Menton.  Réduite  à  la  seule  commune 
de  Monaco  même,  elle  n'a  guère  que  3  kil.  1/2  de  long  sur  une  largeur 
variable  de  150  mètres  à  1  kil,  l,a  population  est  d'environ  1  500  hab. 

Le  site  est  mervi'illeux.  La  presqu'île,  haute  d"une  soixantaine  de  mètres, 
large  d'environ  trois  cents,  longue  de  huit  cents,  retombe  eu  pentes  escar- 
pées sur  la  mer  bleue  ;  elle  est  couronnée  par  les  constructions  pittoresques  de 
la  ville  et  du  chât(:au  dont  l'enceinte  a  conservé  l'aspect  du  moyen  âge,  tandis 
que  le  jardin  en  terrasse,  avec  ses  pins,  ses  aloès  et  ses  cactus  rappelle  l'Afri- 
que. A  l'est,  dans  la  courbure  élégante  du  promontoire,  s'abrite  le  port  où  les 
barques  do  péclie  et  do  plaisance  ont  remplacé  les  trières  des  Hellènes.  Sur 
l'isthme  qui  rattache  le  rocher  au  continent  et  sur  la  plage  continentale  s'ali- 
gnent les  villas  de  la  Condumine.  Plus  au  nord,  sur  un  pl.iteau  d'où  la  vue  est 
admirable,  s'étendent  les  jardins  et  le  décor  fastueux  du  Casino  :  la  ferme  des 
jeux  est  lo  principal  revenu  du  prince. 


ETUDE  GÉNÉRALE  DES  86  DÉPARTEMENTS. 


4o 


République  d'Andorre.  —  Le  Val  d'Andorre,  long  de  28  kil.  du  N.  au  S., 

large  de  25  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  forme  une  sorte  de  rectangle  de  60  000  hectares 
au  plus,  adossé  à  la  chaîne  des  Pyrénées.  Il  est  couvert  de  montagnes  pelées, 
de  pâturages  et  d'un  petit  nombre  de  forêts  de  pins.  Formé  en  réalité  par  une 
fourche  de  deux  vallées  principales,  il  s'ouvre  au  Bud  par  un  unique  défilé  sur 
la  belle  plaine  de  la  Séo  d'Urgel.  Le  climat  est  des  plus  rudes.  Les  habitants, 
bergers  ou  bûcherons,  ne  sont  guère  que  10  000,  dont  un  millier  à  kndorra, 
capitale  de  l'État.  Les  Andorrans  forment,  depuis  Louis  le  Débonnaire,  une 
république  indépendante,  gouvernée  par  un  Conseil  et  placée  à  la  fois  sous 
la  suzeraineté  de  l'évêque  d'Urgel  et  sous  le  protectorat  de  la  France. 


MEDITE 


R  R  A  N  E  E 


SUD 


Aja<>ciçp 


CHAPITRE  m.  —  GÉOGRAPHIE  ÉCONOMIQUE 

Agriculture.  —  Industrie.  —  Commerce. 


Qu'est  ce  que  la  géographie  éco- 
nomique? —  Le  travail  de  l'homme  est  la 
véritable  source  de  toute  richesse. 

Sans  le  travail  de  l'homme,  la  houille  dor- 
mirait dans  les  entraillesdela  terre;  \ezplantes 
les  plus  précieuses  resteraient  sauvages;  il  n'y 
aurait  ni  forges,  ni  usines,  ni  chemins  de  fer, 
ni  ports,  ni  vaisseaux. 

La  Géographie  économique  étudie  les  pro- 
duits créés  par  la  collaboration  féconde  des 
forces  de  la  nature  et  du  travail  humain;  ou, 
en  d'autres  termes:  L'Agriculture;  —  L'In- 
dustrie; —  Le  Commerce. 

AGRICULTURE 

L'Agriculture  pourvoit  à  notre  alimentation  ; 
on  peut  dire  qu'elle  est  notre  mère  nourrice. 

L'agriculture  d'un  pays  dépend  de  la  nature 
du  so/  et  àa  climat;  elle  s'applique  à  la  cul- 
ture des  plantes  et  à  ['élève  des  animaux. 

De  là  quatre  divisions  dans  la  géographie 
agricole  de  la  France  :L  Nature  du  sol;  — 
IL  Climat;  —  IIL  Culture  des  plantes;  — 
IV.  Animaux. 

I 

NATURE  DU  SOL 

wv/^   Rôle  «le  la  terre  végétale.  —  Le 

sol  agricole  ou  terre  végétale  est  destiné  à 
porter  et  à  nourrir  la  plante. 

Sa  composition.  —  Le  soi  agricole 
est  un  mélange  de  deux  sortes  d'éléments; 
1°  l'élément  organique,  formé  des  débris 
décomposés  des  tissus  végétaux  et  animaux 
demeurés  sur  le  sol;  —  2»  l'élément  minéral, 
composé  des  débris  pulvérisés  des  roches  du 
pays. 

^'^-^^  Diverses  sortes  de  terres.  —  Trois 
substances  dominent  dans  les  minéraux  de  la 
terre  végétale:  l''rargile,  appelée  aussi  ^/a/se, 
dans  laquelle  entre  ['aliaidne;  2°  le  sable, 
grain  de  roche  dur  oii  domine  la  silice;  — 
3°  le  calcaire  ou  carbonate  de  chaux  ou  pierre 
à  fiûlir,  qui,  mélangé  avec  l'argile,  prend  le 
nom  de  marne. 

Quand  Vargile  domine,  la  terre  est  dite  : 
argileuse,  forte,  froide,  etc.  Elle  garde  trop 
d'eau  ;  il  y  a  utilité  à  la  drainer,  c'est-à-dire 
à  diriger  l'excès  d'eau  dans  des  tuyaux  troués 
ou  dans  des  fossés. 

Quand  le  s<(ljle  domine,  la  terre  est  légère 
et  sèche. 

La  terre  calcaire,  où  la  pierre  à  chaux  do- 
mine, a  des  qualités  intermédiaires. 

La  meilleure  terre  est  la  terre  franche, 
marne  sableuse  qui  contient  les  trois  éléments 
heureusement  mélangés.  Elle  se  rencontre 
surtout  dans  les  terrains  d'aUuvion. 

■^■^  Amendements.  —  On  appelle  amen 
dément  l'élément  aj)purté  par  les  soins  du  cul- 
tivateur pour  modilier  la  comiiDsition  du  sol 
Varyile  est  un  ameiideirienl  pour  les  terres 
sableuse;  —  ia  sable,  pour  les  terres  aryi 
leuse  ;  —  le  calcaire,  pour  les  terres  dépour- 
vues de  chaux. 

Le  calcaire  ii'iur  amendement  doit  iHro  friable, 
soit  i  l'étal  lio  marne  qui  »o  lr;ndillo,  soit  à  l'ctat  do 
rhaux  cuiln  qui  !>o  dAlito. 

■v^^  EngrulM.  —  On  appelle  engrais  une 


matière  ajoutée  au  sol 
pour  lui  fournir  une 
plus  grande  quantité  de 
substances  nutritives , 
telles  que  :  les  matières 
azotées,  qui  fournissepl 
l'un  des  éléments  du 
salpêtre; —  la  potasse, 
une  des  substances  qui 
se  rencontrent  dans  les 
cendres  des  végétaux; 
—  les  phosphates  qu'on 
extrait  des  os 

Principes  de 
la  restitution.  —  La 
terre  s'épuise  en  nour- 
rissant les  plantes. 

11  faut  absolument  lui 
restituer  sous  forme 
d'engrais  l'équivalent 
des  substances  nutriti- 
ves que  les  végétaux  ont 
absorbées. 

Fertilité  et 
stérilité.  —  Pour  cer- 
tains terrains,  naturel- 
lement fertiles ,  cette 
restitution  de  substances 
est  inutile;  ils  en  con- 
tiennent une  provision 
suffisante  Ailleurs,  l'eau 
des  rivières  débordées 

ou  distribuées  par  l'irrigation,  apporte  avec 
son  limon  les  éléments  de  fertilité  et  les 
dépose  sur  le  sol.  Les  pays  sans  pluie  et  sans 
cours  d'eau  sont  stériles. 

■•■'^  Alluvions  des  vallées  et  de  quel- 
ques plateaux.  —  En  France,  les  vallées 
des  fleuves  et  des  rivières,  généralement  cou- 
vertes d'épaisses  alluvions  jadis  formées  par 
leurs  cours  d'eau,  sont  naturellement /er^iVes  ; 
la  plupart  des  villes  y  sont  situées,  étalant  sur 
ces  alluvions  leurs  jardins  prolongés  par  de 
riches  prairies  ou  autres  cultures  de  choix,  à 
peu  près  semblables  partout. 

Les  plaines  et  les  plateaux  qui  n'ont  pas  été 
creusés  par  les  cours  d'eau  offrent,  au  con- 
traire, des  conditions  très  variables  de  ferti- 
lité, suivant  la  nature  du  sous-sol  qui  fournit 
les  éléments  mhiéraux  de  la  terre  arable. 

Il  y  a  cependant  des  plateaux  bas  qui  sont 
couverts  d'un  dépôt  d'alluvion  d'une  grande 
fertilité.  On  attribue  ce  dépôt  à  un  immense 
courant  des  temps  diluviens,  antérieur  au 
creusement  des  vallées.  Les  pays  de  Caux 
(Seine-Inférieure)  (carte,  p.  29),  deBrie  (Seine- 
et-Marne),  de  Beauce  (Eure-et-Loir),  en  sont 
des  exemples,  et  le  disputent  en  fertilité  au 
fond  plat  des  plus  riches  vallées,  telles  que  la 
Limagiie  de  Clermont-Ferrand,  ou  le  Graisi- 
vaudan  de  Grenoble. 

Contrées  infertiles.  —  Il  n'est  pas 
en  France,  à  proprement  parler,  de  contrées 
tout  à  l'ait  infertiles.saufles  sommets  des.monts 
couverts  de  neiges  éternelles;  mais  il  en  est 
de  médiocres  ou  do  mauvaises  pour  la  culture. 

Lorsque  le  sol  arable  est  trop  pauvre,  et  que 
le  sous-sol  trop  perméable  laisse  écouler  les 
eaux  des  pluies  comme  un  crible,  la  végétation 
est  maigre  et  rare.  Tel  est  le  cas  de  ces  pla- 
teaux calcaires  nommés  Causses,  vraies, tables 
I  de  pierre  qui  s'étendent  sur  une  partie  de  la 
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Division  delà  France  en  sept  climats  (1). 


Lozère,  du  Rouergue,  du  Quercy,  entre  les 
gorges  abruptes  que  le  Tarn,  le  Lot  et  d'autres 
cours  d'eau  ont  creusées  profondément  dans 
leurs  assises  brunies  par  le  temps.  L'eau  y 
manque:  dans  les  creux  quelques  arbustes;  çà 
et  là  quelques  champs  de  pommes  de  terre  ou 
de  maigres  récoltes  d'orge  ou  d'avoine;  sur 
le  roc  presque  nu,  une  herbe  courte  et  clair- 
semée que  paissent  les  moutons.  —  A  l'autre 
bout  de  la  France,  la  Champagne  pouilleuse, 
vaste  banc  de  craie  qui  s'étale  presque  horizon- 
talement de  Troyesà  Châlons-sur-Marne,  offre 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Causses. 

(1)  Légende  des  numéros  de  départements  de 
cette  carte  et  de  toutes  les  cartes  économiques. 

1.  Nord  ;  —  2.  l'as-de-Calais  ;  —  3.  Somme  ;  -  4.  Ar- 
dennes  ;  —  5.  Seine-Inférieure  ;  —  6.  Oise  ;  —  7.  Aisne  ; 

—  8.  .Manche  ; —  9.  Calvadus; —  10.  Eure; —  11.  Seiiie- 
et-Oise  ;  —  12.  Seine  ;  —  13.  Marne  ;  —  14.  Meuse;  — 
\  5.  Meurtlie-el-MoseUe  ;  —  15  bis.  Alsace-Lorraine  ;  — 
16.  Côtes-du-Nord  ;  —  17.  Orne;  —  18.  Eure-et-Loir; 
10.  Seine-et-Marne; —20.  Finistère;  —  21.  Ille-et-Vi- 
laii)e;  —  22.  Mayenne;  —  23.  Sarttie;  —  24.  Loiret;  — 
25.  Aube;—  26.  llaule-Alarne;  —  27.  Vosges  ;  — 28. 
Morbihan;  —  29.  Luire-Inférieure;  —  30.  Maine-et- 
Loire; —  31.  Indre-el-Loire  ;  —  32.  Loir-et-Cher;  — 
33.  Yonne; —  34.  Côte-d'Or;  —  35.  Haule-Saône;  — 
3.S  bis.  Belfort;  —  36.  'Vendée;  —  37.  'Vieune;  —  38. 
Indre;  —  39.  Cher;  —  40.  Nièvre;  —  41.  Jura;  — 
42.  Doubs;—  43.  Charente-Inférieure;  —  44.  Deui- 
Sovres;  —  45.  Creuse;  —  46.  Allier;  —  47.  Saône-et- 
Loire;—  48.  Ain;  —  49.  Charente;  —  50.  llaule- 
Vierjne;  —  51.  Puy-de-Uôme;  —  52.  RhAne;  —  63. 
Haute-Savoie;  —  54.  Gironde;—  55.  Dordogne;  — 
50.  Corrèze  ;  —  57.  Cantal;  —  58.  Ilante-Loire  ;  —  59. 
Luire  ;  —  60.  Isère  ;  —  6 1 .  Savoie  ;  —  62.  Lot-et-Garonne  ; 

—  63.  Lot;  —  64.  Aveyron  ;  —  65.  Lozère;  —  66.  Ar- 
deche  ;—  ()7.  Drôme;— 68.  Hautes- Alpes;— 69.  Landes. 

—  70.  Gers;  —  71.  Tarn-et-Garonne  ;  —  72.  Hante- 
Garonne  ;  —  73.  Tarn  ;  —  74.  Hérault;  —  75.  Gard;  — 
76.  Vaucliise;  —  77.  Jlasses-Alpe»;  -  -78.  Basses-Pyré- 
nées;- 79.  llautes-l'yrénées;  — 80.  Ariè};e;—  81.  Aude 

—  82.  Pyrénées-Orientales;  —  83.  Bouehes-du-Rhône 

—  84.  Var;  —  85.  Alpea-MarilimeB  ;  —  86.  Corse. 
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II 


CLIMAT  DE  LA  FRANGE 

Température.  — La  France,  qui  est 
située  dans  la  zone  tempérée  boréale  et  entre 
les  isothermes  10°  et  15»,  jouit  d'une  tempéra- 
ture modérée.  La  moyenne  de  toute  l'année  est 
de  11°  au  dessus  de  0°. 

Influeiices  qui  modifient  la  tem- 
pérature. —  Toutes  les  parties  de  la  France 
n'ont  pas  pour  une  même  saison  la  même 
température.  La  différence  est  due  à  plu- 
sieurs causes  dont  les  principales  sont  :  1°  la 
latitude;  —  2"  l'altitude;  —  b°le  voisinage  des 
mers  et  des  courants  maritimes  ;  —  4°  l'expo- 
sition;—  5°  les  vents;  —  6°  les  pluies;  —  7°  la 
végétation. 

1°  Influence  de  la  latitude.  —  Du  nord  au 
sud  la  différence  de  latitude  est  de  9°.  Cette 
différence  suffit  pour  que  dans  les  pays  du 
nord  de  la  France  (Flandre,  Artois,  Picardie), 
le  climat  soit  sensiblement  plus  froid  qu'au 
midi  (Gascogne,  Languedoc,  Piovence). 

2"  Influence  de  l'altitude. — Les  habitants 
des  pays  de  plaine  jouissent  d'une  tempéra- 
ture plus  douce  que  ceux  qui  habitent  des  ré- 
gions élevées  comme  le  Plateau  central. 

3°  Influence  de  la  mer  et  des  courants 
maritimes.  —  L'hiver  est  très  doux  sur  nos 
rivages  occidentaux  baigné"s  par  les  eaux 
chaudes  du  Gtdf-Stream  . 

4o  Influence  de  l'exposition.  —  L'exposi- 
tion du  nord  est  froide,  celle  du  jnidi  est 
chaude.  C'est  ainsi  que  le  versant  nord  des 
Cévennes  est  plus  froid  que  le  versant  sud.  De 
même,  la  Provence  méridionale,  abritée  du 
vent  du  nord  par  les  Al[ies  et  par  les  Cé 
vennes,  n'a  pour  ainsi  dire  pas  d'hiver. 

5°  Influence  des  vents.  —  Les  vents  du 
nord  et  de  l'est,  qui  nous  arrivent  en  hiver 
des  plaines  glacées  de  l'Europe  septentrionale, 
sont  très  froids.  Ils  contribuent  à  rendre 
rigoureux  les  climats  de  l'est  et  du  Plateau 
central.  —  Les  vents  de  Vouest  et  du  sud-ouest, 
qui  viennent  de  V Atlantique,  sont  tiè<les  et  /h^- 
wiicies;  comme  ils  régnent  fréquemment  surnos 
côtes  occidentales,  ils  les  tempèrent  pendant 
l'hiver.  —  Le  mistral,  vent  froid  qui  descend 
des  Cévennes,  refroidit  la  Provence,  tandis  que 
le  sirocco,  vent  chaud  de  l'Afrique,  la  ré- 
chauffe. 

6°  Influence  des  pluies.  —  Les  pluies,  en 
Imprégnant  l'atmosphère  d'humidité,  adoucis- 
sent la  température.  En  France,  il  pleut 
davantage  sur  les  côtes  et  sur  les  versants 
sud-ouest  des  montagnes. 

La  Yiauteur  moyenne  des  pluies  qui  tombent  chaque 
année  est  de  80  ceutiinùti  es. 

■>/v^  liCS  sept  climats  de  la  Franee. — 

Les  différences  qu'on  vient  de  constater  dans 
les  diverses  régions  de  la  France  ont  amené 
les  géographes  à  distinguer  dans  notre  pays 
sept  climats  principaux  (voir  la  carte)  : 

1°  Climat  séquanien  (de  la  Seine),  ou  des 
plaines  du  nord,  comprenant  Paris  et  le  nord 
de  la  France.  —  Température  moyenne  10°. 
Froids  assez  vifs  en  hiver,  étés  courts,  mais 
souvent  très  chauds. 

2°  Climat  armoricain  ,  ou  des  côtes  de  l'ouest, 
comprenant  la  Normandie,  la  Bretagne  et  la 
Basse-Loire.  —  Température  moyenne  11».  In- 
fluence très  sensible  de  la  mer  et  du  Gulf- 
Stream,  pluies  fréquentes  et  abondantes,  étés 
et  hivers  tempérés. 


3"  Climat  girondin,  comprenant  les  plaines 
du  sud-ouest. — Température  moyenne  12°. 
Hivers  doux,  étés  chauds,  automnes  longs. 

4"  Climat  du  plateau  central.  —Température 
moyenne  llo.  Hivers  longs,  vents  violents, 
pluies  très  abondantes. 

5"  Climat  vosgien,  ou  des  plateaux  de  l'est. 

—  Température  moyenne  9".  Hivers  froids  et 
longs,  neiges  fréquentes,  étés  courts  et  chauds. 

fi"  Climat  rhodanien,  ou  de  la  vallée  du 
Rhône  (jusqu'à  Valence).  —  Tempéi'ature 
moyenne  11».  Brusques  variations  de  tempé- 
rature, pluies  et  neiges  très  abondantes  dans 
les  montagnes,  orages. 

7»  Climat  méditerranéen,  ou  des  côtes  du 
sud.  —  Température  moyenne  14o.  Étés 
chauds,  longs  et  secs. 

La  France  est  généralement  salubre  ,  mais  il 
reste  beaucoup  à  faire  encore,  soit  pour  y  corriger 
partout  la  nature,  soit  pour  y  combattre  les  mala- 
dies dont  notre  organisation  sociale  est  la  princi- 
pale cause.  Dans  la  plupart  de  nos  villes,  l'entasse- 
ment des  maisons,  l'impureté  de  l'air,  la  malpropreté 
engendrent  la  phtisie  et  la  typhoïde.  Dans  les 
Landes  sévit  la  pellagre,  due  à  l'usage  presque 
constant  de  la  farine  de  maïs.  La  fièvre  règne  tou- 
jours dans  la  Sologne,  la  Brenne,  les  Donibes,  sur 
le  littoral  charentais  et  languedocien,  sur  la  côte 
orientale  de  la  Corse.  Il  y  a  des  crétins  et  des  goi- 
treux dans  certaines  vallées  des  Vosges,  du  Jura, 
des  Alpes- Maritimes  (Tarentaise),  des  Pyrénées 
(Lourdes,  Luchon,  Aran,  etc.),  de  la  haute  Au- 
vergne. 

III 

CULTURE 
des  Plantes. 

■-^^  L'homme  subit  certaines  conditions  de 
«o^et  de  climat;  mais  il  peut  les  améliorer  par 
son  travail.  Le  Français  est  travailleur,  comme 
on  l'est  partout  dans  la  zone  tempérée,  où  le 
climat  n'accable  pas.  Il  a  de  nombreux  moyens 
de  s'instruire,  car  ij  reçoit  dès  l'école  primaire 
un  enseignement  agricole  élémentaire  qu'il 
peut  compléter  dans  des  Écoles  spéciales 
d'agriculture. 

L'enseignement  agricole  et  les  nombreuses 
Institutions  d'encoui-agement  (sociétés  d'agri- 
culture, comices  agricoles,  concours  régio- 
naux) lui  ont  permis  d'améliorer  ses  procédés 
de  culture  par  l'emploi  des  engrais  de  ferme 
et  des  engrais  chimiques,  —  par  l'emploi  des 
amendements  (marne  ,  chaux,  plâtre,  sable), 

—  par  les  travaux  d'irrigation  et  de  drainage, 

—  par  l'assolement  ,  —  par  l  emijloi  des  ma- 
chines agricoles  perfectionnées. 

Il  peut  garantir  sa  récolte  contre  la  grêle  et 
l'incendie,  ses  bestiaux  contre  les  épizuoties 
en  ayant  recours  aux  C'^s  d'Assurances.  — 
Il  peut  aussi  emprunter  des  capitaux  sur  ses 
vignes,  ses  bois,  sa  ferme  à  divers  établis- 
sements de  crédit. 

Enfin  ses  produits,  grâce  aux  nombreuses 
voies  de  communications,  trouvent  des  débou- 
chés faciles  vers  les  grands  centres  de  con- 
sommation. 

^/wv  Répartition  des  différentes  cul- 
tures.—  On  sait  que  la  superficie  delà  France 
est  de  529  000  kilomètres  carrés,  soit  en  chiffres 
ronds,  53  millions  d'hectares. 

Les  ■villes,  villages,  cours  d'eau,  occupent 
quatre  millions  d'hectares,  les  landes,  maré- 
cages, rochers  et  autres  surfaces  incultes, 
5  millions;  les  44  millions  qui  restent  forment 
le  sol  agricole. 


Le  sol  agricole  se  divise  en  :  terres  an 
labour;  —  vignobles;  —  bois  et  forêts;  — 
prairies  naturelles  et  pâturages;  ~  terres 
incultes. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  super- 
ficie attribuée  à  ces  différentes  divisions  du  sol 
agricole. 


NATURE  DES  CULTURES 


SUPIÏRFICIB 

eo 

lillioD^  d'hect. 


TKRHIiS  DE  LABOUR 

10  Cultures  alimentaires(céréales, pom- 
mes de  lerre,  légumes)   13 

20  Cultures industrielles(beUerave, 
tabac,  houblou,  plantes  tinctoriales, 
plantes  textiles, plantes  oléag^ineuses)  l\ 

3»  Cultures  fourragères(trèfle, saiu- 
foiu,  luzerne)   4 

4o  Cultures  diverses  et  jachères   5 

AUTRES  TERRES 


25 


5»  Vignobles  , 

6»  Bois  et  forêts  

7»  Prairies  naturelles  et  pâturages. 


Total  égal. 


44 


-v/wv  Le  climat,  la  nature  du  sol,  les  besoins 
de  la  région  où  se  trouvent  les  terres  de 
labour,  les  ressources  ou  les  convenances  per- 
sonnelles de  l'agriculteur,  déterminent  le  choix 
lies  cultures  ci-dessus  énoncées. 

On  rattache  à  l'agriculture  proprement  dite,  l'horti- 
culture ou  culture  di'S  janlins,  —  la  sylviculture  ou  cul- 
ture des  forêts,  —  la  viticulture  ou  culture  de  la  vigne. 

Régions  agricoles.  —  On  peut 

diviser  la  France  en  neuf  régions  agricoles 
formées  de  départements  ayant  à  peu  pi-èx 
la  même  nature  du  sol,  le  même  climat,  les 
mêmes  productions  agricoles.  C'est  d'après 
cette  division  que  l'on  a  groupé  les  départe- 
ments (p.  43-44)  U) 


ESPAGNE 


Divisiuu  delalrauee  eu      infijuua  agiiuuic^ 
les  Concours  régionaux). 

(1)  Le  ministère  de  l'agriculture  a  adopté  une  antre 
division  en  12  régions  agricoles.  Nous  les  donnons,  à 
titre  de  renseignement,  dans  la  carte  ci-dessQs. 
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1'  CULTURES  ALIMENTAIRES 

v/wv.  Les  cultures  alimentaires  compren- 
nent principalement  :  les  céréales,  —  les 
vommes  de  terre  et  les  légumes. 

^^A.  Importance  de  la  production 
en  céréales.  —  La  culture  des  céréales  (blé 
ou  froment,  avoine,  seigle,  orge,  sarrasin  , 
maïs  ,  méteil),  occupe  la  part  la  plus  impor- 
tante des  terres  de  labour  (14  millions  d'hec- 
tares sur  25). 

La  production  moyenne  (1)  des  céréales 
atteint  250  millions  d'hectolitres  par  année, 
soit  7  hectolitres  par  habitant. 

'vwA.  Comparaison  avec  les  pays 
étrangers.  —  Les  ÉTATS-UNIS  voient  leur 
production  en  céréales  croître  chaque  année. 
Leur  récolte  actuelle  atteint  déjà  le  chiffce  for- 
midable de  700  millions  d'hectolitres,  c'est-à- 
dire  près  du  triple  de  la  production  moyenne 
en  France.  On  conçoit  dès  lors  que  les  Etats- 
Unis  puissent  pourvoir  de  céréales  les  mar- 
chés européens. 

En  Europe  c'est  la  RUSSIE  qui  donne  les 
plus  fortes  récoltes  (650  millions  d'hectolitres), 
c'est-à-dire  presque  le  triple  de  la  France.  — 
L'Allemagne,  l'Autriche  ont  une  récolte 
presque  égale  à  la  nôtre.  —  L'Inde  anglaise, 
l'Australie,  l'Égypte,  l'Algérie  sont  aussi  des 
pays  à  céréales. 

L'Algérie,  qui  fut  autrefois  avec  l'Egypte  le  grenier 
de  iîome  et  qui  deviendra,  si  l'on  sait  en  tirer  parti, 
le  grenier  de  lu  France,  fournit  déjà  à  elle  seule  10  mil- 
lions d'hectolitres  de  blé  (le  l/lO  de  la  récolte  de  la 
France).  Sa  production  en  orge  est  plus  ahomlante  en- 
core (16  millions  d'hectolitres);  elle  approche  de  celle  de 
la  France  entière. 

^A/v^  Le  blé.  —  Régions  de  produc- 
tion. —  La  récolte  du  blé  figure  pour  près  de 
la  moitié  (plus  de  100  millions  d'hectolitres), 
dans  la  production  totale  des  céréales. 

On  cultive  le  blé  dans  toute  la  France,  mais 
particulièrement  dans  la  région  du  Nord  (voir 
la  carte  des  cultures  alimentaires),  et  de 
l'Ouest.  Les  départements  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais,  avec  leurs  3  millions  d'hectolitres 
chacun,  occupent  le  premier  rang,  non  seule- 
ment pour  la  quantité  récoltée,  mais  encore 
pour  le  rendement  moyen  à  l'hectare  (20  hec- 
tolitres; moyenne  des  autres  départements: 
15  hectolitres.  —  Angleterre  26). 

Les  régions  les  moins  productives  en  blé 
sont  :  le  Plateau  central,  —  la  région  des 
Pyrénées  et  des  Alpes,  pays  trop  élevés  et  par 
conséquent  trop  froids,  —  les  départements 
du  littoral  de  la  Méditerranée,  qui  se  consa- 
crent à  des  cultures  plus  appropriées  au  sol, 
à  la  température  ou  à  l'industrie  du  pays 
(vigne,  olivier,  mûrier). 

Certaines  régions  de  la  France  doivent  à  la  consti- 
tution géologique  de  leur  sol  (p,  46).  d'être  par  excel- 
lence, des  pays  producleurs  de  blé;  tels  sont  le  pays  de 
Caux  (Seine  inférieure),  \a.  Boauce  (  Kure-et-Loir),  la 
Srie (Seine-et-Marne),  le  Vexin  (Oise  et  Seine-et-Oise),la 
/>i7najiie  (Puy-de-Dôme).  L'examen  de  la  carte  montre 
ciipenilaiit  que  les  perfectionnements  apportés  à  l'agri- 
culture ont  créé  auprè»  de  ces  pays  renommés  des 
régions  plus  productives  encore. 

-v/wv  Centres  du  commerce  des  Itlés.— 

Les  princip;iux  marchés  à  blé  sont  :  les  grands 
ji'irts  :  Marseille,  Le  Havre,  Hordnaux,  Nantes, 
Itoucti,  qui  sont  les  centres  naturels  de  l'im- 
portation ou  de  l'exportation  des  céréales; 


(t  )  Celte  moyenne  e*t  donnée  lur  le  rendenieat  des  dix 
dernières  amiâet. 


puis  les  villes  de  Lille  pour  les  blés  du  Nord  ; 
—  Paris,  Dijon  et  Gray  (Haute-Saône),  pour 
le  centre  et  l'est. 

■vwv  Minoteries.—  La  transformation  des 
blés  en  farine  se  fait  un  peu  partout,  dans  les 
moulins  disséminés  sur  le  territoire.  Cepen- 
dant l'industrie  de  la  meunerie  ou  minoterie 
s'est  centralisée  dans  certaines  localités,  parmi 
lesquelles  il  faut  citer  :  Montivilliers  (Seine- 
Inférieure),  —  CorèeeZ  (Seine-et-Oise),  —  Gray 
Haute-Saône),  —  Moissac  (Tarn-et-Garonne). 

On  fabrique  avec  les  céréales  des  eaux-de-vie  de 
grains,  très  nuisibles  à  la  santé. 

■v^^  Avoine,  seigle,  orge,  sarrasin, 
maïs,  méteil.  —  Après  le  BLÉ,  la  céréale 
dont  la  production  est 
la  plus  considérable  est 
l'avoine  (80  millions 
d'hectolitres'),  qu'on 
trouve  principalement 
dans  la  région  du  NORD 
et  du  Nord-Est. 

Après  l'avoine,  vient 
le  seigle  (25  millions 
d'hectolitres  ) ,  cultivé 
surtout  dans  la  région 
granitique  du  Plateau 
central  ;  —  puis  l'orge, 
qui  entre  dans  la  fa- 
brication de  la  bière, 
et  qu'on  cultive  dans  le 
nord-ouest.  —  Le  sar- 
rasin ou  blé  noir  est 
cultivé  dans  la  région 
du  nord-ouest. 

Le  maïs  (6  millions 
d'hectolitres)  exige  à  la 
fois  une  chaleur  con- 
tinue et  beaucoup  d'hu- 
midité. La  région  du 
Sud-Ouest,  la  plusfavo- 
rable  à  cette  culture, 
produit  la  moitié  de  la 
récolte  totale. 

La  limite  septentrio- 
nale de  la  culture  du 
maïs  (v.  la  carte)  part 
du  département  de  la 
Vendée,  descend  le  long 
du  Plateau  central  fort  avant  dans  le  sud,  puis 
remonte  le  long  des  Cévennes  jusqu'en  Lor- 
raine. 

^s/wv  Importation  et  exportation  des 
céréales. —  Lorsque  la  récolte  est  bonne,  la 
France  peut  non  seulement  suffire  à  ses  pro- 
pres besoins,  mais  encore  exporter  des  céréales 
chez  les  nations  voisines.  Lorsque  la  récolte 
est  insuffisante,  elle  fait  venir  du  blé  de  la 
Russie,  —  des  États-Unis,  —  de  l'Algérie,  — 
de  VÉgypte,  —  de  Yltalie,  —  de  l'Espagne,  — 
de  l'Autriche- Hongrie. 

(;'est  ainsi  que  grâce  à  la  facilité  des  communications 
avec  les  contrées  même  les  plus  éloignées,  on  n'a  plus  à 
craindre  les  terribles  famines  qui,  au  moyen  âge,  fai- 
saient tant  de  victimes.  —  Le  prix  moyen  du  blé  est  de 
21  fr.  l'hectolitre.  —  Les  États-Unis  amènent  sur  nos 
marchés  des  blés  à  un  prix  inférieur. 

Pommes  de  terre.  —  La  produc- 
tion moyenne  est  de  150  millions  d'hectolitres. 
La  région  de  l'Est  fournit  à  elle  seule  un  ci?i- 
quième  de  la  récolte  totale. 

La  pomme  de  terre  ne  sert  pas  seulement  à  l'alimeu- 
tatlon  de  l'homme  et  des  animaux;  elle  entre  pour  une 
forle  part  dan»  la  fabrication  de  certaines  enux-de-vie  de 
j  mauvaise  qualité,  et  du»  celle  du  «ucre  de  glycoie. 


— Le  prix  moyen  des  pommes  de  terre  ejt  de  22  fr.  l'hecl. 

liégumes.  —  La  culture  maraîchère 
ou  culture  des  légumes  est  pratiquée  aux  en- 
virons des  grandes  villes  et  sur  le  littoral  de 
la  Manche  et  de  l'Océan. 

Les  légumes  du  Midi  et  ceux  d'Algérie,  qui 
viennent  à  maturité  quelques  semaines  plus 
tôt  que  ceux  des  régions  du  Nord,  sont  expé- 
diés à  Paris  comme  primeurs. 

On  est  parvenu,  au  moyen  de  certains  procédés,  à  con- 
server aux  légumes  pendant  plusieurs  années  la  saveur 
et  les  qualités  qu'ils  ont  à  l'état  frais.  Cette  découverte  a 
donné  lieu  à  l'industrie  des  conseroes  alimentaires,  <\n\ 
est  pratiquée  surtout  à  Nantes,  a  Bordeaux,  au  Mans, 
à  Paris, 


Carte  des  cultures  alimentaires. 
(Pour  la  légende  des  no»  de  départements,  v.  p.  46). 


2o  CULTURES  INDUSTRIELLES 

Les  principales  cultures  industrielles 
sont,  dans  l'ordre  d'importance  décroissante: 
la  BETTERAVE,  —  les  plantes  textiles,  — 
les  plantes  oléagineuses,  —  le  tabac,  —  les 
plantes  tinctoriales,  —  le  houblon. 

A.  —  Betterave. 

Lieux  de  production.  —  La  bette- 
rave sert  à  la  fabrication  du  sucre,  —  à  celle 
de  l'alcool  de  betterave,  — à  l'alimentation  du 
bétail. 

La  faveur  dont  jouit  en  France  la  culture  de  la 
betterave  ne  date  guère  que  de  1840.  Jusque- 
là,  les  progrès  avaient  été  lents,  malgré  les 
encouragements  donnés  à  cette  culture. 

Contrairement  à  un  préjugé  qui  a  long- 
temps prévalu,  il  est  acquis  aujourd'hui 
que  la  culture  de  la  betterave  n'appauvrit  pas 
le  sol.  C'est  ainsi  que  la  région  du  Nord  qui 
occupe  le  premier  rang  pour  la  production  du 
blé  (n''79'i),  occupe  aussi  le  premier  rang  pour 
la  production  de  la  betterave.  Cette  région 
fournit  à  elle  seule  les  3/3  de  la  récolte  totale. 
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Carte  des  cultures  industrielles. 
(Pour  la  légende  des  ii"»  de  déparlements,  v.  p.  46.) 


textile  exotique  ;  il 
croît  principalement 
aux  États-Unis  et  dans 
l'Inde  anglaise;  —  le 
Jute,  autre  plante  exo- 
tique qui  croît  aussi 
dans  l'Inde  anglaise, 
commence  à  être  im- 
porté en  France  en 
assez  grande  quan- 
tité (1). 

^/w^  Le  lin  sert  à 
fabriquer  la  toile  fine 
de  ménage,  la  batiste 
ainsi  que  le  coutil.  On 
cultive  le  lin  presque 
partout,  mais  notam- 
ment dans  les  régions 
du  Nord  et  du  Nord- 
ouest.  Les  départe  - 
ments  du  Nord, du  Pas- 
de-Calais, de  1  a  Manche, 
des  Côtes-dvr-Nord,  du 
Finistère ,  fournissent 
à  eux  seuls  près  de 
a  moitié  du  rende- 
ment moyen  total. 

.vwv.  Le  chanvre  sert 
à  la  fabrication  de  la 
grosse  toile  (sacs,  voi- 
les, cordages,  draps, 
torchons).  On  cultive  le 
chanvre  dans  toute  la 


C.  —  Plantes  oléagineuses. 


Après  la  région  du  Nord,  c'est  \&CentreAe  la 
France  qui  cultive  le  plus  la  betterave.  Dans 
le  Midi,  cette  culture  est  presque  nulle. 

^/sv  Industrie  du  sucre.  —  Le  sucre 
que  nous  consommons  est  extrait ,  soit  des 
racines  de  betteraves  :  c'est  le  sucre  indigène  ; 
soit  de  la  canne  à  sucre  :  c'est  le  sucre  colo- 
nial .  La  transformation  du  jus  de  betterave 
en  sucre  brut  ou  cassonnade  se  fait  dans  les 
fabriques  de  sucre;  de  là,  le  sucre  brut  est 
porté  dans  les  raffineries  où,  au  moyen  de  dif- 
férents procédés  d'épuration ,  on  le  convertit 
en  sucre  blanc. 

La  canne  à  sucre  ne  croît  que  dans  les  pays 
chauds  (Louisiane,  Antilles,  île  de  la  Réu- 
nion, etc.'  La  transformation  du  jus  de  canne 
en  sucre  brut  se  fait  sur  les  lieux  mêmes  de 
production.  Le  sucre  brut  est  ensuite  envoyé 
par  navires  dans  les  ports  européens,  et  par- 
ticulièrement dans  les  ports  français,  pour  y 
être  soumis  au  raffinage. 

^-v^^  L'industrie  du  sucre  est  très  déve- 
loppée en  France.  Nos  raffineries  rivalisent 
avec  l'étranger  pour  le  perfectionnement  de 
leui's  procédés.  Bien  que  leur  nombre  soit  peu 
élevé  (la  majeure  partie  des  raffineries  sont 
situées  dans  les  départements  de  la  Seine  Btàu. 
Nord,  et  près  des  grands  ports  de  mer  :  Mar- 
seille, Bordeaux,  le  flavre)  Elles  livrent  au 
commerce,  tant  intérieur  qu'extérieur,  pour 
plus  de  400  millions  de  francs  de  sucre. 

La  fa'orication  du  sucre  fournit  un  résidu,  la  mélasse, 
qni  peut,  comme  la  betterave,  donner  de  l'alcool.  — 
L'eau-de-vie  de  betterave  est  de  mauvaise  qualité  ; 
néanmoins  la  betterave  est,  après  la  vigne  et  la 
pomme  de  terre,  le  végétal  le  plus  employé  pour  cette 
fal)ric:\tion.  —  La  pulpe  qni  reste  après  l'exlraction  du 
jus  de  betterave  sert  à  la  nourriture  du  bétail. 

B.  —  Plantes  textiles. 
Un,  Chanvre,  Coton,  Jute.  —  Le 

Lin  et  le  Chanvre,  sont  des  plantes  textiles 
mdigènes  ;  —  le  Coton  (fig.  59)  est  une  plante 


partie  occidentale  de  la  France. 

•vN.^  La  RUSSIE  produit  à  elle  seule  autant 
de  lin  et  de  chanvre  que  l'Europe  entière. 


Fig.  59  —  Une  brancbe  de  cotonnier. 

Cette  culture  est,  avec  celle  des  céréales,  une 
des  principales  richesses  du  pays. 

L'emploi  àn  chanvre  tend  à  diminuer  à  cause  :  1»  du 
développement  de  la  navigation  a  vapeiii',  au  détriment 
de  la  navigation  à  voile;  —  2»  de  la  subslitulion  dans  la 
marine  de  câbles  en  fils  de  fer  aux  câbles  de  chanvre; — 
3"  de  l'importation  de  plantes  textih'S  exoliques,  telles 
Hne\ejute  dp  l'Inde,  \e  plioiminm  tenax  oa  lin  de  la 
Nouvelle  Zélande,  le  ckanore  de  Chine  et  l'alfa  d'Algé- 
rie, —  La  graine  du  chanvre  ou  chèneuis  sertala  nourri- 
ture des  volatiles  ;  on  en  extrait  aussi  une  huile  comestible. 


(t)  On  ne  s'occupera  ici  que  du  lin  et  du  chanvre  ;  le 
cotou  sera  étudié  plus  loin  (p.  iOl),  aux  tissus  de  colon. 


lieur  emploi.  -  On  appelle  plantes 
oléagineuses  celles  dont  les  graines  ou  les  fruits 
fournissent  de  Yhuile. 

On  distingue  l'huile  ^'éclairage,  l'huile  co- 
mestible  et  l'huile  industrielle. 

L'huile  d'éclairage  est  fournie  par  les 
graines  du  colza,  sorte  de  chou  monté,  la  plus 
importante  des  plantes  oléagineuses,  —  et  par 
les  graines  de  la  caméline.  —  La  Seine-Jnfé- 
rieure  et  le  Calvados  sont  les  départements 
qui  produisent  le  plus  de  colza. 

Les  huiles  comestibles  ordinaires  sont 
extraites  des  graines  de  l'œillette  ou  pavot, 
et,  dans  une  moindre  proportion,  des  graines 
de  navette,  —  du  chènevis  (graine  du  chanvre), 
—  de  V arachide ,  légumineuse  qui  provient 
d'Afrique  et  surtout  du  Sénégal,  —  du  sésame, 
des  noix,  etc. 

■^-^  Les  principales  huiles  industrlell'" 
sont  :  l'huile  de  lin,  employée  pour  la  peinture, 
ainsi  que  toutes  les  huiles  citées  plus  haut  qui, 
combinées  avec  la  potasse  et  la  soude,  entrent 
dans  la  fabrication  du  savon. 

Les  résidus  des  graines  dont  on  a  extrait  les  huiles 
sont  employés  comme  aliments  pour  le  bétail,  ou  eu 
agriculture  comme  engrais  sous  le  nom  de  tourteaux. 

^/w^  nuile  d'olive.  —  La  meilleure  huile 
comestible  est  l'huile  d'olive,  extraite  du  fruit 
de  l'olivier.  Cet  arbre  ne  croît  en  France  que 
dans  la  chaude  région  méditerranéenne,  jus- 
qu'à 'Valence  (voir  la  carte)  ;  il  est  une  des 
richesses  des  départements  des  Bouches-du- 
Rhône,  du  Var  et  de  Vaucluse. 

L'olivier  est  cultivé  sur  tout  le  littoral  méditerranéen  : 
Espagne,  France,  Italie,  Turquie,  Asie  Mineure,  Tunisie, 
Algérie.  —  En  Algérie,  où  la  culture  de  I  olivier  s'élend 
tous  les  jours,  la  production  en  olives  a  déjà  dépaasé 
celle  de  la  France. 

D.  —  Tabac. 

Lieux  de  production.   —  La 

culture  du  tabac  n'est  pas  libre  en  Finance; 
vingt  départements  seulement  et  l'arrondisse- 
m.ent  de  Belfort  sont  autorisés  à  s'y  livrer. 

Le  bassin  de  la  Garonne  produit  à  lui  seul 
les  deux  tiers  de  la  récolte  totale  de  tabac. 
Les  deux  départements  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais,  déjà  signalés  comme  grands  pays 
producteurs  de  froment  et  de  betterave,  vien- 
nent immédiatement  après. 

■^■^  Importation  du  tabac.  —  La  con- 
sommation annuelle  du  tabac  en  France  est 
aujourd'hui  de  32  millions  de  kilogrammes, 
dont  près  de  la  moitié  est  récoltée  en  France 
et  en  Algérie.  Le  reste  est  importé  de  la  Ha- 
vane (ile  de  Cuba),  des  États  de  Virginie  et 
de  Maryland  (Étals-Unis),  de  Manille  (îles 
Philippines),  du  Levant  (Turquie  d  Asie). 

Monopole  de  l'État  pour  la  vente 
du  tabac. — L'État,  en  France,  a  le  monopole 
du  tabac,  c'est-à-dire  qu'il  a  seul  le  droit  d'en 
vendre.  Le  bénéfice  net  qu'il  en  retire,  atteint 
le  chiffre  prodigieux  de  300  millions  de  francs, 
somme  suffisante  pour  payer  la  moitié  de  l'en- 
tretien de  notre  armée.  On  s'expliquera  facile- 
ment ce  résultat,  quand  on  saura  qu'un  kilo- 
gramme de  tabac  à  fumer,  qui  revient  à  l'État 
à  1  fr.  65,  est  livré  au  consommateur  au  prix 
de  12  fr.  50.  La  différence  rep  ésente  l'impôt 
qui  frappe  le  tabac. 

Avant  d'être  consommé,  le  tabac  subit  des  opérations 
multiples,  qui  se  font  dans  17  m^ufactures  apparleuajit 
à  l'État. 
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L'impôt  sur  le  tabac,  indépendamment  des  ressources 
qu'il  procure,  a  pour  résultat  de  restreindre  la  consom- 
mation d'un  produit  dout  l'abus  est  malfaisant  pour  le 
corps  et  pour  l'intelligence.  —  La  France  occupe  le 
neuvième  ranp  pour  la  consommation  du  tabac;  un 
Français  fume  trois  fois  moins  qu'un  Belge  et  qu'un  Hol- 
landais, deux  fois  moins  qu'un  Allemand. — Les  déldts 
de  tabac  sont  accordés  par  le  ministre  des  Finances  aux 
familles  des  fonctiouuaires  de  l'Etat,  en  récompense  de 
services  rendus. 

E.  —  Plantes  tinctoriales. 

Les  principales  plantes  cultivées  en 
France  pour  la  teinture,  ou  plantes  tinctoria- 
les, sont  :  la  garance,  dont  les  longues  ra- 
cines fournissent  la  belle  couleur  rouge  avec 
laquelle  on  teint  les  pantalons  de  nos  soldats 
d'infanterie,  et  le  safran,  qui  donne  une  cou- 
leur orange. 

La  garance  est  cultivée  principalement  dans 
le  département  de  Vaucluse,  qui  fournit  à  lui 
seul  les  deux  tiers  de  la  production  totale,  et 
dans  la  Brôme.  —  Le  safran  est  cultivé  surtout 
dans  le  Gâtinais  (Loiret). 

La  culture  des  plantes  tinctoriales  et  notamment  de  la 
garance  est  maintenant  à  peu  près  ruinée,  depuis  qu'on 
emploie  pour  la  teinture  des  étoffes  les  couleurs  ■variées 
extraites  du  goudron  de  houille.  Parmi  ces  der- 
nières, Valizarine  artificieUe  contient  le  principe  colo- 
rant de  la  gai-auce. 

F.  —  Houblon. 

-vwx.  Lieux  de  culture  du  houblon. 

—  Le  houblon,  dont  les  fleurs  sont  employées 
à  la  fabrication  de  la  bière,  est  cultivé  dans  les 
régions  de  l'Est,  du  Nord-Est,  et  du  Nord. 

La  Côte-d'Or  occupe  le  premier  rang,  puis 
viennent  la  Meurthe-et-Moselle  et  le  Nord,  ce 
dernier  déjà  cité  pour  le  blé,  la  betterave  et  le 
tabac. 

La  bière,  que  les  anciens  appelaient  le  vin  d'orge,  est 
fabriquée  avec  de  l'eau  et  de  l'orge  (1).  Les  fleurs  de 
houblon  qu'où  fait  bouillir  dans  ce  mélange,  servuut  à 
communiquer  à  la  bière  l'amertume  et  l'odeur  qui  la 
caractérisent,  en  même  temps  qu'à  la  conserver.  Cette 
opération  se  nomme  brassage. 

Vays  ik  bière.  —  Les  pays  étrangers 
où  la  fabrication  de  la  bière  est  le  plus  déve- 
loppée, sont  les  pays  du  nord  de  TEurope  :  en 
première  ligne  se  placent  V Angleterre,  l'Alle- 
magne, V Autriche,  Idi  Belgique,  les  Etats-Unis. 

Avant  1870,  Strasbourg  était  une  des  Tilles  françaises 
dout  la  bière  ét  lit  la  plus  renommée. 

3°  CULTURES  FOURRAGÈRES. 

■j-^.  Caractères  des  prairies  artifi- 
cielles. —  Parmi  les  plantes  fourragères,  les 
unes,  telles  que  le  trèfle,  la  luzerne,  le  sain- 
foin, nécessitent  un  labour,  des  la  fumure,  un 
ensemencement,  et  font  place  l'année  suivante 
à  une  autre  culture.  Les  autres,  désignées 
sous  le  nom  générique  de  foin,  n'exigent  au- 
cune main-d'œuvre,  poussent  d'elles-mêmes  et 
occupent  indéfiniment  le  môme  terrain.  Les 
premières  constituent  les  prairies  urtifirAelles, 
c'est-à-dire  les  prairies  dues  au  travail  de 
l'iiomme;  les  secondes  sont  les  prairies  natu- 
relles, dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Les  prairies  artificielles  prennent  chaque 
année  un  nouveau  développement;  elles  occii- 
(jent  aujourd'hui  1  millions  d'hectares  (sur  les 
44  millions  du  sol  agricole.) 


^/w<.  Toutes  les  régions  de  plaines  et  prin- 
cipalement la  région  du  Nord,  sont  riches  en 
prairies  artificielles. 

Autrefois,  sous  prétexte  de  faire  i  reposer  la  terre  » , 
les  agriculteurs  laissaient  leurs  champs  improductifs 
pendant  une  année  ou  deux.  Ce  préjugé  tend  à  disparaiti  e 
(le  plus  eu  plus,  car  il  est  prouvé  que  la  terre  n'a  pus 
besoin  de  repos  :  l'assolement  (succession  sur  une  même 
lerrede  cultures  ■variéesl(l)  combiné  avec  un  emploi  judi- 
cieux de  bons  engrais,  compense  les  pertes  que  chaque 
récolte  fait  subir  à  la  terre. 

Il  y  a  mieux  :  les  plantes  fourragères,  qui  empruntent 
à  l'atmosphère  les  principes  nutritifs  nécessaires  à  leur 
■végétation,  ne  demandent  rien  au  sol  ;  elles  lui  fournissent 
même  un  engrais  par  les  racines  qu'elles  y  laissent. 

4°  CULTURES  DIVERSES  ET  JACHÈRES. 

Cinq  millions  d'hectares  de  terres  de 
labour  ne  peuvent  être  classés  parmi  les 
cultures  qu'on  vient  d'énumérer  :  une  partie 
est  employée  à  la  culture  de  plantes  diverses  ; 
une  autre  reste  en  jachère,  c'est-à-dire  en 
repos,  par  la  faute  de  cultivateurs  routiniers. 

C'est  surtout  dans  la  région  naturellement 
peu  fertile  du  Plateau  central  que  la  mise  en 
jachère  est  pratiquée. 

5°  VIGNOBLES. 

w  La  principale  richesse  de  la  France, 
immédiatement  après  les  CÉRÉALES,  est  la 
VIGNE.  Malheureusement  un  trouble  grave 
est  apporté,  dans  la  récolte  des  vins,  par  l'in- 
vasion d'un  petit  puceron  venu  d'Amérique  :  le 
phylloxéra,  et  par  la  réapparition  de  Voïdium  . 

-v^^  Comparaison  avec  les  pays 
étrangers.  —  Avant  cette  invasion,  notre 
pays  fournissait  60  millions  d'hectolitres  de 
vin,  égaux  à  la  production  totale  des  autres 
pays  de  l'Europe.  Il  donnait  deux  fois  plus  de 
vin  que  l'Italie,  quatre  fois  plus  que  VEspa- 
gne,  cinq  fois  plus  que  Y  Autriche-Hongrie, 
les  trois  contrées  les  plus  favorisées  après 
la  France.  La  récolte  moyenne  est  aujour- 
d'hui réduite  d'un  tiers)  (40  millions  d'hecto- 
litres). 

Zone  de  la  vigne.  —  La  limite 
septentrionale  de  la  culture  de  la  vigne  en 
France  est  marquée  par  une  ligne  qui  part  de 
l'embouchure  de  la  Loire  (v.  la  carte  p.  51), 
passe  au  nord  de  Paris  et  aboutit  à  la  Meuse, 
au  sud  de  Givet  (Ardennes).  Toutefois  la  vigne 
réussit  fort  mal  sur  la  plus  grande  partie  du 
Plateau  central. 

Au  nord  est  de  cette  limite,  le  vin  est  remplacé  conmie 
boisson  ordinaire  par  la  bière;  au  nord-ouest,  sur  tout 
le  littoral  de  la  Manche,  par  le  cidre. 

vvvr  Groupes  de  production.  —  On 

peut  distinguer  cinq  groupes  principaux  de 
production  du  vin,  savoir  :  1°  trois  groupes 
très  importants  :  groupe  des  vins  de  Bor- 
deaux, —  groupe  des  vins  de  Bourgogne,  — 
groupe  des  vins  du  Midi,  —  2°  deux  groupes 
spéciaux  :  groupe  des  Charentes,  et  groujie  de 
Champagne,  dont  les  vins  servent  à  la  fabri- 
cation, les  premiers,  de  Veau-de-vie,  les  se- 
conds, des  viits  moussrnx. 

Le  groupe  des  vins  de  BORDEAUX 
comprend  les  vins  du  département  de  la 


GIRONDEfl  million  l/2d'hectolilre5j. renommés 
dans  le  monde  entier.  Ces  vins,  sui  van  t  la  nat  ure 
des  terrains  qui  les  ont  produits,  se  classent 
en  vins  de  Graves,  de  Côtes,  de  Palus,  (ÏEntre 
deux  mers.  Les  plus  fins  viennent  du  Médoc, 
qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  de 
Bordeaux  jusqu'au  nord  de  Pauillac. 

Les  principaux  crus  de  ce  groupe  sont,  paimi  les  vins 
rouges  :  Cliâteau-Margaux,  Château-Laffite,  Château- 
Latour  (^édoc)  ,  —  Saint- Émilion  (Cotes);  —  parmi 
les  vins  blancs,  Château-Yquem,  à  Sauterues  (Graves). 

■^.-^  Le  groupe  de  BOURGOGNE  (Haute- 
Bourgogne  et  Basse-Bourgogne)  le  dispute  en 
réputation,  par  l'excellence  de  ses  crus,  au 
groupe  bordelais.  Il  s'étend  sur  plusieurs 
départements,  dont  l'un  porte  le  nom  signifi- 
catif de  Gôte-d'Or. 

Il  comprend  principalement  les  vins  du 
Maçonnais  ou  de  Mâcon  (Saône-et-Loire),  les 
vins  du  Beaujolais  (Rhône),  —  les  vins  blancs 
de  Chablis  (Yonne). 

Les  crus  les  plus  renommés  de  ce  groupe,  tous  situés 
dans  la  Haute-Bourgogne,  sont  ceux  de  Geurey-Cham- 
bertin,  Clos-Vougeot,  Romaiiée-Conti,  Nuits,  Corton, 
Beaune,  Pomard,  Voinay,  Mfiirsault,  Montrachel,elc. 

Le  groupe  du  MIDI  comprend  princi- 
palement les  vins  du  Roussillon  et  du  Langue- 
doc. —  Dans  le  groupe  du  Midi,  se  trouvent  : 
le  département  de  l'HÉRAULT,  qui  avant  l'in- 
vasion du  phylloxéra  produisait  en  moyenne 
12  millions  d'hectolitres  par  an  (1)  (France  en- 
tière :  30  millions)  —  les  départements  de 
l'Aude,  —  des  Bouches-du-Rhône. 

Les  gros  vins  de  Narhonne  et  du  Roussillon, 
chargés  en  couleur,  sont  destinés  au  coupage  ; 
—  les  vins  du  Languedoc  fournissent  l'alcool 
dit  trois-six  ;  —  les  vins  de  Lunel  et  de  Fron- 
tignan  (Hérault),  sont  des  vins  de  liqueur. 

Les  départements  du  Midi  et  ceux  dos  Charcutes  sont 
h  s  plus  éprouves  par  le  phylloxéra.  La  prudin'tiou  an- 
nuelle de  l'Hérault  est  descendue  de  12  millions 
d  hectolitres  à  5  millions. —  On  lutte  contre  le  teiribie 
fléau  en  submergeant  les  \igues  aiti'intes,  en  les  traitant 
par  des  insecticides,  eu  les  remplaçant  par  des  ceps 
américains.  ^ 

.u^-  Le  groupe  des  Charentes  comprend 
les  départements  de  la  Charente-Inférieure, 
(1  million  d'hect.)  et  de  la  Charente  (1/2  mil- 
lion) les  plus  productifs  de  France  après  le 
département  de  l'HÉRAULT.  —  Le  vin  des  Cha- 
rentes est  destiné  surtout  à  la  fabrication 
d'eaux-de- vie  très  estimées  (eaux-de-vie  de 
Cognac  et  fine  Champagne  ). 

D'après  l'analyse  cliiniique,  le  vin  est  un  liquide  fer- 
menté composé  principalement  d'alcool  etd'eau,  dans  la 
proportion  de  10  O/o  d'alcool  et  de  90  O/o  d'eau.  I  our 
concentrer  l'alcool,  c'est-à-dire  le  sépai  er  de  l'eau,  on 
soumet  le  \in  à  \a  distillnlion  k  l'aide  d'appareils  spé- 
ciaux.— Le  produit  de  cette  distillation  additionné  il'eau 
dans  une  proportion  moyemie  île  SO  O/o.  donne  l'eau- 
de-vie  de  table,  la  seule  dont  ou  puisse  user  modéré- 
ment sans  danger.  Mais  la  plupart  des  eaux-de-vie  sont 
extraites  lie  la  betterave,  des  pommes  de  terre,  des  grains, 
et  leurs  effets  sont,  à  la  longue,  désastreux  pour  la  santé 
(alcoolisnie  ). 

yv.^  Le  groupe  de  Champagne,  beaucoup 
plus  imiiorlant  p;ir  la  qualité  de  ses  vins  que 
par  la  (juantilé,  donne  lieu  à  un  commerce 
d'exportation  remarquable. 


(1)  L'orge  germée  et  dcssécliée  est  désignée  sous  le 
piim  de  malt  ;  d'où  le  nom  de  niuUeriet  donné  auj  éln- 
Lliiieraenli  ou  l'orge  tubil  cette  pré]iiirutiuu. 


(1)  Ce  chiffre,  comme  tous  ceux  qui  sont  cités  dans  ce 
paragraphe  des  vignes,  est  fourni  par  la  mujenue  des  dil 
dernières  auuccs. 
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Les  vins  de  Champagne  ne  sont  pas,  comme 
les  vins  rouges,  le  produit  direct  delà  fermen- 
tation du  jus  de  raisin.  Fabriqués  indifférem- 
ment avec  du  raisin  blanc  ou  avec  du  raisin 
noir(l),  ils  subissent  une  série  de  manipula- 
tions délicates  :  mise  en  bouteilles  avant  com- 
plète fermentation,  de  façon  à  emmagasiner 
l'acide  carbonique  qui  doit  rendre  le  vin  mous- 
seux; soutirages  répétés;  addition  d'un  peu 
d'eau-de-vie  et  de  sirop;  toutes  opérations  qui 
modifient  la  nature  primitive  du  vin. 

On  peut  fabriquer  des  vins  façon  Champagne  avec  le 
raisin  récolté  dans  plusieurs  autres  départements. 

Les  vins  de  Champagne  sont  plus  souvent  désignés  par 
les  grandes  marques  (veuve  Cliquot,  Moët,  Montebello) 
que  par  les  noms  des  vignobles. 

Autres  centres  de  production. 

—  Il  existe  d'autres  centres  de  production 
d'importance  moindre  que  les  précédents.  — 
Le  Gers  donne  des  vins  que  l'on  convertit  en 
bonnes  eaux-de-vie  (eaux-de-vie  d'Armagnac). 

—  La  vallée  du  Rhône  fournit  des  vins  de 
table  très  estimés  (Côte-Rôtie,  Saint-André, 
l'Ermitage,  Saint-Péray).  —  VAuvergne,  la 
vallée  de  la  Loire,  le  département  de  Meurthe- 

(1)  Pour  faire  du  vin  blanc  avec  du  raisin  noir,  il  suffit 
d  eulever  les  pellicules  rouges  avant  la  fermentation. 


et-Moselle,  fournissent  des  vins  de  ménage. 

Le  vin  d'Orléans  et  des  environs  donne  le  meilleur  vi- 
naigre (1). 

■vw^.  Tins  d'Algérie.  —  L'Algérie  est  un 

pays  d'avenir  pour  la  production  du  vin.  La 
culture  de  la  vigne  n'y  est  pas  encore  très 
étendue,  mais  elle  y  fait  chaque  année  des  pro- 
grès considérables. 

■^-^  Exportation  des  vins  français. 
—  La  vente  de  nos  vins  et  de  nos  eaux-de-vie  à 
l'étranger  constitue  encoi'e  un  des  éléments 
les  plus  considérables  de  nos  exportations  (300 
millions  de  francs  sur  3  500  millions).  L'An- 

(1)  L'illustre  chimiste,  M.  Pasteur,  a  découvert  un 
procédé  pour  obtenir  du  vinaigre  avec  de  l'eau,  de  l'al- 
cool et  ries  moisissures  de  vinaigre.  On  obtient  aussi  du 
vinaigj  e  en  ilistillaut  du  buis  eu  vase  ulus. 


gleterre,  la  Russie,  Y  Allemagne,  VEgypte,  les 
Indes,  nous  achètent  nos  vins  fins  ;  —  VA'gé- 
rie,  la  République  argentine,  —  le  Brésil,  les 
États-Unis,  la  Belgique  et  la.  Suisse  nous  pren- 
nent nos  vins  ordinaires. 

'vw^.  Importation  des  vins  et  li- 
queurs. -  Nous  sommes  obligés  aujourd'hui, 
pour  maintenir  ce  commerce  important  et 
pour  suffire  à  notre  consommation,  d'acheter 
à  l'Espagne  et  à  l'Italie  une  énorme  quantité 
de  gros  vins  très  richesen  alcool,  qui  suppléent 
à  nos  vins  du  Midi,  et  qu'on  mélange  aux  vins 
plus  légers  du  Centre. 

Nous  achetons  même  à  la  Grèce  du  raisin 
sec,  avec  lequel  nous  fabriquons  du  vin.  —  Eu 
outre,  nous  faisons  venir  des  vins  fins  d'Es- 
pagne, —  de  Portugal,  —  d'Italie,  —  de  Hon- 
grie. On  peut  ajouter  à  ces  pays  la  Jamaïquo 
(Antilles  anglaises),  pour  le  rhum,  —  la  Suisse 
pour  l'absinthe,  —  la  Hollande  pour  le  curaçao. 

6o  BOIS  ET  FORÊTS. 
•^'^  Distribution  des  Forêts.  —  Les 

forêts  couvrent  un  peu  plus  du  sixième  delà 
superficie  de  la  France  (9  millions  d'hectares 
sur  53).  Aucune  région  de  la  Friuice  n'en  est 
dépnurvue,  mais  on  trouve  des  forêts  en  plus 
grand  nombre  sur  les  flancs  des  montagnes 
et  sur  les  parties  du  territoire  qui  se  prêtent 
mal  aux  travaux  de  labour.  La  région  forestièi  e 
par  excellence  comprend  (voir  la  carte  des 
Forêts,  p.  52)  les  riches  forêts  des  Landes,  du 
Var,  de  la  Côte-d'Or,  des  Vosges,  du  Morvan, 
des  Alpes. 

■vN-v^  Comparaison  avec  l'étranger. 

—  On  vient  de  voir  que  les  forêts  occupent  le 
sixième  du  territoire  français.  A  cet  égai'd,  la 
France  est  considérablement  distancée  par  la 
RUSSIE  et  par  la  SUÈDE  dont  les  forêts  cou- 
vrent presque  la  moitié  du  territoire  (1);  par 
V Autriche-Hongrie  et  la  Norvège,  où  les  forêts 
occupent  le  quart  du  territoire. 

Laguerrede  1870,  en  nous  enlevant  l'Afaace-jtorî-uî/iJ', 
nous  a  fait  peidre  une  contrée  riclie  en  forêts.  —  L'yl.'- 
gérie,  dont  la  superficie  dépasse  celle  de  la  FrsjiB»  a 
quatre  fois  moins  de  foi  êls. 

A  qui  appartiennent  les  forêts. 

—  En  France,  la  propriété  des  huit  millions 
d'hectares  de  forêts  se  répartit  de  la  manière 
suivante  : 

A  l'État  1  million  d'hect. 

Aux  communes,  hôpitaux,  etc.  2  — 
Aux  particuliers  5  — 

Reboisement  des  montagnes.  — 

Les  forêts  sont  fort  utiles  :  elles  consolident  le 
sol  des  montagnes  et  préviennent  les  éboule- 
ments;  elles  retiennent  les  eaux  des  pluies 
comme  une  éponge  qui  s'imbibe  juew  à  peu,  et 
elles  rendent  les  inondations  moins  dangereu- 
ses; elles  exercent  une  influence  considérable 
sur  le  climat  en  rendant  les  pluies  plus  fré- 
quentes. Le  déboisement  imprévoyant  des 
montagnes,  et  notamment  des  Pyrénées  et  des 
^Zpes,  a  causé  souvent  d'irréparables  désastres. 
Aussi  l'État  intervient-il  dans  l'exploitation  des 
forêts,  pour  régler  la  coupe  des  arbres  et 
entreprendre,  d'après  un  plan  d'ensemble,  le 
reboisement  et  le  gazonnement  des  régions 
forestières  dénudées. 

C'est  par  des  plantations  de  pins  mari- 
times qu'on  a  réussi  à  fixer  les  dunes  mobiles 
du  golfe  de  Gascogne,  qui  menaçaient  d'en- 

(1)  200  millions  d'hectares  (sur  un  terriloiie  île 
550  millions),  pour  l'immense  Russie  d'Europe  ;  IS  inil- 
liiiMS  ■riii'i'luiTii  (sur4i  millions),  pour  b  Suù.le. 
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PRAIRIES  NIITUREUES 
fJPA-njRAGES. 


L'emploi  de  la  fonte  de 
fer  pour  la  construction  des 
maisons,  et  de  la  houille 
pour  le  chauffage,  ont  dimi- 
nué l'iiiiportauce  commer- 
ciale des  furèls. 


Cafte  des  forêts. 
(Pour  la  légende  des  a"»  de  déparlemenls^ 

vahir  les  terres  —  et  à  transformer  les  landes  , 
qui  ne  seront  bientôt  plus  qu'une  immense  forêt. 

Les  règlements  sur  Il'S  forêts  sont  conteLjus  dans  le 
Code  forestier.  L'administration  des  forêts  (ministère  des 
nuances)  comprend  32  arrondissements  forestiers,  à  la 
tète  decliacun  desquels  se  trouve  un  fonctionnaire  appelé 
conservateur.  —  Il  y  a  une  école  forestière  à  Nancy. 

-  Arbres  des  forêts.   Usages  et 

produits.  —  Le  chêne  ordinaire,  Vorme,  le 
hét7'e,  le  frêne,  le  charme  croissent  dans  la  ma- 
jeure partie  de  nos  forêts  ;  —  le  chêne-vert 
(yeuse)  croît  sur  les  plateaux  secs  du  midi  ;  — 
le  chêne-liège,  dans  les  contrées  chaudes  (Lan- 
des, Corse,  Algérie);  —  le  peuplier,  le  saule, 
Vauine,  viennent  au  bord  des  eaux;  —  le  sapin 
pousse  sur  les  monts  du  Jura,  des  Vosges  (1), 
des  Alpes  et  sur  une  certaine  partie  des  Pyré- 
nées; —  le  pin  maritime  croit  dans  les  dunes 
et  dans  les  landes  de  Gascogne  ;  —  Veucalyptus, 
que  l'on  cherche  à  acclimater,  en  Algérie  et  en 
Corse;  —  le  laricio,  en  Corse;  —  le  thurja,  le 
cèdre,  le  palmier,  en  Algérie. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  usages 
des  principaux  de  ces  hois  : 

PRINCIPAUX  USAGKS 


.  p.46.) 


/Chêne  ord«..  Conslruct'on  des  navires,  traverses 
1  I    des  chemins  de  fer,  parquetage,  bo'S 

l  de  chaulfage,  charpente,  charbon. 

E  'Chênc-liège. .  L'écorce  sert  à  faire  les  bouchons. 

"'Orme  'Roues  de  voitures,  alFuts  de  canons, 

s  i  I    bois  de  chauffaiçe. 

/ Hêtre   Sahols,  bois  de  chauffiigo. 

1  Eucalyptus.. .  ' Poteaux  télégraphiques,  assa  uisse- 
^.  I    meut  des  p.iys  insalubres. 

£  ■  Peuplier. . . 


.  Planches  de  buis  blanc. 
»^  '  Saule,  aulne ..  I  piinicrs. 

I  Bouleau  |  Sabots,  bois  de  chauffage,  balais. 


t  iSapin   Echafaudages,  charpente. 

S  1  Pin  maritime,' Itésinc  d'on  l'on  tire  l'essence  de  té 
^'  rébenthiue,  poleaui,  traverses,  etc. 

(Ijlliiutlci  Voft^es,  le  bi>i>  lie  cliuufr.iije  cuu]ié  nui 


v.-yN.  Bois  impor- 
tés. —  Les  prudentes 
restrictions  apportées 
par  l'État  à  l'exploita- 
tion des  forêts,  obligent 
a  France  à  recourir  à 
'étranger  pour  une 
partie  des  bois  de  con- 
struction ou  de  chauf- 
fage, et  des  charbons 
de  bois,  dont  elle  a  be- 
soin. Le  chiffre  de  l'im- 
portation des  hois  figu- 
re même  parmi  les  plus 
élevés,  puisqu'il  a  dé- 
passé dans  ces  derniè- 
res années  la  somme 
de  200  miUions. 

Dans  ce  chiffre,  les 
bois  de  construction 
comptent  pour  la  part 
la  plus  considérable  ; 
ils  nous  viennent  de  la 
Suède  et  de  la  Norvè- 
ge (sapins  pour  char- 
pente et  mats  de  na- 
vire), de  la  Suisse,  de  la  Russie,  de  VAutriche, 
de  l'Italie. 

L'acajou,  le  palissandre,  l'ébène,  bois  exo- 
tiques employés  dans  l'ébénisterie,  nous 
viennent  des  pays  intertropicaux  et  particu- 
lièrement des  Antilles,  de  la  Guyane  française 
et  du  Brésil,  de  notre  colonie  africaine  du  Sé- 
négal. 

Principales  forêts.  —  Les  forêts 
les  plus  célèbres  sont  celles  de  Fontainebleau 
(22000  hectares),  —  deSaint-Germain-en-Laye, 

—  de  Compiègne,  —  de  Chantilly,  —  de  Ram- 
bouillet, aux  environs  de  Paris;  —  celle  d'Or- 
léans, la  plus  grande  de  France  (45  000  hec- 
tares), —  celle  de  la  Grande-Chartreuse. 

On  donne  le  nom  de  ma'/uis  aux  taillis  verts  et  épais 
de  la  Corse. 

^/wv  Arbres  fruitiers.  —  Le  noyer  et  le 
jDofrier  fournissent,  indépendamment  de  leurs 
fruits,  unhoistrès  employé  dans  l'ébénisterie; 

—  les  pommiers  et  les  poiriers,  qui  donnent  le 
cidre  et  lepo»-^,  abondent  dans  le  nord-ouest 
et  le  Nord;  —  les  cerisiei-s,  les  pêchers,  les 
abricotiers  sont  nombreux  dans  l'Auvergne  et 
dans  le  centre  ;  —  les  oliviers  (p.  49),  les 
amandiers,  les  figuiers,  les  câpriers  ,  les 
orangers,  les  citronniers,  les  grenadiers,  les 
jujubiers,  les  sorbiers  croissent  dans  le  midi  ; 

—  les  cédratiers  ,  en  Corse. 

A  cette  liste,  il  faut  ajouter  le  mûrier,  qui 
occupe  principalement  le  bassin  inférieur  du 
Uhone,  de  Lyon  à  Montpellier  et  à  Nice,  et 
dont  les  feuilles  servent  à  la  nourriture  du 
ver  à  soie  (voir  la  carte  ci-d'3ssus,  pour  la 
limite  septentrionale  de  la  culture  du  mtl- 
rier). 


pince,  rtesreuil  ;i  la  plaine,  sur  des  glissières  ou  sur  des 
Iraineanx  ou  sr/ililtrs.  De  la  les  bûches  sont  abandonnées 
an  courant  d'une  rivière  (loltable  jusqu'à  ce  qu'elles 
puissent  être  réunies  pour  former  un  tiain  de  bois.  Ce 
proci'dé  e»t  aussi  usité  dans  la  Nièvre,  où  les  forêts  -lu 
\lorvuu  âliuicnli  nt  Puri»  en  buis  de  cljauir.i|;u. 


Nos  fruiis,  dont  la  qualité  est  très  estimée,  sont  expé- 
diés pour  uue  somme  assez  importante  (S."»  millions  de 
francs)  dans  les  pays  du  nord  de  l'Europe  (Angleterre, 
Russie,  etc.),  et  en  Algérie.  Nous  recevons  des  pays  du 
midi  (Espagne,  Italie,  Grèce)  et  d'Algérie,  pour  uue 
somme  à  peu  près  égale,  des  oranges,  des  citrous,  des 
raisins  secs,  etc. 


7»  PRAIRIES  NATURELLES 
ET  PATURAGES. 

Notions  générales.  —  On  a  vu 

(no  819")  la  différence  qui  existe  entre  les  prai- 
ries artificielles  et  les  prairies  naturelles.  Cel- 
les-ci produisent  d'autant  plus  qu'elles  sont 
mieux  arrosées.  Aussi  dans  beaucoup  d'endroits 
et  notamment  dans  le  midi,  a-t-on  construit  à 
grands  frais  :  1°  des  canaux  (Cirrigation 
(canal  de  Craponne  et  canal  du  Verdon,  dans 
les  Bouches-du-Rhône;  —  canal  de  la  Neste, 
dans  'a  Haute-Garonne;  — canal  de  \s.Bourne, 
dans  l'Isère,  etc.;  —  2°  des  barrages  ;—  3°  des 
réservoirs  d'eau  destinés  à  irriguer  les  prai- 
ries et  au  besom  à  les  inonder. 

Privées  d'eau,  les  prairies  du  midi  ne  pro- 
duisent qu'une  herbe  peu  abondante  et  trop 
courte  pour  être  fauchée  et  donner  des  récoltes 
de  foin.  Elles  servent  alors  de  pâturages  aux 
bestiaux. 

Répartition.  —  Les  prairies  natu- 
relles abondent  sur  le  littoral  hutiiide  de  l'o- 
céan  Atlantique,  — sur  tout  le  Plateau  central, 
où  il  tombe  d'ailleurs  beaucoup  de  pluie.— Les 
pâturages  sont  nombreux  dans  les  départe- 
ments montagneux  du  midi,  de  Voues t,  du 
centi-e  de  la  France. 

.^^/^.  Leur  importance.  —  On  compte  en 
France  4  millions  d'hectares  de  prairies  natu- 
relles et  autant  de  pâturages.  Ces  8  millions 
d'hectares  de  prés,  joints  aux  4  millions  d'hec- 
tares de  prairies  artificielles,  sont  une  des  pre- 
mières richesses  de  notre  pays.  En  effet,  la  cul- 
ture des  plantes  fourragères  est  intimement 
liée  à  la  plu>  importante  de  nos  industries 
agricoles  :  l'élève  du  bétail. 


8"  TERRES  INCULTES. 

-v^.-^  Diminution  progressive  des 
terres  incultes.  —  Les  terres  incultes  (lan- 
des, marécages,  rocs,  sable,  etc.)  occupent  en- 
core le  dixième  de  la  superficie  de  la  France, 
bien  que  depuis  le  commencement  du  siècle 
on  ait  gagné  plus  de  2  millions  d'hectares  sur 
cette  partie  improductive  de  noire  sol.  Le  lies- 
séchement  des  marais,  —  les  plantations 
de  pins  dans  les  landes,  —  le  reboisement 
partiel  des  Pyrénées  et  des  Alpes,  —  la 
iransformation  en  prairies  des  terres  qui  pou- 
vaient être  irriguées  au  moyen  de  canaux,  — 
ont  contribué  à  obtenir  ces  heureux  résultats. 
C'est  ainsi  que  la  fougueuse  Durance,  jadis  le 
fléau  de  la  Provence,  en  est  devetiue  le  bien- 
fait, en  fertilisant  peu  à  peu  l'aride  plaine  de  la 
Ci-au.  On  peut  espérer  qu'avec  le  temps  la  pari 
des  terres  incultes  sera  réduite  aux  terres 
absolument  infertilisables. 

Le  département  de  la  Corse  est  celui  où  se 
trouvent  le  pltis  de  terres  incultes.  Après  la 
Corse  viennent  les  départements  montagneux 
des  Alpes,  des  Pyrénées  et  du  Plateau  central 
(causses). 
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IV 

LES  ANIMAUX 

vs.^  Les  animaux  qui  intéressent  l'agricul- 
ture sont  :  1°  le  BÉTAIL  ;  —  2°  les  animaux  de 
basse-cour,  —  les  abeilles,  —  le  gibier,  —  les 
vers  à  soie  (dont  il  sera  parlé  aux  tissus  de 
soie),  —  le  poisson,  —  les  huîtres. 

Il  n'y  a  plus  qu'un  fort  petit  nombre  d'animaux  nui- 
sibles en  France  :  quelques  ours  dans  les  Pyrénées,  des 
sangliers  dans  les  forêts,  des  loups,  des  renards,  etc. 
leur  nombre  diminue  tous  les  Jours. 

~^,^/^.  IVotions  généralcs.  —  Le  bétail 
comprend  :  les  chevaux,  les  ânes,  les  mulets 
(espèce  chevaline);  —  les  bœufs,  les  vaches, 
les  veaux  (espèce  bovine)  ;  —  les  moutons,  les 
brebis,  les  agneaux  (espèce  ovine);  —  les 
porcs  (espèce  porcine)  ;  —  les  chèvres  (espèce 
caprine). 

L'élève  du  bétail  est  un  des  objets  essen- 
tiels de  l'exploitation  agricole.  Non  seulement 
les  bestiaux  employés  comme  animaux  de 
trait  sont  indispensables  au  cultivateur  pour 
tous  ses  travaux,  mais  ils  lui  fournissent  du 
fumier,  le  meilleur  des  engrais,  et  ils  sont 
pour  lui  une  source  de  revenus,  par  les  béné- 
fices qu'on  retire  de  la  vente  des  viandes  de 
boucherie,  du  laitage,  des  peaux,  de  la  laine, 
du  suif,  etc. 

Comparaison  avec  l'étranger. 
—  La  France  occupe  un  rang  important  pour 
l'élève  du  bétail.  Elle  compte  plus  de  3  mil- 
lions 1/2  de  chevaux,  ânes  et  mulets,  —  Il  mil- 
lions de  bœufs  et  vaches,  —  25  millions  de 
moutons,  —  6  millions  de  porcs,  —  2  millions 
de  chèvres. 

Notre  pays  est  distancé  de  beaucoup  par  la 
Russie  d'Europe  et  par  les  États-Unis,  coinme 
le  montre  le  tableau  suivant  : 


PAYS 

CHtVAUX 
ANKS 

et 

MULKTS 

(rr.illinns- 

BOEUFS 
VEAUX 

et 

V*CH  E  P 

milli'  n»  ) 

MOOIONS 

(  million?  ) 

PORCS 
(llllllioi]?) 

3.6 

11 

25 

6 

n 

30 

SO 

10 

Elals-Unis  

13 

40 

50 

45 

V  Allemagne  d,vm  peu  plus  de  bétail  que  nous; 

—  les  autres  pays  en  ont  moins.  —  On  trouve 
en  Angleterre  de  très  belles  races  de  chevaux 
(pur  sang  anglais),  —  de  boeufs  (race  Durham), 

—  de  moutons  (races  Dishiey  et  Southdown). 
Nous  importons  des  bestiaux  d'Allemagne, 

de  Belgique,  de  Suisse,  d'Italie,  d'Algérie, 
des  États-Unis,  pour  une  somme  totale  de 
200  millions. 

L'Australie,  1  Urujiuay,  la  répulilique  Argentine,  nous 
expédient  de  la  xiande  salée.  —  Des  tentatives  récentes 
ont  été  faites  pour  apporter  en  France  de  la  viande  fraîche 
provenant  des  mêmes  pays.  —  Les  Etats-Unis  commen- 
cent à  nous  expédier  dos  bestiaux. 

.wsA.  Chevaux,  mulets,  ânes.  —  Les 

chevaux  (3  millions)  se  divisent  en  :  chevaux 
de  trait  (race  boulonnaise,  flamande,  arden- 
naise,  bretonne,  percheronne,  comtoise,  poite- 
vine); —  chevaux  d'attelage  ou  carrossiers 
(race  anglo-normande)  ;  —  chevaux  de  selle 
(races  bretonne,  limousine,  chevaux  des  Lan- 
des, des  Pyrénées). 

On  trouve  des  chevaux  dans  toute  la  France, 
mais  les  pays  d'élevage,  qui  sont  des  pays  à 
fourrage,  sont  tous  situés  dans  la  partie  sep- 
tentrionale :  Bretagne,  Normandie,  Picardie, 
Artois,  Flandre,  Lorraine. 


FRANCE 
et 

"Ecoles  d'A^rTculture 
f)      PORTS  DE  PÊCHE. 

'"t      y\         BANCS  O'HUITBES.  ^ 

niwNDESr  'V'VOv   T~  vV'X? 


Carte  des  Animaux  domestiques. 
(Pour  la  légende  des  n"»  de  départements,  v.  p 

La  remonte  de  l'armée  est  un  des  principaux  débou- 
chés pour  les  chevaux  de  selle  et  de  trait  léger.  La  cava- 
lerie el  \' artillerie  empU>\ei\y  120  000  chevaux.  20  établis- 
sements appelés  dépôts  de  remonte,  répartis  ilans  toute 
la  I  rance,  sont  particulièrement  alTectés  à  l'élève  des 
chevaux  (Caen,  Fontenay-le-Conite,  Tarbes,  .Mâcon,  Bli- 
dah)  Loi'sqne  nous  manquons  de  chevaux  nous  en  ache- 
tons en  Alleniiigne  et  en  Belgique. 

Les  mulets  et  les  ânes  du  Poitou,  du  Berry 
et  des  Ptjrénées  rendent  de  grands  services  à 
la  petite  culture,  surtout  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes; ils  sont  très  employés  dans  tout  le 
midi  de  la  France.  Nous  vendons  beaucoup  de 
mulets  à  l'Espagne. 

■^■^  Boeufs,  vaches,  veaux  (11  mil- 
lions). —  Les  principales  races  de  sont: 
pour  les  bœufs  de  boucherie  :  la  race  charo- 
laise  (originaire  de  Saône-et-Loire)  ;  la  race 
mancelle  (Sarthe)  ;— pour  les  bœufs  de  trait  : 
la  race  vendéenne,  qui  comprend  plusieurs 
groupes  (races  parthenaise,  marchoise,  chole- 
taise);  la  race  auvergnate  ou  de  Salet-s;  la 
race  garonnuise;  la  race  gasconne;  la  race 
béarnaise  ;  —  pour  les  vaches  laitières  :  la  race 
bretonne,  qui  est  très  sobre;  la  race  nor- 
mande, dont  le  lait  fournit  du  beurre  re- 
nommé; la  race  flamande,  dont  le  lait  est 
moins  gras,  mais  plus  abondant  (une  vache 
flamande  donne  jusqu'à  35  litres  de  lait  par 
jour)  ;  la  race  jurassienne  et  enfin  la  race 
suisse,  dans  les  départements  de  l'est. 

Les  départements  qui  comptent  le  plus  grand 
nombre  d'animaux  de  l'espèce  bovine  %ov\\.  tous 
situés  dans  la  partie  nord  ouest  de  la  France, 
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précisément  là  où  l'on  trouve  le  plus  de  prai- 
ries. 

Nos  races  bovines  destinées  à  la  boucherie  ont  élé 
améliorées  par  l'introduction  de  la  race  anglaise  rie 
Durham.  Le  Durham  (oiiginaire  du  comté  anglais  de 
Durham  ,  réalise  le  type  par  fait  de  I  animal  de  boucherie, 
car  il  fournit  dès  l'âge  de  3  ans  une  viande  aussi  bonne 
que  celle  d'autres  bœufs  de  6  ans.  Le  Durham  a  la  téle 
petite,  la  poitrine  large,  les  membres  fins,  les  cornes 
com  tes.  La  race  charo'aise  est  la  seule  qui  puisse  en 
France  lui  être  comparée. 

^^/v  Moutons  (25  millions).  —  Les  races 
de  moutons  les  plus  estimées  sont  la  race  fla- 
mande, la  race  artésienne  (Pas-de-Calais),  la 
race  picarde  (Somme)  et  la  race  poitevine 
(Deux-Sèvres). 

Tandis  que  les  bœufs  préfèrent  les  plaines 
humides  des  pays  les  mieux  cultivés,  les  mou- 
tons s'accommodent  plutôt  des  pâturages  secs 
et  même  des  herbes  perdues  des  pays  les  plus 
stériles.  Aussi  trouve-t-on  les  moutons  en  plus 
grande  quantité  dans  les  parties  les  moins 
fertiles  des  Cévennes  et  du  Plateau  central 
(Marche,  Limousin,  causse  du  Larzac),  — 
dans  les  plaines  sèches  et  calcaires  de  la 
Picardie  et  surtout  de  la  Champagne ,  —  dans 
les  régions  non  encore  irriguées  de  la  Provence. 

Le>  races  indigènes  ont  été  améliorées  pour  la  laine 
par  l'introduction  sous  Louis  XV  de  moutons  mériiiof 
d'Espagne;  —  pour  ia  viande  par  l'introduction  plus 
récente  des  moutons  anglais  de  race  Dishley  et  Soui/i- 
doion. 

Les  pores  (6  millions).  —  Les  porc» 
se    renconlrent    surtout  en    Bretagne,  en 
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Guyenne,  en  Lorraine,  dans  le  Bourbonnais 
(Allier),  dans  le  Limousin. 

Dans  le  Périgord  on  utilise  les  pon-s  pour  la  recherche 
fies  truffes;  on  y  emploie  aussi  les  chiens.  —  Les  soiesde 
porcs  servent  à  la  fabrication  des  brosses  à  dents,  etc. 

^/^^/^.  Chèvres  (2  millions!.  —  Les  chèvres 
sont  nombreuses  dans  les  pays  montagneux  et 
tout  particulièrement  en  Corse  et  dans  le  sud- 
est.  Elles  sont  nuisibles  pour  les  plantations 
parce  qu'elles  broutent  les  bourgeons  des  ar- 
bustes. 

Le  maroquin  est  de  la  peau  de  chèvre. 

Animaux  de  Itasse-conr.  —  Le 

lopin,  les  poules,  les  cmiords,  les  oies  entrent 
pour  une  notable  part  dans  l'alimentation. 

Le  poil  de  lapin  sert  à  la  fabrication  des  chapeaux  de 
feutre. 

Abeilles.  —  On  trouve  des  ruches 
d'a6eï//es  dans  toute  la  France,  mais  principa- 
lement dans  les  départements  des  Basses- 
Alpes,  —  dans  le  Languedoc  (miel  de  Nar- 
bonne),  —  dans  la  Bretagne,  —  dans  la  Bour- 
gogne, —  sur  le  plateau  d'Orléans  (miel  du 
(iàtinais) ,  —  dans  la  Normandie,  —  et  en 
général  dans  tous  les  pays  à  prairies,  d'ordi- 
naire parsemés  de  plantes  aromatiques.  Les 
abeilles  fournissent  le  miel  et  la  cire. 

Gibier.  —  On  chasse  principalement 
le  chevreuil,  le  lièvre,  la  perdiix  et  divers 
oiseaux  de  passage. 

Il  faut  respecter  les  petits  oiseaux  qui  sont  fort  utiles 
car  ils  détruisent  en  grande  quantité  les  insectes  mal- 
faisants. 

Pêclie  flu-vîale.  —  On  trouve  dans 
nos  rivières  toutes  les  variétés  de  poissons 
d'Europe,  mais  cette  source  d'alimentation  va 
en  s'amoindrissant  chaque  année  par  suite  de 
l'insuffisance  de  règlements  protecteurs. 

Pèche  maritime.  —  La  pêche  se 
pratique  dans  tous  nos  ports  de  commerce  et 
dans  un  grand  nombre  de  ports  de  pèche  et  de 
stations  de  pêcheurs  disséminés  sur  notre  lit- 
toral. On  distingue  la  pe'che  côlière  et  la  grande 
pêche. 

Le  produit  des  différentes  pêches  auxquelles 
prennent  part  130  uOO  hommes  environ,  s'é- 
lève à  près  de  100  millions  de  francs;  23000  na- 
vires sont  aflectés  à  la  pêche. 

La  pêche  est  très  active  aux  lî;tats-Unis,  en  Angle- 
terre, en  Russie,  en  Norvège  C'est  même,  avec  le  bois, 
une  des  orineipales  ressources  de  ce  dei  nier  pays. 

La  pêche  côtière,  qui  se  pratique  le 
.ong  des  côtes  de  France,  corniii'fiK]  prin('i|)a- 
Icmcnl  la  pêche  au  hareng,  —  au  maquereau, 

—  à  la  sardine,  —  à  la  raie, —  à  la  sole,  elc. 
Les  principaux  ports  d'armement  pour  la 

pêche  côtière  sont,  du  nord  au  sud:  Calais, 
Sainl-Valery-siir-Somme,  —  le  Tréport,  — 
Dieppe,  —  Trouville,  —  Bï'cst,  —  Douarnencz, 

—  Concarneau,  —  Lorient,  —  le  Croisic,  —  les 
Siihles-d'Olunnc,  —  Royan,  —  Agdr, —  (;annns, 

—  IJastia,  —  Calvi. 

Les  harengs,  la  sardine,  le  njaquereau,  le  saumon, 
Rontd<-fl  poiMSOrisqui  émigreiit  an  moMir'iitdn  frai  et  qui 
s'.ipprocheiit  (le-,  crttes  pour  y  (l/*p<jsi'r'  Icnrs  œnfs.  Le: 
harengs  appar.'iisscnt  vers  le  mois  île  juillet  au  jiord  de 
rKi:o»»e  et  descendent  dan»  lesiul.  le  lougilescfilcs  d'An 
glelerre.  Nos  mivires  de  pèi:he  vont  Ions  le»  ans  à  leur 
r<'ncoiilre  et  les  suivent  jn8i|iie  dans  la  Marn  he.  La  snr- 
i/iiie  apparaît  surtout  sur  les  cotes  de  la  lli  clagne  cl  de 
!;i  Médilirrraniic.  —  l.e  hareng  et  la  sardine  se  pèchent 
filet.  —  Une  comp  ignie  de  bateaux  ii  vapeur  pour  la 
p6che  «u  large  a  sou  siège  â  Arcachou  (Gironrh  ) 


vwv.  La  gi'ande  pêche  a  pour  objet  la  pêche 
de  la  morue.  . 

D'après  le  traité  de  Nimègue  (1678)  qui  règle 
encore  la  matière,  nous  avons  le  droit  de  pê- 
cher la  morue  sur  les  côtes  et  le  banc  de  Ten-e- 
Neuve  dans  des  endroits  déterminés  (il  nous 
est  interdit  d'aller  pêcher  dons  les  eaux  an- 
glaises). Ces  lieux  de  pêche  ainsi  que  les  îlots 
de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  se  nomment 
«  les  pêcheries  de  Terre-Neuve.  »  —  Nous 
péchons  aussi  la  morue  sur  les  côtes  d'Islande 
et  de  Norwège. 

La  morue  se  pêche  à  la  ligne.  —  Dix  mille  marins 
français  sont  employés  à  cette  pêche.  —  Nos  marins  ont 
pres'iue  totalement  abandonné  la  pêche  de  la  baleine. 

•w^-  Les  principaux  ports  où  l'on  arme  pour 
a  grande  pêche  sont  :  Dunkerque,  —  Grave- 
lines,  —  Boulogne,  —  Dieppe,  —  Fécamp,  — 
Grauville,  —  Saint-Malo,  —  Sainf-Servan,  — 
Pornic. 

Huitres.  —  On  récolte,  en  France, 
chaque  année,  un  demi-milliard  d'huîti'es.  Cette 
pêche  a  lieu  principalement  à  Arcachon  (Gi- 
ronde),—  dans  la  baie  de  Granville,  —  à  Saint- 
Bi'ieuc,  —  à  Aiiray,  près  de  Vannes,  —  à  Ma- 
rennes,  près  de  La  Rochelle. 

L'industrie  ostréicole  en  France  ne  peut 
être  comparée  à  celle  des  États-Unis  (baie  de 
Chesapeake,  p. 205), où  le  nombre  d'huîtres  ré- 
coltées atteint  un  chiffre  énorme  (40  mil- 
liards !). 

L'élevage  des  huîtres  se  fait  dans  des  parcs  ou  bassins 
peu  profonds,  que  la  mer  couvre  et  découvre  alternative- 
ment. —  On  trouve  dans  l'océan  Indien,  à  Ceylan,  de 
vastes  bancs  d'une  huître  qui  pri  dnit  les  perles  fines.  — 
Avec  l'épaisse  écaille  de  ces  huîtres,  on  fabrique  les 
objets  en  nacre. 

PRODUITS  DES  BESTIAUX  ET  DES 
AUTRES  ANIMAUX. 

On  a  vu  qu'aux  avantages  agricoles 
qui  résultent  de  l'élève  du  bétail,  il  faut  ajouter 
les  avantages  pécuniaires  qu'on  retire  de  la 
vente  des  produits  des  animaux.  Les  princi- 
paux de  ces  pcoduits  sont  la  laine,  les  peaux, 
le  suif,  les  cornes,  le  beurre,  le  fromage,  les 
œufs. 

Peaux.  —  La  France  est  obligée 
d'avoir  recours  pour  les  peaux  brutes  aux 
autres  pays  (la  République  argentine,  l'Aus- 
tralie, le  Cap,  la  Russie).  Elle  en  importe  pour 
plus  de  200  millions  de  francs.  Ces  peaux, 
jointes  à  celles  que  nous  fournissent  nos  ani- 
maux, sont  transformées  en  cuirs  et  en  objets 
de  cordonnerie,  de  sellerie  (veau,  vache,  bœuf, 
cheval,  chevreau),  —  de  ganterie  (mouton, 
agneau,  chevreau),  —  de  maroquinerie  (chè- 
vre). Tous  ces  cuirs,  fort  appréciés  des  étran- 
gers, figurent  dans  notre  commerce  d'e.xpor- 
tation  pour  la  somme  de  200  millions. 

Paris,  les  grandes  villes  et  Lianconrt 
(Oise)  sont  les  centres  principaux  de  la  cordon- 
nerie;—P«m,  Grenoble  et  JMillau  (Aveyron), 
de  la  ganterie. 

Suîl.  —  Avec  le  suif,  qui  provient  de 
la  graisse  des  bestiaux  on  fabrique  des  bou- 
gies et  du  snvon. 

^/-.-.'  Les  bougies  stéariquos,  qui  sont  celles 
que  l'on  emploie  le  plus  maintenant,  sont  fa- 
briquées avec  du  suif  irail.é  par  la  chaux  ou 
par  l'acide  suU'uricpie.  L'industrie  des  bougies 
dé|)asse  le  chillre  de  50  millions  de  francs. 
Cette  industrie  a  ses  principaux  centres  à 
Paris  et  à  Marseille. 

I.,es  savons  sont  fahrii[ués  avec  les 
graisses  animales  (suil'  cl  axongc  ),  —  les 


huiles  de  fruits  (olives,  arachide,  coco),  —  les 
huiles  de  graines  (colza,  œillette,  etc.),  —  les 
huiles  de  poisson. 

Les  savons  dits  «  de  Marseille  »  sont  faits 
avec  de  l'huile  d'olive. 

L'industrie  des  savons  représente  une 
somme  qui  est  supérieure  à  100  millions,  dont 
la  moitié  est  fournie  par  Marseille. 

-.j^  Cornes.  —  Avec  les  cornes  on  fait 
des  peignes,  des  manches  de  couteaux,  de  la 
gélatine  ,  etc. 

Beurre,  œufs,  fromage.  —  Le 
beurre  et  les  œufs  de  Bretagne  et  de  Norman- 
die sont  en  partie  expédiés  en  Angleterre,  et 
figurent  dans  notre  commerce  d'exportation 
pour  une  somme  importante  (70  millions  pour 
le  beurre  et  35  millions  pour  les  œufs).  —  Le 
fromage  au  contraire  ne  figure  qu'à  l'impor- 
tation :  fromage  de  Hollande,  fromage  de 
Gruyère  (Suisse). 

ÉCOLES  SPÉCIALES  D'AGRICULTURE. 

Les  principales  écoles  d'agriculture 

sont  : 


ÉCOLES 


Ecoles  d'agriculture 
de  Grignon  (Seino- 
et-Oise),  de  Grand- 
Jouan  (Loire-Tnfé- 
rieure)  et  de  Mont- 
pellier (Iléiaiilt). 

Plusieurs  fermes- 
écoles. 

Ecole  forestière  de 
Nancy. 

Ecoles  vétérinaires 
d'Alfort,  près  Paris, 
de  Lyon  et  de  Tou- 
louse 

Institut  agronomique 
fondé   à  Paris 
1876  . 


LKUR  DESTINATION 


I  tude  de  l'agricullure  générale, 
delà  sériciculture  de  la  viticul- 
ture .  —  Concours  pour  l'obten- 
tiini  du  diplôme  d'ingénieur 
agricole. 

Tuseignement  élémentaire  et  pra- 
tique de  l'agriculture. 

former  des  gardes  généraux  des 
forêts,  chargés  de  l'administra- 
tion des  forêts  de  I'  Etat. 

Former  des  vétérinaires  civils  et 
militaires. 


rormer  des  agriculteurs  instruits, 
des  administrateurs  pour  les 
divers  services  publics  et  des 
professeurs  d'agriculture. 


STATISTIQUE  COMPARÉE 

DE  LA  PRODUCTION  AGRICOLE 
en  France  et  à  l'Étranger 

Rien  que  l'agriculture  française  traverse  une 
crise  dont  la  concurrence  étrangère  pour  le  bé- 
tail, les  céréales  et  les  betteraves,  et  les  ravages 
du  phylloxéra  pour  la  vigne  soient  les  causes 
extérieures  les  plus  visibles,  sa  production 
comparée  à  celle  dos  autres  pays  prouve  com- 
bien notre  vieille  terre  nourrice  est  féconde, 
combien  sont  puissantes  l'activité  et  la  ténacité 
de  nos  cultivateurs.  Que  ne  produirait  pas 
notre  patrie,  si  les  capitaux,  le  savoir,  l'intel- 
ligeuco  s'y  appliquaient  plus  souvent  et  avec 
plus  (le  suite  à  des  entreprises  agricoles,  si  le 
séjour  des  champs  y  était  plus  en  honneur. 
L'agricullure  correspond  aux  fonctions  les  plus 
inii)orLantes  du  corps  social  ;  elle  est  l'organe 
de  sa  nutrition,  elle  est  sa  vie  môme. 

CtTI.TlIIlES  AI.I.MF.NTAIRES 

Froment.  —  Superficie  ensemencée  :  70  000 
kil.  c.  (surlout  dans  les  terrains  calcaires  du 
bassin  iiarisieu  et  dans  ceux  qui  enveloppent 
le  Massif  central. 
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Production  :  100  millions  d'hect.  valant  plus 
de  2  milliards. 

Consommation  :  125  millions  d'hectolitres 
(la  France  produit  *k  et  importe  de  sa  con- 
sommation de  froment). 

Comparaison  avec  l'étranger  (production).  —  États- 
Unis  :  i50  millions  d'hectolitres.  —  Inde  Anglaise  : 
120  millions.  —  Russie  :  100  millions,  —  Autriche- 
Hongrie  :  50  millions.  —  ICspagne  :  60  millions.  — 
Italie  :  50  millions.  —  Allemagne  :  25  millions. 

Avoine.  —  Superficie  ensemencée  :  35  000 
kil.  c.  (surtout  dans  le  bassin  parisien).  —  Pro- 
duction :  80  millions  d'hectolitres. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Russie  :  180  mil- 
lions d'hectolitres.  —  États-Unis  :  100  millions.  — 
Allemagne  :  80  millions.  — Autriche  :  30  millions. — 
Angleterre  :  40  millions. 

Seigle.  —  Superficie  ensemencée  :  20  000 
kil.  c.  (surtout  dans  le  Plateau  central).  — 
Production  :  25  millions  d'hectol. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Russie  :  225  mil- 
lions d'hectolitres.  —  Allemagne  :  85  millions.  — 
Autriche  :  40  millions. 

Orge.  —  Superficie  ensemencée  :  10  000  kil.  c. 

—  Production  :  20  000  millions  d'hectol. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Russie  :  50  mil- 
lions d'hectolitres.  —  Allemagne  :  39  millions.  — 
Angleterre  :  30  millions.  —  Autriche  :  25  millions.— 
Espagne  :  30  millions. 

Maïs.  —  Superfici';  ensemencée  :  6  000  kil.  c. 
(surtout  dans  le  bassin  de  la  Garonne).  — 
Production  :  10  millions  d'hectol. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Etats-Unis  :  500 
millions  d'hectolitres.  —  Italie  :  30  millions.  —  Au- 
triche :  30  millions. 

Pommes  de  terre.  —  Superficie  ensemencée. 

—  12  000  kil.  c.  -  Production  :  IbO  milHons 
d'hectol. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Allemagne  :  300 
millions  d'hectolitres.  —  Autriche  :  90  millions.  — 
Angleterre  :  70  millions. 

CULTURES  INDUSTRIELLES 

Betteraves.  —  Superficie  ensemencée  :  4  000 
kil.  c.  isurtout  dans  le  Nord).  —  Production  : 
150  millions  de  quintaux  (1  quintal  =  100  kil.). 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Allemagne  :  250 
millions  de  quintaux.  Autriche  :  200  millions.  — 
Russie  130  millions.  —  La  production  allemande 
augmente  considérahlement,  et  grâce  à  son  bon 
marché  fait  diminuer  la  production  française. 

Chanwe.— Superficie  ensemencée  ;  900  kil.  c. 
(surtout  en  Bretagne,  dans  le  Maine  et  l'An- 
jou). —  Production  :  bQQ  OUO  quintaux  de  filasse. 

Lin.  —  Sîiperficie  ensemencée  :  600  kil.  c. 
(surtout  dans  le  Nord,  les  Landes,  le  Béarn, 
la  Bretagne,  et  le  Maine).  —  Production  : 
350  000  quintaux  de  filasse. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Russie  :  5  miUlions 
de  quintaux.  —  Autriche  :  800  000.  —  Allemagne  : 
700  000.  —  Angleterre  ;  300  000. 

Colza.  —  Superficie  e7isemencée  :  1  300  kil.c. 
(surtout  dans  la  Normandie  et  les  départe- 
ments du  Nord).  —  Production  :  30  millions 
de  kilogr.  d'huile. 

Comparaison  avec  ïétranger.  —  Autriche  :  50  mil- 
lions de  kil.  d'huile.  —  Allemagne  :  40  millions. 

Oliviers.  —  Superficie  cultivée  :  1  000  kil.  c. 
(  dans  les  départements  de  la  vallée  du 
Rhône,  à  partir  de  Vienne  et  le  long  de  la 
Méditerranée).  —  Production  :  20  millions  de 
kilog.  d'huile. 


Comparaison  avec  Vétranger.  —  Espagne  :  25  rail- 
lions. 

Tabac.  —  Superficie  cultivée  s  100  kil.  car. 
(surtout  dans  les  départements  de  la  basse 
Garonne).  —  Production  :  15  millions  de  kil. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Etats-Unis  :  300 
millions.  —  États  de  l'Amérique  centrale  et  méri- 
dionale :  150  millions.  —  Russie  :  70  millions.  — 
Autriche-Hongrie  :  60  millions.  —  Allemagne  :  30 
millions. 

Mûriers.  —  Pays  de  culture  :  vallée  du 
Rhône  depuis  l'Ain,  dans  la  Savoie,  le  Dau- 
phiné,  le  Languedoc,  la  haute  Guyenne.  — 
Production  :  600  000  kil.  de  soie. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Italie  2  500  000 
kilogrammes  de  soie.  —  Chine  :  4  millions  de  kilo- 
grammes exportés  eu  Europe.  —  Japon  :  1  mil- 
lion, id. 

VIGNOBLES 

La  vigne  est  la  principale  richesse  de  la 
France,  après  les  céréales.  Elle  est  malheu- 
reusement ravagée  par  le  phylloxéra.  —  Super- 
ficie cultivée  :  22  000  kil.  c.  (partout  excepté 
dans  la  Normandie,  le  Nord,  les  parties  les 
plus  élevées  du  Plateau  central).  —  Produc- 
tion :  30  millions  d'hectol. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Italie:  30  millions 
d'hectolitres  —  Espagne  :  20  millions. 

BOIS  ET  FORÊTS 

Surtout  dans  l'est  et  au  sud-ouest,  dans  les 
Landes.  —  Superficie  :  80  000  kil.  c.  —  Pro 
portion  à  l'ensemble  du  territoire  :  15  »/„. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Suède  :  180  000 
kilom.  carrés  (40%).  —  Autriche  :  190  000  kil.  c. 
(34  °/<,).  —  Italie  :  70  000  kil.  c.  (23  «/o).  —  Allema- 
gne :  140  000  kil.  c.  (26  »/„).  —  Norvège  :  60  000 
kil.  c.  (20  »/„).  —  Fspagne  :  80  000  kil-  c.  (16  °/o)- 

—  Angleterre  :  10  000  kil.  c.  (3  »/«)■  —  Suisse  :  8  000 
kilom.  c.  (20  »/o). 

PRAIRIES  ET  PATURAGES 

Prairies  naturelles  surtout  à  l'ouest.  Pâtu- 
rages surtout  au  centre.  Prairies  artificielles 
surtout  au  nord.  —  Superficie  :  123  000  kil.  c. 

—  Proportion  au  territoire  :  23  °U. 

Comparaison  avec  l'étranger. —  Suisse  :  15  000  k  .  c. 
(35  o/„).  —  Suède  :  130  000  kil.  c.  (30  o/o).  —  Autri- 
che :  170  000  kil.  c.  (27  o/o).  —  Angleterre:  1211000 
kil.  c.  (30  o/o).  —  Italie  :  60  000  kil.  c.  (21  o/o).  — 
Allemagne  :  100  000  kil.  c.  (20  "/o). 

ANIMAUX 
Chevaux  mulets  et  ânes.  —  3  600  000. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Etats-Unis  :  13 
millions.  —  Russie  :  17  millions.  —  Autriche  :  3  mil- 
lions 500  000.  —  Allemagne  :  3  400  000.  —  Angle- 
terre :  1  900  000.  —  Italie  :  1  600  000.  —  Espagne  : 
500  000. 

Bœufs.  —  11  millions. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Etats-Unis  :  40 
millions.  —  Russie  :  30.  —  Allemagne  :  16.  —  Au- 
triche :  14.  Angleterre  :  10.  —  Italie  :  5.  —  Espa- 
gne :  3. 

Moutons.  —  25  millions. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Etats-Unis  :  50 
millions.  —  Russie  :  50  millions.  —  Angleterre  :  30. 

—  Allemagne  :  27.  — Espagne  :  20.  —  Autriche  :  15. 

—  Italie  :  9. 

Porcs.  —  6  millions. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Etats-Unis  :  45 
millions.  —  Russie  :  10.  —  Autriche  :  7.  —  Alle- 
magne: 7.  —  Anglet'frre  :  4.  —  Espagne  :  2.  — 
Italie  :  1. 


INDUSTRIE 

-  L'agriculture  donne  à  l'homme  les 
matières  premières,  c'est-à-dire  les  produits 
naturels.  Parmi  ces  produits,  les  uns  peuvent 
être  immédiatement  empli^yés  par  l'homme, 
par  exemple  le  lait  et  les  fruits.  —  D'autres  ont 
besoin  d'être  soumis  à  un  travail,  par  exem- 
ple la  betterave,  dont  le  jus  subit  différentes 
préparations  avant  d'être  transformé  en  su- 
cre. Ce  travail  s'appelle  l'industrie. 

On  divise  l'industrie  en  deux  classes  princi- 
pales :  celle  qui  a  pour  objet  à'extraire  du  sol 
les  matières  minérales  et  le  produit  des  car- 
rières :  c'est  l'industrie  extractive  ;  —  et  celle 
qui  transforme  par  la  main  de  l'homme  toutes 
sortes  de  matières  premières  :  c'est  l'industria 
manufacturière. 

I 

INDUSTRIES 

extra  ctives 

^-  ■-  Les  principales  matières  minérales  ex- 
traites du  sol  sont  :  la  houille,  —  le/er,  —  le 
produit  des  carrières. 

1"  HOUILLE. 
^A.^A.  Usages  de  la  houille.  —  La 

houille  est  le  «  pain  »  de  l'industrie.  Elle  ali- 
mente les  machines  à  vapeur,  les  locomoti- 
ves, etc.,  pour  lesquelles  elle  est  ce  qu'est  la 
nourriture  aux  hommes  et  aux  animaux  qui 
travaillent.  De  plus,  la  houille  est  utilisée  pour 
retirer  les  métaux  de  leurs  minerais  ,  pour 
fournir  le  gaz  qui  éclaire  nos  villes,  pour 
chauffer  nos  maisons.  —  On  en  extrait  le 
goudron,  qui  nous  donne,  entre  autres  pro- 
duits, la  benzine,  V acide  phénique  et  la  plus 
grande  partie  des  couleurs  employées  pour  la 
teinture. 

^w%.  Moyens  d'extraction.  —  La  houille 

forme  dans  la  terre  des  couches  de  plusieurs 
kilomètres  de  longueur,  mais  d'une  faible 
épaisseur  (1  à  5  mètres).  Le  plus  souvent  on 
trouve  plusieurs  de  ces  bancs  superposés  les 
uns  aux  autres  et  séparés  par  des  lits  de 
roches.  Il  faut,  pour  les  rencontrer,  pénétrer 


ti^.  Ou.  —  Intérieur  d'une  mine. 

à  des  profondeurs  variables,  qui  dépassent 
quelquefois  500  mètres.  —  Les  mineurs  descen- 
dent dans  les  galeries  souterraines  par  des 
puits.  Ils  sont  exposés  à  de  sérieux  dangers, 
dont  le  principal  est  l'explosion  du  gaz  hydro- 
gène carboné,  connu  sous  le  nom  de  grisou. 

Au  nombre  des  comhusiibles  minéraux  il  faut  citer 
V  anthracite  et  \e  lignite,  nlTA\ti  delà  terre  connue  la 
houille,  mais  moins  estimés. 
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.  Production  de  la 
€t  importations. 


Carie  île  la  proiiuciii>n  de  la  Houille. 
(Pour  la  légende  des  n'  s  de  départements,  v.  p.  46.) 


Exploitation  des  mines.  —  Les 

mines  ne  peuvent  être  exploitées  qu'en  ■vertu 
(l'une  autorisation  du  gouvernement  et  sous 
la  surveillance  de  l'administration  des  mines, 
composée  d'un  conseil  général,  d'ingénieurs 
des  mines  et  de  garde-mines. 

L'École  des  Mines  de  Paris  est  destinée  à  former  des 
lnf;énieurs  des  Mines.  —  Il  y  a  aLissi  des  Ecoles  de 
Mineurs  à  Saint- Rtienne,  à  Alais,  à  Douai,  qui  formejil 
des  contre-maitres,  des  directeurs  d'expl jitation,  des 
garde-mines. 

-^-^  Notre  production  liouiilëre.  — 
Smportation.  —  La  France  extrait  chaque 
année  de  ses  mines  20  millions  de  tonnes  de 
houille.  Cette  production  ne  représente  que  les 
deux  tiers  de  sa  consommniiun  ;  aussi  la 
France  est-elle  obligée  de  demander  aux  na- 
tions voisines  :  Angleterre,  Delgique.  Alle- 
tnagiie,  le  complément  nécessaire  aux  besoins 
de  son  industrie.  Notre  pays  pouirait  cepen- 
dant se  suffire  à  lui-même,  car  la  moitié  seule- 
ment des  gisements  liouilicrs  qu'elle  possède 
est  en  exploitation.  Pour  qu'ils  soient  tous 
exploités,  il  faut  que  notre  réseau  de  chemins 
de  fer  et  de  voies  navigables  soit  achevé; 
la  houille  alors  jiourra  être  transportée  com- 
modément et  à  [icii  do  frais  dans  les  centres 
industriels  où  on  l'emploie. 

ClomparaiHon  avec  l'étranger.  — 
La  France  extr.'iit  du  son  sol  huit  l'ois  moins  de 
houille  que  l'ANGLETERRE,  qui  en  iiroduit 
annuellement  160  millions  de  toniii;s,  c'est-à- 
dire  autant  que  tous  les  autres  pays  du  monde 
réunis. 


Les  États-Unis  ont  une  production  qua- 
druple, —  l'Allemagne  une  production  triple 
de  la  nôtre.  —  La  Helgique  (18  fois  plus  petite 
que  la  France)  et  l'Autriche-Hongrie  nous 
suivent  d'assez  près. 

La  cjniommatioii  toujours  croissante  de  la  houille  dans 
les  pays  industriels  a  lait  craindie  que  les  bassins  houil- 
lers  du  globe  ne  vinssent  à  s'épuiser.  Celte  appréhen- 
sion n'est  pas  fondée,  car  la  carte  jjé'dogiqne  du  globe 
révèle  en  Chine  et  aux  Etats-Unis  des  gisements  de 
houille  bien  autrement  importants  que  nos  gisements  eu- 
ropéens. On  en  trouvera  cerlaiuement  d'autres  en  Afri- 
que, en  Australie,  pays  iniparfailemeut  exploi  és. 

Principaux.  Itassins  lionillers. 
(Voir  la  carte.)  —  Le  bassin  le  plus  considé- 
rable que  nous  possédions  est  celui  de  VALEN- 
GIENNES  (Nord  et  l'as-de-Calais).  Sur  les 
iJO  millions  de  tonnes,  production  totale  de  la 
France,  ce  bassin  en  donne  chaque  année  prèe 
de  9  millions  et  demi. 

Le  bassin  de  la  Loire  (déparlements  de  la 
Loire  et  du  Rhône)  a  une  pi  oduclion  plus  de 
moitié  moindre. 

Le  hassin  tïAlais  (Gard)  a  une  production 
cinq  fois  moindre. 

Immédiatement  après  se  placent  les  bassins 
du  Creusot  et  de  RIanzy  (Saône-et-Loire),  — 
de  Commentry  (Allier),  —  d'Aubin  (Aveyron). 

Hors  ces  0  bassins,  on  ne  rencontre  plus  que 
des  exploitations  d'une  importance  médiocre. 

Kn  perdant  l'Alsaor-I-orraine,  la  t'rance  a  pjrdu  ce 
qui  lui  upparteiiait  du  l  iche  bassin  honiller  de  la  Sarre 
(2  millions  1/2  de  tonnes),  qui  s'étend  sous  la  Prusse 
rhénide  (Alloiuayne)  et  se  IcMuina;!  sous  lo  territoire 
franijai.s. 


PRINCIPALIÎS  MINES  DES  BASSINS  HOUIU.ERS 
(à  consulter.) 


MINES 


AU  NORD 

Le  bassin  de  ValenciiMines  comprend  : 
les  mines  d'Anzln,  d'Aniche,  àeDenain. 
de  Douai  (département  du  Nord),  —  les 
mines  de  Lens  (Pas-de-Calais)  

AU  CENTRE  ET  AU  SUD 

Le  bassin  de  laLoirecomprend  :  les  mines 
de  Riee-'  e-Gier,Ae  Firminy,  de  Sninl- 
Etienne  fdépîii-tement  de  la  Loii-e:  et  les 
mines  de  fiî'i'or.s  (département  du  Rhône). 

Le  bassin  d'Alais  comprend  :  les  mines  d. 
Bessèyes,  de  la  Grand'Comhe  (Gard)  .  . 

Bassin  du  Creusot  et  de  Blunzy  (Saône-ei- 
Loire)  

Bassins  de  Commentry  (Allier)  ;  —  à' Aubin 
(Aveyron);  —  de  Carmrwx  (Tain);  — 
de  Brassac  (Haule-Loire  et  Puy-de- 
Dôme);  —  de  Grai'ssmoe  (Hérault)  ;  — 
de  Decize  (Nièvre)  ;  —  à'A/niii  (Creuse); 
—  de  St-Eloi  (Puy-de-Dôme);  —  d'Epi- 
nac  (Saône-et-Loire)  


A  L  OUEST 

Bassin  du  Maine  (Mayenne  et  Sarthe)  

A  l'est 

Bassin  de  Ronchamp  (flaute-Saône)  


AUTRES  BASSINS  MOINS  IMPORTANTS 
Fassins  du  Drac  (Isère)  ; —  d' Hardinghem 
(Pas-de-Calais);  —  de  la  Basse  Loire 
(f^oire-Inféricure,  Maine-et-Loire);  — de 
Vnuonnt  et  C/iantonnay  (Vendée);  —  des 
Bouches-du-Rhône  (lignite)  


Total . 


l'HOUUCTIOM 

annuelle 
en  millinns 
de  toDDes 


9.  5 


3.  6 
2.  » 
t.  1 


3.  2 


2°  LE  FER.  —  AUTRES  MÉTAUX. 

Relations  entre  la  houille  et 
le  1er. —  Le  fer  est,  avec  la  houille,  le  princi- 
pal élément  de  l'industrie  moderne.  C'est  avec 
la  houille  qu'on  réduit  le  minerai  de  fer  (1)  et 
qu'on  en  fait  de  la  fonte  et  de  Z  acier.  Aussi 
les  conditions  de  la  fabrication  du  fer  ne  sont- 
elles  vraiment  favoi'ables  que  lorsque  les 
mines  de  fer  sont  à  proximité  des  mines  de 
houille. 

Le  minerai  de  fer  est  réduit  en  fonte  dans  les  hauts 
fourneaux.  —  La  foule,  suivant  la  quantité  de  carbone 
qu'on  lui  lais  e,  prend  le  nom  de  fer  ou  A'acier.  —  Ké- 
duit  en  feuilles,  le  fer  prend  le  nom  de  tôle.  —  Ces  opé- 
ralions  sont  exécutées  dans  les  forges,  fonderies  el  acié- 
ries. —  Dans  certaines  parties  de  l'Allemagne,  de  la 
Hussie,  de  la  Suède,  éloinuées  des  centres  houilleis,  on 
emploie  lu  bois  pour  la  réduction  du  minerai  do  fer. 

-^-^  IMotrc  production  en  1er.  —  En 

France,  les  gisements  de  fer  sont  plus  nom- 
breux et  ylus  importants  que  les  gisements  de 
houille.  Malheureusement  tous  les  gisements 
de  fer  ne  sont  pas  exploités.  Actuellement 
l'extraction  annuelle  représente  3  millions  de 
tonnes  do  minerai  qui  suffisent  presque  à 
nos  besoins.  —  Le  surplus  nous  vient  de  l'Al- 
gérie, de  l'Espagne,  de  l'Allemagne,  de  la 
Belgique,  de  la  Suède,  de  l'Italie. 

Une  des  causes  qui  ont  fait  abandonner  beaucoup  de 
gisements  de  fer  est  la  présence  du  phosphore,  qui,  ù  la 
dose  d'un  millième  seulement,  rend  l'acier  cassant.  La 
découveric  il'un  nouveau  procédé  qui  permet  de  débar- 
r.isser  le  nouerai  du  phosphore  e,»t  appelée  à  modifier  les 
condi'.ious  actuelles  de  reite  industrie. 


(1)  Il  faut  brûler  eu  moyenne  une  tonne  1/2  de  cha.«» 

bon  pour  obli'uir  dn  minerai  une  tonne  de  fer. 
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#  Gisementt  da-fir 


ESPAGNE 


Carte  des  Mines  de  Fer. 

^/v^   Coinpni'uison  avec  l'étranger. 

—  L'ANGLETERRE. déjà  si  richeenHOUILLE, 

est  le  pays  ûu  monde  où  l'on  fabi'ique  la  plus 
grande  quantité  de  FONTE  (8  millions  de 
tonnes  contre  2  millions,  fal)riqué  par  la 
France).  Mais  l'Angleterre  n'est  pas  seule  à 
nous  dépasser,  les  États-Unis,  rAUemagne, 
pays  à  houille,  ont  aussi  une  fabrication  de 
i'oiite  supérieure  à  la  nôtre. 

L'Angleterre  est  également  le  pays  qui  fa- 
brique le  plus  d'acier  avec  les  États-Unis 
{1500  000  tonnes  contre  400  000  fabriqués  par 
la  France)  ;  l'Allemagne  nous  dépasse  avec 
1  300  000  tonnes  et  V Autriche  avec  600000. 

Principaux  centres  d'extrac 
tlon  du  minerai  de  fer  (voir  la  carte  du 
Fer).  —  L'est  de  la  France  est  la  principale 
région  d'extraction  du  minerai  de  fer.  Le  dé- 
partement de  Meurthe-et-Moselle  (Longwy), 
où  se  trouve  ce  qui  nous  reste  des  gisements 
de  Lorraine,  fournit  à  lui  seul  près  du  tiers 
de  notre  production  totale.  La  Haute-Marne 
(Vassy)  vient  ensuite;  puis  le  Cher,  ÏAr- 
dèche,  la  Saâne-et- Loire  et  le  Pas-de-Calais. 

L'Algérie  possède  d'cxeelleiils  {jiseiiu'iits  de  fer 
(Mokta-el-Hadid). 

^/wv  Autres  métaux,  importation.  — 

La  France,  bien  partagée  en  houille  et  enfer, 
est  assez  bien  pourvue  en  plomb,  mh\s,  tout  à 
fait  pauvre  ea  cuivre,  le  plus  utile  des  métaux 
après  le  fer,  —  en  zinc,  —  en  manganèse,  — 
en  antimoine,  —  en  argent,  etc. 

On  trouve  du  plomb  dans  les  départements 
du  Puy-de-Dôme  (Pontgibaud),  d'Itle-rt-Vi- 
laine,  de  la  Lozère  CVialas),  etc.  Ce  qui  nous 
manquenous vient  principalement  à'Espagne, 
à' Allemagne  et  d'Angleterre. 

Le  cuivre  nous  arrive  du  Chili,  des  États- 
Unis,  d'Angleterre. 

La  presque  totalité  du  zinc  consommé  en 
France  et  dans  le  monde  vient  de  la  Belgique 
et  de  la  Prusse. 

Presque  tout  l'étain  ,  vient  de  l'Indo-Chine 
(presqu'île  de  Malacca),  de  l'île  hollandaise  de 


(Pour  la  léjjende  des  nos  de  départements,  -v.  p  46.) 

Banca  (archipel  de  la  Sonde)  et  de  VAngle- 
terre 

L'aluminium,  que  l'on  trouve  dans  toutes 
les  argiles,  est  préparé  près  d'Alais  (Gard).  — 
Le  soufre,  dont  les  emplois  sont  si  nombreux 
(préparation  des  allumettes,  de  la  poudre  à 
canon,  de  l'acide  sulfurique,  guérison  des 
maladies  de  peau),  nous  arrive  des  soufrières 
de  la  Sicile  (Italie).  On  l'extrait  aussi  en 
grande  quantité  des  pyrites  de  fer  du  RhÔ7ie, 
du  Gard,  de  l'Ardèche. 

A  pari  un  peu  d'argent  mêlé  au  plomb  (plomb  argen- 
tifère), le  sol  de  la  France  ne  renferme  pas  de  mét.iux 
pri'cieux.  L'or  nous  arrive  d'Australie,  rie  la  Cali- 
fornie (Etats-Unis),  de  la  Sibérie,  de  la  Nouvetle- 
Zelani/e,  de  ['Amérique  du  Sud.  —  L'ar[,'ent  vient  des 
Etats-Unis,  du  Mexique,  de  l'Amérique  du  Sud, 
de  V  Allemagne.  —  Notre  colonie  de  la  ^ou^•elle-Calé- 
doiiie  renfcn-nie  de  riches  mines  de  nickel.  —  La  Guyane 
française  a  des  mines  d'or. 

3»  CARRIÈRES.  —  SEL. 

Carrières  (voir  la  Carte  des  Car- 
rières). —  L'exploitation  des  diverses  roches 
de  nos  carrières  est  très  active.  Parmi  les  pro- 
duits que  nous  en  tirons,  il  convient  de  citer 
ceux  que  leur  qualité  fait  rechercher  à  l'étran- 
ger; ce  sont  :  la  pierre  à  bûtir  des  environs 
de  Paris,  de  Tonnerre  (Yonne)  ;  —  les  marbres 
des  Pyrénées;  —  les  pierres  meulières  de  la 
Ferté-sous-.louarre  (Seine-et-Marne);  —  les 
ardoises  d' ki\ger%  (Maine-et-Loire)  et  de  Funiay 
(Ardennes);  —  les  ciments  de  Vassy  (Haute- 
Marnel,  de  Boulogne  (Pas-de-Calais),  de  Gre- 
noble (Isère);—  les  chauxdn  Teil  (Ardèche);— 
le  pldtre  des  environs  de  Paris;  —  la  /erre  à 
porcelaine  (kaolin)  de  Saint- Yrieix  (Haute- 
Vienne);  —  ra5^)Aa//e  (calcaire  bitumineux)  de 
Segssel  (Ain). 

■-^.^^  Sel.  —  Le  sel  a  deux  origines  diffé- 
rentes. 11  est  extrait  soit  directement  des 
mines  de  sel  (sel  gemme  ),  —  soit,  par  évapo- 
ration  solaire,  des  marais  salants. 
En  France,  la  production  des  mines  de  sel 


Carte  des  Carrières. 

n'est  que  lamoitiô  de  celle  des  marais  salants. 
On  trouve  des  mines  de  sel  en  FraiLche-Comté, 
dans  la  Meurthe-et-Moselle,  VAriège  et  les 
Basses-Pyrénées  ;  —  des  marais  salants  le  long 
des  côtes  de  roi/e.s/(de  laVilaine  à  laGironde), 
et  le  long  des  côtes  du  midi  de  la  France. 

La  guerre  de  1870  nous  a  fait  perdre  les  riches  mines 
de  sel  de  Vie  et  de  Dieuze  (LorraiLie). 


INDUSTRIES 

manufacturières 

Les  industries  manufacturières  répon- 
dent aux  besoins  de  l'homme  : 

1°  L'homme  a  besoin  de  te  nourrir;  de  là 
les  industries  alimentaires  (préparation  de  la 
farine,  des  pâtes,  fabrication  de  l'huile,  du 
sucre) ; 

2°  L'homme  a  besoin  de  se  vêtir;  de  là  les 
industries /ex/iZes ou  des  tissus  (préparation  des 
tissus  de  'aine,  de  soie,  de  coton,  de  lin,  de 
chanvre,  etc.) 

3°  L'homme  fabrique  des  outils  pour  le  tra- 
vail, pour  la  guerre;  de  là  les  industries  méca- 
niques, (qui  transforment  le  fer  et  les  autres 
métaux  en  machines,  en  armes,  etc.); 

4»  L'homme  doit  se  loger;  de  là  les  indus- 
tries du  bâtiment  et  de  \l ameublement  (papiers 
peints,  porcelaine  et  faïence,  cristaux,  horlo- 
gerie, meubles,  etc.) 

5°  L'homme  applique  à  son  bien-être  des 
produits  dont  l'usage  lui  est  révélé  par  la 
science;  de  là  les  industries  chimiques  (pro- 
duits chimiques,  savons,  bougies,  cuirs); 

6°  L'homme  pourvoit  à  ses  besoins  intellec- 
tuels (papeterie,  imprimerie,  photographie, 
instruments  de  musique,  etc.) 

1°  INDUSTRIES  ALIMENTAIRES. 

Ces  industries  (minoteries,  p.  48  ;   

fabriques  de  sucre  et  raflineries,  p.  49;   
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Carte  de  l'industrie  de  la  Laine. 

malteries,  p.  50;  —  vins,  p.  51)  ont  été  passées 
en  revue,  en  même  temps  que  les  matières 
premières  avec  lesquelles  on  les  fabrique,  au 
chapitre  de  Tagriculture. 

2°  INDUSTRIES  TEXTILES. 

Les  principales  matières  propres  à  fa- 
briquer des  tissus  sont  :  la  laine,  —  la  soie,  — 
le  coton,  —  le  lin,  —  le  chanvre,  —  le  jute. 

Tissus  de  laine. 

v^-^/x.  Généralités.  —  La  laine  des  mou- 
tons, pour  être  transformée  en  fils  de  laine,  su- 
bit une  série  d'opérations  (battage,  peigna- 
ge  ou  cardage,  filage),  qu'on  exécute  dans  les 
filatures,  à  l'aide  de  métiers  à  filer  munis 
de  broches.  —  Ces  fils,  entrecroisés  sur  les 
métiers  à  tisser,  sont  transformés  en  tissus 
de  laine  (drap,  velours  de  laine,  flanelle,  mé- 
rinos, cachemire,  tapis)  :  ce  travail  se  fait 
dans  des  fabriques  par  des  métiers  mécani- 
ques, etàdomicile  par  des  métiers  à  bras. 

-j^-^  Iinportation  de  la  laine  brute 
et  exportation  considérable  des  tis- 
sus de  laine.  —  La  laine  que  nous  four- 
nissent nos  moutons  est  loin  de  suffire  aux 
besoins  de  notre  industrie;  nous  en  importons 
pour  plus  de  300  millions  de  francs.  C'est  le 
chiffre  le  plus  élevé  de  notre  commerce, à  l'im- 
])ortation.  Ces  laines  nous  viennent  princi- 
palement de  l'Australie  (par  l'Angleterre  et 
la  Belgique),  —  de  la  République  argentine, 

—  de  ÏUruf/uoij ,  —  contrées  où  l'on  élève 
d'immenses  troupeaux  de  moutons,  —  et,  pour 
une  proportion  inoindre,  de  notre  Algérie. 

Toute  cette  laine,  transformée  en  tissus  et 
réexpédiée  à  l'étranger,  représente  dans  notre 
commerce  d'exportation  un  chilfre  au  moins 
égal  à  celui  de  l'importation  de  la  matière 
première  :  300  millions  de  francs. 

■^^j.  Coniparaison  avec  l'étranger. 

—  Pour  la  fabrication  des  tissus  de  laine,  la 
France  dispute  la  supériorité  à  V Anrjleterre  et 
dépasse  de  moitié  V Allemagne,  qui  vient  inrt- 
rriédiatement  après  nous. 


(Pour  la  légende  des  nos  de  départements,  t.  p.  46-) 

Centres  de  l'industrie  des  tissus 
de  laine  (voir  la  Carte).  —  L'industrie  des 
tissus  de  laine  est  des  plus  actives  dans  le 
nord  de  la  France.  C'est  là  que  se  trouvent  les 
cinq  grands  centres  manufacturiers  :  Roubaix 
et  Fourmies  (Nord),  —  Sedan  (Ardennes),  — 
Elbeuf  (Seine-Inférieure),  —  Reims  (Marne). 
—  Le  département  du  Nord  compte  à  lui  seul 
un  million  de  broches,  c'est-à-dire  le  tiers  du 
nombre  total  des  broches  à  laine  en  France. 

TABLEAD  DE  L'iNDOSTRIE  DES  TISSTIS  DE  LAINE 
(à  consulter.) 


DÉPARTEMENTS 


Nord. 

Marne. 


Ardennes  . 
Aisne .... 

Eure  

Tarn  


Somme . 


Seine- Inférieure. 

Loire  

Oise  


Isère. . . . 
Calvados. 
Loiret . . . 


VILLES  tT  ARTICLES 


Nouveautés  de  Roubaix,  de 
Fourmies,  du  Cateau 

Mérinos  et  flanelles  de  Reims, 
couvertures  et  molli  toiis. 

Draps  Bns  de  Sedan. 

Tissus  légers  de  St. -Quentin. 

Draps  fins  de  Louviers. 

Draps  pour  l'armée  et  molle- 
tons de  Mazamet. 

Velours  d'Atnipns,  —  draps  et 
tapis  A' Alibpuillc 

Draps  d  "Elbeuf. 

Draps  de  liuanni'. 

Draps  pour  nienblos.  —  Cou- 
^'ertures  et  molletons  de 
Dpauonis. 

Draps  communs  de  Vienne. 

Tissus  de  Linieux,  de  Vire. 

Couvertures  d'Orléans. 


Il  y  a  aussi  quelques  fabriques  de  drap  im- 
portantes dans  les  départements  de  l'Hérault 
(draps  pour  l'armée,  à  Lodève),  —  de  l'Aude 
(draps  communs  de  Carcassonne),  —  et  des 
fabriques  de  tapis  dans  la  Creuse  (à  Aubusson), 
—  dans  le  Gard  (à  Nîmes),  —  dans  la  Seine, 
(à  Neuilly,  près  Paris). 

Les  manufactures  nationales  des  Gohelin.i  {h  Paris)  et 
de  Deauvais  (Oise),  sans  rivales  en  Kurope,  fournissent 
nos  palais  et  nos  musées  de  ma^ninques  tapisseries. 


Carte  de  l'industi  ie  de  la  Soie. 

Tissus  de  soie. 
^^^^  Généralités  —  La  soie  est  fournie 
par  la  chenille  d'un  papillon  désigné  sous  le 
nom  de  bombyx  du  mûrier,  que  l'on  élève  dans 
des  établissements  agricoles  appelés  magna- 
neries. Cette  chenille,  appelée  communément 
ver  à  soie,  bave,  au  moment  de  sa  transforma- 
tion en  papillon,  un  liquide  qu'elle  file,  et  dont 
elle  se  forme  une  enveloppe  appelée  cocon. 

L'espèce  d'étoupe  qui  recouvre  le  cocon 
proprement  dit  forme  la  bourre  de  soie.  —  Les 
fils  du  cocon,  dévidés  et  réunis  par  trois  ou 
quatre  brins,  forment,  sous  le  nom  de  soie 
grège,  une  soie  encore  imparfaite.  —  Plusieurs 
fils  de  soie  grège,  tordus  ensemble,  forment  la 
soie  pure. 

La  soie  pure  est  transformée  en  tissus  (ve- 
lours de  soie  et  taffetas)  à  l'aide  de  métiers 
mécaniques  dans  les  fabriques,  ou  de  métiers 
à  bras  chez  les  particuliers. 

Le  métier  à  tisser  à /n  Jacquard  tire  son  nom  d'un 
ouvrier,  le  lyonnais  Jacquard,  qui  l'inventa  en  1801. 

■w^/v.  Importation  des  soies  grèges. 
—  Exportation  des  tissus  de  soie.  — 

Les  départements  du  Midi,  producteurs  du  mû- 
rier sont  ceux  où  se  pratique  l'élève  du  ver  à 
soie  (magnaneries).  Ils  ne  fournissent  qu'une 
partie  de  la  soie  nécessaire  à  notre  fabri- 
cation. Ce  qui  nous  manque  nous  vient  de 
l'Italie,  de  la  Chine,  du  Japon,  de  l'Inde  an- 
glaise. La  valeur  de  la  soie  (en  cocons  ou 
en  bourre)  introduite  en  France,  350  millions 
de  francs  en  moyenne,  représente  le  cliifli  e  le 
plus  élevé  de  notre  cominerce,  à  l'importation, 
avec  celui  de  la  laine.  Cette  grande  quantité 
de  soie,  filée,  teinte  et  tissée  dans  nos  fa- 
briques, est  ensuite  réexportée  dans  toutes  les 
contrées  du  monde  (chifi're  de  l'exportation  : 
400  millions  de  francs). 

Depuis  1855,  époque  à  laquelle  ont  commencé  à  sévir 
la  pélirine  et  \n  flacherie  maladies  des  versa  soie,  la 
produc  tion  des  cocons  en  France  a  diminué  de  nioil'é 
Cette  production  n'est  plus  actuellement  que  de  10  mil- 
lions de  kilogrammes  de  cocons 
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Carie  de  1  iudustrie  du  Coton. 

A.-.'  Comparaison  avec  l'étranger. — 

La  France  excelle  dans  la  teinture  de  lasoie  et 
la  fabrication  des  tissus  de  soie.  L'Allemagne, 
Y  Angleterre,  les  États-Unis,  ^!i  Suisse,  Vltalie 
elle-même,  qui  nous  fournit  tant  de  soie 
grège,  ont  une  fabrication  bien  moins  im- 
portante que  la  nôtre. 

Centres  de  l'industrie  de  la 
soie  (voir  la  Carte).  —  Il  faut  distinguer  les 
régions  où  l'on  se  livre  à  la  préparation  de  la 
soie  grège,  occupation  agricole,  des  centres  de 
tissage,  occupation  industrielle. 

Les  principaux  centres  de  préparation  delà 
soie  grège  sont:  le  Gard,  l'Ardèche,  la  Drôme, 
le  Vaucluse,  le  Var,  l'Isère  et  les  autres  dé- 
partements de  la  vallée  du  Rhône. 

Parmi  les  principaux  centres  de  tissage  se 
place  tout  d'abord  le  département  du  RHONE 
(soieries  de  Lyon),  où  se  trouvent  les  trois 
quarts  des  métiers  à  tisser  la  soie.  Ensuite, 
mais  à  distance,  viennent  les  départements  de 
la  Loire  (rubans  de  Saint-Étienne  et  de 
Saint-Chamond)  et  de  ïlsèi-e. 

Quelques  départements,  bien  qu'on  ne  s'y  occupe  pas 
de  l'élève  du  ver  à  soie,  ni  de  la  préparation  de  la  soie 
grège,  se  livrent  cependant  à  l'industrie  des  tissus  de  soie  ; 
tels  sont  :  le  Nord,  la  Seine  (Paris),  l'Indre-el-Loire 
(Tours),  etc. 

Tissus  de  coton. 
-  Généralités.  —  Le  coton  est  une  es- 
pèce de  duvet  blanc  qui  enveloppe  les  graines 
de  plusieurs  espèces  de  plantes  appelées  coton- 
niers {Hg.  ^9);  ces  plantes  ne  croissent  que 
dnns  les  pays  chauds. 

Le  coton,  comme  la  laine,  subit  dans  nos 
filatures  une  série  d'opérations  destinées  à  le 
transformer  en  fil,  puis  en  tissus  (velours  de 
coton,  calicot,  tulle,  dentelle  de  coton,  mousse- 
line, percale,  cretonne).  —  Le  tissage  du  coton 
se  t'ait  sur  des  métiers  mécaniques  dans  les 
filatures  des  villes  et  sur  des  métiers  à  bras 
dnns  les  campagnes,  où  ce  travail  occupe  une 
partiede  lapopulation  pendant  les  mois  d'hiver. 

•vw.  Comparaison  avec  l'étranger. 
—  La  supériorité  que  la  P'iance  a  acquise 


(Pour  la  légende  desn"s  de  départemenis,  v.  p.4a-J 

pour  les  tissus  de  soie  appartient,  pour  les 
tissus  de  coton,  à  l'ANGLETERRE.  Alors  que 
nous  ne  possédons  que  5  millions  de  broches 
à  coton,  l'Angleterre  en  possède  41  millions, 
soit  8  fois  plus  que  nous.  —  Les  États-Unis, 
eux  aussi,  nous  dépassent  de  beaucoup;  ilsont 
un  nombre  de  broches  double  du  nôtre. 

.w  .  Importation  du  coton,  expor- 
tation des  tissus  tle  coton.  —  Nousache- 
lons  le  coton  brut  dans  les  pays  d'origine: 
ÉTATS-UNIS,  Inde  anglaise,  Ég^pte,  Tur- 
quie. —  Parmi  ces  pays,  les  ÉTATS-UNIS 
nous  livrent  plus  de  la  moitié  du  coton  néces- 
saire à  nos  fabr  iques. 

L'importation  arinuelle  du  coton  brut  est, 
avec  celle  de  la  laine  brute,  de  ht  soie  grège, 
des  céréales  et  des  bois,  une  des  plus  impor- 
tantes :  200  millions  de  francs. 

Mais,  tandis  que  notre  exportation  de  tissus 
de  laine  et  de  tissus  de  soie  est  le  principal 
élément  de  notre  commerce  extérieur,  celle 
des  tissus  de  coton  est  moitié  moindre.  Notre 
fabrication,  d'ailleurs  très  importante,  est  res- 
treinte à  peu  près  à  la  consommation  inté- 
rieure et  à  l'exportation  des  cotonnades  irn- 
primées,  recherchées  pour  le  bon  goût  de  leurs 
dessins. 

On  peut  dire  que  le  commerce  des  tisszis  de 
coton  est  monopolisé  par  l'Angleterre  et  par 
les  États-Unis,  qui  encombrent  de  leurs  coton- 
nades tous  les  marchés  du  monde. 

v^,/v  Centres  de  l'industrie  des  tis- 
sus de  coton  (voir  la  Carte).  —  L'industrie 
des  tissus  de  coton  est  centralisée  dans  les  dé- 
partements du  littoral  de  la  mer  du  Nord  et 
do  la  Manche,  dans  le  département  des  Vosges 
et  dans  celui  de  la  Loi7-e.  Les  départements  de 
la  Seine-Inférieure  et  du  Nord  comptent  à 
eux  deux  la  moitié  des  broches  à  coton  de  nos 
manufactures. 

Les  régions  où  l'on  fabrique  les  fils  et  les 
tissus  de  coton  ont  pour  principaux  centres 
manufacturiers  :  Saint-Quentin,  —  Lille,  — 
Amiens,  —  Rouen,  —  Fiers,  —  Tarare. 


Cai  te  de  l  industiie  du  Liu  et  du  Cliauvre. 


TABLEAU  DE  L  INDUSTRIE  DES  TISSUS  DE  COTON 
(  à  coiisuller.) 


DÉPARTEMENTS 


Seine-Inférieure . 
Nord  


Aisne. . 
Somme  , 
Aube. .. 
Eure . . , 
Orne . . . 


Calvados. 


Vosges. 
Rhône. 


Loire. 


VlLLi;S  ET  ARTICLES 


Fils,  cotonnades,  percali  s  de 

Rouen  et  de  sa  banlieue. 
Fils  lins  de  Lille.  —  ai-ticles 

bon  mai  clié  de  Roubaix. 
Tissus  de  St  Quentin. 
Velours  d'Amiens. 
Bonneterie  de  Troyes. 
Coutils  d'Rvreux. 
Coutils  deFlers  et  de  la  Ferté- 
Macé. 

lîonnelerie  de  Falaise,  —  loiles 
de  coton  de  Condé-sur-Noi- 
reau. 

Calicots  d'DIpinal ,  —  dentelles 

de  coton  de  Alirecoui  t. 
Mousselines  de  Taraire,  cou- 
vertures de  Cours 
Cotonnades  de  Itoanne. 

Nous  avons  perdu  avec  l'Alsace  le  plus  grand  centre 
de  notre  industrie  cotonnière:  Mulhouse,  qui,  avec 
d'autres  villes  voisines,  repcésenlait  un  million  et  demi  de 
broches.  —  Plusieurs  manufactures  de  Mulhouse  se  sont 
transpcjrtées  dans  le  département  des  Vosges  et  a  Troves 
(Aube) 

Tissus  de  lin,  de  chanvre  et  de  jute. 

Généralités.-  Le  lin  et  le  chanvre, 
qui  croissent  en  France,  \e.jute  qui  nous  vient 
de l'Tnde anglaise,  sont,  comme  la  soie,  la  laine 
et  le  coton,  transformés  en  fil  dans  les  filatures, 
et  tissés  dans  les  fabriques.  Avec  le  lin  on 
fabrique  la  toile  fine  (batiste)  et  la  toile  ordi- 
naire ;  —  avec  le  chanvre  et  le  jute,  on  fabrique 
de  la  grosse  toile  et  des  cordages. 

Les  machines  à  filer  le  lin  et  le  chanvre  ont  été  inven- 
tées eu  1810  par  notre  compahiote  l'hilippe  de  Girard. 

Importation  et  exportation.  — 
Ce  que  nous  récoltons  de  lin  et  de  chanvre  ne 
suffit  pas  à  nos  besoins;  nous  en  importons  de 
Russie. 

Notre  exportation  de  toiles  est  relativement 
faible.  Néanmoins  notre  industrie  linière,  dont 
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les  produits  sont  surtout  consommés  à  l'inté- 
rieur, est,  avec  celle  de  l'Angleterre  et  de  VAl- 
lemagne,  une  des  premières  du  monde. 

-v/^  Principaux  centres  de  l'indus- 
trie delà  toile  (voir  la  Carte). — ^ L'industrie 
du  lin  et  du  chanvre  est  plus  particulièrement 
développée  dans  les  lieux  de  production  de 
r.es  deux  plantes  textiles,  c'est-à-dire  dans  le 
nord  et  dans  \ ouest  de  la  France. 

Le  département  du  NORD  possède  la  plus 
grande  partie  (les  5/6")  des  broches  employées 
à  l'industrie  du  lin. 

Les  régions  de  l'industrie  du  lin  ont  pour 
principal  centre:  Lille; —  celles  de  l'indus- 
trie du  chanvre  ont  pour  centre  :  Le  Mans. 

TABLEAU  DE  L'INDBSTRIE  DES  TISSDS  DE  Ll.N' 

ET  DE  CHANVRE  (à  Consulter.) 


DÉPARTEMENTS 


NORD. 


Somme  

Eure  

Côtes-du-Nord . 

Finistère  

Sarthe...  

Orne  


Maine-et-Loire. 


Mayenne  

Ille-et  Vilaine  . 

Vosges  

Isère  


VILLES  ET  ARTICLES 


Fils  et  t.,.les  de  Lille,  d'Ar- 

meiitières,  de  Cambrai,  elc 
ïoiUs  d'Amiens. 
Fils  de  lin  de  Beriiay. 
Toiles  fines  de  Quiiitin. 
Filsel  toiles  de  Landei  neau. 
Grosses  toiles  du  Mans. 
Cretonnes  de  Vinioulieis,  — 

toiles  de  Mortagne. 
Toiles  à  voiles  et  cordagi^s 

d'Angers,  —  mouchoirs  de 

Choiet. 
Toiles  de  Laval. 
Toiles  fortes  de  Rennes. 
Toiles  de  Gérardmer. 
Toiles  de  Voiron. 


On  fabrique  des  toiles  à  voiles  et  des 
cordages  pour  la  marine  à  Dunkerque,  Bou- 
logne, le  Havre,  Cherbourg,  Brest,  Boideaux. 

Dentelles. 

La  fabrication  de  la  dentelle  occupe  en 
France  une  place  importante.  Elle  offre  l'avan- 
tage, malheureusement  trop  rare,  d'occuper 
chez  elles  un  grand  nombre  d'ouvrières. 

v-v.  On  fabrique  des  dentelles  avec  le  lin,  le 
coton,  la  soie,  la  laine.  Les  belles  dentelles  de 
lin  atteignent  parfois  des  prix  fort  élevés. 

Les  réf^ions  oij  l'on  fabrique  la  dentelle  ont 
pour  centr-es  principaux  :  Bayeux  (Calvados) 
et  Alençon  (Orne),  pour  la  fabrication  à  V ai- 
guille des  belles  dentelles  de  lin  (point  d'Alen- 
çom:— Bailleuli'Nord;,  pour  la  fabrication  des 


Fig.  01.  —  lut<':i-ieur  d'une  (ilatiire. 

dentelles  de  coton  (point  de  Valencionnes)  ; 
—  Calais,  pour  les  tulles  de  soie  (blondes)  ou 
de  colon,  les  dentelles  mécaniques  et  les  gui- 


pures :  —  Saint-Quentin,  pour  les  tulles  de 
soie  et  de  coton. 

Le  groupe  d'Auvergne,  avec  le  Puy,  occupe 
un  très  grand  nombre  d'ouvrières  pour  la  fabri- 
cation de  dentelles  àbon 
marché.  —  Le  gi-oupe  ^ 
des  Vosges,  avec  Mire- 
court,  estmoins  impor- 
tant. 

3°  INDUSTRIES 
MÉCANIQUES 

L'agriculteur  , 
l'ingénieur  des  mines, 
le  raffineur,  le  filateur, 
etc.,  ont  besoin  de  ma- 
chines; plus  les  ma- 
chines sont  perfection- 
nées plus  le  travail 
s'exécute  facilement. 
L'ouvrier  lui-iTiême  n'a 
plus  que  la  direction 
du  travail;  l'effort  brut 
est  fait  par  les  machi- 
nes-outils. On  peut  dire 
dès  lors  que  les  pro- 
grès de  toutes  les  in- 
dustries sont  liés  à 
ceux  des  industries 
mécaniques. 

^■^^  Industrie  du 
1er  (voir  la  Carte).  — 
Les  principaux  centres 


de  l'industrie  de  fer  sont  groupés  tout  natu- 
rellement dans  les  lieux  à  la  fois  produc- 
teurs de  houille  et  de  minerais  de  fer,  ainsi 
que  le  montre  le  tableau  suivant  • 


Carie  de 


ie  (les  dentelles  tt  lulles.  (l'our  la  légende  des  nos  dedépi 


,  p.  4  6.) 


■FRANCE 
INDUSTRl  E  D  U 

eintes  noires  indiquent 
s  ^is  ementa  de  f«r. 


Carte  do  l'iiiduslrie  du  fer.  (l'our  la  Id'geiidc  des  u^^  de  dépui  tcnieuts,  v.  p,  40.) 
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TABLEAU  DE  l'industrie  DU  FER 

{à  consulter) 


DÉPARTEMENTS 

CENTRES  MÉTALLUBOIOUES 

Au  Nord  (correspomiant  au  bassin  <ie  Valenciennes). 


NORD  , 


Lille  et  son  faubourg  Fives- 
liille,  —  Anzin,  —  De- 
nain,  —  Douai, — Aniche, — 
JVlarchienues,  —  Alaubeugn. 

Pas-de-Calais   Marquise. 

Oise   Montalaire. 

Au  Centre  (correspondant  aux  bassins  houillers 
de  la  Loire.  d'Alais,  du  Creusot,  etc.) 

Loire   Rive-de-Gier,  —  Firminy,  — 

Saint- F.tienne,  — Saint-Cha- 
mond,  —  Terre-Noire. 

Saône-et-Lolre   LcCreusot  (1). 

Allier   Commentry 

Hhftne   Givors. 

Nièvre   Fourchambault,  —  Decize,  — 

Imphy. 

Cher   Vierzon,  —  Bourges. 

Gard   Alais,  —  Bessèges. 

Avcyron   Decazeville,  —  Cransac. 

Ardèche   f.a  Voulte 

Au  Sud. 

Houches-dn-Riiôiie  |  Usine  St- Louis  à  Marseille. 

Ariège  |  Painiers,— 'Vic-Dessos. 

A  l'Est  (correspondant  au  bassin  perdu  de  la  Sarre, 
et  au  bassin  de  Ronchamp  (Ilaute-Saô  ie). 


Meuse  

MEURTHE  ET-MO 
SELLE  


Haute-Marne . 


Stenay. 

Pont-à-Mousson,  —  Frouard 

Longwy,  —  Nancy. 
Otlan^e,  Hayan?e  ,  Ars-sur-M(t- 
sellp.  SLitiDg-Wendel,  perdus 
en  1810. 

Saint-Dizier,   —   Vassy,  — 
Sommevoire,  —  Val  d'Osne. 

Coiistructioii  dcs  inncliînesi.  — 

On  construit  des  machines  à  vapeur  dans  la 
plupart  des  forges,  fonderies  et  aciéries  qu'on 
vient  de  citer,  —  ainsi  qu'à  Paris  et  dans  sa 
banlieue,  —  à  Rouen,  —  à  Sniiit-Quentin  (ma- 
chines à  sucrerie),  —  k  Nantes, —  k  Bordeaux, 
—  à  Marseille,  —  et  dans  les  forges  nationales 
d'Indret  près  Nantes,  de  la  Ckaussade,  à  Gué- 
ri gn  y  (Nièvre)  :  ces  forges  nationales  sont  affec- 
tées à  la  construction  des  machines  de  la  ma- 
rine militaire. 

La  construction  des  locomotives  se  fait  sur- 
tout à  Paris  (usine  Cail),  —  au  Creusot  (Saône- 
et-Loire),  —  à  Flves-Lille  (Nord). 


M)  Le  Creusot  est  un  des  plus  grands  ceulres  indus- 
triels du  monde;  il  doit  sa  prospéiité  à  son  riche  bassiu 
lioniiler,  dont  la  couche  a  .^0  mètres  d'épaisseur,  a  ses 
(gisements  de  minerais  de  fer.  a  sa  proximité  du  canal  du 
l^en're  et  du  "hpmin  de  fer  de  Paris-Lyon- VI éditrrraiiée. 


l  ig.  62.  —  Le  Creusoi. 

L'usiue  du  Creusot  a  IS  hauts  fourneaux;  elle  occupe 
'0  000  ouvriers  et  livre  chaque  anni^e  a  l'industrie  plus 
de  ion  locomotives,  des  machines  à  vapeur  de  toute 
sorte,  des  aciers  et  une  grande  partie  des  rails  néces- 
'aires  à  nos  chemins  de  fi  r. 


On  construit  les  na- 
vires de  l'État  dans  les 
^  arsenaux  maritimes, 
de  Cherbourg ,  Brest, 
Lorient, Roche fo7-t, Tou- 
lon ;  —  les  bâtiments 
privés,  principalement 
dans  les  grands  ports 
de  mer  :  Marseille,  le 
Havre,  Nantes,  Bor- 
deaux, ainsi  qu'à  la 
Ciotat,  près  de  Mar- 
seille et  à  la  Seyne, 
près  de  Toulon. 

Fabrication 
des  armes.  —  Les  ar- 
mes blanches  (sabres, 
ba'ioimettes),  et  les  ar- 
mes à  /"e!/ pour  l'armée, 
se  fabriquent  dans  les 
manufactures  de  l'État 
de  Chatellerault 
(Vienne),  —  de  Saint- 
Étienne  (Loire),  —  de 
Tulle  (Corrèze);  —  les 
fusils  de  chasse  àC/ior- 
leville  (Ardennes),  et  à 
Varis. 

La  fabrication  des 
ratons  se  fait  dans  les 


Carte  des  industries  diverses  (pour  la  légende  des  1N"S  lic  depa 


fonderies  de  Bourges  (Gtier),  —  de  Toulouse 
(Haute-Garonne),  —  de  Ruelle  (Charente),  — 
de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées),  —  de  Fives-Lille, 

—  de  Douai  (Nord). 

Depuis  la  guerre,  l'industrie  privée  a  été  appelée  à  con- 
courir à  la  fabrication  des  canons.  On  a  pu  admirer  à 
l'exposition  de  1818,  les  magnifiques  canons  d'acier  sortis 
(le  l'usine  du  Creusot,  et,  en  1885,  à  l'exposition  d'An- 
vers, le  canon  de  12  mètres  de  longueur  de  l'usine  Cail 
(Paris). 

i"  INDUSTRIES  DU  BATIMENT 
ET  DE  L'AMEUBLEMENT. 

.vw-.  Céramique.  —  Les  principaux 
centres  de  fabrication  de  la  fa'ience  (mélange 
d'argile  et  de  sable,  recouvert  d'émail),  sont  : 
Gien  (Loiret),  —  Montereau  (Seine-et-Marne), 

—  Crei/(Oise),  —  Choisy-le-Roi  (Seine),  —  Bor- 
deaux (manufacture  de  Bacalan\  —  Nevers 
(Nièvre). 

On  fabrique  de  la  porcelaine  (mélange  de 
kaolin  ,  de  sable  et  de  feldspath)  à  Limoges 
(Haute-'Vienne),  dont  les  articles  sont  très  ap- 
préciés, —  à  Vierzon  (Cher),  —  à  Longwy 
(Meurthe-et-Moselle),  —  à  Decize  (Nièvre),  —  à 
Creil  (Oise),  —  enfin  à  la  manufacture  natio- 
nale de  Sèvres,  près  Paris,  dont  les  produits 
artistiques  sont  connus  du  monde  entier. 

La  guerre  de  ISIO  nous  a  enlevé  Sarreguemines  qui 
produisait  de  la  faïence  fine. 

'Verrerie.  —  On  fabrique  les  verres 
à  vitres  et  les  verres  à  bouteilles  avec  de 
la  silice  (sable  très  pur)  mélangée  de  soude, 
de  potasse  ou  de  chaux.  Si  l'on  ajoute  à  la 
silice  de  l'oxyde  de  plomb,  on  obtient  le  cristal. 

•^^v-  Les  verres  à  bouteilles  et  les  verres  à 
l'î/m  font  l'objet  d'une  fabrication  importante. 
Le  département  du  Norrf  (Anzin,  Fresnes)  en 
fabrique  pour  12  millions  de  francs. 

•ww  La  cristallerie  a  pour  centre  principal  : 
Baccarat  (Meuithe  et-Moselle). 

La  guerre  de  1  870  nous  a  fait  perdre  l'importante 
cristallerie  de  Saint-Louis  (Alsace-Lorraine). 

Les  glaces  se  fahriaueiit  comme  les 


verres  à  vitres,  mais  avec  des  matières  pre- 
mières plus  pures.  La  fabrication  des  glaces 
demande  beaucoup  de  soins.  Les  plus  grandes 
manufactures  de  glaces  sont  celles  de  la  com- 
pagnie de  Saint-Gobain,  à  laquelle  appar- 
tiennent les  manufactures  de  Snint-Gobnin 
et  Chauny  (Aisne),  —  de  Montluçon  (Allier).  — 
de  Cirey  (Meurthe-et-Moselle).  —  Baccarat 
(Meurthe-et-Moselle)  et  le  département  du 
Nord  ont  aussi  des  manufactures  de  glaces 
importantes. 

•>^-  Horlogerie.  —  Le  principal  centre 
de  l'horlogerie  est  Besançon,  d'où  sortent 
chaque  année  420  000  montres,  qui  repré- 
sentent la  presque  totalité  des  montres  fabri- 
quées en  France.  —  Montbéliard  (Doubs) 
fabrique  les  pendules. 

L'industrie  de  l'horlogerie  est  localisée  dans 
le  Jura  français  et  dans  le  Jura  suisse.  C'était 
d'abord,  dans  les  familles  de  cultivateurs,  un 
travail  accessoire,  qui  occupait  lucrativement 
les  loisirs  forcés  de  l'hiver.  C'est  aujourd'hui 
une  industrie  indépendante.  L'horlugerie  fran- 
çaise lutte  avec  succès  contre  la  concurrence, 
d'ailleurs  redoutable,  de  la  Suisse  (Genève)  et 
des  États-Unis. 

Il  y  a  à  Besançon  une  très  bonne  école  d'horlogerie,  et 
une  autre  a  Cluses  (Haute-Savoie). 

50  INDUSTRIES  CHIMIQUES. 

■^/^.^/^  Le".  pluR  importantcs  de  CCS  industries 
(savons,  bougies,  cuirs)  ont  été  passées  en  re- 
vue en  même  temps  que  lesmatières  premières 
avec  lesquelles  on  les  fabrique,  au  chapitre  de 
l'agriculture. 

6°  INDUSTRIES  RELATIVES 

AUX  BESOINS  INTELLECTUELS. 

Papier.  —  L'industrie  àn  papier,  qui 
occupe  une  place  importante  dans  notre  com- 
merce intérieur,  et  même  dans  notre  com- 
merce d'exportation,  est  active  dans  les  dépar- 
tements de  l'Isère  (Rives,  Voiron).  —  de  la 
Charente  (Angoulême),  —  de  l'Ardèche  (Anno- 
nay),  —  de  Seine-et-Oise  (Essoiines).  —  de 
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Seine-et-Marne  (Sainte-Marie),  — du  Pas-de- 
Calais 

Le  chiffon  n'entre  guère  que  dans  la  fabrication  des 
papiers  de  qualilé  supérieure;  pour  les  papiers  ordi- 
naires c'est  la  paille  on  le  bois  blanc  qu'on  emploie  prin- 
cipalement. On  se  sert  aussi,  surtout  en  Angleterre,  du 
sparte  et  de  Vatfa  d'Algérie. 

ÉCOLES  INDUSTRIELLES 

Les  principales  écoles  industrielles 

sont  : 
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STATISTIQUE  COMPARÉE 


ÉCOLRS 


École  des  Mines 
Paris  (élèves  sortant 
de  l'Ecole  polytech 
nique  et  élèves  libres) 

Écoles  des  maîtres- 
onvriers  mineurs 
d'Alnis  (Gard),  de 
Douai  (Nord). 

Ecole  lies  mineurs  de 
Saint-Etienne. 

Écoles  d'Arts  et  Mé- 
tiers de  Chàluns- 
sur-Marne  (Marne), 
d'Angers  (Maine-et- 
Loire),  et  d'Aix 
(Bouches-du-Rliône) 

École  centrale  des 
Arts  et  Manufac- 
tures, à  Paris. 

Ecole  d'horlogerie  à 
Besançon  (Doubs), 
et  à  Cluses  (Haule- 
Savoie). 

Conservatoire  des 
Arts  et  métiers,  à 
Paris. 


LÏUa  DESTINATION 


Forme  des  ingénieurs  des  mines, 
(ingénieurs  de  l'État),  et  des 
praticiens  propres  à  diriger  une 
eiploitation  minière  (ingénieurs 
civils). 

Forment  des  contre-mailres  assez 
instruits  pour  guider  dans  leur 
travail  les  ouvriers  mineurs. 

Forme  des  directeurs  d'exploita- 
tion de  mines  et  des  garde- 
miiies. 

Forment  des  industriels  iustruits 
ou  des  chefs  d'ateliers  capables 
de  diriger  les  travaux  des  fa- 
briques. 


Forme  des  ingénieurs  pour  toutes 
les  bl  anches  de  l'industrie  (che- 
mins de  fer,  usiues  métallurgi- 
ques, etc). 

Forme  des  horlogers. 


Cours  publics  d'adultes  pour  les 
sciences  appliquées  aux  arts,  — 
Magnifique  collection  de  9  000 
machines  et  8  000  dessins. 


REVUE  D'ENSEMBLE 

L'importation  en  France  àe5  produits 
manufar-turés  ne  s'élève  qu'à  600  millions 
tandis  que  notre  exportation  de  ces  mêmes 
produits  dépasse  1  milliard  1/2.  La  diffé- 
rence entre  ces  deux  ciiifïres  prouve  que  nos 
articles  sont  recherchés  à  l'étranger. 

L'Angleterre,  qui  a  chez  elle  la  houille  et 
le  fer  en  abondance,  et,  au  dehors,  des  colo- 
nies innombrables  pour  consommer  les  pro- 
duits de  ses  fabriques,  est  le  seul  -pays  dont 
l'industrie,  prise  dans  son  ensemble,  ait  une 
importance  supérieure  à  celle  de  la  France. 

Les  États-Unis,  dont  l'industrie  prend  chaque 
jour  un  développement  déplus  en  plus  con- 
siili'rable,  —  VAllemagrie,  —  sont  les  deux 
États  qui  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec 
la  France. 

Pour  le  moment,  l'industrie  française 
l'emiiorte  sur  celle  des  autres  peuples  par  le 
bon  i^oût,  l'éléfçance,  et  surtout  par  la  qualité 
de  ses  produits.  Il  ne  tient  qu'à  elle  de  conser- 
ver sa  place  dans  le  monde  industriel  en  ne  se 
lassant  pas  de  faire  mieux.  L'amélioration  des 
moyens  de  transport,  —  le  perfectionnement 
de  l'oNtillaKe,  —  l'éducation  de  l'ouvrier  et 
ramélioralioti  de  son  soit,  —  l'introduction, 
dans  les  écoles,  de  l'étude  du  dessin,  —  la 
scrupuleuse  loyauté  des  chefs,  —  leur  initiative 
intellipçeiile,  —  leur  empressement  à  se  tenir  a  u 
couranl  des  découvertes  de  la  science,  l'élude 
des  besoins  etdes  (,'oilis  des  peufiles  étrangers, 
—  tel»  sont  les  vrais  moyens  de  surpasser  dos 
rivaux  dans  cette  lutte  pacilique» 


PRODUCTION  INDUSTRIELLE 
en  France  et  à  l'Étranger 


INDUSTRIES  EXTRACTIVES 

La  France  est  bien  partagée  en  houille  et 
en  fer;  —  elle  est  assez  bien  pourvue  mplomh; 

—  elle  est  pauvre  en  autres  produits  minéraux. 
Houille.  —  La  France  n'extrait  de  son  sol 

que  les  deux  tiers  de  sa  consommation  en 
houille;  elle  fait  venir  le  reste  d'Angleterre,  de 
Belgique,  d'Allemagne. 

Production  annuelle  : 

Angleterre   160  millions  de  tonnes. 

États-Unis   80  — 

Allemagne   65  — 

France   20  — 

Belgique   15  — 

Autriche-Hongrie. . .     15  — 

Le  bassin  houiller  français  le  plus  considé- 
rable est  le  bassin  de  Valenciennes,  qui  pro- 
duit  9  millions  1/2  de  tonnes. 

Puis  viennent  : 
Le  bassin  de  la  Loire.    3.6   .  — 

—  d'Alais   2  — 

—  du  Creuzot.)  ,  , 

et  de  Blanzy  \  ~ 

Fer.  —  La  France  est  riche  en  fer,  mais 
tous  ses  gisements  ne  sont  pas  exploités. 
Production  annuelle  de  la  fonte  {minerai)  : 

Angleterre   16  millions  de  tonnes 

États-Unis   5  1/2 

Allemagne   4  1/2  — 

France   3  — 

Autriche-Hongrie....     11/2  — 

Russie   1  — 

Suède   750  mille  tonnes. 

Espagne   700  — 

rie   600  — 

C'est  dans  l'est  de  la  France  qu'on  extrait  le 
plus  de  fer  ;  le  dép.  de  Meurthe-et-Moselle 
fournit  près  du  tiers  de  la  production  totale. 

La  production  de  la  fonte  extraite  des  mine- 
rais est  de  2  millions  de  tonnes. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Angleterre  :  8  mil- 
lions de  tonnes.  —  Etats-  Unis  :  3  millions.  —  Alle- 
magne :  2  millions.—  Belgique  :  600  000.—  Autriche  : 
500  000. 

La  production  des  aciers  est  de  400  000 
tonnes. 

Comparaison  avec  l'e'tranger.  —  Angleterre  :  1  mil- 
lion 500  000.  —  Etats-Unis  :  1  million  500  000.  — Alle- 
magne :  1  million  300  000.  —  Autriche  :  600  000.  — 
Belgique  :  4  00  oOO. 

INDTSTRIES  ALIMEN'rAIRES 

Sucre  de  betterave.  —  8  500  000  quintaux. 
La  betterave  est  surtout  cultivée  dans  les  dé- 
partements du  Nord. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Allemagne  :  16 
millions.  —  Autriche  :  13  millions.  —  Russie  :  5  1/2. 

—  Belgique  :  1  million  1/2. 

INDUSTRIES  MANUI'ACTURIÈRES 

L'industrie  des  tissus  do  latrie  et  de  soie  est 
très  active  en  France  ;  elle  ligure  dans  notre 
commerce  à'exporlation  pour  la  somme  la 
plus  élevée.  —  L'irnlustrie  du  coton  et  du  lin 
est  limitée  à  notre  consommation  intérieure. 

Laine  —  Proditction  de  laine  l/rule  :  10  mil- 
lions de  kilogr.  (les  départements  de  l'ile-de 
France  sont  ceux  qui  en  produisent  le  plus). 

Comparaison  avec  V étranger.  —  Russie  :  180  mil- 
lions. —  Australie  ;  110  millions,  —  République  ar- 


gentine :  120.  —  Angleterre  :  70.  —  Allemagne:  35. 

—  Espagne  :  30.  —  Uruguay  :  30.  —  Le  Cap  :  30.— 
Autriche  :  25. 

Importation  de  laine  brute  :  120  millions  de 
kilogr. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Angleterre  :  100 
millions,  —  Allemagne  :  50  millions.  —  Belgique  : 
50  millions. 

Nombre  de  broches  tissant  la  laine  :  3  mil- 
lions. Les  cinq  grands  centres  de  fabrication 
des  tissus  de  laine  sont  :  Roubaix,  —  Four- 
mies,  —  Sedan,  —  Elbeuf,  —  Reims. 

Soie.  —  La  France  excelle  dans  la  fabrica- 
tion des  tissus  de  soie.  —  Les  départements  du 
midi  ne  lui  fournissent  qu'une  partie  de  la 
soie  brute  dont  ellè  a  besoin  ;  elle  en  fait  venir 
pour  350  millions  de  l'Italie,  de  la  Chine  et 
du  Japon. 

La  maladie  du  ver  à  soie  et  surtout  la  con- 
currence étrangère  ont  diminué,  depuis  quel- 
ques années,  le  chiffre  de  nos  exportations  de 
tissus  de  soie;  néanmoins,  il  atteint  encore 
400  millions  de  francs. 

Les  trois  quarts  des  métiers  à  tisser  la  soie 
se  trouvent  dans  le  dép.  du  Rhône  (soieries 
de  Lyon).  Les  autres  dans  le  Nord  et  le  Rhône. 

Il  y  a  plus  de  1  million  de  broches  dans  nos 
manufactures  de  soie. 

Comparaison  avec  Tétranger.  —  La  France  qui,  il 
n'y  a  pas  longtemps  encore,  avait  presque  le  mono- 
pole des  tissus  de  soie,  a  maintenant  à  lutter  contre 
la  concurrence  de  l'Allemagne  (Elberfeld  et  Bar- 
men),  de  la  Suisse  (Bâle),  de  l'Italie  (Milan),  des 
Etats-Unis  (New- York). 

Coton.  La  suprématie  pour  les  tissus  de 
coton,  appartient  à  Y  Angleterre  et  aux  États- 
Unis.  Ceux-ci  récoltent  le  coton  chez  eux;  celle- 
là  le  reçoit  en  grande  partie  de  ses  colonies. 

—  C'est  de  ces  pays  que  la  France  tire  le  coton 
nécessaire  à  ses  fabriques  (pour  200  millions 
de  francs). 

Les  principaux  centres  manufacturiers  du 
coton  sont  :  Saint-Quentin,  —  Lille,  —  Rouen, 
Amiens,  —  Fiers,  —  Tarare. 

Le  nombre  des  broches  est  de  5  millions  ; 
elles  lissent  500  000  balles  par  an. 

Comparaison  avec  Vétranger.  —  Angleterre  :  41 
millions  de  broches.  —  Etats  Unis  :  11  millions.  — 
Allemagne  :  5  millions.  —  Russie  :  3  millions.  — 
Suisse  :  2  millions.  —  Autriche  :  2  millions.  — 
Espagne  :  1  TOOflOO.  —  Italie  :  1  million.  —  Belgi- 
que :  1  million.  —  Amérique  du  Sud  :  1  million. 

Il  y  a  pour  toute  la  terre  environ  80  millions  de  bro- 
ches mettant  annuellement  en  oeuvre  près  da  10  md- 
lions  de  balles. 

Lin,  chanvre  et  jute.  —  La  Russie  est  le 
pays  d'Europe  où  la  récolte  du  lin  est  le  plus 
considérable. 

Les  principaux  centres  en  France  sont:  pour 
l'industrie  du  lin  :  Lille;  —  pour  l'industrie 
du  chanvre  :  le  Mans;  —  pour  l'industrie 
du  jute  :  le  Nord.  —  Ces  industries  occupent 
800  000  broches. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Angleterre:  2  mil- 
lions de  broches. —  Allemagne  :  350  000. 

INDUSTRIES  MÉCAMQUES 

Machines.  — Les  principaux  centres  de  cons- 
truction sont  :  Paris,  —  Le  Creusot,  —  Lille. 

Les  machines  à  vapeur  employées  dans  les 
diverses  industries  françaises  représentent 
une  force  de  550  000  chevaux. 

Ind.  métallurgique  :  110  000  ;  —  ind.  te.vtiles: 
100  000;  ind.,  extractives  :  90  000;  —  ind. 
alimentaires  :  80  000. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Angleterre  :  2  mil- 
lions de  chevaux.  —  Etats-Unis  :  2  millions.  —  Alle- 
magne :  1  300  OUO.  —  Autriche  ;  150  000. 


En  résumé,  c'est  dans  le  nord  de  la  France  que 
l'industrie  est  le  plus  développée.  Les  départements 
les  plus  industriels  sont  :  Nord  et  Pas-db-G<lais  : 
bassin  houiller  de  Valenciennes  ;  —  Meukthe-et- 
MoSHLLE  :  production  du  fer  ;  —  Nord  :  Lille,  tissus 
de  lin,  de  chanvre,  construction  de  machines  ;  Mou- 
baix,  Fourmies.  tissus  de  laine;  —  Paris  et  sa  ban- 
lieue :  toutes  les  industries,  surtout  les  macliiues  ; 


SEiNE-lNFÉRitoBE  :  Rûuen,  tissus  de  colon;  Elbeuf, 
tissus  de  laine;  — Aisne:  Saint-Quentin,  tissus  de 
coton  ;  —  Marne  :  Reims,  et  Ardennes  :  Sedan, 
tissus  de  laine  ;  —  Somme  :  Amiens,  et  Orne  :  Fiers, 
tissus  de  coton;  —  Sarthe  :  Le  Mans,  tissus  de 
chanvre. 

Dans  le  centre,  trois  départements  forment  un 
groupe  prépondérant  :  Rhône  :  Lyon,  soieries,  et  ^ 


Tarare,  tissus  de  coton;  —  Loire  -.Saint-Etienne, 
production  de  la  houille  et  du  fer;  —  Saône-et- 
Loire  :  Le  Creusot,  houille,  fer,  machines  ;  Blanzy, 
houille. 

Dans  le  midi,  le  bassin  houiller  à'Alais  (Gard), 
peut  rivaliser  avec  ceux,  du  centre;  l'industrie,  très 
variée,  de  il/ari£;(7fe(BoucHKS-DU-RHÔNE),  avec  celles 
du  nord. 
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Routes.  —  Longueur  totale  :  140  000  kil. 
(Routes  nationales  :  40  000  kil.  ;  chemins  vici- 
naux :  60  000  kil. 

Voies  navigables.  —  Longueur  totale  : 
13  000  kilomètres.  (Fleuves  et  rivières  : 
8  500  kil.  ;  canaux  :  4  500  kil.).  —  Principaux 
objets  transportés  par  voies  navigables  : 
Houille  (35  <"„);  bois  (10  »/„);  produits  chimi- 
ques (5  o/o);  minerais  (4  »/o);  céréales  (3 1/2 »/o1; 
métaux  (2  l,2«/„);  betteraves  {•ii'>l^). —Capi- 
tal dépensé  pour  les  voies  navigables  de 
France  :  1  milliard  200  millions. 

Chemins  de  fer,  —  Longueur  totale  des 
chemins  de  fer  construits  :  32  000  kilomètres  ; 
(8  kil.  1/2  par  10  000  habitants)  et  666  kil.  par 

10  000  kil.  car.).  —  Longueur  totale  des  che- 
mins fie  fer  construits,  en  construction  et  en 
vrojet:'Lb  000  kil. 

Deux  Etats  dépassent  la  France  pour  la  longueur 
otale  de  leur  réseau,  savoir  :  les  Etats-Unis 
(200  000  kil.),  TAUemagne  (37  000).  —  Pour  la  pro- 
portion à  la  superficie,  la  France  (669  kil.  par  10  000 
kil.  c.)  est  dépassée  par  la  Belgique  (1  460  kil.).  le 
I-uxerabourg  (1400),  l'Angleterre  (950),  la  Suisse 
(730),  l'Allemagne  (680),  la  Hollande  (680).  Les 
Etats-Unis  n'ont  que  215  kilomètres  par  10  000  kilo- 
mètres carrés  —  Pour  la  proportion  à  la  population, 
la  France  est  dépassée  par  un  grand  nombre  de 
pays.  En  dehors  de  l'Europe,  beaucoup  de  pays,  en- 
core peu  peuplés,  ont  construit  néanmoins  pour 
leur  exploitation  des  lignes  ferrées  considérables. 
Ainsi  dans  les  Étais- Unis,  il  y  a  plus  de  40  kilomè- 
tres par  1 0  000  habitants  ;  dans  le  Canada  plus  de  35; 
dans  la  Nounelle-Zelande  plus  de  45.  Toutes  les  co- 
lonies anglaises  de  l'Australie,  la  colonie  du  Cap,  le 
Pérou,  le  Chili,  la  République  argentine,  l'Uruguay, 
Cuba,  Gosta-Rica  ont  plus  de  chemins  de  fer  que  la 
France,  par  rapport  à  leur  population.  En  Europe, 
la  France  ne  vient  qu'au  septième  rang  sous  ce  rap- 
port :  Luxembourg  (17  kil.  pour  lu  000  habitants), 
Suéde  (11,5),  Suisse  (10),  Danemark  (8,9),  Norvège 
(8,6),  Angleterre  (8,6),  France  (8,5). 

Capital  dépensé  pour  les  chemins  de  fer 
fronçai"  :  l'ensemble  des  travaux  exécutés 
jusqu'à  ce  jour  pour  la  construction  des  che- 
mins lie  fer  représente  plus  de  10  milliards. 

Circulation  sur  les  chemins  de  fer  français  ; 

11  circule  actuellement  sur  les  chemins  de  fer 
français  2.')0  millions  de  voyageurs  et  80  mil- 
lions (le  tonnes  de  marchandises.  En  Angleterre 
le  c'"  "re  des  voyageurs  est  de  000  millions, 
celui  des  marchandises  de  230  millions  de 
tonnes. 

lieceftes  annuelles  des  chemitis  de  fer  fran- 
çais :  1  300  millions  environ  (recettes  des  che- 
mins de  fer  Allemands  :  1  milliard;  —Anglais: 

-  700  millions;  —  Américains  (États-Unis)  : 
3  600  millions). 

Les  tarifs  de  transport  français  sont  en  général 
très  élevés.  Maîtresses  du  trafic  français  intérieur, 
les  Coiiipagnu:s  le  frappent  de  charges  considéra- 
ble.s;  obligées  de  s'enti^ndre  avec  les  étrangers 
pour  le  trafic  international,  elles  transportent  tmp 
souvent  les  produits  ('■trangers  à  meilleur  compte 
que  les  produits  français. 

Circulation  générale  des  marchandises. 

—  Tonnage  total  :  14  milliards  500  millions 
de  tonnes  parcourant  1  kilomètre". 


1.  Pour  mesurer  l'importance  des  transports  sur 
un  réseau  de  routes,  de  canaux  ou  de  chemins  de 
fer,  il  no  suffit  pas  de  savoir  la  somme  totale  des 
marchandises  qui  y  ont  circulé  ;  il  faut  aussi  tenir 


Ce  tonnage  total  se  décompose  ainsi  :  routes 
nationales,  1  500  millions  de  tonnes  ;  — routes  dé- 
partementales, 1  000  millions;  —  fleuves  et  rivières, 
500  millions;  — canaux,  1  500  millions;  —  chemins 
de  fer,  1  100  millions. 

Télégraphes-  —  Longueur  des  lignes  : 
90  000  kilomètres.  —  Longueur  des  fils  : 
330  000  kilomètres.  [ha^Russie  a  110  000  kil.  de 
lignes  et  250  000  kil.  de  fils;  Y  Allemagne, 
80  000  kil.  de  lignes  et  300  000  kil.  de  fil;  les 
États-Unis,  30U  000  kil.  de  lignes  et  plus  de 
1  million  de  kil.  de  fils). 

Si  l'on  compare  la  longueur  des  fils  à  la  superficie 
du  territoire,  on  voit  que  la  France  a  plus  de  6  000 
kilomètres  de  fil  environ  par  10  000  kilomètres 
carrés. 

Elle  est  dépassée  sous  ce  rapport  par  l'Angle- 
terre (7  000),  la  Belgique  (9  000).  Les  Etats-Unis  ne 
dépassent  guère  1  000. 

Circulation  des  télégrammes  :  30  millions  de 
télégrammes  par  an  (80  télégrammes  par 
100  habitants). 

Sous  ce  rapport  la  France  est  dépassée  en  acti- 
vité par  l'Australie  (250),  la  Belgique  (150),  la  Suisse 
(100),  les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  (90),  la  Hollande 
(80).  Elle  dépasse  l'Allemagne  (40). 

Postes.  —  Circulation  des  Lettres:  600  mil- 
lions par  an.  —  Circulation  des  journaux, 
imprimés,  échantillons  :  700  millions  par  an. 

G'estdoncpourles  lettres  une  circulation  moyenne 
annuelle  de  près  de  17  lettres  par  habitant.  L'acti- 
vité postale  de  la  France  est  dépassée  par  celle  de 
l'Angleterre  (40),  de  l'Australie  (35),  de  la  Suisse 
(30),  de  la  Belgique  (25),  des  Etats-Unis,  de  l'Alle- 
magne, de  la  Hollande  (20). 


Les  clieinins   naturels.   —  Les 

voies  de  communication  naturelles  sont 
celles  que  représente  la  disposition  du  relief 
du  sol.  Ces  voies  sont  de  deux  sortes:  les  voies 
par  eau,  c'est-à-dire  les  fleuves,  les  rivières; 
et  les  voies  par  terre,  c'est-à-dire  les  plaines, 
les  vallées  et  les  cols. 

\'oîes  fluviales.  —  Il  semble  que 
les  cours  d'eau  aient  invité  les  hommes  à  se 
confier  à  eux.  Moyen  de  transport  facile  et 
économique,  «  les  fleuves  sont  des  chemins 


compte  du  c/ie>nin parcouru  par  chacune  des  unités  qui 
forment  cette  somme  totale. 

On  comprend,  en  efl'et,  qu'une  tonne  de  marchan- 
dises qui  a  parcouru  2  /eilomètres  représente  un 
transport  deux  fois  plus  important  que  si  elle  n'en 
avait  parcouru  qu'un  seul:  elle  équivaut  à  2  tonnes 
qui  auraient  parcouru  1  kilomètre,  ou  2  tonnes  Icilo- 
métrignes. 

De  même,  une  tonne  qui  a  parcouru  tO  kilomètres 
équivaut  à  2  tonnes  qui  auraient  parcouru  5  kilo- 
mètres, ou  à  5  tonnes  qui  en  auraient  parcouru  2, 
et,  dans  les  trois  cas,  la  valeur  du  transport  est 
exactement  représentée  par  10  tonnes  qui  auraient 
parcouru  1  kilomètre,  ou  10  tonnes  ItilomiUriques. 

Ainsi  on  peut  exprimer  la  valeur  d'un  transport 
quelconque  en  tonnes  qui  n'auraient  parcouru  qu'un 
kilomètre  ou  tonnes  kilométriques  :  il  suffit  pour  cela 
de  multiplier  le  chillre  des  tonnes  iraasportées  par 
celui  des  kilomètres  parcourus.  En  additionnant  les 
tonnages  Icilométriques  qui  représentent  les  trans- 
ports effectués  sur  un  reseau,  on  obtient  le  tonnage 
lalométriqne  de  ce  reseau,  et  on  représente  ainsi  par 
leur  équivalent  en  tonnes  qui  auraient  fait  un  seul 
/Lilumètre,  les  quantités  diverses  de  tonnes  qui  ont 
parcouru  ce  réseau  sur  des  longueurs  diverses. 

Si  enfin  on  divise  le  tonnage  kilométrique  du 
réseau  jiar  le  chillre  do  ses  kilomètres,  on  obtient  lu 
quantité  moyenne  de  tonnes  qui  a  passé  sur  e/iuque 
Icilométre  de  ce  réseau. 

On  peut  faire  pour  les  voyageur»  un  calcul  ana- 
logue. 


qui  marchent,  »  a  dit  Pascal.  Ces  chemins 
sont  nombreux  en  France. 

Notre  pays,  on  l'a  vu,  possède  dans  le  Mas- 
sif central,  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes, 
de  puissants  condensateurs  d'humidité  qui 
alimentent  presque  constamment  toutes  ces 
rivières. 

Il  y  a  peu  de  cours  d'eau  français  qui,  non 
loin  de  leur  source,  ne  deviennent  propres  au 
moins  à  la  petite  batellerie,  la  seule  usitée  à 
l'origine;  et  l'on  ne  voit  guère  qu'une  grande 
rivière,  la  Dwrance,  qui  ne  soit  pas  navigable. 

Ainsi  le  réseau  fluvial  de  la  France  offre  un 
grand  nombre  de  chemins  naturels,  condui- 
sant de  l'intérieur  du  Pays  aux  rives  de  la 
Manche,  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  ou 
vice  versa.  De  grands  ports,  le  Havre,  Nantes, 
Bordeaux,  se  sont  établis  au  débouché  des 
fleuves,  et,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  c'est 
en  pénétrant  dans  la  Seine  et  la  Loire,  que  les 
pirates  Normands  ont  pu,  au  neuvième  sièi;le 
venir  assiéger  Paris  et  Orléans. 

•vwv.  Voies  terrestres.  —  Les  montagnes, 
même  dans  l'état  actuel  de  la  science,  qui 
fournit  les  moyens  de  les  percer  par  des  tun- 
nels, sont  des  obstacles  sérieux  aux  commu- 
nications. Au  contraire,  les  vallées  et  les 
plaines  et  surtout  les  dépressions  du  sol 
dans  les  montagnes  (cols,  ports,  défilés),  ou 
entre  deux  groupes  de  montagnes  (trouées, 
passages,  seuils),  sont  des  chemins  terrestres 
naturels. 

Le  Massif  central  (carte  p.  33)  est  entouré  de 
plaines  et  de  vallées  qui  communiquent  les  unes 
avec  les  autres,  et  permettent  de  le  tourner. 

Le  bassin  Parisien  (qui  comprend  géologi- 
quement  la  moyenne  Loire  et  la  Seine)  est 
relié  à  la  vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône  par 
deux  dépressions  :  —  l'une  située  entre  les 
Cévennes  et  les  monts  du  Morvan  (vallée  de 
la  Bourbince);  —  l'autre,  entre  les  monts  du 
Morvan  et  de  la  Côte-d'Or,  d'une  part,  et  le 
plateau  de  Langres,  d'autre  part  (vallées  de 
VOucheet  àeVArmançon),  où  le  sol  n'est  qu'à 
400"'  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  vallée  du  Rhône,  continuée  par  la  plaine 
maritime  du  bas  Languedoc,  communique 
avec  celle  de  la  Garonne  par  le  seuil  de 
Naurouse,  qui  n'est  qu'à  190"'  d'altitude, 
entre  Carcassonne  (104m)  et  Toulouse  (l-22m). 

De  la  Garonne  à  la  Loire,  le  Poitou  offre, 
entre  les  monts  du  Limousin  et  les  collines  du 
Poitou,  une  large  voie  naturelle  (passage  du 
Poitou)  où  le  niveau  du  sol  n'est  nulle  part  su- 
périeur à  200>". 

Les  plaines  de  la  Limagne,  à  la  descente  de 
l'Allier,  et  celle  du  Forez,  à  la  descente  de  la 
Loire,  ouvrent  accès  dans  l'intérieur  même  du 
Massif  central. 

Au  nord,  le  bassin  Parisien  communique 
librement  avec  la  grande  plaine  flamande. 

A  l'est,  la  trouée  de  Belfort  (145"'),  entre 
le  pied  des  'Vosges  et  celui  du  Jura,  otfre  un 
passage  de  la  Saône  au  IViin;  —  la  vallée  du 
Rhône,  de  Lyon  à  Genève,  [lermet  aussi  de 
tourner  la  masse  du  Jura  pour  entrer  en 
Suisse. 

Au  sud-est,  par  les  grandes  vallées  alpestres, 
on  peut  pénétrer  assez  ficilemeiU  en  Italie.  Le 
col  du  mont  Genèvre  n'a  que  1860  mètres  d'al- 
titude, le  col  de  Tende  n'en  a  que  IH7.). 

Au  sud  ,  les  Pyrénées  s'abaissent  à  leurs 
deux  extrémilés.  Près  de  la  M/iilitorranée,  le 
col  de  Pertlins  n'a  que  290"'.  Celui  île  la  Perche, 
plus  élevé  (1622ni)  est  beaucoup  plus  large  et 
relie  la  vallée  de  la  Sègre  (Espagne)  à  celle  de 
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Note.  --  La  largeur  des  handes  en  vert  est  proportionnée  à  la  quantité  de  marchandises  transportées  par  chaque  voie  navigable  ;  l'échelle  adoptée  est  celle- 
de  un  demi-millimetre  pour  lOo  000  tonnes.  —  La  dimension  des  ronds  en  rouge  est  proportionnée  à  l'importance  du  tonnage  des  principaux  ports  ;  l'échelle  est 
donnée  par  le  diamètre,  à  raison  de  un  demi-millimètre  pour  100  000  tonnes. 
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la  Têt  (France).  Près  de  l'Océan,  les  ramifica- 
tions des  Pyrénées  ne  dépassent  pas  1000™,  et 
le  col  de  Roncevaux  est  facilement  praticable. 

Au  nord-ouest,  enfin,  les  deux  péninsules 
élevées  de  la  Bretagne  et  du  Cotentin  sont 
séparées  du  continent  par  des  dépressions  de 
85  et  de  20  mètres  seulement. 

^J^^  Importance  historique  de  ces 
Toies  naturelles.  —  L'importance  de  ces 
voies  naturelles  est  attestée  par  l'histoire.  Dès 
l'antiquité  la  plus  reculée,  il  y  eut,  de  l'em- 
bouchure de  la  Seine  à  celle  du  Rhône,  un  che- 
min pour  le  transport  de  l'étain  qui  venait  de 
la  Grande-Bretagne. 

La  conquête  romaine  pénétra  d'abord  le 
long  de  la  mer,  dans  la  vallée  du  Rhône  et 
dans  la  plaine  languedocienne. 

Au  quatrième  siècle,  les  Wisigoths  vinrent 
par  le  même  chemin  que  les  Romains  ;  ils  pous- 
sèrent au  delà  du  Languedoc,  dans  la  vallée 
de  la  Garonne  ,  par  le  seuil  de  Naurouse , 
puis  envahirent  l'Espagne  par  les  deux  exti-é- 
mités  des  Pyrénées  ;  les  Burgondes  s'établirent 
dans  la  vallée  delà  Saône,  après  avoir  traversé 
la  trouée  de  Bel  fort;  les  Francs  entrèrent  dans 
le  grand  bassin  Parisien  par  la  plaine  fla- 
mande; sous  Clovis,  ils  attaquèrent  les  Bur- 
gondes par  le  passage  de  la  Côte-d'Or  (bataille 
de  Dijon),  et  les  Wisigoths  par  le  passage  du 
Poitou  (bataille  de  Vouillé). 

Au  huitième  siècle,  les  Sarrazins,  entrés  en 
Gaule  par  les  Pyrénées,  suivirent  le  chemin 
contraire  :  ils  s'avancèrent  à  la  conquête  du 
Nord,  par  le  passage  du  Poitou  où  Charles 
Martel  les  arrêta  (victoire  de  Poitiers),  et  par 
la  vallée  du  Rhône  qu'ils  remontèrent  au  delà 
de  Lyon,  mais  d'où  Charles  Martel  les  chassa 
également. 

Appropriation  des  voies  natu- 
relles par  le  travail  des  hommes.  — 

Les  progrès  de  la  science  et  de  l'industrie 
ont  permis  aux  hommes  de  triompher  des 
obstacles  naturels,  et  de  se  fraye»"  des  passages 
à  travers  les  pays  les  moins  praticables;  mais 
la  construction  même  des  canaux  et  des  che- 
mins de  fer,  ne  saurait  s'affranchir  entière- 
ment du  relief  du  sol,  et  elle  profite  le  plus 
possible  des  voies  de  communication  tracées 
par  la  nature. 

La  plupart  de  nos  canaux,  et  principalement 
ceux  de  Bourgogne  et  du  Centre  (carte  p.  65), 
celui  du  Rhône  au  Rhin,  celui  du  Midi,  celui 
à'Ille  et  Rance,  ont  été  établis  dans  les  vallées 
et  dans  les  dépressions  qui  unissent  ces  vallées. 

Le  jour  où  le  Poitou  aura  son  canal,  qui 
reliera  la  Vienne,  la  Charente  et  la  Garonne, 
le  Massif  central  sera  environné  par  une  ligne 
navigable  ininterrompue. 

C'est  dans  les  régions  peu  accidentées, 
comme  dans  le  bassin  de  la  Loire  moyenne  et 
de  la  Seine,  ou  dans  la  plaine  flamande,  que 
les  canaux  sont  le  plus  nombreux  :  du  Cher  à 
l'Escaut  et  à  la  Meuse,  en  passant  par  la  Loire 
et  la  Seine,  s'étend  un  réseau  de  canaux  navi- 
gables des  plus  développés,  bien  qu'il  ne  soit 
pas  encore  suffisant. 

Afin  de  régulariser  le  débit  des  cours  d'eau, 
et  d'y  maintenir  une  profondeur  moyenne 
constante,  les  uns  (la  Seine,  l'Oise,  la  Somme, 
toutes  les  rivières  du  Nord),  ont  été  canalisés; 
les  autres  (la  Oaroiino,  la  Loire,  la  Marne,  etc.), 
ont  été  pourvues  de  canaux  latéraux,  mis 
autant  que  possible  à  l'abri  des  sécheresses  et 
des  crues  excessives. 

L'établissement  d'un  chemin  de  fer  est 


d'autant  moins  coûteux,  les  transports  y  sont 
d'autant  plus  rapides  et  d'autant  moins  chers 
que  le  parcours  de  la  ligne  est  moins  acci- 
denté. Aussi  les  grandes  lignes  ferrées  suivent- 
elles  en  général  des  voies  de  communications 
naturelles  :  des  rubans  de  rails  (carte  p.  67) 
rayonnent  de  Paris  vers  le  Nord  et  la  Belgique, 
dans  tout  le  bassin  Parisien  prolongé  par  la 
plaine  flamande;  c'est  là  que  les  chemins  de 
fer  sont  le  plus  nombreux  en  France,  et,  en 
Belgique,  ils  deviennent  innombrables. D'autres 
lignes  se  dirigent  de  Paris  vers  les  extrémités, 
par  les  passages  naturels  que  ménage  le  relief 
du  sol. 

Travaux  d'art.  —  Cependant  il  n'y 
a  pas  moins  d'avantage  à  abréger  les  distances 
qu'à  économiser  sur  les  frais;  et  toutes  les  fois 
qu'il  a  paru  trop  long  de  tourner  les  grands 
obstacles,  on  les  a  attaqués  de  front.  Ainsi,  en 
même  temps  que  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin, 
on  a  construit,  vers  Strasbourg,  un  chemin  de 
fer  qui  gravit  l'âpre  région  de  l'Argonne  ei  de 
la  Lorraine  ;  il  y  a  fallu  de  grands  travaux 
d'art  :  à  Liverdun,  près  de  Nancy,  par  exem 
pie,  c'est  un  curieux  spectacle  que  le  chemin 
de  fer  et  le  canal,  celui-ci  à  peine  sorti  d'un 
tunnel,  traversant  côte  à  côte  la  Moselle,  l'un 
sur  un  viaduc,  l'autre  sur  un  aqueduc  ou 
pont-canal  de  douze  arches. 

Partout  on  a  construit  des  ouvrages  sem- 
blables. Des  viaducs  rejoignent  les  flancs  des 
vallées,  à  plus  de  100  mètres  au-dessus  de  la 
rivière,  comme  celui  de  Garabit  (I22m),  qui 
traverse  la  Truyèreprès  de  Marvej ois  (Lozère). 
Des  tunnels  percent  les  montagnes  qu'il  serait 
impossible  d'escalader  :  pour  éviter  le  détour 
de  Bordeaux,  une  ligne  directe  va  de  Paris  à 
Toulouse  par  la  difficile  région  du  Limousin; 
la  Limagne  communique  avec  Toulouse  parla 
voie  qui  traverse  le  Plomb  du  Cantal  sous  le 
tunnel  du  Lioran,  et  avec  Marseille  par  celle 
qui  franchit  le  massif  de  la  Lozère,  grâce  à 
une  série  de  percées  souterraines  ;  pour  aller 
enfin  de  Lyon  en  Italie  sans  passer  par  Mar- 
seille, on  a  foré  sous  les  Alpes,  à  12  ou  1300i" 
d'altitude,  le  tunnel  du  mont  Cenis,  long  de 
12  kilomètres. 

Conclusion.  —  De  tels  travaux  ont 
grandement  diminué  l'importance  des  voies 
naturelles  ;  c'est  ainsi  que  le  transit  de  l'Orient 
vers  l'Angleterre  a  abandonné  Marseille  pour 
l'Italie  et  le  mont  Cenis,  et  qu'il  abandonne 
déjà  le  mont  Cenis  pour  le  tunnel  du  Saint- 
Gothard  (carte  de  la  Suisse,  p.  128). 

En  multipliant  sans  relâche  les  voies  de 
communication,  les  Français  effacent  peu  à 
peu  les  différences  qui  subsistaient  entre  les 
diverses  provinces  et  les  distances  qui  les  sépa- 
raient :  l'activité  industrielle  et  commerciale 
pénètre  peu  à  peu  dans  les  régions  que  des 
des  barrières  montagneuses  paraissaient  con- 
damner à  l'isolement;  la  grande  circulation 
suit  encore  pourtant  et  suivra  probablement 
toujours  les  routes  naturelles  aménagées  depuis 
des  siècles  par  le  relief  môme  du  sol. 

A  ce  point  de  vue,  Paris  est  comme  le  cœur 
de  la  France  :  les  lignes  fluviales  ou  ferrées 
qui  rayonnent  vers  le  nord,  l'est  et  l'ouest,  ou 
qui  environnent  le  Massif  central  pour  gagner 
l'Espagne  et  l'Italie,  sont  comme  les  artères  ou 
les  veines  auxquelles  viennent  aboutir  une 
foule  innombrable  de  petits  vaisseaux,  qui 
reçoivent  du  centre  ou  y  ramènent  par  (les 
mouvements  continus  toutes  les  forces  vives 
(lu  pays.  C'est  ainsi,  i)ar  exemple,  que  son  port 


fluvial  est  le  plus  grand  port  de  France  par  le 
mouvement  de  ses  marchandises  et  qu'il  a  fallu 
prévoir  pour  son  chemin  de  fer  métropolitain 
un  mouvement  de  voyageurs  comparable  à 
celui  d'un  réseau  entier. 

Le  port  de  Paris.  —  C'est  parce  que  l'agglomé- 
ration parisienne  est  le  plus  gi'and  marché  de  con- 
sommation de  France  que  Paris  est  le  premier-port 
français.  La  majeure  partie  des  denrées  et  des 
matières  premières  qu'il  absorbe  ou  qu'il  utilise  lui 
parviennent  par  voie  d'eau.  Mais  il  exporte  beau- 
coup moins  qu'il  n'importe,  et  ses  exportations  ont 
lieu  de  préférence  par  voie  ferrée,  si  bien  que  sur 
ICO  bateaux  qui  lui  arrivent  pleins,  83  repartent  à 
vide,  n  seulement  avec  un  chargement. 

En  1883,  le  trafic  du  port  fluvial  de  Paris  s'est 
élevé  à  b  334  095  tonnes  de  marchandises  transpor- 
tées par  39  648  bateaux. 

Pendant  la  même  année,  à  Marseille,  le  port 
maritime  de  France  le  plus  important,  le  total  des 
des  importations  et  exportations  n'a  été  que  de 
4  667  662  tonnes,  restant  ainsi  inférieur  de  663  000 
tonnes  au  chiffre  atteint  par  le  port  parisien. 

Les  arrivages  en  matériaux  de  construction,  houille  et 
bois,  représentent  à  eux  seuls  80  pour  100  du  tonnage 
débarqué  à  Paris,  soit  3  165  733  tonnes.  Ensuite 
viennent  les  produits  agricoles  (notamment  les  fruits) 
et  les  denrées  alimentaires  de  toute  sorte,  qui 
comptent  pour  10  pour  100  dans  le  total  des  impor- 
tations fluviales,  avec  un  chiffre  de  382  000  tonnes. 
Presque  toutes  ces  marchandises  sont  consommées 
sur  place,  ce  qui  explique  la  faiblesse  relative  de 
l'exportation  parisienne. 

L'importance  extrême  du  port  fluvial  de  Paris  a 
éveillé  depuis  longtemps  l'idée  de  faire  aussi  de 
Paris  un  port  de  mer.  Ce  projet  avait  déjà  préoc- 
cupé Sully  et 'Vauban.  En  1760  l'ingénieurPassement 
proposa  d'approfondir  de  six  pieds  le  lit  du  fleuve; 
en  1790,  le  maire  de  Dieppe,  Lemoyne,  tra(;a  le  plan 
d'un  canal  qui  mettrait  Paris  en  communication  avec 
la  Manche  par  Saint-Denis,  Chantilly,  Creil,  Beau- 
vais,  Gournay,  Forges-les-Eaux  et  Dieppe.  Sous  la 
Restauration,  Gaudin,  du  Bureau  des  longitudes, 
songea  à  endiguer  la  Seine  et  à  l'alimenter  pendant 
l'été  avec  l'eau  de  500  puits  artésiens.  Une  grande 
compagnie  fut  autorisée  par  ordonnance  royale  à 
commencer  les  études  du  canal  maritime.  Elle 
n'aboutit  pas,  et  aucun  des  autres  projets  formés  à 
cette  époque  n'ayant  été  suivis  même  d'un  com- 
mencement d'exécution,  l'idée  parut  quelque  temps 
abandonnée.  Elle  fut  reprise  en  1868  par  M.  Lebre- 
ton,  qui  parlait  d'un  canal  complètement  au  niveau 
de  la  mer,  large  de  80  mètres  et  profond  de  10.  En 
1869,  M.  Dumont  préconisa  de  nouveau  le  canal  par 
Dieppe,  celte  fois  avec  40  écluses  alimentées  par 
de  puissantes  machines  qui  auraient  puisé  l'eau  dans 
la  Seine  En  18/0,  M.Vattier  revint  auprojetducanal 
par  Dieppe,  avec  cette  difl'érence  que  son  canal  ne 
devait  avoir  qu'une  seule  écluse  à  sas  superposés  de 
100  mètres.  En  1877,  M.  Manier  imagina  un  canal  à 
niveau  par  la  vallée  de  la  Seine,  mais  qui  s'arrêtait 
à  50  kilomètres  de  Paris.  En  1882  enfin,  M.  Bouquet 
de  la  Grye  a  étudié  ùn  projet  de  canal  à  niveau 
aboutissant  à  Poissy.  Ce  projet,  remanié  et  complété 
par  son  auteur,  a  été  remis  en  lumière  tout  récem- 
raent(1886). 

Tous  ces  projets  ont  été  analysés,  étudiés,  com- 
parés par  M.  Emile  Labadie,  qui  prouve  la  possi- 
bilité de  creuser  entre  le  Havre  et  Paris,  par  la 
vallée  de  la  Seine,  un  canal  à  niveau  et  sans  écluses. 
Il  propose  de  lui  donner  comme  amorce  sur  la 
Manche  le  canal  du  Havre  à  Tancarville,  décidé  en 
principe,  de  couper  six  des  presqu'îles  du  fleuve 
entre  Tancarville  et  Rouen,  d'établir  le  port  mari- 
time de  Paris  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers, 
entre  Asnières  et  Saint-Denis.  Il  estime  la  dépense 
à  980  iniUions,  mais  il  prévoit,  grAco  au  transport 
de  7  millions  de  tonnes  et  à  l'utilisation  d'un'-  chuta 
de  20  mètres  fournie  par  la  Seine  aux  portes  de 
Paris,  une  recette  .innuollo  de  77  millions,  tandis 
que  rintôrôl  du  capital  à  5  pour  100  n'eu  exigerait 
que  49. 

Paris  devenu  port  de  mer  pourrait  rivaliser  avec 
Londres,  Anvers  et  Hambourg. 
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CHEMINS  DE  FER 

RELIANT  PARIS  AUX   PRINCIPALES  VILLES  D'EUROPE. 


à  Londres,  par  Boulogne  ;  — de  Boulogne  à  Folkestone  (Angleterre) 

en  steamer;  —  de  Folkestone  à  Londres  en  chemin  de  fer  

[De  Londres  &  E'Iimbuurç  (Kcos!=e)  en  ctieinin  de  fer.  —  De  Londres  à 
Diihliri  (Irlande)  en  clieinin  de  fer  jusqu'à  Uolyliead;  de  Holyliead  à 
DuMin  en  bateau  à  vapeur.] 

■I  Bruxelles,  par  Saint-Quentin  et  Mauheuge  (France)  

a  Amsterdam,  par  Maubcnge  (France);  —  Anvers  (Belgique);  — 
lidtterdam,  La  Haye  (Hollande)  

il  Berlin,  par  MaubiMi^c  (France)  ;  —  Liège  (Belgique)  ;  —  Cologne, 
Hanovre,  Steiidal  (Allemagne)  

.1  Copenhague,  par  M  auljeuiçe  (France);  —  Liège  (Belgique);  —  Colo- 
gne, Hanovre,  ILunilMinri.',  Kiel  (Allemajîne)  ; —  de  Kiel  à  Eorsœr 
(ili-  de  Siiiilarid)  en  hate.iu;  —  de  Korsœr  a  Copenhague  (Ile  de 
S'^eland)  en  chemin  de  fer  

li  Christiania,  par  Copenhague  (Danemark);  —  de  Copenhague  à 
Maliiio;  (Suéde)  en  biitean  ;  — de  Mnimœ  à  Christiania  en  chemin 
de  fer,  par  Falknjping  et  Laia  (Suéde)  

tt  Stockholm,  par  Copenliaguc  (Danemark);  —  Malmœ  et  Linkœ- 
piiig  (Suéde)  

a  Varsovie  (i'ologne  russe),  par  Berlin  et  llroinberg  (Alleniague). . . 

s  Saint-Pétersbourg,  par  Berlin,  Dirsehau,  Kœnigsberg  (Allc- 
uiajjnu;;  —  Vilnu,  Dunabourg,  Pskov  (Itusbie)  


100  lieues 
9  heures 


77  l.  -  7  h. 
m  1.  —  13  h. 


267  1. 


.^15  1.—  39  h. 


o36  I 


'.81  1. 

m  I. 


«70  1. 


80  h. 


-  fit  h. 
•43  h. 


-  C9  h. 


a  moscou,  par  Berlin  (Allemagne);  —  Vilna,  MinsK,  Smolensk 

(Russie)  

à  Odessa  (Russie),  par  la  ligne  île  Berlin  jusqu'à  Stendal  (Alle- 
magne), puis  Magdebourg,  Dresde,  Breslau  (Allemagne)  ;  — 

Cracovie,  Lemberg  (Autriche)  

à  'Vienne,  par  Nancy  et  A vricourt (France);  —  Strasbourg  (Alsace); 

—  Carisruhe,  Stuttgart,  Munich  (Allemagne)  •  

'  à  Constantinople,  par  Vienne,  Buda-Pesth,  Teniesvar,  Orsova 
(Autriche-Hongrie); —  Bukaresl  (Roumanie); —  Varna  (Bul- 
garie); —  bateau  &  vapeur  de  Varna  à  Constantinople  

à  Berne  (Suisse),  par  Dijon  et  Pontarlier  (France)  

à  Genève  par  Mâcon,  Bellegarde  (sortie  de  France)  

à  Rome,  par  Mâcon,  Chanihéry;  —  passage  du  tunnel  du  mont  Cenis 
(entre  Modane  et  Bardonnèche) ;  —  Turin,  Gênes,  Civita-Vecchia 
(Italie).  —  De  Rome  on  peut  aller  &  Naples  et  à  Brindisi  en  chemin 

de  fer  

à  Venise  (Italie),  par  Mâcon,  le  mont  Cenis  ; —  Turin,  Milan, 

Vérone  (Italie)   . 

Brindisi  (Italie),  par  Mâcon,  le  mont  Cenis, — Turin,  Bologne, 

Aiicône  (Italie)  

à  Barcelone,  par  Lyon,  Nîmes,  Celte,  Narbonne,  Perpignan,  Port- 
Vendres  


il  Madrid,  par  Bordeaux,  Bayonne,  Ilendaye  (sortie  de  France);  — 

Vitoria,  Hiirgos,  Valladolid  (F,spagiie)  

à  Lisbonne,  par  Madrid,  Yalencia  (b)spagiie);  —  Sanlareiii  (Por- 
lu^al. ,      
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744  1.—  103  h. 


I.  -  IS  h. 
L  —  14  11. 


L  — 41  h. 

I.  —  43  h. 
I.  —  50  h. 
36  h. 


1.  —  ; 


365  I. 


1  1.  — 


36  h. 
80  b. 


GRANDES  LIGNES  FRANÇAISES  DE  NAVIGATION. 


69 


GRANDES  LIGNES  FRANÇAISES 

DE  NAVIGATION 


I.  —  CABOTAGE. 


PORTS  DS  DÉPART 

PORTS  d'arrivée 

De  Dunkerque, 
l>u  Havre  

l'e  Rouen  

De  Brest  

De  Lorient  

De  Bordeaux . . 

De  Cette  

De  Marseille. . . 


au  Havre  et  à  Bordeaux  (55  h.). 

à  Dunkerque,  —  Houen,  —  Hon- 
fleur,  —  Trouville,  —  Caen,  — 
Cherbourg,  —  Brest,  — Saint- 
Nazaire, —  Nantes, —  Bordeaux, 

—  Marseille, 
à  Bordeaux. 

au  Havre,  —  à  Lorient,  —  Sainl- 

Nazaire. 
à  Belle-Ile  et  Nantes, 
a  Dunkerque,  —  au  Havre,  —  à 

Brest, 
à  Agde  et  Maiseille. 
à  Agde,  —  Cette,  —  Nice,  — 

Ajaccio  (63  i.),  —  Ile  Rousse, 

—  Haslia,  —  le  Havre,  —  Dun- 
kerque. 


II. 


LONG  COURS. 


PORTS  DE  DÉPART 
et  pays 

DE  DFSTINITION 

EfCALES  ET  PORTS  d'aRBIVÉE 

1°  Ports  fronçais  de  la  mer  du  Noi-d. 


De  Dunkerque 

En  Angleterre. . . . 


En  Ecosse  

En  Russie  

Dp  Calais 
En  Angleterre. . 


Londres  (12  h,),  —  llull  (30  h. 

—  Newca>lle  (36  h.). 
f.eith-Ediinbourg  (i  j.). 
Saiut-l'étersbourg  (6  j.). 

Donvres  (8  I.  eu  1  h.  30  m.). 


2o  Ports  français  de  la  Manche. 


De  Boulogne 

Eu  Angleterre . 

De  Dieppe 

Eu  Angleterre. 
Du  Havre 
Eu  Angleterre . 


Eu  Ecosse  

En  Belgique  

En  Hollande  

Dans  Y  Allemagne 

du  Nord  

Au  Danemark . . . . 

Eu  Noroège  

En  Russie  

Au  Portugal  

En  Espagne  

En  Algérie  

Aux  Etats-Unis.. 
Aux  Antilles  et  à 

Panama  

Dans   V Amérique 

du  Sud  

De  Granville  et  de 
Saint-Malo 
Aux  îlesa/ig'/o-nor- 

mandes  


Foikestone  (8  I.),  —  Londres 
(50  1.). 

Newhaven  (30  1.),  —  Londres. 

Southampton  (50  I.),  —  Liverpool, 

Londres  (95  I.),  —  HuU. 
Glasgow. 
Anvers  (HO  I.). 
Ilotterdam. 

Hambourg.^ 

ropenha{;ue  (360  I.). 

Christiania  (345  1.). 

Kiga,  —  St-Pétertbourg  (540  I.). 

Lisboiuie  (455  1.). 

Cadix  et  Malaga  (555  1). 

Oran,  —  Alger,  —  Philippeville, 

—  Bône. 
New-York  (1430  1.  en  l2j.). 

Colon,  —  Aspinwall. 
Rio-de-Janeiro,  —  Montevideo,  — 
Buenos-Ayres, 


Jersey. 


3°  Ports  français  de  l'océan  Atlantique. 


De  Saint-Nazaire 

Aux  Antilles  


kl'isthme  de  Panama 
De  Bordeaux 

En  Angleterre . . . . 

En  Hollande  

Dans  VAIlemayne 

du  Nord  

A  la  Plata  


Aux  Antilles . 


Martinique  (1  700  I.  en  15  j.),  — 
Saint  Thomas  (20  j.),  —  A  Fort- 
de-Krance  (Martinique),  em- 
branchement pour  Cayeniie 
^  Guyane  française),  (distance 
de  Marseille  :  1  800  I.  en  30  j.). 

Colon-Aspinwall  (25  j.). 

Londres,  —  Bristol,  —  Liverpool. 
Itotterdam. 

Hambourg. 

BuendS-  A yres  (2  900 1.  en  25  j.),  en 
faisant  escale  en  Esjjagne ;  — 
au  Portugal  (Lisbonne,  3;i0  I  ); 

—  au  Sénégal  (Dakar-Gorée, 
10fi9  1.),  —  au  Brésil  (l^ecnam- 
bouc,  1  830  I.)  ;  —  Bahia  (2  000 
1.);  — Ri()-de-Janeiro(2365  1.); 

—  à  l'Uruguay  (Montevideo, 
2900  I.). 

La  Havane  (2  365  1.). 


Aux  États  -  Unis 
(nord)  

Aux  Etats  -  Unis 
(sud)  

En  Océanie  

A u  Pacifique  .... 


New-Vork. 

La  Nouvelle-Orléans. 
INouniéa  (Nouvelle-Calédonie  et 
Tahiti. 

Ports  du  Chili  et  du  Pérou. 


4»  Ports  français  de  la  Méditerranée. 

A.  Lignes  d'Europe  et  du  bassin  occidental 
de  la  Méditerranée. 


De  Port-Vendres 

En  Algérie  

De  Cette 

Eu  Espagne  

En  Algérie  

Au  Maroc  

De  Marseille 

Eu  Angleterre. . . . 

En  Belgique  

Eu  Algérie  


Au  Maroc  

En  Tunisie  et  Tri- 
politaine  

En  Espagne  

Eu  Italie  


En  Autriche. 


Alger  (165  I.  en  30  heures). 

Barcelone,  Carthagène. 

Oran,  —  Alger,  Bougie,  Djidjelli 

et  Tenez,    -  Philippeville  et 

Bône,  —  Mostagaueni,  Arzeu. 
Oran,  et,   par  transbordement, 

Nemours,  Gibraltar  et  Tanger  : 

—  Melilla. 

Londres-, 
\  nvers. 

Oran  (265  I.  en  44  h.),  —  Aker 
190  1.  eu  30  h.),  — Bône  (23ii  I.) 
tous  les  ports  de  la  côte  alL'é- 
rienne,  La  Calle,  Bône,  Phi- 
lippeville, lljidjelll,  Buu;;ie, 
Dellys,  Mostaganem,  Ai  zen, 
Heiii-Saf,  Nemc'urs,  etc. 

Oran  et,  par  transbordement,  Ne- 
niijjrs,  fiilnaltar  et  Tanger. 

Tunis,  la  Goulette  (3n6 1.  en  36  h.), 
Sonsse,  Monastir,  Mehdia,  Sfax, 
Gahès,  Djei  ba,  Tripoli. 

Barcelone,  Carthagène,  Malaga, 
Gibraltar. 

Gènes  (136  L),  —  Livourne,  — ■ 
Civita-Yeechia,  —  Naples  (250 
I.),  —  Messine,  Palerme,  Malte, 

Trieste. 


B.  Lignes  d'Afrique,  des  Indes, 
d'Extrême-Orient,  d'Amérique  et  d'Océanie. 


De  Marseille 

En  Égypte. . . 


Alexandrie,  —  Port-Saïd  (720  L 
en  6j.). 
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A.  Vile  de  ta  lieu- 
tiiun  ,  à  Mada- 
gascar,  et  o  la 
cote  orientale 
d'Afrique  


Aux  Indes  anglaises 
et  françaises  


Aux  Pliilippines . 


Aux  Indes  hollan- 
daises   


Eu  Chine,  Cochin- 
cldne  et  Tunkin 


Au  Jupon  

A  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie  

Au  Brésil  et  à  la 
l'iata  


L'islhuie  de  Suez,  Aden,  Mahé 
(Seychelles),  la  Béuuiou(2430  1. 
en  21  j.),  et  Maurice.  A  la  Réu- 
iitou,  correspondance  pour  Ta- 
niatave,  Sainte-Marie,  Vohé- 
inar,  l)iég<i-Suarez,  Nossi-Bé, 
Mayutle,  Alajunga,  Mozambi- 
que. 

lionibay  (2  314  1.  en  £0  j.),  par 
l'isthme  de  Suez  et  Aden,  Cal- 
cutta, pur  l'isthme  de  Suez, 
Adeu,  Colombo,  Poudichéry, 
Madras,  Chandernagor  par  Cal- 
cutta. 

Manille  (4400  1.  en  43  j.),  par 
l'isthme  de  Suez,  Colombo,  Sin- 
gHpfiur,  ou  par  Saigon. 

Batavia  (3  300  I.  en  32  j.),  par 
l'isthme  de  Suez,  Colombo,  Sin- 
gapour. 

Hong-Kong  (4100  1.  en  40  j.), 
par  l'isthme  de  Suez,  Aden, 
Colombo,  Singapour,  Saigon,  le 
Tonkin. 

Yokohama  (4  SOO  1.  en  50  j.),  par 
la  ligne  de  Chine,  Shang-haï  et 
Hiogo. 

Nouméa  (5  450  I.  eu  51  j.),  par 
l'isthme  de  Suez,  Aden,  Mahé 
(Seychelles),  la  Réunion,  Mau- 
rice, Adélaïde,  Melbourne,  Syd- 
ney. 

Ruenos-Ayres  (2  882  I.  en  26  j.), 
par  Barcelone,  Gibraltar,  Saint- 
Vincent  (Iles  du  Cap-Vert), 
Rio-de-Janeiro,  Montevideo. 


C.  Lignes  de  la  Méditerranée  orientale 
et  de  la  mer  Noire. 


De  Marseille 

V,n  Grèce  et  Tur 
yuie  


A  la  mer  Noire  et 
au  Danube  


Aux  Échelles 
Ltvant  


du 


Coustanliiiople  (600  I.  en  6  j.), 
par  Syra,  Smyrne  et  Dardanel- 
les; —  par  Naples,  le  Pirée  cl 
Dardanelles  ;  —  par  Gênes , 
Naples,  le  Pirée,  Volo,  Salo- 
nique,  Dédéagach,  Dardanelles, 
Gallipoli,  Hodosto  ;  —  avec 
transbordement  à  Syra  ;  par 
Zante,  Céphalonie,  Coi'fou,  La 
Canie,  Héthynio,  Candie,  Pre- 
vesa,  Saluhora,  Smyrne,  Méte- 
lin,  Dardanelles.  Ligne  annexe 
de  Cunslaulinopic  eu  '1  hessalie. 

Odessa,  par  Constanliuople.  Li- 
gnes annexes  du  Danube  :  de 
i.onatantinople  à  Kusteiidje  , 
Sulijia,  Tuischa,  Galalz,  Ibraïln  ; 
—  d'Arjnéuie  :  Trébizc/iide  et 
Haloun. 

Sinyinc,  par  Alexandrie,  l'ort, 
S''iïd,  Jaffa,  lieyroulh,  Tripoli 
lie  Syrie,  Larn;ica,  Latlaquié- 
Alcxandietle,  Mcraina,  Rhodes. 


COMMERCE 

NOMENCLATURE. 

Commerce  général  delà  France.  —  10 mil- 
liards environ. 

Les  6/10  du  commerce  de  la  France  se  font  par 
mer.  L'importation  l'emporte  toujours  sur  l'expor- 
tation. C'est  le  cas  de  tous  les  grands  pays  de  l'Eu- 
rope, sauf  l'Allemagne  et  l'Autriclie- Hongrie.  — 
C'est  aussi  le  cas  des  Etats-Unis,  malgré  la  sévérité 
de  leur  régime  douanier. 

Commerce  spécial.  —  Importation.  — 

Objets  de  consommation  :  2  milliards.  —  Ma- 
tières premièi^es  :  2  milliards.  —  Objets  manu- 
facturés: 600  millions. 

Pays  de  provenance.  —  Angleterre  (700  millions). 
Etats-Unis  (400).  —  Belgique  (iSO).  —  Allemagne 
(450).  —  Italie  (400).  —  Espagne  (350).  —  Russie 
(200).  —  Turquie  et  Grèce  (150).  —  Indes  Anglaises 
(200).— République  Argentine  (150). —Algérie  (lOU). 

—  Pays  Scandinaves  (100).  Chine  (100). 

Commerce  spécial.  —  Exportation.  — 

Objets  de  consommation  :  1  milliard.  —  Ma- 
tières premières  :  700  millions.  —  Objets  ma- 
nufacturés :  1  milliard  700  millions. 

Pays  de  destination.  —  Angleterre  (1  milliard).  — 
Belgique  (500  millions).  — Allemagne  (35P),  Etats- 
Unis  (300).  —  Suisse  (200).  —  Italie  (200).  Espagne 
(150). 

Un  tiers  seulement  des  marchandises  fran- 
çaises est  exporté  par  notre  marine,  les  deux 
autres  tiers  sont  exportés  par  des  navires 
étrangers  (anglais,  allemaiids,  italiens, norvé- 
giens). 

Marine  marchande.  —  Voiliers:  400000 
tonnes.  —  Vapeurs  :  500  000  tonnes. 

Comparaison  avec. l'étranger.  —  Voiliers  :  Angle- 
terre et  colonies  :  5  millions  de  tonnes.  —  Etats- 
Unis  ;  2  millions  1/2.  —  Norvège  :  I  million  1/2.  — 
Italie  :  850  000  —  Allemagne  :  800  000. 

La  France  ne  vient  donc  qu'au  sixième  rang. 

Après  elle,  il  faut  signaler:  L'Espagne:  liOO  000 
tonnes  ;  la  Rus.sie  :  400  000  ;  la  Suède  :  400  000  ;  la 
r.rèce  :  250  000;  la  Hollande  :  250  000;  l'Autriche  : 
200  000  ;  le  Danemark  :  150  000  ;  le  Portugal:  50  000. 

Vapeurs  :  Angloterrn  et  colonies  ;  4  000  000  tonnes. 

—  Etats-Uni»!  :  400  000. 


La  France  vient  *u  second  rang.  Après  elle,  il 
faut  citer  : 

L'Allemagne  :  400  000  tonnes. 

Les  Etats-Unis  :  400  000  . 

L'Espagne  :  250  000  » 

La  Hollande  :  130  000  » 

La  Russie  :  100  000 

L'Italie:  100  000  » 

Puissance  maritime  exacte  de  la  France. 

—  4e  rang. 

Pour  classer  la  France  à  son  rang  exact  parmi 
les  puissances  maritimes,  il  faut  tenir  compte  de  ce 
fait  qu'une  tonne  vapeur  représente  une  puissance 
de  transport  3  fois  1/2  plus  forte  qu  une  tonne 
voiles. 

Si  donc  on  multiplie  par  3  1/2  le  chiffre  des  tonnes 
vapeur  et  qu'on  l'ajoute  aux  tonnes  voiles  on  obtient 
le  classement  suivant  : 


20  millions  de  tonnes. 
4  millions  > 
2  millions  100  000  tonnes. 
1  800  OÛO  tonnes 

nooooo 

1  600  000  ■> 
1  iOO  000 


Angleterre  : 
Etats-Unis  ; 
France  : 
Allemagne  : 
Italie  : 
Norvège  : 
Espagne  : 

Mouvement  des  ports  français.  — 

20  000  000  tonnes  {entrées:  12 000  000  tonnes, 
sorties:  8000  000). 

Marseille  :  6  150  000  tonnes.  —  Le  Havre  :  3  200  000. 

—  Bordeaux  :  1  900  000.  —  Dunkerque  :  1  189  000.  — 
Calais  :  975  800.  —  Cette  :  923  000.  —  Rouen  :  888  400 

—  Boulogne  :  T53  200.  —  Dieppe  :  716  500.  —  Saint- 
Nazaire:  689  800.  —  Bayonne  :  105  800.  —  Nantes 
100  200. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Angleterre  :  60 
millions  de  tonnes.  —  Etats-Unis  :  33.  —  Allema- 
gne :  15. 

Douanes.  —  Produits  :  300  millions.  Princi- 
paux ports  français.  —  Marseille,  .'Ï500U00 
tonnes  ;  Le  Havre,  S  000  000  ;  Bordeaux  1  700  000 
Dunkerque,  950  OOu;  Calais,  550  000;  Cotte, 
900  000;  Rouen,  800  000  ;  Boulogne,  800  000; 
Dieppe,  700  000  ;  Saint-Nazaire,  500  000  ;  Nantes, 
150  000. 

La  prétendue  balance  du  commerce. 

—  Une  erreur  ercore  aujourd'hui  très  répan- 
due, consiste  à  croire  qu'une  nation  ne  s'enrichit 
que  par  les  marchandises  qu'elle  vend  aux 
étrangers,  et  qu'elle  s'appauvrit  au  contraire 
par  les  achats  qu'elle  leur  fait;  —  que,  par 
conséquent,  il  est  avantageux  d'e.xporter  le 
plus  possible,  et  d'importer  le  moins  possible; 

—  enfin,  que  la  différence  entre  l'importation 
et  l'exportation  donne  la  mesure  exacte  du 
bénéfice  fait  ou  de  la  perte  subie.  C'est  ce 
qu'on  a  appelé  la  balance  du  commerce. 

Les  économistes,  et  en  dernier  lieu  M.  Levas- 
seur  (voir  Précis  d'économie  politique,  Com- 
merce), ont  aisément  réfuté  cette  doctrine 
erronée. 

i<  Elle  suppose,  dit-il:  l°que  l'on  peut  exporter 
sans  importer,  vendre  sans  acheter  ;  ce  qui  est  faux  ; 
2°  que  l«s  métaux  précieux  sont  la  seule  richesse 
désirable  :  ce  qui  est  faux;  3"  que  les  chiffres  d'ex- 
portation et  d'importation  représentent  exactement 
la  réalité  du  mouvement  commercial,  et  qu'il  faut 
solder  le  compte  annuel  avec  une  somme  d'or  et 
d'argent  précisément  égale  au  reste  de  la  soustrac- 
tion ;  ce  qui  est  faux.  » 

En  réalité,  quand  un  commerçant  fait  un 
achat  au  dehors,  aussi  bien  que  lorsqu'il  fait 
une  vente,  il  entend  bénéficier  et,  sauf  erreur 
dans  ses  calculs,  il  relire  un  bénéfice  de  cette 
opération.  Les  importations  peuvent  donc  être 
tout  aussi  avantageuses  que  les  exportations. 
Tout  dépend  de  l'habileté  des  commerçants  et 
du  résultat  final  de  leur  spéculation. 
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VALÊDH  CES  PRINCtPAUX  OBJETS  D'IMPORTATION 


MARCHANDISES  IMPORTÉES 


Céréales  

Soie  et  bourre  de  soie. 

Laines  brutes  

Bois  communs  

Coton  brut  

Bestiaux  

Houille  

Peaux  brutes  

Grains*  oléagineuses.. 

Oafé  

Lin  


500  millions  environ. 
350     —  — 
300     —  — 
200     —  — 
200     -  — 


100 
100 
100 


VALEUR  DES  PRINCIPAUX  OBJETS  D'EXPORTATION 


MARCHANDISES  EXronTÉKS 


Tissus  de  laine  

—  soie  

Viiis  

Tissus  de  colon   

Céréales  (1)  

Soies  brutes  

Tabletterie  

Peaux  ouvrées. .  . . 

Sucie  raffiné  

Fromages  et  beurres. 
Confection  (linçerie). 


VALEURS 
(Années  moyeriiK's) 


300  millions  environ. 

400  -  — 

300  —  — 

200  —  — 

100  —  — 

150  —  — 

150  -  — 

200  —  — 

130  -  — 

100  —  - 

inn  _  — 

-.'wv  Montant  du  commerce  interna- 
tioMul  de  la  France.  —Les  chiffres  réunis 
de  l'importation  et  de  l'exportation  s'élèvent  à 
huit  milliards.  Cette  somme  représente  le 
commerce  spécial  de  la  France. 

Dans  cette  somme  ne  figurent  pas:!»  les 
marchandises  en  transit  (2)  ;  —  2»  les  mar- 
dises  admises  temporairement  en  France  pour 
y  recevoir  un  complément  de  main-d'œuvre; 
—  3»  les  marchandises  mises  en  entrepôt,  eu 
attendant  qu'elles  reçoivent  une  destination. 

Ces  différentes  marchandises  ont  une  valeur 
de  plus  d'un  milliard,  qui,  ajoutée  aux  huit 
milliards  du  commerce  spécial,  donne  en 
chiffres  ronds  un  total  de  plus  de  neuf  mil- 
liards de  francs  pour  le  commerce  général. 

1  -uwv.  Développement  du  commerce 
français.  —  Depuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  le  commerce  de  la  France  s'est  consi- 
dérablement accru.  En  1789,  nos  échanges 
extérieurs  atteignaient  à  peine  1  milliard.  En 
1860,  ils  étaient  de  5  milliards.  Cet  accroisse- 
ment rapide  est  dû  à  l'établissement  des  che- 
mins de  fer,  —  à  l'extraction  toujours  crois- 
sante delà  houille  et  du  fer,  —  à  l'invention 

(!)  On  remarquera  que  les  céréales  6gurent  à  l'expor- 
tation pour  un  chiffre  relativement  élevé,  si  on  le  com- 
pare à  celui  de  l'importation.  Cette  singularité  n'est 
qu'apparente.  En  effet,  Marseille,  entrepôt  naturel  des 
blés  venant  de  Russie,  de  Turquie,  d'Algérie,  —  le  Ha- 
vre, entrepAt  des  blés  venant  d'Amérique,  achètent  non 
seulement  des  céréales  pour  combler  le  déficit  de  nos  ré- 
coltas, mais  encore  pour  approvisionner  les  pays  voisins 
de  la  France  :  Angleterre,  Belgique,  Allemagne,  Suisse. 
— Nos  départemenls  frontières  trouvent  souvent  aussi  leur 
avantage  à  vendre  leurs  blés  aux  pays  voisins  plutôt  que 
de  les  expédier  aux  extrémités  opposées  de  la  France. 

(2)  Le  transit  s'élevait,  en  moyenne,  à  600  millions  par 
an  ;  ce  sont  nos  chemins  Je  fer,  nos  canaux  et  notre  ma- 
rine marchande  qui  en  profitaient.  —  La  Suisse,  qui 
n'avait  pas  d'issue  directe  vers  la  mer,  entrait  dans  le 
transit  français  pour  un  tiers,  mais  ce  transit  a  diminué 
depuis  le  percement  du  Saint-Gothard,  car  la  Suisse  n'a 
plu»  besoin  d'emprunter  nos  chemins  de  fer  pour  les 
marchandises  qu'elle  eipé'lie  en  Italie  ou  qu'elle  reçoit 
de  ce  pays. 


du  télégraphe,  etc.  De  1860,  époque  à  laquelle 
on  a  inauguré  le  système  du  libre  échange,  à 
cejour,  notre  commerceinternationalapresque 
doublé,  puisqu'il  s'est  élevé  de  5  milliards  à 
plus  de  9  milliards. 

Comparaison  avec  l'étranger. 
—  Le  tableau  suivant  donne  le  montant  du 
commerce  général  des  principaux  pays  du 
monde  ; 

Angleterre   17  milliards. 

France   lo  — 

Allemagne   8  — 

États-Linis   8  — 

Belgique   3  — 

Russie   5  — 

Hollande   3  — 

Autriche-Hongrie   3  1/2  — 

Italie   2  1/2  — 

Suisse   1  — 

Espagne   830  millions 

L'Angleterre,  qui  nous  est  quelque  peu  su- 
périeure pour  l'importance  de  son  industrie, 
nous  dépasse  notablement  pour  le  commerce. 
Nous  occupons  néanmoins  le  deuxième  rang 
dans  le  monde. 

11  faut,  pour  conserver  ce  rang,  nous  appli- 
quer au  perfectionnement  de  nos  pi'océdés 
agricoles  et  industriels,  au  développement  de 
nos  routes,  de  nos  voies  navigables,  de  nos 
chemins  de  fer,  de  notre  marine,  de  nos  colo- 
nies. 

-■'^  Cliiffres  du  commerce  de  la 
France  avec  les  principaux  pays.  —  Le 

tableau  suivant  donne  la  liste  des  pays  avec 
lesquels  la  France  entretient  le  plus  de  rela- 
tions commerciales  (importations  et  exporta- 
tions réunies). 


PAYS 


Angleterre  . 
Belgique  .. . 
Allemagne . 
Ltats-Uuis.. 

Italie  

Espagne  . . . 
Suisse  


Algérie   , 

Russie  

Inde  anglaise  

République  Argentine  

Colonies  françaises(sans  l' A  Igérie) 

Turquie  ,  

Brésil  


VALEUR 


1500  millions. 

900  — 

800  — 

700  — 

6C0  — 

500  — 

3fi0  — 

300  — 

350  — 

230  — 

220  — 

440  _ 

ÎOO  -. 

130  — 


On  voit  par  ce  tableau  : 

1"  Que  notre  commerce  avec  l'Angleterre 
représente  presque  le  sixième  de  notre  com- 
merce total  ; 

2°  Que  le  second  rang  appartient  à  notre 
laborieux  petit  voisin,  la  Belgique,  et  le  troi- 
sième à  Y  Allemagne  ; 

_  3°  Qu'en  dehors  de  l'Europe,  c'est  avec  les 
États-Unis  que  nous  entretenons  le  plus  de 
relations  ; 

1°  Que  notre  commerce  avec  Y  Algérie  at- 
teint un  chiffre  déjà  considérable  et  qui  ne 
peut  que  s'accroître  avec  le  protectorat  que 
nous  exerçons  sur  laTunisie  (2  millions  d'hab.). 

■•^^    ]\itture  des  éciianges  (9  milliards). 

—  Voici  la  désignation  de  nos  principaux 
échanges  avec  les  différents  pays  du  monde. 

L'ANGLETERRE  nous  vend  des  laines 
brutes,  —  de  la  houille, —  des  tissus  de  laine, 

—  des  tissus  de  coton,  —  de  la  soie  brute,  — 
du  cuivre,  —  du  plomb,  —  de  l'étain. 


Elle  nous  achète  des  rubans  de  soie,  —  des 
peaux  préparées,  —  du  beurre. 
976.  La  Belgique  nous  vend  de  la  houille, 

—  des  laines  brutes,  —  des  bestiaux,  —  du 
zinc. 

Elle  nous  achète  des  tissus  de  laine,  —  des 
céréales,  —  des  vins, 
^/wv.  L'Allemagne  nous  vend  des  bestiaux, 

—  des  bois  communs,  —  des  tissus  de  coton, 

—  de  \3i  houille ,  —  du  plomb,  —  du  zinc. 
Elle  nous  achète  des  vi7is,  —  des  céréales , 

—  des  tissus  de  soie  et  de  laine. 

L'Italie  nous  vend  de  la  soie  brute,  — 
des  bestiaux,  —  des  huiles  d'olive,  —  des 
bois  communs,  —  du  soufre. 

Elle  nous  achète  des  tissus  delaineet  de  soie. 

■vAAA,  Les  États-Unis  nous  vendent  du  cotoyi 
brut,  —  des  céréales,  —  de  Yhuile  de  pétrole, 

—  des  viandes  salées,  —  du  tabac. 

Ils  nous  achètent  des  tissus  de  soie,  —  des 
tissus  de  laine,  —  des  peaux  préparées  et  ou- 
vrages en  peau,—  de  la  mercerie,  —  des  vins. 

•wAA,  La  Suisse  nous  vend  de  la  soie  bi-ute, 

—  des  bois  communs,  —  des  bestiaux.  < 
Elle  nous  achète  des  vins,  —  des  céréales, 

—  des  tissus  de  coton. 

L'Algérie  nous  vend  des  bestiaux,  — 
des  céi'éales,  —  des  laines  brutes,  —  du  mi- 
nerai de  fer,  —  du  tabac. 

Elle  nous  achète  des  tissus  de  lin  et  de 
chanvre,  —  des  viîis,  —  des  ouvrages  en  peau, 

—  de  la  tabletterie. 

L'Espagne  nous  vend  des  vins,  —  des 
fruits  de  table,  —  du  plomb,  —  du  fer. 

Elle  nous  achète  des  tissus  de  laine  et  de 
soie,  —  des  mulets,  —  de  la  mercerie. 

La  Russie  nous  vend  des  céréales,  — 
du  lin  et  du  chanvre  bruts,  —  des  bois  com- 
muns. 

Elle  nous  achète  des  tissus,  —  des  vins,  - 
de  la  tabletterie. 

^A.'w  La  Turquie  nous  vend  du  coton,  — 
des  céréales. 

Elle  nous  achète  des  tissus  et  de  la  tabletterie. 

^^w^  La  République  argentine  nous  vend 
des  laines  et  des  peaux  brutes. 

Elle  nous  achète  des  vins  et  des  tissus. 

■^'^  Nos  colonies  françaises  (sans  l'Algé- 
rie) nous  expédient  du  sucre  brut  (Réunion, 
Martinique,  Guadeloupe),  —  de  la  morue 
(Saint-Pierre  et  Miquelon),  —  des  graines 
d'arachide  et  des  gommes  (Sénégal),  —  du 
riz  (Cochinchine). 

Nous  leur  envoyons  des  vins  et  des  tissus. 
L'Inde  anglaise  nous  vend  du  coton 
brut,  —  de  l'indigo. 

Elle  nous  achète  des  vins  et  des  tissus. 

Le  Brésil  nous  vend  du  café  et  des 
bois  précieux. 

Il  nous  achète  des  vins  et  des  tissus. 
^/^■^/^-  Établisscmeuts  et  institutions 
auxiliaires  du  commerce. —  Les  voies  de 
communication,  les  postes,  les  télégraphes  ne 
concourent  pas  seuls  au  développement  du 
commerce.  Il  a  d'autres  auxiliaires;  ce  sont  : 
les  banques,  qui  reçoivent  des  dépôts  d'ar- 
gent, escomptent  et  encaissent  les  effets 
de  commerce,  font  des  avances  sur  titres,  etc.; 
la  plus  importante  de  ces  banques  est  la 
Banque  de  France,  qui  a  des  succursales  dans 
tous  les  départements  ;  —  les  Compagnies  d'as- 
surances, les  écoles  commerciales  qui  existent 
dans  la  plupart  des  grandes  villes,  et  à  Paris. 
V École  des  hautes  études  commerciales  ;  —  les 
Bourses,  où  se  traitent  les  négociations  de  mar- 
chandises et  de  valeurs. 


CHAPITRE  IV.  —  GÉOGRAPHIE  MILITAIRE 


DÉFENSE  TERRESTRE 

NOMENCLATURE. 

Armée  de  terre  sur  le  pied  de  paix.  — 
500  000  hommes. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Russie  :  850  000 
hommes.  —  Allemagne  :  450  000  h.  —  Autriche  : 
250  000  hommes.  —  Angleterre  (avec  l'Inde)  :  250  000 
hommes.  —  Italie  :  200000  h.  —  Turquie  :  150  000  h. 
—  Espagne  :  125  000  h. 

Les  armées  de  l'Europe  comprennent  sur  le  pied  de 
paix  environ  3500  000  hommes. 

Armée  de  terre  sur  le  pied  de  guerre.  — 

1800  0UO  hommes  (Année  active:  1  aOO  000 
hommes  ;  armée  territoriale  :  600  000). 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Russie  :  3  000  000 
d'hommes. —  Allemagne  :  1  800  000  h.  (en  y  compre- 
nant la  landwehr).  —  Autriche  :  1  000  OUO  h.  —  Ita- 
lie :  1  OOO  000  h.  —  Angleterre  (avec  l'Inde)  :  800  000 
hommes.  —  Turquie  :  600  000  h.  —  Espagne  :  450  000 
hommes. 

Budget  de  la  guerre.  —  Près  de  600  mil- 
lions. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Angleterre  (avec 
l'Inde)  :  900 millions.  —  Russie  :  SOOmiUions.  — Alle- 
magne :  450  millions.  —  Autriche  :  250  millions.  — 
Italie  :  200  millions.  —  Espagne  :  200  millions.  — 
Turquie  :  150  millions. 


Faiblesse  de  la  frontière  du 
IVord-Est.  —  Dans  un  État  où  tous  les  services 
publics  sont  aussi  fortement  centralisés  qu'en 
France,  la  capitale  est  le  point  que  les  ennemis 
cherchent  toujours  à  atteindre  et  qu'il  faut 
défendre  à  tout  prix.  Or,  depuis  1871,  Paris  est 
plus  rapproché  des  frontières  du  nord-est 
qu'il  ne  l'a  jamais  été  (voir  la  carte,  p.  73),  et 
ces  limites  ne  sont  point  naturelles. 

La  véritable  frontière  se  trouve  reportée  le 
long  de  la  Moselle  jusqu'à  Toul  et  le  long  de  la 
Meuse.  Tout  le  pays  qui  s'étend  entre  ces  ri- 
vières et  la  frontière  officielle  est  à  peu  près 
ouvert  aux  attaques  allemandes.  Les  Vosges 
ne  sont  plus  un  obstacle  puisque  l'ennemi  en 
possède  la  partie  septentrionale  et  peut  aimi 
les  tourner  ;  le  point  important  du  cours  de  la 
Moselle,  Metz,  leur  appartient.  La  neutralité  de 
la  Belgique  peut  être  violée.  Les  Ardennes 
peuvent  être  tournées. 

Première  ligne  de  défense.  — 
On  a  muni  de  fortifications  certaines  régions 
sur  lesquelles  l'armée  de  campagne  pourrait 
s'appuyer  pour  couvrir  les  routes  qui,  de 
Dunkerque  à  Belfort,  convergent  sur  Paris. 

Les  régions  de  défense  actuellement  très 
fortes  sur  cette  nouvelle  frontière  sont  celles 
de  Belfurt  à  Épinal,  —  de  Toul  à  Verdun,— 
de  Maubeuge-Valenciennes-Lille,  —  de  Dun- 
kerque-Calais. 

Front  de  la  Moselle.  —  A  l'extré- 
mité de  l'aile  droite,  la  solide  place  de  Belfort 
commande  le  passage  qui  sépare  le  .Jura  des 
Vosges  [trouée  de  Heifort).  Le  cours  supérieur 
de  la  Moselle  est  garni  de  puissants  forts  d'ar- 
rêt. Épinal  est  devenu  un  véritable  camp 
retranché,  assurant  les  communications  avec, 
la  Saône  et  Ijyoti.  D'I'>j)inal  à  'l'oul,  quel<|ues 
ouvrages  seulement.  A  Toul,  (,'n  arrièri;  do 
Nancy,  on  a  accumulé  tous  les  moyens  de  dé- 
fense pour  protéger  la  ligne  directe  de  Paris. 
La  position  est  inexpugnable. 

|<'r«>nt  de  la  MeuMe.  —  De  Toul  à 
Verdun,  les  hauteurs  boisées  de  la  rive  droite 


de  la  Meuse,  ou  hauts  de  Meuse,  ont  été  garnies 
de  forts  notamment  en  face  de  Commercy. 
Verdun  est  protégé  par  un  grand  ensemble  de 
travaux  militaires  :  deux  lignes  de  forts  à  l'Est 
de  la  Meuse,  puis  la  place  de  Verdun  et  la 
rivière  elle-même,  enfin  une  autre  ligne  de 
forts  à  l'Ouest  de  la  Meuse. 

Front  du  niord,  ou  belge.  —  L'es- 
pace compris  entre  Verdun  et  la  Sambre  est 
incomplètement  protégé  par  quelques  forts  et 
les  Ardennes,  places  de  Longwy,  Montmédy, 
Rocroy,  Givet.  La  plus  sérieuse  défense  est,  de 
ce  côté,  celle  des  massifs  forestiers  des  Ar- 
dennes. 

Maubeuge,  sur  la  Sambre,  a  une  impor- 
tance de  premier  ordre. 

Valenciennes  et  Condé,  sur  la  ligne  de  l'Es- 
caut commandent  le  quadrilatère  central  de 
toute  la  défense  du  Nord. 

La  grande  place  de  Lille,  entourée  de  forts, 
est  la  place  du  nord  dont  les  propriétés  offen- 
sives sont  les  plus  étendues. 

Le  groupe  Dunkerque,  Calais,  Gravelines  et 
Bergues  forment  l'aile  gauche  et  le  long  du 
littoral  un  important  centre  de  résistance. 

Les  anciennes  places  de  guerre  ont  été  ou 
déclassées,  comme  Cambrai,  dont  on  n'a  gardé 
que  la  citadelle,  ou  conservées  comme  Douai, 
Arras,  Landrecies,  Le  Quesnoy  et  Bouchain, 
autour  de  Valenciennes. 

Trouées.  —  Les  régions -so/irfes  de  la 
première  ligne  de  défense  laissent  dans  leurs 
intervalles  plusieurs  trouées  on  portes  par  les- 
quelles l'invasion  devrait  passer,  si  elle  péné- 
trait en  France. 

Ces  trouées  sont  :  la  trouée  de  Lorraine, 
entre  Épinal  et  Toul  ;  —  celle  des  Ardennes, 
entre  Verdun  et  Givet  ;  —  celle  de  VOise,  entre 
la  Meuse  et  la  Sambre  ;  celle  de  Flandre,  au 
Nord-Ouest  de  Lille. 

Ces  trouées  ne  sont  point  d'ailleurs  absolu- 
ment dépourvues  de  défense  : 

Ainsi  dans  la  trouée  de  Lorraine  l'ennemi 
serait  arrêté  par  le  fort  de  Neufchàteau  ;  dans  la 
trouée  de  l'Oise,  par  le  fort  d'Hirson. 


La  trouée  des  Ardennes  est  protégée  par  des 
obstacles  naturels  (vallées,  plateaux  boisés  et 
marécages  des  Ardennes,  hauteurs  boisées  de 
l'Argonne). 

Il  en  est  de  même  de  la  trouée  de  Flandre 
que  défendent  des  marécages  et  des  terrains 
inondcibles. 

Deuxième  ligne  de  défense.  — 

L'ennemi  pénétrant  par  la  trouée  de  Lorraine 
dans  la  Champagne,  rencontrerait  les  hau- 
teurs de  la  Brie  garnies  de  forts,  actuellement 
construits,  en  construction  ou  en  projet.  11 
faut  se  hâter  d'achever  ces  travaux  ;  car  il 
y  a  là  une  grande  lacune  dans  nos  moyens 
défensifs.  Le  camp  retranché  de  Langres, 
qui  prendrait  l'invasion  de  flanc,  ne  suffit 
pas. 

A  la  trouée  des  Ardennes  s'oppose  Reims, 
avec  les  nombreux  forts  qui  l'entourent. 

A  la  trouée  de  l'Oise,  la  position  fortifiée 
de  Soissons-Laon-La  Fère. 

Enfin  la  trouée  de  Flandre,  peu  dangereuse, 
est  en  partie  barrée  par  les  défenses  naturelles 
des  collines  d'Artois  et  de  la  vallée  de  la 
Somme. 

I<e  camp  retranché  de  Paris.  — 

En  troisième  ligne,  PARIS  forme  aujourd'hui 
le  plus  gigantesque  camp  retranché  qui  existe 
au  monde.  Le  siège  de  1870-71  a  montré  que 
l'enceinte  et  les  forts  détachés  élevés  par  Thiers 
en  1840  étaient  insuffisants  contre  l'artillerie 
nouvelle.  Aussi  a-t-on  construit,  aussitôt  après 
la  paix,  de  nouveaux  forts  beaucoup  plus  éloi- 
gnés que  les  aiiciens  et  formant,  à  vrai  dire, 
trois  camps  retranchés  distincts. 

Le  premier,  au  nord,  sur  les  hauteurs  de 
Montmorency,  s'étend  de  la  Seine  au  canal  de 
rOurcq  et  protège  Saint-Denis  et  la  route  de 
la  basse  Seine.  Le  second,  à  ïest,  entre  le 
canal  de  l'Ourcq  et  la  Marne,  est  établi  sur  les 
hauteurs  de  Vaujours  et  de  Chelles  et  com- 
prend le  plateau  d'Avron,  célèbre  par  les  ba- 
tailles de  1870.  Enfin,  le  troisième,  au  sud, 
protège  Versailles  contre  un  bombardementet 
pourrait  maintenir  les  communications  de 
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Paris  avec  Orléans,  Chartres  et  Rouen;  son 
front  s'étend  de  Palaiseau  à  Poissy,  en  pas- 
sant par  Saint-Cyr. 

Trois  chemins  de  fer  de  ceinture,  le  premier 
à  l'intérieur  des  fortifications  de  Paris,  le 
deuxième  à  une  distance  de  deux  à  trois  lieues 
reliant  les  forts  entre  eux,  le  troisième  à  une 
distance  de  vingt  à  trente  lieues  font  commu- 
niquer entre  elles  les  voies  ferrées  divergeant 
de  Paris  dans  tous  les  sens. 


Là  est  le  réduit  central  de  la  défense  de  tout 
le  nord-est  de  la  France. 

Front  de  l'Est,  on  suisse.  —  La 

neutralité  de  la  Suisse  peut  être  violée.  Aussi 
le  plateau  franc-comtois  est-il  garni  de  deux 
lignes  de  défense.  En  première  ligne,  les  forts 
de  Montbéliard ,  du  Lomont,  sur  la  route  de 
Porrentruy  et  au  coude  du  Doubs;  celui  de 
Joux,  sur  le  chemin  defer  de  Pontarlier  ;  ceux 
des  Rousses  et  de  l'Écluse,  en  face  de  Genève. 


En  seconde  ligne,  Besançon  forme  un  obstacle 
imposant  qui  sera  complété  par  plusieurs 
forteresses. 

Si  Belfort  était  pris,  Besançon  ferme  la 
vallée  de  la  Saône  et  la  route  de  Lyon,  tandis 
que  le  camp  retranché  de  Langres  interdit 
celle  de  la  Marne,  et  que  les  forts  de  Dijon 
et  la  place  d'Auxonne,  gardent  les  vallées  de 
la  Seine,  et  de  la  Loire. 
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Front  du  Sud-Est  on  Italien.  — 

Un  très  grand  nombre  de  petits  forts  défendent 
les  passages  des  Alpes.  Mais  les  points  vrai- 
ment solides  de  cette  frontière  sont  :  Lyon, 
vaste  camp  retranché;  Grenoble,  Briançon, 
les  ouvrages  élevés  autour  de  Nice,  et  la  place 
formidable  de  Toulon. 

Il  est  fâcheux  que  la  Corse  ne  possède  aucune 
défense  sérieuse. 

Front  du  Snd  on  espagnol.  — 
Perpignan  et  Bayonne  ferment  les  deux  extré- 
mités des  Pyrénées,  dont  les  passages  sont  dé- 
fendus en  outre  par  plusieurs  forts  ;  mais  cette 
frontière  est  trop  éloignée  de  Paris,  et  les 
grands  déploiements  de  troupes  y  sont  trop  ma- 
laisés, pour  qu'il  y  ait  aucun  danger  sérieux 
à  redouter  de  ce  côté. 

C'est  au  nord-est  que  nous  sommes  vrai- 
ment menacés.  C'est  vers  le  nord-est  que  doi- 
vent surtout  se  porter  nos  regards. 

Devoir  militaire.  —  Pour  la  défense  de 
la  patrie,  tout  Français  doit  savoir  combattre. 
Le  devoir  militaire  est  le  premier  des  devoirs 
civiques. 

Que  les  jeunes  gens  se  préparent  donc  de 
bonne  heure  à  le  remplir,  en  s'aguerrissant  à 
tous  les  exercices  du  corps. 

Que  les  soldats  s'acquittent  de  leur  service 
avec  ce  sentiment  de  patriotique  abnégation 
qui  ennoblit  les  plus  humbles  tâches. 

Que  les  chefs  surtout  soient  toujours  prêts, 
que  leur  vigilance  soit  constante. 

Que  tous  enfin  aient  sans  cesse  présente  à  la 
pensée  cette  plaie  ouverte  par  l'ennemi  près 
du  cœur  de  la  France. 

DÉFENSE  MARITIME 

NOMENCLATURE 
Bâtiments  de  la  marine  de  guerre  :  450. 

Comparaison  avec  l'étranger.  — •  Angleterre  :  550. — 
Russie  :  400.  —  Hollande  :  140.  —  Espagne  :  UO.— 
Italie  :  130.  —  Allemagne  :  100.  —  Autriche  :  70. 

Cuirassés  :  70  {y  compris  ceux  en  construc- 
tion). 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Angleterre  :  TO  (y 
compris  ceux  en  construction).  —  Russie  :  40.  — 
Hollande  :  20.  —  Italie  :  20.  —  Allemagne  :  20.  — 
Autriche  :  10.  —  Espagne  :  10. 

Budget  de  la  marine. —  200  millions. 

Comparaison  avec  l'étranger.  —  Angleterre  :  280 
millions.  —  Allemagne  :  40  raillions  —  Russie  :  140 
millions.  —  Italie  :  60  millions.  —  Autriche  :  23  mil- 
lions. —  Hollande  :  25  millions.  —  Espagne  :  40  mil- 
lions. 


Nécessité  de  cette  défense.  —  La 

défense  des  côtes  est  aussi  essentielle  que 
colle  des  frontières  de  terre  à  la  sécurité  natio- 
nale. En  cas  de  guerre  maritime,  on  peut 
craindre  soit  le  dé/iarquernentàe  l'ennemi,  soit 
l'attaque  des  ports  de  guerre  ou  de  commerce. 
Le  débarquement  d'une  armée  et  toujours  une 
opération  difficile.  Pour  s'opposer  aux  des- 
centes ayant  pour  but  de  conquérir  ou  dî  dé- 
vaster une  partie  du  littoral,  les  principales 
baies  ou  anses  abordables  sont  armées  de 
nombreuses  batteries  de  côtes  et  de  forts. 
Mais  le  danger  le  plus  grave  est  celui  qui 
menace  les  ports  (carte  p.  70). 

•■'^  Im  Hotte.  —  Le  premier  moyen  de 
défense  maritime  est  une  flotte.  Les  navires  de 
guerre  —  soit  cuirassés  et  armés  d'énormes 
canons,  —  soit  plus  légers,  mais  animés  d'uce 


grande  vitesse,  sont  des  armes  défensives  au- 
tant qu'offensives,  et  ils  sont  destinés  en  temps 
de  paix  à  faire  au  large  la  police  des  mers,  ou 
à  surveiller  la  pêche  le  long  des  côtes. 

Suivant  les  nécessités  diverses  de  la  défense 
maritime  on  a  créé  un  certain  nombre  de 
types  de  navires  de  guerre. 

l"  Dans  les  mers  d'Europe  et  pour  opérer 
dans  le  voisinage  des  côtes,  la  France  possède 
un  certain  nombre  de  cuirassés  de  1"  rang 
armés  de  gros  canons,  et  protégés  par  une 
cuirasse  pouvant  atteindre  50  centimètres  ; 
actuellement  il  en  existe  une  vingtaine  ; 

2o  Dans  les  mers  étrangères,  en  Chine,  dans 
le  Pacifique,  la  France  expédie  des  cuirassés 
de  2'  rang,  pouvant  tenir  la  mer  par  tous  les 
temps  :  on  en  compte  aujourd'hui  une  dizaine; 

3°  Pour  protéger  notre  commerce  extérieur 
en  temps  de  paix,  pour  entraver  celui  de  l'en- 
nemi en  temps  de  guerre,  nous  possédonsune 
cinquantaine  de  grands  navires  à  vitesse  con- 
sidérable qu'on  appelle  «  croiseurs  »  ; 

4°  Nos  colonies,  nos  comptoirs,  sont  pro- 
tégés par  des  navires  à  faible  tirant  d'eau, 
qu'on  appelle  avisos,  canonnières,  une  cen- 
taine environ  ; 

5°  Nos  grands  ports  de  commerce  et  nos 
cinq  ports  de  guerre  ont  pour  moyens  de  dé- 
fense mobile  deux  catégories  de  navires  de 
guerre  qui  sont  : 

Des  garde-côtes  k  cuirasse  très  épaisse, 
munis  d'un  ou  de  deux  énormes  canons  et 
construits  de  telle  façon  qu'ils  soient  capables 
de  lutter  contre  de  grands  cuirassés  et  de  leur 
échapper  au  besoin,  leur  faible  tirant  d'eau 
leur  permettant  de  passer  le  long  des  côtes  où 
les  grands  navires  s'échoueraient.  La  France 
en  possède  une  vingtaine.  11  faut  y  ajouter  les 
batteries  flottantes. 

Des  bateaux  torpilleurs  ressemblant  à  des 
fuseaux,  avec  peu  d'élévation  au-dessus  de 
l'eau,  et  ayant  presque  le  double  de  vitesse  des 
autres  navires  de  guerre.  Ils  ont  pour  mission 
de  s'approcher  très  rapidement  d'un  navire  de 
guerre  et  de  le  couler  en  lui  lançant  une  tor- 
pille. Il  existe  environ  80  navires  de  ce  genre 
répartis  dans  nos  cinq  ports  de  guerre. 

Escadres,  divisions  et  stations 
navales.  —  En  temps  de  paix  les  navires  qui 
sont  destinés,  dans  les  mers  d'Europe  comme 
dans  les  parages  lointains,  à  protéger  nos  na- 
tionaux et  à  faire  respecter  notre  pavillon, 
sont  divisés  en  escadres. 

11  existe  dans  la  Méditerranée  une  escadre 
dite  «  ^'évolution.  »  Elle  comporte  neuf  cui- 
rassés et  trois  avisos. 

Dans  la  Manche  nous  possédons  une  division 
cuirassée  :  trois  cuirassés  et  un  aviso. 

En  outre,  il  existe  six  divisions  navales  char- 
gées d'assurer  la  protection  de  notre  marine 
marchande  et  de  nos  nationaux  qui  trafiquent 
dans  les  contrées  lointaines. 

Ces  divisions  ont  des  centres  d'action  et  les 
noms  suivants  : 

1°  Division  navale  du  Levant  :  Grèce,  empire 
Ottoman,  Égypte; 

2°  Division  navale  de  la  mer  des  Indes: 
Réunion,  Madagascar,  mer  Rouge,  mer  des 
Indes; 

3°  Division  navale  du  Pacifique  :  côtes  occi- 
dentales (le  l'Amérique  et  Polynésie  ; 

4°  Division  navale  des  mers  de  Chine  et  du 
Jupon; 

5"  Division  navale  de  l'Atlantique  sud  : 
côtes  occidentales  d'Afrique  et  orientale  de 
l'Amérique  du  Sud,  Brésil; 


6°  Division  navale  de  l'Atlantique  nord  : 
Antilles  et  Amérique  du  Nord. 

En  dehors  de  ces  divisions  navales,  la 
France  entretient  encore  un  certain  nombre  de 
navires  dans  diverses  «  stations  »,  telles  que 
station  d'Islande  pour  la  pêche  de  la  morue, 
station  de  Tei^re-Neuve  pour  le  même  but, 
stations  de  Cochinchine,  de  Calédonie,  etc. 

Les  grands  ports  de  guerre.  — 
Dans  nos  cinq  ports  de  guerre  est  concentrée 
toute  la  force  maritime  de  la  France,  Tous 
nos  navires  de  guerre  y  prennent  armement  et 
y  possèdent  leur  rechange  en  armes  et  en 
vivres  ou  en  charbon.  Presque  tous  y  sont 
construits  ;  tous  y  sont  achevés. 

Les  rades  de  ces  ports  sont  profondes  et 
capables  d'abriter  des  navires  pouvant  avoir 
un  tirant  d'eau  de  10  mètres-  Elles  sont  en 
général,  soit  naturellement,  soit  artificielle- 
ment, fort  bien  abritées  contre  les  vents  ré- 
gnants, et  protégées  du  large  par  tout  un  sys- 
tème de  défense  fixe  et  mobile.  Nos  ports  de 
guerre  sont  en  même  temps  des  places  fortes, 
et  Toulon  surtout  possède  actuellement  de  très 
importantes  défenses  terrestres.  Certains  ports 
de  commerce  sont  également  fortifiés,  notam- 
ment le  Havre. 

Voici  une  appréciation  de  la  valeur  de 
chacun  de  nos  ports  ce  guerre. 

Toulon  est  pourvu  d'une  rade  sûre  à  la  fois 
contre  la  tempête  et  contre  l'ennemi  ;  elle  est 
suffisante  pour  abriter  les  cuirassés  du  pré- 
sent et  ceux  de  l'avenir  ;  son  port  de  guerre 
a  des  bassins  commodes,  bien  établis,  ses  cales 
de  construction  sont  vastes  et  bien  aménagées  ; 
c'est  Toulon,  en  un  mot,  qui,  en  cas  deguerre 
maritime,  fournirait  le  plus  aisément  le  maxi- 
mum d'efforts  de  notre  marine  militaire. 

Rochefort  est  loin  d'offrir  les  mômes  avan- 
tages :  il  est  situé  à  30  kilomètres  de  la  mer, 
sur  une  rivière  étroite,  sinueuse,  vaseuse,  fer- 
mée par  une  barre  qui,  à  marée  basse,  aux 
équinoxes,  n'est  recouverte  que  par  60  centi- 
mètres d'eau.  On  ne  peut  armer  aucun  navire 
d'une  façon  complète  dans  le  port  même.  Il 
faut  continuer  cette  opération  à  l'embouchure 
de  la  Charente  dans  la  rade  de  l'ile  d'Aix. 

Lorient,  qui  fut  créé  tout  d'abord  pour  les 
navires  de  la  Compagnie  des  Indes,  possède 
aujourd'hui  peu  des  qualités  exigées  pour  un 
port  de  guerre.  Sa  rade,  il  est  vrai,  est  très 
abritée,  très  sûre,  mais  quatre  cuirassés  suffi- 
sent à  la  remplir.  Son  accès  est  si  difficile  à 
cause  des  bas-fonds,  des  roches  et  de  l'étroi- 
tesse  du  goulet,  que  les  grands  cuirassés  ne 
peuvent  plus  y  pénétrer  sans  grand  danger 
d'échouer. 


Fig.  63.  —  Port  de  BirsU 


Brest  (fig.  i".3)  offre  une  des  plus  Iwlles  rades 
[ui  soit  au  monde,  mais  elle  est  devenue  di/fi 
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cile  à  défendre  depuis  l'invention  des  bateaux 
to7'pilleurs  :  ceux-ci  franchiraient  aisément  le 
goulet,  en  dépit  des  puissantes  batteries  de 
terre,  sans  qu'il  fût  possible  de  se  mettre  en 
^arde  contre  eux  par  des  obstacles  artificiels. 
Mais  là  n'est  pas  le  moinrire  inconvénient  de 
Brest  ;  son  défaut  le  plus  grave  est  d'avoir  un 
port  de  guerre  à  cheval  sur  la  Penfeld,  rivière 
étroite  et  sinueuse,  encaissée  au  fond  d'une 
vallée  qui  ne  permet  aucun  agrandissement 
aucun  aménagement  sagement  combiné. 

Cherbourg  (flg.  64)  le  plus  moderne  de  tous 
nos  établissements,  a  un  excellent  port  de 
guerre  bien  aménagé  et  bien  outillé.  Cepen- 
dant sa  rade  qui  peut  recevoir  toute  une  esca- 


Fig.  64.  —  HaJe  et  digue  de  Cherbouig. 

dre  de  grands  cuirassés  n'est  qu'insuffisam- 
ment abritée  et  contre  la  tempête  et  contre 
l'ennemi.  Sa  fameuse  digue  est  un  travail  co- 
lossal, mais  incomplet  encore  aujourd'hui. 

Destiné  par  sa  situation  à  servir  de  base 
d'opération  à  toutes  les  expéditions  dirigées 
sur  la  Manche,  la  mer  du  Nord,  la  Baltique, 
Cherboui'g  a  une  très  grande  importance  stra- 
tégique. 

■'^^  Spécialisation  et  amélioration 
des  ports.  —  Actuellement,  nos  cinq  ports 
sont  organisés  de  façon  à  former  chacun  une 
grande  usine  complète  qui  arme,  désarme, 
répare  et  ravitaille  les  navires  de  guerre.  Ce 
système  est  très  dispendieux,  il  est  contraire  à 
la  loi  naturelle  de  la  division  du  travail,  il  est 
suranné,  il  nuit  (ce  qui  est  plus  grave)  à  la 
rapidité  de  la  construction  des  navires,  l'un 
des  éléments  les  plus  importants  de  la  puis- 
sance maritime  d'un  pays.  La  méthode  la  plus 
simple,  la  plus  économique,  la  plus  expéditive 
serait  peut-être  de  commander  nos  vaisseaux 
à  l'industrie  privée,  comme  nous  lui  deman- 
dons des  locomotives,  ou  dans  certains  cas, 
des  canons.  A  défaut  de  cette  réforme  hardie, 
il  en  est  une  autre  qui  parait  mûre  et  acceptée 
de  tous,  c'est  la  spécialisation  de  nos  ports  de 
guerre.  Deux  d'entre  eux  seraient  affectés  aux 
armements  et  désarmements,  aux  ravitaille- 
ments et  aux  réparations,  deux  autres,  aux 
constructions  en  bois,  le  cinquième  aux  con- 
structions en  fer.  On  obtiendrait  ainsi  de 
grandes  réductions  dans  les  dépenses  comme 
dans  le  personnel.  Les  frais  généraux  notam- 
ment pourraient  être  diminués  de  40  pour  100. 

Quant  aux  ports  eux-mêmes,  ils  n'exigeraient 
pas  d'efforts  excessifs  pour  devenir  excellents 
chacun  en  son  genre.  Toulon  serait  irrépro- 
chable à  tous  égards  s'il  était  assaini  et  sous- 
trait ainsi  au  retour  d'épidémies  périodiques. 
A  Roche  fort,  il  faudrait  creuser  un  canal  de 
9  à  10  mètres  de  profondeur  et  de  20  kilo- 
mètres de  longueur,  afin  de  rendre  le  port 
accessible  même  à  marée  basse,  car  Rochefort 


est  Indispensable  ;  s'il  n'existait  pas,  il  faudrait 
le  créer  ;  il  est  le  seul  abri  qui  puisse  s'offrir 
à  une  flotte  sur  le  littoral  de  l'Atlantique,  au 
sud  de  Brest.  Lorient,  comme  port  de  con- 
structions, est  à  peu  près  suffisant.  A  Brest, 
la  construction  d'un  port  neuf  sur  la  rade 
devient  de  jour  en  jour  plus  urgente.  Cher- 
bourg enfin  devrait  être  complété,  muni  de 
quelques  défenses  nouvelles,  pourvu  d'amé- 
liorations d'ailleurs  projetées,  notamment  la 
possibilité  de  communiquer  en  tout  temps  du 
port  à  la  rade.  Ces  travaux  secondaires  le 
rendraient  satisfaisant  de  tous  points  et  digne 
de  son  rôle,  qui  est  capital.  De  même  que  sur 
le  continent,  c'est  au  nord-est  qu'il  faut  re- 
garder et  veiller,  de  même  sur  mer  c'est  au 
nord-ouest  que  nous  devons  orienter  nos 
moyens  les  plus  puissants  de  défense. 

Préfectures  maritimes.  —  Cha- 
cun de  nos  cinq  ports  de  guerre  a  pour  com- 
mandant en  chef  un  vice-amiral  appelé  préfet 
maritime.  Les  préfets  maritimes  ont  sous  leur 
commandement  direct  une  certaine  étendue  de 
côtes,  ce  qui  constitue  les  cinq  arrondisse- 
ments maritimes:  Toulon,  Rochefort,  Lorient, 
Brest,  Clierbourg.  Ces  arrondissements  se  sub- 
divisent en  sous-arrondissements,  partagés  eux- 
mêmes  en  quartiers,  puis  en  sous-quartiers. 

"^"^  Inscription  maritime.  —  Les  sub- 
divisions maritimes  n'ont  été  créées  que  pour 
['administration  des  gens  de  mer,  et  afin  de 
faciliter  les  levées  des  inscrits. 

Tout  individu  qui  se  livre  à  la  pêche  ou  qui 
embarque  sur  un  navire  comme  matelot  est 
fiomme  de  mer  et  de  droit  inscrit. 

Tous  les  hommes  de  mer  âgés  de  18  à  50  ans 
sont  assujettis  à  l'inscription  maritime.  Cette 
inscription  leur  crée  les  obligations  et  les 
avantages  qui  suivent  : 

1°  Obligations  des  inscrits.  —  Ils 
ne  peuvent  quitter  leur  résidence  ou  en  chan- 
ger sans  prévenir  le  commissaire  du  quartier. 

Tout  marin  inscrit  est  appelé  au  service  des 
bâtiments  de  guerre  lorsqu'il  a  atteint  20  ans 
révolus. 

La  première  période  obligatoire  du  service 
est  de  5  ans.  En  temps  de  paix  ils  ne  font  pas 
plus  de  48  mois  de  service. 

Après  cette  première  période  de  service  et 
jusqu'à  50  ans,  les  inscrits  ne  peuvent  être  rap- 
pelés au  service  que  par  décret  du  pouvoir 
exécutif. 

Au  delà  de  50  ans  ils  sont  libres  de  tout 
rappel. 

2°  Avantages.  —  Les  inscrits  ont 
seuls  le  droit  d'exercer  la  navigation  mari- 
time. 

Ils  sont  dispensés  de  tout  service  public  autre 
que  celui  de  l'armée  navale  et  des  arsenaux 
maritimes.  Pendant  la  durée  du  service  ils  sont 
exempts  du  logement  des  gens  de  guerre. 

Ils  sont  également  dispensés  de  la  tutelle. 

Il  est  alloué  un  secours  de  10  centimes  par 
jour  à  tout  enfant  de  marin  qui  est  au  service. 

^^w\.  Positions  navales  nécessaires. 
—  Ce  n'est  pas  tout  que  d'avoir  une  marine,  il 
faut  qu'elle  puisse  librement  évoluer  sur  les 
mers  du  globe,  qu'elle  y  possède  des  ports  de 
refuge  et  de  ravitaillement,  qu  elle  puisse  en 
temps  de  guerre,  protéger  nos  colonies  et 
menacer  celles  de  l'ennemi. 

1"  Pour  tenir  en  échec  Gibraltar  et  Malte  et 
intercepter  au  besoin  la  route  directe  des  Indes 
par  Suez,  il  nous  faut  un  port  militaire  en 
Tunisie.  Le  meilleur  serait  Bizerte. 

2"  Pour  tenir  en  échec  le  Cap,  Maurice  et  les 


Seychelles  et  intercepter  la  route  des  Indes  par 
le  Cap,  Diégo  Suarez,  à  Madagascar,  est  tout 
désigné. 

3o  Pour  tenir  en  échec  Singapour,  Hong- 
Kong  et  intercepter  la  route  des  Indes,  par 
Panama,  Saigon,  en  Cochinchine,  est  le  seul 
port  possible. 

Il  est  grand  temps  de  rendre  imprenables 
ces  trois  positions  navales  nécessaires  à  notre 
marine. 

Quel  sera  le  navire  de  combat  de  l'avenir  ? 

—  L'évolution  de  l'art  naval  se  produit  sous  nos 
yeux  avec  des  progrès  et  des  retours  surprenants 
et  dans  des  directions  inattendues.  Pendant  plu- 
sieurs années,  la  lutte  avait  paru  circonscrite  entre 
les  cuirassés  et  les  canons.  Mais  le  problème  s'est 
compliqué  de  données  nouvelles.  Les  cuirassés  sont 
devenus  si  lourds  que  les  vaisseaux  en  bois  ont 
repris  faveur  :  ils  sont  seuls  capables  de  servir  de 
croiseurs,  de  fournir  une  course  longue  et  rapide. 
D'autre  part  le  cuirassé  a  maintenant  un  ennemi 
redoutable,  le  torpilleur.  Le  cuirassé  a  pour  lui  sa 
carapace  gigantesque  et  invulnérable,  ses  canons 
prodigieux,  qui  manœuvrent  avec  aisance  et  préci- 
sion dans  des  tourelles  ou  derrière  des  parapets 
d'acier,  son  éperon  terrible  auprès  duquel  les  rostres 
antiques  n'étaient  que  des  joujoux.  Il  a  contre  lui 
ses  dimensions  mêmes,  son  tirant  d'eau  qui  l'em- 
pêche de  s'approcher  des  côtes,  son  poids  énorme 
qui  rend  les  manœuvres  plus  longues  et  plus  diffi- 
ciles. Il  a  surtout  contre  lui  le  torpilleur.  Celui-ci, 
svelte,  léger,  rapide  comme  un  poisson,  presque  im- 
perceptible, glisse  à  la  surface  de  l'eau,  s'approche 
sans  bruit  du  cuirassé,  lance  sa  torpille  ;  et  tout  à 
coup  le  flanc  du  colosse  s'entr'ouvre,  l'eau  s'y  pré- 
cipite, il  est  perdu.  En  vain  pour  écarter  ce  perfide 
ennemi,  a-t-on  imaginé  d'entourer  à  distance  les  cui- 
rassés d'une  ceinture  de  filets  d'acier:  il  suffit  d'un 
oubli,  d'une  négligence  ou  encore  d'un  coup  de  mer 
inattendu  pour  rendre  toute  précaution  illusoire. 
D'auti-e  part  le  torpilleur,  à  cause  de  son  exiguïté,  est 
incapable  de  résister  à  un  trop  gros  temps.  Il  ren- 
dra d'inestimables  services  pour  protéger  les  côtes  : 
on  n'imagine  pas  une  escadre  de  torpilleurs  voya- 
geant à  de  grandes  distances.  Mais  voici  qu'on 
invente  de  nouveaux  types  de  navires  :  le  torpilleur 
électrique  qui  peut  se  passer  de  charbon  et  naviguer 
invisible  entre  deux  eaux  ;  le  navire  insubmersible, 
qui  a  la  prétention  de  remplacer  à  la  fois  les  cui 
rassés  et  les  croiseurs,  d'unir  la  résistance  à  la 
célérité.  Ses  flancs  au  lieu  d'être  bardés  de  fer  sont 
garnis  intérieurement  d'une  matière  obturante,  la 
cellulose  amorphe  que  fournit  avec  une  abondance 
extraordinaire  le  cocotier  des  Indes.  Cette  matière 
merveilleuse  est  douée  d'une  telle  élasticité  qu'elle 
rebouche  automatiquement,  instantanément,  les 
trous  et  les  brèches,  s'imbibe,  se  gonfle,  oppose  un 
mur  impénétrable  à  l'invasion  des  flots.  Elle  est  si 
légère  qu'elle  allège  les  navires  tout  en  les  proté- 
geant. Le  navire  insubmersible  est  peut-être  le 
navire  de  guerre  de  demain. 


Régrioni^  militaires  de  la,  France 


Première  béoion.  — 
Gh,-1,  LILLE, 

Places  fortes  : 

Douai. 

Dunkerque. 

Gravelines. 

Bergues. 

Calais. 

Saint-Oraer.  ■ 

Aire. 

Lille. 

Citadelle  d'Arras, 

Gondé. 

Bouchain. 

Valenciennes. 

Le  Quesnoy. 

Maubeuge. 

Citadelle  de  Cambrai. 

Landrecies. 

Forts  de  la  frontière  du 
nord  et  Batteries  de 
côte  de  Dunkerque  à 
Boulogne. 

Établissement  militaire  .• 

Douai  (arsenal). 


2=  RÉGION.  —  Ch.-l. 
AMIEAS. 

Places  fortes  : 
Péronne. 
Citadelle  de  Laon 
Citadelle  d'Amiens. 
Château  de  Guise. 
La  Fère. 

Fort  d'Hirson  et  forts  de 
la  position  de  Laon. 
La  Fère, 

Établissement  militaire  : 

La  Fère  (arsenal). 


3<î  KÉniON.  - 
KOUEJV. 


Gh.-l. 


Places  fortes  ; 
Le  Havre. 

Batteries    de     côte  de 

Dieppe  et  du  Havre 
Établissement  militaire 
Vernon  (ateliers  de  cons- 
truction). 
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  Limii&cù^ScpaiiernenC . 


E  FRANCE 

FORTERESSES 
.RÉGIONS  DE  CORPS  D'ARMEE 

A  Tondissements  Nlaritirties. 
iiCtx/et'   ■  


GonVEBNEMENT  DE 

PAI.IS. 

Étiiblissements  mi- 
litaires : 

Le  Boucliet  (pou- 
dres). 

Meudon  (aérosta- 
tion). 

Puteaux  (ateliers 
de  construc- 
tion). 

Saint-Cyr  (école). 

Paris  (écoles). 

Versailles  (écoles 
et  arsenal). 

Vincennes  ^l'^foles 
et  arsenal). 

Camii  :  Satory. 

4*  BÉGION. —  Ch.-l. 
LE  MANS. 

Étalilissuments  mi- 
lilaires  : 

Rambouille  t 
(école). 

La  b'iècne (école). 

.I»  BÉoio;^.— Ch.-l. 
OIILEANS. 

l'Incen  fortus  : 
Forts  projetés  à 
,  Montereau. 
Jitiihl<HHemi;nt  mi- 

liliiire  : 
!•'  o  n  tainel)  1  '•  .-ni 

(ICcole). 

C  llt'ilON.— Cil.  1. 

<;  Il  A  l,<»  IM  s  - 
SUIl-MAIlNK. 

l'IaieH  furtea  : 

Oivi. 

Uocioi. 


Montmédy. 
Jjongwy. 
Reims. 
Verdun. 
Tonl. 
Epinal. 

Furt  de  Manon- 

viUer. 
Forts  du  front  de 

la  Meuse  et  de 

la   haute    Mo  - 

selle. 
Forts    projetés  à 

Epernay  et  No- 

gent-3-Seine. 
Cump  :  Ghâlons 

(Mourmelon). 

T  HÉOION. —  Ch.-l. 
BESANÇON. 

Places  fortes  : 

Lanfçres. 

liell'ort. 

liesançon. 

/'^orts  de  la  trouée 
de  Bell'ort  et  du 
Jura. 

rrtmps.-Sathouay. 

f,a  Valboniie. 

lilahlisseiiient  mi- 
litaire : 

Besancon  (  arse- 
nal). 

1'  llÈfilON. —  (^li.-l. 

it«)iji(t;i:s. 

/'laces  fortes  : 
Dijon. 
Auionne. 
Étab/issemenls  mi- 
litaires : 
Bourse»    (  pyro  - 


technie  et  fon- 
derie, arsenal). 
Avor  (Ecole). 
Guérigny  (forges). 
9»  RÉoioN.  — Gh-1. 

.TOUKS. 
Elablissemeiits  mi- 

litaires  : 
Saumur  (Kcole). 
CI)âtellerault(Ma- 
nufac.  d'armes). 
Angers  {  Ateliers 

de  construct.). 
Sain  t-M  a  i  x  e  n  t 

(école). 
Camp  : 
Le  Ruchard. 

10"  RÉGION.  —  Ch.- 
1.  REIVNES. 

Places  forces  : 
Cherbourg. 
ISaiût-Malo. 
/laiteries  de  côte  de 

La    Hougue  à 
,  Saint-Malo. 
Elablissement  mi- 

liluire  : 
Rennes  (arsenal). 

11"  HÉOION.  —  Ch.- 
1.  NANTES 

Places  fortes  : 

Brest  (Ch.-l.  de 
Préfecture  ma- 
ritime). 

Lorient  (Gh.-l.  de 
l'réfocture  ma- 
ritime). 

Le  Palais  (Belle- 
Ile). 

rialleries  decôte  du 


Brest  aux.  Sa- 
bles-d'Olonne. 
Établissement  mi- 
litaire : 
Indret  (ateliers  de 
la  marine). 

12"  RÉGION. —  Ch.- 
,1.  EIMOGES. 

Etablissements  mi- 
litaires : 

Ruelle  (Fonderie). 

Tulle  (Manufact. 
d'armes). 

13*  RÉGION,  — Ch. - 
1.  CLKBMONT- 
.FEIIIIANI). 

Etablissements  mi- 
litaires : 

St-Etienne  (  Ma- 
nufac.  d'armes j. 

BiUom  (école). 

140  RÉGION.  —  Ch.- 
1.  UltENOItEIC. 

Places  fortes  : 

Lyon  (gouverne- 
ment militaire  à 
parti. 

Grenoble. 

Briançon. 

iMnbrun. 

Mont-Dauphin. 

Forts  des  Alpes. 

Etablissement  mi- 
litaire : 

Lyon  (arsenal). 

llie  liÉoiON.—  Ch.- 
1.  niAllSIvII.EE. 

Places  fortes  : 
Toulon  (ch.-l.  de 


préf.  ma- 
ritime). 
Golmar. 
Sisteron. 
Entrevaux. 
Nice. 

Forts  des  Alpes 
et  Batteries  de 
côte  de  Ville - 
franche  à  Mar- 
seille. 

Etablissement  mi- 
litaire : 

Avignon  (atel.  de 
construction). 

16»  RÉGION.—  Ch.- 
1.  MONTPEL- 
LIER. 

Places  fortes  : 

Perpignan. 

Bellegarde. 

VilletVanche. 

Mont-l-ouis. 

Prats-de-MoUo, 

Forts  des  Pyré  - 
nées-Orientales 
et  batteries  de 
côte  de  Cette  à 
Port-Vendres. 

17"  RÉGION. —  Cli.- 
,  TOULOUSE. 

Etabliascmenl  mi- 
litaire : 

Toulouse  (  arse  - 
nal). 

18"  RÉGION.— Ch. - 
1  IlOROEAUX. 

Places  fortes  : 
St-Martin-de-R6. 


L'ALSACE  -LORRAINE 

NOMENCLATURE 

Superficie. —  15  000  kil.  car. 

Population.  — 1600000  hab.  (108  par  kil.  c). 

Divisions  administratives.  —  3  districts  : 
Haute-Alsace,  ch.  1.  Golmar;  —  Basse-AlsacBi 
ch.  1.  Strasbourg  ;  —  Lorraine,  ch.  1.  Metz. 

Budget.  —  50  millions. 

Contribution  matriculaire  à  l'empire.  — 
4  millions  172. 

Dette  contractée  depuis  l'annexion.  —  25 
millions. 

Principales  villes.  —  Strasbourg:  105000 
hab.  ;  —  Mulhouse  :  70  000  ;  -  Metz  :  53  000  ; 
—  Golmar:  25  000. 


■^'^  Une  habitude  des  géographes 
allemands.  —  Longtemps  avant  que  la  guerre 
de  IS'/O-'/l  nous  eût  arraché  l'Alsace  et  la  Lor- 
raine,lesenfants  des  écolesd'outre-Rhinavaient 
appris  que  ces  deux  provinces  étaient  des 
membres  détachés  de  la  grande  patrie  ger- 
manique. 

Aujourd'hui  même,  l'ambition  des  géogra- 
phes allemands  n'est  pas  satisfaite.  Pour  eux, 
ni  les  Flamands,  ni  les  Bretons,  ni  les  Basques 
ne  sont  Français  ;  ils  retranchent  encore  de  la 
nation  des  Juifs,  des  Italiens,  des  Bohémiens 
et  des  Cagots.  Ils  décou-vrent  des  Allemands 
dans  toutes  nos  provinces  :  Champenois,  Nor- 
mands, Bourguignons  leur  semblent  sinon  des 
frères,  du  moins  des  cousins  qui  pourront  un 
jour  rentrer  dans  la  famille.  Le  Languedoc  et 
la  Provence,  à  les  entendre,  ont  reçu  eux-mêmes 
un  fort  baptême  de  sang  germanique,  auquel 
leurs  habitants  doivent  toutes  leurs  qualités.  11 
ne  reste  guère  de  vraie  France  que  l'île-de- 
France  :  c'est,  disent-ils,  Li  farce  du  pâté 
français,  ferment  de  pourriture  qui  a  réussi 
lentement  à  faire  lever  et  corrompre  le  reste; 
le  vrai  paya  gaulois,  dont  la  légèreté,  Vincons- 
tance,  la  folie  se  sont  étendues,  pour  les  gan- 
grener, aux  parties  les  plus  nobles  de  la 
France^ . 

Nous  n'avons  point  en  France  de  semblables 
habitudes  de  sentiment  ni  de  langage.  Mais  la 
perte  de  l' Alsace-Lorraine  est  pour  nous  une 
blessure  saignante  :  nous  ne  devons  pas  plus 
oublier  cette  malheureuse  province 
qu'elle  ne  nous  oublie.  La  bien  con- 
naître, c'est  apprendre  combien  elle 
reste  étroitement  unie  à  la  patrie 
française,  c'est  l'aimer  davantage. 

•-'^  La  nouvelle  Irontièrc. 
—  La  nouvelle  frontière  nous  a  en- 
levé le  département  du  Haut-Rhin, 
moins  l'arrondissement  de  Belfort, 
tout  le  département  du  Bas-Rhin, 
les  cantons  de  Saaies  et  Schirmeck 
détachés  du  département  des  Vosges, 
tout  le  nord-est  de  la  Meurlhe,  et 
la  Moselle,  moins  une  partie  de  l'ar- 
rondissement de  Briey.  Elle  traverse 
la  trouée  de  Belfovt,  suit  les  Vosges 
jusqu'au  Donon  ;  elle  nous  prend  les 
sources  de  la  Sarre,  rejoint  la  Seitle 
au  sud  de  Chàteau-Salins,  nous  laisse 
sur  la  rive  droite  le  canton  de  No- 
meny,  puis  gagne  et  traverse  la  Mo- 
selle et  se  dirige  enfin  vers  le  nord, 
pour  rejoindre  la  frontière  luxem- 
bourgeoise tout  près  de  la  Belgique. 


La  Rochelle. 

Le  Château  d'Ole- 
ron. 

Bayonne. 

St- Jean-Pied-  de- 
Port. 

Rochefort  (Gh.-l. 
de  préfect.  ma- 
ritime). 

Forts  d'Urdos. 

Forts  et  Batteries 
de  la  Gironde  et 
de  la  Charente. 

Etablissement  mi- 
litiiire  : 

Tarbes  (arsenal). 

(15e  réoion). 
ILE  DE  CORSE. 

/'laces  fortes  : 
Bastia. 

Citadelle  d'Ajao- 

cio. 
Bonifacio. 
Corle. 

t<'ortin  de  Vizsîa- 
nova. 

■Ch.- 


190  RÉBION.- 

1.  ALGER. 

Places  fortes  : 
Oran. 
Alger. 
Bone. 

Presque  toutes  les 
villes  sont  en- 
tourées de  murs. 


1.  Ces  expressions  sont  empruntées  au 
Manuel  de  Géographie, de  Hunmiel  (1816), 
livre  destiné  aux  familles  allemandes. 
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"•^^  filmographie  jihysîque.  —  Comme 
son  nom  l'indique,  l'Alsace-Lorraine  se  com- 
pose de  deux  régions  distinctes.  L'Alsace  est 
la  moitié  occidentale  de  la  grande  vallée  rhé- 
nane entre  Bâle  et  la  Lauter.  C'est  un  pays 
plat  où  rill  recueille,  pour  les  porter  au  Rhin, 
la  plus  grande  partie  des  eaux  qui  forment  les 
petites  rivières  torrentielles  des  hautes  et  pit- 
toresques vallées  Vosgiennes. 

La  Lorraine  annexée  occupe  une  partie  du 
plateau  adossé  aux  Vosges,  que  caractérisent 
les  houilles  de  la  Sarre  et  les  salines  de  la 
Seille;  c'est  un  pays  beaucoup  plus  élevé,  plus 
rude  et  moins  riche  que  l'Alsace. 

Réunion  à  la  Franee.  —  Dans  la 
partie  de  la  Lorraine,  aujourd'hui  perdue,  se 
trouvent  en  tout  ou  en  partie,  l'évêché  de 
Metz,  conquis  par  Henri  II  en  1552  ;  le  Luxem- 
bourg fra?igais  '^ThionviUe),  cédé  par  l'Espagne, 
au  traité  des  Pyrénées,  en  1659  ;  la  Lorraine 
allemande  (pays  de  la  Sarre),  acquise  par  le 
traité  d'Utrecht  (1713). 

Quant  à  l'Alsace,  les  traités  de  West- 
phalie  (1648),  nous  en  avaient  donné  la  partie 
méridionale  ;  la  ville  libre  et  impériale  de 
Strasbourg  fut  occupée  en  1681,  l'évêché  ac- 
quisau  traité  de  Ryswick  (1697).  LaRévolution 
réunit  diverses  parties  de  la  province  qui 
étaient  restées  aux  princes  de  Wurtemberg,  de 
Deux-Ponts  et  de  Bade,  et,  en  1798,  la  répu- 
blique de  Mulhouse  demanda  elle-même  l'an- 
nexion. 

Déjà  avant  1S71,  les  traités  de  1815  nous 
avaient  enlevé  Landau  et  les  places  fortes  de  la 
Sarre.  En  nous  faisant  perdre  le  reste.  Napo- 
léon m  n'a  donc  fait  qu'achever  l'œuvre  de 
Napoléon  1". 

■'^^  Etiinograpbie.  —  La  frontière  des 
langues  en  Lorraine  court  un  peu  au  sud  de  la 
frontière  politique  antérieure  à  1870.  En  1875, 
sur  1  200000  Lorrains,  400  000  au  moins  igno- 
raient l'allemand.  En  Alsace  (800  000  h.)  le 
dialecte  est  allemand  ;  mais  plusieurs  vallées 
des  Vosges  parlent  exclusivement  le  français. 
La  France,  d'ailleurs,  n'avait  presque  rien  fait 
pour  propager  sa  langue.  Ce  respect  de  la 
langue  natale,  quelque  regrettable  qu'il  soit 
aujourd'hui,  est  peut-être  une  des  causes  qui 
lui  ont  le  plus  attaché  les  Alsaciens.  A  la 
veille  de  la  guerre,  ils  étaient  depuis  longtemps 
français  de  cœur  et  d'adoption.  Les  Lorrains 
n'avaient  jamais  cessé  de  l'être. 

^-'^  Prospérité  sous  le  régime  fran- 
çais. —  Les  traités  de  Louis  XIV  avaient 
maintenu  en  Alsace  la  plupart  des  anciennes 
institutions  germaniques;  elles  furent  suppri- 
mées par  la  Révolution,  et  les  guerres  de  la 
République  et  de  l'Empire  resserrèrent  encore 
l'union  entre  les  deux  versants  des  Vosges. 

La  liste  est  longue  des  patriotes  illustres  de 
Lorraine  et  d'Alsace  (voir  ci-après).  C'est  à 
Strasbourg,  chez  le  maire,  M.  de  Dietrich, 
qu'un  jeune  officier  du  génie.  Rouget  de  l'Isle, 
chanta  pour  la  première  fois  la  Marseillaise, 
qu'il  venait  d'improviser.  Cette  ode  guerrière, 
qui  est  devenue  l'hymne  civique  de  la  Franco, 
s'apjKila  d'abord,  i  cause  de  son  origine,  le 
chant  de  Y  Armée  du  Rhin. 

Enfin  l'Alsace  participait  glorieusement 
avant  1870  à  la  vie  écononiii[uc  de  la  Franco. 
Pays  de  culture  mtensive  (lin,  taijac,  houblon), 
elle  l'emportait,  par  sa  prospérité  agricole,  sur 
l'Angleterre  et  la  Saxe,  et  ne  connaissait  de 
rivale»  que  la  Flandre  et  la  Helgi(iue.  Par  ses 
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usines  métallurgiques,  par  ses  filatures  et  ses 
tissages  de  laine  et  de  coton,  par  le  caractère 
tout  français  de  son  grand  centre  industriel, 
Mulhouse,  par  ses  produits  chimiques  de 
Thann,  sa  bière  de  Strasbourg,  elle  alimen- 
tait notre  marché,  elle  avait  des  clients  dans 
la  France  entière. 

IVouvel  état  économique.  —  En 

transportant  la  frontière  du  Rhin  aux  Vosges 
et  à  la  Seille,  le  traité  de  Francfort  a  complète- 
ment changé  les  conditions  d'existence  de  l'Al- 
sace-Lorraine. Ce  pays  s'est  trouvé  tout  d'un 
coup  privé  de  ses  débouchés  naturels  par  une 
ligne  douanière  ;  il  est  aujourd'hui  réduit  à 
faire  concurrence  au  delà  du  Rhin  aux  produits 
de  l'Allemagne,  moins  beaux  assurément  mais 
aussi  moins  chers  que  les  produits  français. 

En  même  temps,  ses  charges  ont  augmenté. 
La  nouvelle  administration  allemande  coûte 
trois  fois  plus  que  l'administration  française. 
L'Alsace-Lorraine  rapportait  65  millions  à  la 
France  et  en  coûtait  20  par  an  ;  elle  a  été  cédée 
libre  de  dettes;  aujourd'hui  elle  en  a  une  de 
25  millions  ;  en  outre,  après  quatre  ans  de 
régime  allemand,  le  budget  de  l'Alsace-Lor- 
raine avait  déjà  un  déficit  de  10  millions. 

iVouvel  état  social.  —  Au  pénible 
malaise  causé  par  le  changement  d'administra- 
tion s'ajoute  l'incertitude  et  l'obscurité  des  lois 
nouvelles. 

Vinterdiction  du  français  dans  les  écoles, 
les  tribunaux  et  les  assemblées  politiques  a 
troublé  profondément  les  habitudes  et  les  rela- 
tions. 

Mais  le  plus  cruel  fléau  de  l'annexion  a  été 
le  dépeuplement  causé  par  les  options  et 
Vémigration  en  France.  En  1870,  l'Alsace-Lor- 
raine avait  1  600000  habitants;  dès  1871,  elle 
n'en  comptait  plus  que  1517  000;  en  1875, 
malgré  l'immigration  allemande,  elle  en  a 
encore  perdu  18  000,  e;n  dépit  des  efforts  du 
gouvernement  allemand,  plus  de  250000  Alsa- 
ciens-Lorrains se  scmt  expatriés. 

La  plupart  sont  des  jeunes  gens  qui  ne  veu- 
lent point  servir  sous  les  drapeaux  germa- 
niques. 

En  1878  et  1879,  plus  de  15000  inscrits  ne 
se  sont  pas  présentés  à  l'autorité  militaire. 

L'accroissement  de  la  population  de  Stras- 
bourg (104000  habitants  au  lieu  de  84  000 
en  1871),  de  Mulhouse  (70  000  au  lieu  de  58  000) 
et  d'autres  villes  ne  doit  pas  tromper;  il  est  dû 
à  Ximmigration  allemande. 


Fif.  05.  —  Vue  de  Metz, 

niouvcl  état  poiitifiue.  —  L'Alsace- 
Lorrame  [Elsass-Lothriru/en]  est  terre  d'em- 
]jire  (/{eicAs/nw(i)  ;  elle  semble  depuis  1879  jouir 
de  son  autonomie,  et,  depuis  1874,  elle  est  re- 
présentée au  parlement  allemand.  Ce  ne  sont 
là  que  des  apparences.  Le  gouverneur  général 


(Statthalter),  délégué  de' l'empereur,  possède 
tous  les  droits  que  donne  k  loi  française 
de  1848  sur  l'état  de  siège  ;  les  fonctionnaires 
sont  tous  allemands  et  les  directeurs  d'arron- 
dissements (Kreisdi"e>ctoren)  absolument 
maîtres  dans  leur  circonscription.  La  déléga- 
tion provinciale  (députés  au  Reichstag)  est  en 
réalité  impuissante  ;  viciée  dans  son  origine  par 
la  nécessité  du  serment  de  fidélité  à  l'empe- 
reur, elle  n'a  point  la  garantie  de  l'inviolabi- 
lité qui  fait  seule  l'indépendance.  Tous  les 
députés  appartiennent  au  parti  de  la  protes- 
tation :  en  1881,  ils  ont  réuni  146  000  voix  au 
lieu  de  114  000  en  1878. 

Situation  de  l'AIsace-Liirraine 
en  Allemagne.  —  Glacis  de  l'Allemagne 
contre  une  tentative  de  revanche  (on  a  dépensé 
plus  de  500  millions  en  travaux  militaires), 
l'Alsace-Lorraine  est  comme  le  gage  de  la 
durée  du  nouvel  empire  germanique  :  c'est 
pour  la  garder  que  doit  subsister  l'énorme 
machine  militaire  qui  a  fondé  et  qui  soutient 
la  domination  prussienne,  Mais  aujourd'hui, 
mieux  que  jamais,  l'Alsace-Lorraine,  en  dépit 
de  l'annexion,  se  sent  française  dans  le  cœur. 
L'Allemagne  a  complètement  échoué  dans 
son  œuvre  de  germanisation. 

Les  hommes  illustres  d'Alsace-Lorraine.  — 

Quelques-uns  furent  des  artistes,  la  plupart  des 
hommes  d'action,  tous  des  patriotes.  Metz  a  produit 
au  XVIIe  siècle,  le  général  Fabert  et  le  graveur 
Leclerc,  au  XVIIIe,  les  généraux  Gustine,  Lassalle, 
Paixhans,  le  ministre  Bouchotte,  le  diplomate  Barbé- 
Marbois,  l'aéronaute  Pilâtre  de  Rosier,  de  nos  jours 
Ambroise  Thomas,  le  peintre  Maréchal  et  le  chi- 
miste Barrai.  —  A  Dieuze,  naquit  Edmond  About;  — 
à  tsc/iwiller,  le  peintre  Yvon;  —  à  Sarrelouis,  le 
maréchal  Ney  ;  —  à  Sarreguemiiies,  Montalivet. 

Strasbourg,  est  la  patrie  de  Kellermann,  un  des 
vainqueurs  de  Valmy,  de  Kléber,  du  préfet  Valentin; 
Phalsbourg,  du  romancier  Erckmann  et  du  général 
Uhrich  ;  Colmar ,  du  conventionnel  Rewbell .  du 
général  Rapp  et  de  l'amiral  Bruat  ;  —  Rouffach,  du 
maréchal  Lefebvre,  duc  de  Dantzig  ;  —  Obernai,  de 
Mgr  Freppel  ;  —  Bernwiller,  du  peintre  Henner  ;  — 
Molsheim,  du  général  Westermann  ;  —  Mulhouse,  des 
Dolt'us  et  des  Kœchlin,  les  fondateurs  de  l'industrie 
alsacienne. 

Protestation  des  députés  de  l'Alsace  et  de  la 
Lorraine,  lue  à  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale, 
à  Bordeaux,  le  1er  mars  18H,  par  M.  Grosjean  : 

«  Les  représentants  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine 
ont  déposé,  avant  toute  négociation  de  paix,  sur  le 
bureau  de  l'Assemblée  nationale,  une  déclaration 
affirmant  de  la  manière  la  plus  formelle,  au  nom  de 
ces  provinces,  leur  volonté  et  leur  droit  de  rester 
françaises. 

»  Livrés,  au  mépris  de  toute  justice,  et  par  un 
odieux  abus  de  la  force,  à  la  domination  de  l'étranger, 
oous  avons  un  dernier  devoir  à  remplir.  Nous  décla- 
rons encore  une  fois  nul  et  non  avenu  un  pacte  qui 
dispose  de  nous  sans  notre  consentement.  La  reven- 
dication de  nos  droits  reste  à  jamais  ouverte  à  tous 
et  à  chacun  dans  la  forme  et  dans  la  mesure  que 
lotre  conscience  nous  dictera. 
I  »  Au  moment  de  quitter  cette  enceinte,  où  notre 
dignité  ne  nous  permet  plus  de  siéger,  et  maigre 
l'amertume  de  notre  douleur,  la  pensée  suprême  que 
nous  trouvons  au  fond  de  nos  cœurs  est  une  pensée 
de  reconnaissance  pour  ceux  qui,  pendant  six  mois, 
n'ont  pas  cessé  de  nous  défendre,  et  d'inaltérable 
attachement  à  la  pairie  dont  nous  sommes  violem- 
ment arrachés.  Nous  vous  suivrons  de  nos  vœux  el 
nous  attendrons  avec  une  confiance  entière  dans 
l'avenir,  que  la  France  régénérée  reprenne  le  cours 
de  sa  grande  destinée. 

»  Vos  frères  d'Alsace  et  de  Lorraine,  séparés  on 
ce  moment  do  la  famille  commune,  conserveront  à 
la  France,  absente  de  leurs  foyers,  une  afifection 
filiale,  jusqu'au  jour  où  elle  viendra  y  reprendre  sa 
place.  » 
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L'ALGÉRIE 

NOMENCLATURE. 

Superficie.  —  418  000  kil.  car.  Limite  sud 
indéterminée  (France  :  529  000). 

Population.  —  3  360  000hab.  (France  :  38 
millions). 

Il  n'y  a  en  Algérie  que  10  hab.  par  kil.  car. 
(France  :  71).  —  Sur  la  population  totale,  il  y  a  86  0/0 
d'indigènes,  1  0/0  de  Français  5  0/0  d'étrangers 
(Espagnols  surtout). 

Divisions  administratives.  —  L'Algérie  est 
divisée  en  3  départements  comprenant  chacun 
un  territoire  civil  administré  par  un  préfet  et 
des  sous-préfets  et  un  territoire  militaire  ad- 
ministré par  un  général  faisant  fonctions  de 
préfet.  A  la  tête  de  la  colonie  se  trouve  un  gou- 
verneur civil. 

Le  département  Alger  a  pour  ch.-l.  Alger 
et  pour  sous-préf.  Médéa,  Miliana,  Orléans- 
ville,  Tizi-Ouzou. 

Le  département  A'Oran  a  pour  ch.-l.  Oran 
et  pour  sous-préf.  Mascara,  Mostaganem,  Sidi- 
bel-Abbès,  Tlemcen. 

Le  département  de  Constantine  a  pour  ch.-l. 
Constantine  et  pour  sous-préf.  Bone,  Bougie, 
Guelma,  Philippeville,  Sétif. 

Budget.  —  35  millions  (compris  dans  le 
budget  français). 

Villes  principales.  — Alger  (70),  port  sur  la 
Méditerranée,  résidence  du  gouverneur  de  l'Al- 
gérie; —  Oran  (60),  port  de  commerce  impor- 
tant; —  Constantine  (iO),  —  Bone  (30). 

Productions.  —  Les  céréales,  le  minerai  de 
fer,  l'alfa,  la  vigne. 

Commerce  extérieur.  —  Près  de  500  mil- 
lions de  francs  (France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  Près  de  300 
millions. 

Mouvement  de  la  navigation.  —  3  450  000 
tonneaux  (France  ;  20  millions). 

Chemins  de  fer.  —  2  000  kil.  (France  : 
32  000). 


•vwv.  Aperçu  historique.  —  La  partie 
des  pays  barbaresques  qui  formait  la  régence 
d'Alger  appartient  aujourd'hui  à  la  France. 
C'était  un  foyer  de  piraterie  que  les  principales 
nations  maritimes  avaient  déjà  attaqué  à  plu- 
sieurs reprises,  depuis  le  commencement  du 
seizième  siècle.  Enfin,  en  1827,  le  dey  ayant 
insulté  notre  consul,  la  France  entreprit  la 
conquête  du  pays  :  commencée  en  1830,  cette 
conquête  a  duré  plus  de  25  ans. 

Aujourd'hui,  la  possession  de  l'Algérie  est 
assurée  jusque  dans  le  Sahara,  à  800  kilomè- 
tres de  la  côte  ;  chez  les  vaincus,  la  résignation 
remplace  peu  à  peu  la  haine  ;  plus  de  400  000 
colons  européens,  dont  la  moitié  Français,  sont 
venus  s'établir  dans  le  pays.  Depuis  1870,  l'Al- 
gérie n'est  plus  une  colonie,  mais  un  prolon- 
gement de  la  France  en  Afrique. 

Situation  et  superficie.  —  Située 
à  la  même  latitude  que  la  Syrie  et  la  Californie, 
l'Algérie  s'étend  sur  une  longueur  de  1 000  kilo- 
mètres, en  face  de  l'Espagne,  de  la  France  et 
de  l'Italie.  La  distance  moyenne  entre  la  France 
et  l'Algérie  est  de  190  lieues,  on  va  en  36  heures 
de  Marseille  à  Alger. 

La  superficie  totale  de  l'Algérie  égale  actuel- 
lement les  4/5  de  celle  de  la  France,  si  l'on 
ne  tient  compte  que  des  contrées  réellement 
soumises  k  notre  autorité. 


•^■^  Structure  générale.  —  L'Algérie 
comprend,  du  nord  au  sud,  trois  zones  dis- 
tinctes, parallèles  à  la  côte  : 

1°  Une  partie  très  fertile,  le  Tell,  situé  entre 
la  mer  et  la  région  des  hauts  plateaux,  formé 
par  le  massif  de  l'Atlas  tellien,  entrecoupé  de 
vallées  et  de  plaines.  Le  point  culminant  de 
l'Atlas  tellien  est  le  Lalla  Khadidja  (2308  mè- 
tres), dans  le  Djurjura  ; 

2°  La  région  des  hauts  plateaux,  élevés  de 
1 000  mètres  au-dessus  de  la  mer,  bordés  au 
Nord  par  l'Atlas  tellien,  au  sud  par  l'Atlas 
saharien.  Le  principal  massif  de  cette  dernière 
chaîne  est  l'Aurès,  où  le  Djebel-Cfielia  atteint 
2  312  mètres; 

3°  Le  désert  ou  région  saharienne,  où  les 
plateaux  {hamadas)  alternent  avec  des  vallées 
sablonneuses. 

^A/^A,    Les  eaux  et  leur  écoulement.  — 

Malgré  le  voisinage  de  la  mer,  le  climat  de 
l'Algérie  est  en  grande  partie  déterminé  par 
les  vents  secs  et  chauds  qui  viennent  du  Sa- 
hara. Sur  la  côte  il  ne  pleut  qu'en  hiver,  et 
l'été,  il  y  a  plusieurs  mois  de  sécheresse  abso- 
lue ;  plus  on  va  vers  le  midi,  moins  il  pleut  : 
à  In  Salah  (p.  189),  il  pleut  environ  tous  les 
20  ans. 

La  plupart  des  cours  d'eau  ne  sont  que  des 
torrents  presque  toujours  à  soc  pendant  l'été 
(Roumel,  au  pied  de  Constantine;  Seybouse, 
près  de  Guelma,  etc.),  et  les  lagunes  d'eaux 
stagnantes  sont  très  fréquentes,  surtout  sur 
les  plateaux.  Le  Cliéliff  est  le  seul  fleuve  ori- 
ginaire des  plateaux  qui  parvienne  jusqu'à  la 
mer  ;  toutes  les  autres  eaux  se  perdent  dans 
les  chotts  salés  Gharbi,  Chergui,  Hodna,  etc.' 
(région  des  hauts  plateaux). 

Dans  le  Sahara,  toutes  les  eaux  aboutissent 
de  même  dans  une  vaste  lagune,  le  chott  Mel- 
ghir;  et,  sauf  pendant  les  pluies  d'orage,  les 
rivières  coulent  sous  les  amas  de  sable  dont  les 
vents  ont  recouvert  leur  lit  ;  on  est  obligé  de 
creuser  des  puits  artésiens  pour  ramener  les 
eaux  à  la  surface  du  sol  et  arroser  les  oasis. 

Climat.  —  Le  climat  de  l'Algérie  est 
surtout  continental.  Cependant,  les  régions 
montagneuses,  telles  que  la  Kabylie,  doivent 
au  voisinage  de  la  mer  un  climat  tempéré  ana- 
logue à  celui  de  la  France. 

Dans  le  Sahara,  la  chaleur  est  excessive  de 
mai  à  octobre,  et  dépasse  parfois  50  degrés  au- 
dessus  de  zéro  ;  en  hiver,  le  thermomètre  des- 
cend au-dessous  de  zéro  la  nuit,  pour  remonter 
le  jour  jusqu'à  25  degrés  au-dessus.  En  géné- 
ral, plus  on  s'avance  vers  le  sud,  plus  la  diffé- 
rence est  grande  entre  la  température  à  l'om- 
bre et  la  température  au  soleil,  entre  celle  de 
la  nuit  et  celle  du  jour. 

Productions  agricoles  et  miné- 
rales. —  La  végétation  forestière,  peu  nourrie, 
dévastée  depuis  des  siècles  par  les  nomades, 
s'est  conservée  principalement  sur  les  monta- 
gnes de  l'est,  où  les  pluies  sont  le  moins  rares. 

A  l'ouest,  c'est  la  végétation  herbacée  qui 
domine  :  on  y  exploite  l'alfa  qui  sert  à  faire 
des  nattes,  des  papiers  et  des  cartons  (1). 

Le  Tell,  dont  on  étend  souvent  le  nom  à 
toutes  les  terres  naturellement  arrosées  par  les 
pluies,  se  prolonge  assez  loin  dans  le  sud-est  ; 
il  est  grand  comme  le  quart  de  la  France  et 


1.  L'usage  qu'en  fait  l'industrie  s'accroît  tous  les 
jours  :  c'est  une  des  grandes  richesses  de  l'Algérie, 


produit  surtout  du  blé.  On  y  plante  beaucoup 
de  vigne,  depuis  que  le  phylloxéra  ravage  le 
midi  de  la  France  et  l'Espagne. 

Le  Sahara,  dont  le  nom  désigne  par  opposi- 
tion toutes  les  régions  qu'il  est  nécessaire 
d'irriguer  comprend  les  plateaux  de  l'ouest 
et  le  Sahara  proprement  dit.  Les  pâturages  y 
dominent.  Il  est  semé  en  outre  de  belles  oasis 
de  dattiers. 

L'Algérie  possède  des  marbres  de  toutes  sor- 
tes, du  sel  gemme,  du  fer  en  abondance,  du 
cuivre,  du  plomb,  du  zinc  ;  mais,  faute  de  char- 
bon de  terre,  elle  est  obligée  d'exporter  ses 
minerais  bruts. 

^/w^.   La  colonisation  et  les  villes.  — 

Le  seul  aspect  des  villes  algériennes  résume 
aux  yeux  du  voyageur  l'heureux  effort  de  la 
colonisation  européenne.  Nemours  est  une  sen- 
tinelle avancée  à  l'ouest.  Béni-Saf  et  ses  mine- 
rais, Aïn-Témouchenl  et  ses  minoteries  sont  de 
petits  centres  déjà  très  vivants.  Le  port  à' Oran 
a  toute  l'activité  et  la  croissance  rapide  d'une 
cité  américaine.  Mos^ag-anem  est  à  demi-euro- 
péen. Bel-Abbès,  fraîche  colonie  agricole,  est 
un  centre  commercial  important  ;  Saïda,  le 
rendez-vous  des  Alfatiers.  Pei'régaux,  Relizane, 
Orléansville,  jalonnent  la  riche  plaine  du  Ché- 
lif  ;  Tenès  et  Cherchel,  le  littoral  du  Dahra. 

Tlemcen  et  ses  jardins  enclos  de  roses,  Médén 
et  ses  arbres  fruitiers  d'Europe,  Mascara,  en 
face  de  l'Ouassenis,  Miliana  et  ses  sources 
bruissantes  dominent  de  haut  l'amphithéâtre 
des  monts  telliens.  Biida,  parfumée  d'oran- 
gers, Bouffarik  sous  le  dôme  de  ses  platanes, 
Fondouk,  ÏArba,  Koléa,  Marengo,  Mouzuïa- 
ville,  Douéra,  Chérago.  Maison-Carrée  sont 
des  villes  toutes  françaises  dans  la  féconde 
Metidja.  A  Iger,  capitale  de  la  civilisation  franco- 
africaine  a  bien  près  de  100  000  habitants  avec 
sa  ceinture  de  faubourgs  et  de  villas.  Méner- 
ville,  sur  l'Isser,  Tizi-Ouzou  et  le  petii  port  de 
Dellys  dans  la  grande  Kabylie,  Aumale  qui 
domine  le  Biban,  Bou-Aréridj  et  Sétif  assises 
sur  les  hauts  plateaux,  Bougie  et  Djidjelli,  au 
bord  des  flots  sont  de  plus  en  plus  envahies  par 
les  colons. 

Constantine,  grenier  des  blés  de  l'est,  et  son 
port  de  Philippeville,  Bône,  dont  l'initiative 
hardie  rappelle  Marseille,  ont  chacune  de  16  à 
20  000  européens.  La  Calle  en  a  4800,  Guelma, 
2  400,  A  ïn-Mokra,  1  .^00,  sans  compter  la  popu- 
lation indigène.  Enfin,  dans  l'une  des  régions 
les  plus  boisées,  les  mieux  arrosées,  les  plus 
tempérées  et  les  plus  françaises  par  le  climat, 
Soukharas  possède  3700  colons  et  Tebessa,  cil& 
naissante  d'un  grand  avenir,  en  a  déjà  1000. 
Ainsi  les  centres  de  colonisation  forment  d'une 
frontière  à  l'autre  une  chaîne  ininterrompue, 
bientôt  aussi  solide  que  les  montagnes  de 
l'Atlas. 

Population.  —  Sur  3  360  000  habi- 
tants, il  y  a  2  800  000  indigènes  :  Berbères 
(anciens  habitants  du  pays) ,  dans  les  montagnes 
ou  dans  les  oasis,  et  surtout  en  Kabylie; 
Arabes  (conquérants  du  septième  et  du  quin- 
zième siècle),  dans  les  plaines  ;  Maures  (popu- 
lation issue  du  mélange  de  toutes  les  races  , 
dans  les  villes  ;  quelques  Tiircs  (conquérants  du 
seizième  siècle)  et  des  nègres  (anciens  esclaves, 
importés  du  Soudan). 

Les  Européens  sont  déjà  plus  de  400  000,  en 
majorité  Français;  mais  il  y  a  plus  d'Espagnols 
que  de  Français  dans  la  province  d'Oran,  et 
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beaucoup  d'Italiens  dans  celle  de  Constantine. 

Les  Israélites,  qui  dépassent  30  000,  sont 
naluralisés  Français. 

])e  1852  à  1872,  la  population  européenne  a 
auiiçnienté  de  85  pour  lOU,  proportion  supé- 
rieure à  celle  des  États-Unis  dans  la  môme 
période  et  qui  n'est  dépassée  que  par  celle  de 
l'Australie. 

PréNent  et  avenir  de  l'Algérie. 

—  L'Algérie  est  riche  en  productions  de  toutes 
sortes,  et,  presque  partout,  se  prfito  à  l'accli- 
matation des  colons  français,  surtout  si  ceux- 
ci  appartiennent  aux  montagnes  ou  aux  plages 
du  Midi.  Nous  y  avons  entrej)ris  d'immenses 
travaux  ;  nous  y  avons  apporté  notre  langue, 
nos  idées,  organisé  la  justice,  fondé  nombre 
d'écoles.  L'Algérie  a  été  notre  plus  belle  con- 
quête du  dix-neuvième  siècle;  elle  sera  une 
de  nos  plus  précieuses  ressources  dans  l'avenir. 


LA  TUNISIE 

NOMENCLATURE. 

La  Régence  de  Tunis  est  sous  le  protectorat 
français. 

Superficie.  —  118  000  kil.  carr.  (Près  du 
quart  de  la  France). 

Population.  —  a  100  000  hab.  (France  :  38 
millions). 

Budget.  —  15  millions  (France  :  3  milliards 
et  demi). 

Dette. —  125  millions  (France  :  20  milliards). 

Ville  principale.  —  Tunis  (125),  capitale 
de  la  Régence. 

Religion  dominante.  —  Le  mahométisme. 

Productions.  —  Les  céréales  forment  la 
moitié  des  exportations  tunisiennes. 

Commerce  extérieur.  —  145  millions  de 
francs  (France  :  10  milliards). 


Mouvement  des  ports.  —  500  000  tonneaux 
(France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.—  25000 
tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.—  270  kil.  (France  :  32000\ 

Configuration  pliysique.   —  La 

Tunisie  est  aujourd'hui  placée  sous  le  protec- 
torat effectif,  c'est-à-dire  sous  la  domination 
de  la  France.  Par  sa  situation  et  sa  configura- 
tion géographiques,  la  Tunisie  n'est  que  le 
prolongement  de  l'Algérie. 

Le  massif  de  l'Atlas  s'y  termine  en  présen- 
tant toujours  le  même  relief  :  d'abord  les 
montagnes  côtières  s'étagent  en  systèmes  paral- 
lèles jusqu'aux  hauts  plateaux,  avec  une  pro- 
fonde et  fertile  vallée,  celle  de  la  Medjerdah, 
l'ancien  Bagradas  ;  ensuite,  les  hauts  plateaux 
s'abaissent,  en  se  rétrécissant,  vers  le  nord- 
est  jusqu'au  golfe  de  Tunis;  point  de  chotts. 
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parce  que  la  cuvette  n'est  plus  assez  vaste, 
mais  un  oued  intermittent,  Voued  Mellègue, 
quine porte  le  tribut  de  ses  eaux  àlaMedjerdah 
que  dans  la  saison  des  pluies. 

Enfin,  au  sud,  les  hautes  montagnes  de 
VAurès  se  terminent  avec  des  cimes  de  1  500 
mètres  au  nord  des  plaines  et  du  golfe  de 
Hammamet  et  projettent  vers  la  Sicile  la 
péninsule  élevée  du  cap  Bon. 

Le  massif  de  l'Atlas  est  séparé  lui-même  du 
désert  par  la  partie  la  plus  large  de  la  dépres- 
sion qui  commence  à  Laghouat,  et  va  en  s' éva- 
sant vers  l'est  jusqu'au  golfe  de  Gabès.  Des 
chotts  y  étalent,  quelques-uns  av-dessous  du 
niveau  de  la  mer,  leur  surface  toute  blanche 
d'efflorescences  salines  et  forment  vers  le  sud 
une  excellente  frontière  naturelle. 

Climat  et  fécondité  naturelle. — 
La  Tunisie  jouit  d'un  climat  analogue  à  celui 
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de  la  province  de  Constantine,  plus  abondam- 
ment arrosée  par  les  pluies  que  ses  voisines 
de  l'Ouest. 

Aussi  la  Tunisie  a-t-elle  été  jadis  l'un  des 
pays  les  plus  fertiles  du  monde;  le  blé  y 

donnait  plus  de  cent  pour  un,  et  Carthage, 
dont  on  a  retrouvé  les  ruines  non  loin  de 
Tunis,  dut  sa  prospérité,  autant  à  la  richesse 
de  son  territoire  qu'à  l'étendue  de  son  com- 
merce avec  l'étranger. 

Rome  à  son  tour  sut  tirer  un  excellent  parti 
de  cette  fécondité  du  sol  ;  elle  aménagea  les 
eaux;  elle  construisit  des  aqueducs,  des  réser- 
voirs; les  villes  se  multiplièrent,  et  partout 
leurs  ruines  témoignent  encore  de  leur  splen- 
deur :  vingt  millions  d'habitants  vivaient  dans 
ce  petit  pays,  et  leurs  blés  avec  ceux  de  l'É- 
gypte  nourrissaient  la  métropole  du  monde. 

L'invasion  des  Arabes  à  partir  du  septième 


siècle  a  changé  cette  prospérité  en  ruine  et  en 
solitude.  Du  moins  d'immenses  forêts  sont 
restées  intactes  dans  les  montagnes,  et  il  suffit 
aux  cultivateurs  indigènes  d'égratigner  le  ';ol 
avec  leur  charrue  pour  qu'il  produise  de  belles 
moissons. 

Situation  maritime.  —  Les  côtes 
de  la  Tunisie  ont  une  valeur  maritime,  une 
importance  stratégique  très  supérieures  à  celles 
de  nos  côtes  d'Algérie. 

Celles-ci  nous  donnent  une  grande  force  dans 
le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée  ;  celles- 
là,  dans  la  Méditerranée  tout  entière,  parce 
qu'elles  commandent  le  passage  entre  le  bassin 
occidental  et  le  bassin  oriental.  Bizerte  et  la 
Gou/ette  ont  été  dans  l'antiquité  les  ports 
d'Utique,  de  Carthage;  ils  deviendront,  si  l'on 
creuse  leurs  lacs  ensablés,  d'admirables  sta- 
tions  navales  en  face  de  Cagliari  et  de  Malle. 
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Au  sud,  les  ports  de  la  Syrte,  Sfnor  et  sur- 
tout Zariis  près  de  Gabès,  seront  d'excellenles 
têtes  de  ligne  pour  le  commerce  avec  Ghada- 
mès  et  le  centre  africain. 

Bienfaits  de  notre  protectorat. 
—  L'établissemeat  du  protectorat  français  en 
Tunisie  est  un  bienfait  pour  ce  pays. 

Il  l'a  définitivement  soustrait  à  toute  aggres- 
sion  possible  de  l'étranger,  L'autorité  du  Bey 
a  été  respectée,  mais  l'Etat  tunisien  a  subi  les 
plus  profondes  et  les  plus  heureuses  modifica- 
tions. Le  résident  général  français,  assisté  d'un 
conseil  de  gouvernement,  a  dans  sa  main  la 
direction  des  finances,  des  travaux  publics,  de 
l'instruction  publique,  les  contrôleurs  civils 
chargés  de  surveiller  les  provinces. 

L'ordre  a  été  rétabli  ;  la  sécurité  est  aujour- 
d'hui complète. 

Les  vieilles  capitulations  ont  été  abolies,  un 
tribunal  français,  une  police  française  fonc- 
tionnent aujourd'hui  à  Tunis. 

Une  armée  mixte  a  été  organisée  sous  la 
direction  de  nos  officiers. 

La  frontière  méridionale,  longtemps  incer- 
taine, a  été  fixée.  La  Dette  a  été  rachetée,  le 
déficit  comblé. 

Une  administration  honnête  gère  les  finances 
auparavant  dilapidées.  Des  écoles  françaises 
sont  créées  de  tous  côtés.  Des  chemins  de  fer 
sont  tracés  et  raccordés  à  ceux  de  l'Algérie. 
Les  indigènes,  dont  nous  respectons  l'organi- 
sation religieuse  et  sociale,  se  rassurent  et  se 
rapprochent  de  nous.  A  côté  d'eux,  il  y  a  place 
pour  de  nombreux  colons;  l'immigration  a 
augmenté  depuis  notre  établissement.  A  côté 
des  Italiens,  des  Siciliens,  des  Maltais,  qui  for- 
ment la  majorité  de  la  colonie  étrangère,  le 
nombre  des  Français  augmente  tous  les  jours. 

En  résumé,  l'occupation  de  la  Tunisie -p^v 
la  France  a  été  le  complément  nécessaire  de 
l'occupation  de  Y  Algérie;  elle  contribuera 
non  seulement  à  l'allermissement  de  notre 
puissance  dans  la  Méditerranée,  mais  encore 
à  r<jci,orn[)lisseiiient  do  notre  rôle  civilisateur 
cl  régénérateur-  en  Afrique. 
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Superficie  [y  compris  les  protectorats).  — 
Plus  de  2  millions  de  kil.  carr. 

Comparaison  avec  létrnnger  ; 

Colonies  anglaises  :   22  millions  de  kilom.  carrés 
Colonies  russes  :        16  « 
Colonies  hoUand.  :      1  700  000  » 
Colonies  portugaises:  1  825  000  kilom.  carrés. 
Colonies  espagnoles  :     44U  COD  • 
Colonies  danoises  :         200  000 

Population  (y  compris  les  protectorats).  — 
30  millions  d'habitants. 
Comparaison  avec  l'étranger. 
Colonies  anglaises  :  270  millions  d'babit. 

Colonies  hollandaises  :  25  » 
Colonies  russes  :  11  " 

Colonies  espagnoles  :  8  • 

Colonies  portugaises  :  3  » 

Colonies  danoises  :  80  000  habitants. 

Ensemble  du  commerce  des  colonies.  — 
environ  1  milliard.  (Exportations  :  450  mil- 
lions ;  —  Importations  :  550). 

Comparaison  avec  l'étranger  : 

Colonies  anglaises  :  10  milliards. 

Colonies  hollandaises  :  750  millions. 

Colonies  espagnoles  :  900  millions. 

Commerce  des  colonies  françaises  avec  la 
métropole.  —  460  millions. 

Comparaison  avPc  l'étranger  : 
Colonies  anglaises  :  5  milliards. 
Colonies  hollandaises  :  450  millions. 
Colonies  espagnoles  :  300  millions. 


■^'wv    Aperçu   historique.  —  11  est  de 

mode,  surtout  en  France,  de  déclarer  que 
nous  ne  sommes  pas  un  peuple  colonisateur,  et 
cette  assertion  paraît  exacte,  en  effet,  quand 
on  considère  que  l'empire  colonial  anglais 
comprend  un  sixième  de  la  population  des 
continents,  c'est-à-dire  pins  de  ?50  millions 


1.  Voir  Ih  France  coloniale  (Histoire,  péographic, 
commerce),  par  M.  Alfred  Bambadd,  professeur  a  la 
faculté  (IpB  lettres  de  Piiris,  avec  la  coliahoration  d'jne 
•ociété  de  gi^ograplies  et  de  voyngeiirs.  1  Trul.  in-8«, 
12  carte»  en  couleur,  libr  airie  Ariiiaud  Coliu  et  C'e.  8fr. 


d'-hommes,  tandis  que  les  colonies  françaises 
ont  6  millions  d'habitants  et  30  millions  ei'  y 
comprenant  les  protectorats.  Mais  notre  infé- 
riorité n'est  pas  le  résultat  d'un  manque  d'ap- 
titudes naturelles  pour  coloniser;  elle  est  due 
surtout  à  des  fautes  politiques:  nous  avons  été 
jadis  la  première  puissance  coloniale  de  l'Eu- 
rope, et  sans  les  funestes  guerres  du  règne  de 
Louis  XV  et  du  premier  Empire,  nous  le  se- 
rions encore  aujourd'hui. 

En  Afrique,  les  Normands  avaient  fondé  des 
comptoirs  sur  les  côtes  de  Guinée  dès  le  qua- 
torzième siècle,  et,  au  seizième  siècle,  sur  les 
rives  du  Sénégal.  Dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  nous  étions  établis  à  Ma- 
dagascar et  aux  îles  Mascareignes. 

En  Asie,  nous  sommes  allés  dans  l'Inde 
dès  le  commencement  du  seizième  siècle,  et 
nous  y  avons  créé  un  empire  que  les  Anglais 
nous  enlevèrent  au  dix-huitième  siècle  :  ils  se 
sont  contentés  d'y  suivre  la  voie  tracée  par 
l'illustre  français  Dupleix. 

Il  en  a  été  de  même  en  Amérique  :  au  dix- 
septième  siècle,  nous  avons  possédé  presque 
toutes  les  petites  Antilles  et  la  moitié  de 
Saint-Domingue  sous  François  \",  nous  nous 
étions  établis  à  Teive-Neuve;  en  1535,  le  Ma- 
louin  Jacques  Cartier  avait  pris  possession  des 
rives  du  Saint-Laurent  au  nom  de  la  France, 
et  dans  le  Canada  s'est  développée  une  véri- 
table nation  française,  qui  subsiste  avec  ses 
caractères  propres,  sa  langue,  son  affection 
pour  la  mère  patrie,  malgré  l'établissement  de 
la  domination  anglaise  depuis  1763.  La  Loui- 
siane, c'est-à-dire  toute  la  région  du  Missis- 
sipi,  nous  a  appartenu  également  au  début  de 
ce  siècle. 

C'est  ainsi  que  dans  le  passé  les  preuves  de 
notre  génie  colonisateur  sont  indiscutables. 

Aujourd'hui  encore,  en  Algérie,  aux  Antilles, 
à  la  Réunion  à  Madagascar,  an  Sénégal,  dans 
l'Ouest  al rlca  n,  en  Cochinchine,  en  Océanie, 
il  serait  facile  de  prouver  que  nous  ne  somme 
point  inférieurs  â,  nos  ancêtres. 
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COLONIES  D'AMÉRIQOE. 

Salnt-Plerre  et  Mlquelon. 

Situation  :     I  667  lieues  ouest  de  Brest,  à  24  ki- 
lomètres sud  de  Terre-Neuve. 
Superficie  :  21  023  hectares  (trois  fois  Paris). 
Population  :  4360  habitants  sédentaires. 
Commerce  :  Plus  de  29  millions  de  francs. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  nous  n'avons 
gardé  du  Canada  et  de  Terre-Neuve  que  les 
petits  îlots  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon,  el 


ou  ÛArAchoisW       ^'^^ P^.'aux 

Grai<Ja,ri*l'imelon 

BslIO  de  fortune  , 

o/dal3  K"^^ 

Petite  WiJ^S?^ 
ou  Law^'iade  1 

i.,,,,!.'-"''  kir  s*pia?? 

CTerre-Neuve 

P^^dtMàjS 

I.Vcrts  ^^-"î— 
'"îlots  dt  rtleVoitB                 d  \ 

;^  Colombier 

V 

\  l.auxPijoons 

le  droit  de  pêcher  la  morue  sur  le  banc  de 
Terre-Neuve.  Bien  que  minuscule  cette  colonie 
est  visitée  chaque  année  par  une  flotte  de  ba- 
teaux de  pêche  que  montent  plus  de  8  000  ma- 
rins français,  et  par  son  commerce  elle  est  la 
troisième  de  nos  colonies. 

les  Antilles  françaises.  — LaMartinique: 
Situation:  à  1  700  1.  S.-O.  de  Saint-Nazaire. 
Superficie  :  98  792  hectares  (un  peu  plus  de  deux 
fois  le  département  de  la  Seine),  dont  42  445  cul- 
tivés. 

Population  :  167  679  habitants  dont  5  000  blancs. 
143  000  noirs  et  mulâtres  et  19  620  travailleurs 
indous,  africains  et  chinois. 

Administration  :  Un  gouverneur  assisté  d'un 
conseil  privé;  un  conseil  général  et  des  conseillers 
municipaux;  deux  députés  et  un  sénateur.  Les 
mêmes  lois  qu'en  France. 

Produits  :  Sucre  de  canne,  38  millions  de  ki- 
logrammes ;  Cacao,  4  ou  500  000. 

Commerce  :  Exportation  :  21  millions  de  francs 
dont  15  en  France.  —  Importation  :  H ,  dont  9  de 
France. 

L'île,  couverte  de  montagnes  pittoresques  a 
deux  centres  importants  :  —  Fort-de-France, 
magnifique  port  fortifié  est  le  siège  du  gouver- 
nement, de  la  Cour  d'appel,  de  l'Académie, 
d'une  École  de  droit;  — A  Saint-Pierre,  rade 
commerçante,  se  trouvent  l'Évêché,  la  Chambre 
de  commerce,  le  Lycée. 

La  Guadeloupe. 

Situation:  à  ItO  kilomètres  nord  de  la  Martinique. 

Superficie  :  160  262  hectares,  environ  180  000  avec 
ses  dépendances,le  double  de  la  Martinique  (quatre 
fois  le  département  de  la  Seine),  un  peu  plus  d'un 
tiers  mis  en  culture. 

Population  :  155  340  hab.  —  182  806  avec  les  dé- 
pendances. 

Administration  :  comme  à  la  Martinique. 

Produits  :  Sucre  de  canne,  50  à  60  millions  de 
kilogrammes;  Café:  700  000;  Mocou  :  700  000  ; 
Cacao  :  190  000. 

Commerce  :  Exportation  :  32  millions  de  francs, 
dont  19  en  France.  —  Importation  :  28  millions, 
dont  13  de  France. 

Dépendances  :  Ilots  de  Marie-Galande,  la  Dési- 
rade,  les  Saintes,  St-Barthélemy  rétrocédé  par  la 
Suède  en  1877,  un  tiers  de  Saint-Martin  (le  reste 
à  la  Hollande). 

La  Guadeloupe  se  compose  de  deux  îles  sé- 
parées par  un  bras  de  mer,  la  Rivière-Salée. 
L'une  appelée  improprement  la  Basse-Terre 
puisqu'elle  est  dominée  par  le  cratère  fumant 
de  la  Soufrière  (1484  mètres),  possède  la  ville 


de  la  Basse-Terre,  siège  du  gouvernement,  de 
l'Évêché  et  de  la  Cour  d'appel.  Dans  l'autre,  la 
Grande-Terre,  située  à  l'est  de  la  précédente, 
se  trouve  le  beau  port  de  la  Pointe-à-Pirre, 
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avec  divers  établissements  commerciaux  et  un 
lycée. 

lia  Cirnyane. 

Situation  :  à  1  815  lieues  S.-O.  de  Brest. 

Superficie:  environ  150  000  kilomètres  carrés  (un 
peu  plus  du  tiers  de  la  France)  ;  sans  compter  le 
territoire  contesté,  du  côté  du  Brésil. 

Population  :  27  299  habitants  seulement. 

Administration  :  Gomme  aux  Antilles.  —  Un 
député. 

Produits  :  Or,  5  000  kilogrammes  environ.Grandes 
richesses  naturelles  inexploitées. 

Commerce:  Kn  décroissance.  8  millions  de  francs 
dont  5  millions  d'importations  de  France  destinées 
à  l'entretien  des  troupes  et  des  lonctionnaires. 

La  Guyane,  vaste  forêt,  qui  s' étage  en  pente 
douce  rte  la  mer  aux  montagnes,  inexploitée 
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faute  de  bras,  est  la  dernière  de  nos  colonies, 
mais  n'est  pas,  comme  on  le  croit,  la  plus 
insalubre.  C'est  un  établissement  pénitentiaire. 
Lh  capitale,  Cayenne,  n'a  que  8  000  habitants. 

COLONIES  D'OCÉANIE. 
Nonvelle-Calédonie. 

Situation:  à  5  4501.  S. -E.  de  Marseille, par  Suez. 

Superficie  :  environ  22  000  kilomètres  carrés  (près 
de  trois  fois  la  Corse). 

Population  :  15  650  Européens,  dont  10  000  con- 
damnés, 1  500  soldats,  1  200  fonctionnaires,  4  150 
colons.  — 40  753  indigènes,  dont  plus  d'un  tiers  aux 
îles  de  la  Loyauté. 


Administration  :  XJn  guuvernpur,  assisté  d'un 
conseil  colonial.  Un  conseil  général,  un  délégué  au 
conseil  supérieur  des  colonies. 

Produits  :  Bétail,  mais,  café,  bois,  nickel. 

Commerce  :  Exportation  :  6  487  000  francs.  —  Im- 
portation: plus  de  10  millions. 

La  Nouvelle-Calédonie,  avec  son  climat  sa- 
lubre  bien  que  chaud,  est  une  véritable  terre 
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de  colonisation.  Mais  c'est  avant  tout  jusqu'ici, 
une  colonie  pénitentiaire.  Sa  capitale  Nouméa 
n'a  que  3  200  habitants. 

La  possession  des  Nouvelles-Hébrides  (su- 
perficie égale  à  celle  de  l'archipel  calédonien, 
50  000  habitants),  est  indispensable  au  déve- 
loppement de  la  colonie. 

Tahiti  (et  Mooréa)  ou  îles  «le  la  Société. 

Situation  :  à  5  000  1.  O.  du  Havre,  par  New- York 
et  S.-Francisco. 

Superficie:  104  215  hectares  (deux  fois  le  dépar- 
tement de  la  Seine). 

Population:  U  361  habitants,  dont  1  606  blancs, 
4t7  asiatiques,  et  9  308  indigènes. 

Administration  :  Gomme  à  Tahiti. 

Produits:  Coton,  canne  à  sucre,  cocotier,  vanille. 

Commerce  :  9  500  000  francs,  en  progrès. 


Moore 
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Tahiti,  avec  son  climat  admirable,  ses  sites 
pittoresques,  est  un  charmant  séjour.  Sa  capi- 
tale Papeete  a  3  500  habitants. 

Antres  archipels  océaniens. 

Les  Iles  sous  le  vent  (Raiatéa  etc.),  annexe  de 
Tahiti,  à  20  1.  au  nord  de  cette  île. 

Les  Gambier  (550  h.),  sous  notre  protectorat,  pro 
duisent  pour  un  million  de  perles,  nacre,  coprat. 

Les  Tubuaî,  à  150  1.  de  Tahiti,  annexés  en  1882. 
—  L'une  d'elles,  Rapa,  a  un  port  excellent,  sur  la 
voie  directe  de  Panama  en  Australie. 

Les  Marquises,  annexées  aussi,  ch-1.  Nouka-hiva, 
ont  5  500  hab.  et  font  déjà  2  millions  1/2  de  com- 
merce annuel. 

hesTuamotou  ou  îles  basses (7  270 hab.)  annexées. 

L'influence  française  devrait  être  développée 
aussi  dans  les  Wallis  (archipel  des  naviga- 
teurs). 

La  France  possède  en  tout  en  Ouéanie  104 
îles  d'une  superficie  de  366000  hectares,  peu- 
plées de  25  250  âmes  dans  toute  la  largeur  du 
Pacifique  austral,  véritable  Méditerranée  océa- 
nienne dont  l'avenir  est  incalculable. 
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COLONIES  D  AFRlQnE. 

En  Afrique,  maîtres  de  l'Algérie,  nous  exer- 
çons le  protectorat  en  Tunisie.  Nous  possédons 
en  outre  :  le  Sénégal,  des  établissements  en 
Guinée,  l'Ouest  africain  comprenant  le  Gabon 
et  une  partie  du  Congo,  Obock,  l'île  de  la  Réu- 
nion, Diégo-Suarez  à  Madagascar  et  le  protec- 
torat de  cette  grande  île. 

Sénégal  et  dépendances- 
Situation  :  à  1069  lieues  (8  jours)  da  Bordeaux. 
Superficie  :  Nos  possessions  s'étendent  de  l'O- 
céan au  Niger  sur  une  longueur  de  1  465  kilomètres 
(distance  de  Paris  à  Madrid  environ). 

Population  :  197  fi44  âmes  dans  les  pays  an- 
nexés, sans  compter  celle  des  pays  protégés.  Presque 
exclusivement  des  noirs,  de  diverses  races. 

Administration  :  Un  gouverneur  assisté  d'un 
conseil  colonial  ;  un  conseil  général  ;  un  député  ; 
i  conseils  municipaux. 

Divisions  :  1»  Le  Jlaut  Fleuve  (de  Matam  à  Ba- 
makou)  administré  par  un  commandant  supérieur  : 
cercles  de  Bakel,  Médine,  Bafoulabé,  Kita,  et  Ba- 
makon. 

2"  et  3*.  Le  Fleuve,  administré  directement  par  le 
gouverneur  :  cercles  de  Saldé,  Podor,  Dagana, 
villes  de  Saint-Louis,  Gorée,  Dakar  et  Rufisque. 

4"  Les  Rivières  du  Sud,  administrées  par  un  lieu- 
tenant-gouverneur :  cercles  de  Kaolakh  (Saloum 
Garabane  et  Sedhiou  (Gazamance),  B.io-Nunez,  Rio- 
Pongo,  Mellacorée). 

Produits  :  Arachides,  gommes,  sésame,  bois  de 
teinture  et  d'ébénisterie,  peaux,  caoutchouc. 

Commerce:  47  216  466  fr.,  dont  29  116  479  fr.  avec 
la  France. 

Le  Sénégal,  la  plus  ancienne  de  nos  colonies 
(puisque  des  Dieppois  s'étaient  établis  à  Gorée 
dès  le  quatorzième  siècle),  mais  dont  la  pros- 
périté date  surtout  de  l'administration  du  gé- 
néral Faidherbe,  est  avant  tout  une  colonie 
de  commerce;  elle  pourrait  devenir  aussi  une 
colonie  de  plantations  :  mais  son  importance 
capitale  est  de  nous  ouvrir  la  porte  du  Soudan. 
Il  a  suffi  de  750  hommes  dont  400  européens 
bien  commandés,  pour  occuper  Bamakou  sur 
le  Niger  en  1883.  Une  ligne  télégraphique 
relie  ce  poste  avancé  à  Saint-Louis.  Un  chemin 
de  fer  a  été  construit  récemment  de  Saint-Louis 
à  Dakar. 

Etablissements  de  Ciiinée. 

Nous  possédons  dans  la  Guinée  septentrio- 
nale, sur  la  Côte  d'or,  depuis  1843,  des  comp- 
toirs à  Grand-Bassam  &X  k  Assinie ;  sur  la  Côte 
des  esclaves  :  le  protectorat  de  Porto-Novo 
depuis  1863,  les  postes  de  Gi-and-Popo,  Agoué, 
Petit-Popo  et  Porio-Segwo,  créés  de  1857  à 
1868. 

Le  commerce  consiste  en  importation  de  liqueurs, 
vins,  tissus,  poudre,  etc.  (près  de  4  millions  de  fr.), 
en  exportation  d'huile  et  d'amandes  de  palme  (6  mil- 
lions et  demi). 

I/'OacHt  africain. 

Ce  vaste  territoire,  a  une  superficie  de  670  000 
kilomètres  carrés,  soit  140  000  kilomètres  de 
plus  que  la  surface  de  la  France.  Il  comprend 
l'ancienne  colonie  du  Gabon,  et  le  territoire 
du  Congo  français,  exploré  par  M.  Savorgnan 
de  Brazza. 

Le  Gabon,  occupé  en  1839,  est  resté,  malgré 
son  étendue  (60  000  kilomètres  carrés,  —  le 
dixième  de  la  France)  et  la  richesse  de  ses 
produits,  une  colonie  improductive  pour  nous. 
Sa  capitale  Libreville,  n'est  qu'une  bourgade. 
Son  commerce  qui  est  en  grande  partie  entre 
les  mains  de  maisons  étrangères  ne  dépasse 
pas  ft  millions  de  francs,  dont  427  565  francs 
Jeulement  avec  la  France. 

Le  Congo  français,  couvert  d'immenses  et 
riches  forêts,  habité  par  des  peuplades  noires 
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dont  l'éducation  semble  possible,  pourra  offrir 
au  commerce  des  ressources  précieuses.  Dès 
1859,  Du  Chaillu  avait  signalé  l'existence  du 
fleuve  Ogooué.  En  1872-74,  MM.  Marche  et  le 
marquis  de  Gompiègne  le  remontèrent  jusqu'à 
470  kilomètres  vers  l'intérieur.  En  1875-78, 
M.  Savorgnan  de  Brazza  accompagné  de 
M.  Marche,  puis  du  D' Ballay  parvint  à  l'Alima, 
affluent  du  Congo,  ce  fleuve  géant  dont  Stan- 
ley descendait  alors  le  cours.  En  1880-82,  il 
fonda  les  postes  de  Franceville  et  de  Brazza- 
ville, signa  un  traité  avec  le  roi  Makoko,  dé- 
couvrit la  vallée  du  Niari-Quillou  qui  offre  un 
accès  facile  vers  le  fleuve.  Enfin  en  1884-85,  il 
a  complété  le  réseau  de  ses  27  postes  et  ébau- 
ché l'organisation  du  pays  dont  les  limites  ont 
été  définitivement  fixées  par  la  convention  de 
Berlin,  du  26  février  1885.  Sa  politique  n'a 
cessé  d'être  humaine  et  pacifique. 


Possessions  françaises  de  la 
mer  Rouge  et  du  golfe  d'Aden.  —  Dans 
la  mer  Rouge,  sur  la  côte  voisine  du  Tigré 
nous  possédons  la  baie  à'Adulis  et  l'île  Dfissi 
que  nous  avons  négligé  d'occuper  jusqu'ici. 

A  l'entrée  du  détroit  de  Bab-el-Ma^deb  sur 
la  côte  arabique,  en  face  de  l'îlot  anglais  de 
Périm,  le  territoire  de  Cheik-Saïd. 

Au  fond  du  golfe  d'Aden,  Obock  et  la  baie 
de  Tadjourah,  sur  la  route  du  Choa  et  de  l'É- 
thiopie  méridionale. 

Ile  de  la  Réanion. 

Situation  :  A  21  jours  de  Marseille  (2  430  lieues), 
à  140  lieues  de  Madagascar. 

Superficie  :  200  000  hectares  (de  quatre  à  cinq 
fois  le  département  de  la  Seine). 

Population:  169  492  habitants,  dont  119  942  d'ori- 
gine blanche  ou  noire,  30  000  Indous,  6  000  Mal- 
gaches, 9  000  Cafres,  900  Chinois,  etc. 

Administration  :  Un  gouverneur  assisté  d'un 
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conseil  priv^,  un  conseil  général  ;  des  conseils  munici- 
paux; deux  députés  et  un  sénateur;  les  mêmes  lois 
qu'en  France. 

Produits:  Sucre  (en  diminution,  à  cause  de  l'épui- 
sement des  terres  et  des  ravages  d'une  chenille,  le 
horer)  :  de  33  à  40  000  tonnes  ;  café,  près  de  60  000  ki- 
logrammes; vanille,  23  OCO  kilogrammes. 

Commerce  :  Importation  :  22  millions  de  francs 
(animaux  de  boucherie  de  Madagascar,  rien  de 
l'Inde,  tout  le  reste  de  France).  —  Eœportation  :  i6 
raillions  de  francs. 

La  Réunion,  île  volcanique,  dominée  par  le 
Piton  des  Neiges  (plus  de  ci  000  mètres)  et  par 
le  Volcan,  encore  en  éruption,  est  fertile,  boi- 
sée, elle  a  des  sites  merveilleux.  C'est  d'ailleurs 
un  véritable  département  français.  Au  nord, 
Saint-Denis,  sa  capitale,  a  une_  Cour  d'appel, 
une  Académie,  un  Lycée,  une  École  normale. 
Au  sud,  Saint-Pierre  a  un  port  de  commerce. 
Une  voie  ferrée  de  120  kilomètres  fait  au  nord- 
ouest  le  demi-tour  de  l'île,  de  Saint-Pierre  à 
Saint-Benoît,  par  le  port  récemment  creusé 
de  la  Pointe  des  Galets  et  par  Saint-Denis.  La 
population  créole,  intelligente,  active  et  pa- 
triote, fournira  d'excellents  colons  à  la  grande 
île  de  Madagascar. 

9Iadag:a8car. 

Situation  :  A  85  lieues  environ  de  la  côte  orientale 
d'Afrique  (canal  de  Mozambique). 

Superficie:  590  000  kilomètres  carrés  (60  000  kilo- 
mètres de  plus  que  la  France). 

Population:  4  millions  d'âmes  environ,  dont  1  mil- 
lion de  Hovas  (d'origine  malaise);  et  3  millions  de 
Sakalaves  et  de  Malgaches  (de  race  noire). 

Gouvernement:  Les  Hovas,  convertis  officielle- 
ment au  protestantisme  par  des  missionnaires  an- 
glais, ont  une  organisation  féodale;  ils  ne  sont  les 
maîtres  effectifs  que  du  centre  et  du  nord-ouest  de 
l'ile.  Leur  reine  réside  avec  sa  cour  à  Tananarive. 

Produits  :  Riz,  maïs,  tous  les  produits  des  tro- 
piques, bétail  innombrable,  mines  de  cuivre,  de  fer, 
de  houille,  etc. 

Commerce  :  Chiffre  inconnu. 

Nos  droits  sur  l'île  de  Madagascar  datent  du 
ministère  de  Richelieu.  Sous  Colbert,  elle 
s'appela  la  France  orientale.  A  la  suite  de  l'ex- 
pédition de  1882-85,  les  Hovas  ont  reconnu  notre 
protectorat;  nous  avons  un  résident  général, 
à  Tananarive,  et  nous  possédons  la  baie  admi- 
rable de  Diégo-Suaréz,  clef  de  l'océan  Indien. 

Iles  voisines  de  Madagascar.  —  Nous  som- 
mes établis,  depuis  1750,  à  Suinïe-J/aWe,  sur  lacôta 
orientale;  depuis  1845,  au  N.-O.,  à  iVojït-if^,  dont 
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le  commerce  dépasse  70  millions  de  francs  ;  depuis 
1840  àMayotte,  île  volcanique,  située  à  60  lieues 
N.-O.  qui  possède  un  excellent  mouillage. 

Nous  avons  récemment  placé  sous  notre  protec- 
torat le  reste  de  l'archipel  des  Comores  qui  com- 
mande l'entrée  du  canal  de  Mozambique. 

Iles  Kergtieleii.  —  Au  sud  de  l'océan  Indien, 
archipel  de  290  rochers  humides,  glacés,  inhabités, 

COLONIES  D'ASIE. 
Inde  française. 

Divisions:  Cinq  territoires:  Mahé,  sur  la  côte  occi- 
dentale ;  Karikal,  Pondiohêry,  Tanaon,  sur  la  côte 
orientale  :  Chandernagor,  dans  le  delta  du  Gange. 

Superficie  :  50  803  hectares  (un  peu  plus  grand 
que  le  département  de  la  Seine). 

Population  :  282  123  habitants  :  960  Européens 
presque  tous  Français,  1  800  Eurasiens  ou  descen- 
dants d'Européens,  les  autres  indigènes  brahma- 
nistes  sont  divisés  en  une  foule  de  castes. 

Administration:  Un  gouverneur,  un  conseil  gé. 
néral,  des  conseils  locaux,  un  député,  un  sénateur- 
Produits  :  Céréales,  riz,  cocotier,  guinées,  in- 
digo, plante»  oléagineuses,  aracliides. 

Commerce  :  32  234  *86  francs,  dont  la  moitié  avec 
la  France  et  les  colonies  françaises. 

Ces  cinq  territoires  auxquels  il  faut  joindre 
huit  toges  ou  comptoirs  secondaires,  sont  les 
débris  de  notre  empire  de  l'Inde.  La  capitale, 
Pondiché)-y,  port  de  commerce  actif,  a  une 
Cour  d'appel,  des  Cours  supérieurs  de  droit 
et  de  médecine,  un  Collège  colonial. 

L'Indo-Chine  française.  —  Elle 
comprend  :  la  Cochinchine,  avec  le  protectorat 
du  Cambodge,  le  protectorat  de  l'Annam  et  du 
Tonkin.  Sa  superficie  (460  000  kil.  car.)  est  pres- 
que celle  de  la  France),  avec  18  mUlionsd'hab. 

Cocliincbine. 

Superficie  :  60  000  kilomètres  carrés. 

Population:  1  689  984  hab.,  en  majorité  de  race 
annamite.  Près  de  80  000  Chinois,  2  000  Européens. 

Administration:  Un  gouverneur  assisté  d'un 
conseil  privé  et  d'un  conseil  colonial  électif,  21  arron- 
dissements et  des  communes  presque  autonomes. 

Produits  :  Riz  et  toutes  les  productions  des  tro- 
piques, poissons  secs  et  salés,  porcs. 

Commerce  :  28  millions  de  piastres  (140  mill.de  fr.) 

La  Cochinchine  est  formée  de  six  provinces 
enlevées  à  l'empire  d'Annam  en  18()2  et  18fi7. 
Son  budget  est  déjà  de  près  de  25  millions  de 
francs.  D'habiles  gouverneurs  tels  que  l'ami- 
ral de  La  Grandière  et  M.  Le  Myre  de  Vilers  y 
ont  construit  des  routes,  des  ponts,  des  écoles, 
établi  des  télégraphes.  La  capitale,  Saigon,  est 
une  belle  ville  de  70  OUO  habitants,  un  grand 
port  de  commerce  avec  un  arsenal,  une  escale 
des  paquebots  de  l'extrême  Orient. 

Cambodge. 

Superficie:  100  000  kilomètres  carrés. 

Population  :  945  954  habitants  de  race  distincte 
et  de  langue  absolument  différente  de  l'annamite. 

Gouvernement  :  Un  roi  absolu,  des  mandarins. 
Capitale  Pnom-Penh. 

Produits  :  Bœufs,  porcs,  poissons  secs,  salés  ou 
fumés,  fer,  chaux,  coton,  haricots. 

Commerce:  10  à  12  millions  de  francs. 

L'établissement  de  notre  protectorat  sur  le 
Cambodge  est  dû  à  Doudart  de  Lagrée  (1863), 
l'intrépide  explorateur  du  Mékong. 

Déjeunes  Cambodgiens  ont  été  envoyés  en  1885  à 
Paris  pour  y  recevoir  une  instruction  française. 

Annam  et  Tonkin. 

Superficie  :  Annam  :  200  000  kilomètres  carrés; 
Tonkin  ,  100  000. 

Population:  Annam:  12000  000  d'habitants;  Ton- 
kin :4  rnillioiiK.  Hac!  annamite.  Beaucoup  de  Chinois. 

Gouvernement  Monarchie  absolue,  mandarins. 
25  provinces  (12,  pour  l'Annam,  13  pour  le  'i'onkiuj. 

Produits;  Kiz  et  productions  des  contrées  tropi- 
cales. li</jiifM,  liurfleH.  cJiovaux,  porcs,  poissons,  irji- 
lieH  de  bouille  et  de  métaux  divers,  nalti'S,  orCèvrej'io. 


Après  l'expédition  de  1858  contre  l'empereur 
Tu-Duc,  un  négociant  français,  M.  Uupuis,  ap- 
pela en  1873  l'attention  du  gouvcrnenieiit  sur 
le  Tonkin.  La  mort  du  lieutenant  de  vaisseau 
Francis  Garnier,  qui  s'était  emparé  du  Delta 
avec  une  poif^née  d'iiotrnnos,  l'intorvenllon  de 
la  Cliino,la  prise  de  lliinoï  par  lo  corinnanilant 
Uivièro  et  la  mort  de  ce  brave  ol'licier  nous 


obligèrent  à  la  guerre.  Hué  fut  pris  et  notre 
protectorat  fui  imposé  à  l'Annam  (1883).  Après 
une  guerre  sanglante  et  coûteuse  (1883-85),  la 
paix  a  été  signée  avec  la  Chine;  un  résident 
général  français  est  placé  à  la  tète  de  l'Annam 
el  (lu  Tonkin  :  il  a  sous  ses  ordres  des  résidents 
su|)érieurs,  l'un  à  Hué,  l'autre  à  Hanoï  et  des 
vice-résidents. 


CHAPITRE  YI.  —  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE 


ETHNOGRAPHIE  DE  LA  FRANCE 

^~v^,  Diversité  d'origine  des  Français.  — 

Il  est  peu  d'États  au  monde  dont  l'unité  natio- 
nale soit  aussi  solide  que  celle  de  la  France, 
ni  qui  se  rattache  par  ses  ancêtres  à  des  races 
plus  nombreuses  et  plus  variées.  C'est  que 
notre  pays  est  situé  presque  à  l'extrémité  de 
l'ancien  continent ,  la  plupart  des  migrations 
asiatiques,  en  marche  vers  l'occident,  ont 
passé  par  la  France. 

Les  Français  préhistoriques.  —  Bien 
avant  le  temps  dont  l'histoire  conserve  un 


Fig.  66  —  Hache  en  pierre. 

souvenir  précis,  la  France  était  habitée  par 
une  race  de  chasseurs  sauvages  au  crd7ie 
allongé  et  étroit,  ne  fabriquant  que  de  gros- 
siers instruments  en  pierre  {ùg.m),  race  con- 
temporaine du  mammouth. 

Puis  vint  une  autre  race  analogue,  mais 
plus  intelligente,  habitant  des  grottes,  douée 
déjà  d'un  certain  sens  artistique,  qui  vivait 
en  même  temps  que  le  renne,  et  savait  en  tra- 
vailler les  os  et  le  bois. 

Plus  tard  parurent  des  envahisseurs  à  tête 
plus  courte  et  plus  large,  qui  se  mêlèrent  aux 
races  antérieures.  Ils  étaient  industrieux,  eu 
tivaient  le  sol,  connaissaient  l'usage  du  feu, 
tissaient  des  étoffes,  avaient  des  animaux 
domestiques,  employaient  des  outils  et  des 
ustensiles  en  pierre  polie.  Ils  élevèrent  ces 
monuments  dits  mégalithiques,  qu'on  a  attri- 
bués à  tort  aux  druides.  Beaucoup  d'entre 


Fig.67.—  Habitatioui  lacustres  sur  pilotis. 

eux  habitaient  sur  pilotis  (fig.  67),  à  la  sur- 
face des  lacs.  Ils  apprirent  peu  à  peu  l'usage 
du  bronze,  puis  du  fer. 

Les  Ligures  et  les  Ibères.  —  Les  pre- 
miers habitants  de  la  France  sur  lesquels 
nous  ayons  des  documents  écrits,  sont  les 
Ligures  et  les  Ibères.  Us  étaient  de  taille  mé- 
diocre, avaient  les  yeux  et  les  cheveux  noirs 
et  la  peau  brune.  Ils  furent  probablement  re- 
foulés par  les  Celtes,  les  Ligures  sur  les  côtes 
de  la  Provence,  les  Ibères  au  delà  de  la  Ga- 
ronne et  dans  la  péninsule  hispanique. 

Les  Provençaux,  descendants  des  Ligures, 
et  les  Gascons  (Vascons),  descendants  des 
Ibères,  sont  encore  aujourd'hui,  par  leur  tem- 
pérament et  leur  caractère,  assez  éloignés  du 
type  général  celte. 

-^^hes  Basques.  —  Au  sud  des  Gascons, 
dans  uu  coin  des  Pyrénées,  habitant  à  la  fois 


le  versant  français  et  le  versant  espagnol,  les 
Bnsques  ou  Escunldunac  \)vé&e.niml  ce  phéno- 
mène curieux  de  500  000  hommes  parlant  une 
langue,  Vescuara,  à  laquelle  nulle  autre  ne 
ressemble,  conservant  leurs  mœurs  nationales, 
au  milieu  des  l'aces  prédominantes  qui  les 
environnent.  Il  y  a  environ  100  000  Basques 
français. 

Les  Celtes  et  les  Kimris.  —  Les  Celtes 
d'abord,  puis  les  Gallo-Kimris,  enfin  les  Kim- 
ris-Belges,  succédèrent  aux  Ibères  et  aux 
Ligures  dans  tous  les  pays  qui  sont  au  noi'd  de 
la  Garonne.  C'est  surtout  le  type  des  Belges  et 
des  Kimris-Belges,  aux  cheveux  rouges,  à  la 
taille  énorme,  au  teint  blanc  et  à  la  voix  écla- 
tante, qu'a  dépeint  l'antiquité  classique.  Les 
Celtes,  plus  petits,  bruns  ou  châtains,  avec 
des  yeux  bleus,  sont  représentés  aujourd'hui 
par  les  Bretons,  qui  ont  longtemps  résisté, 
comme  les  Basques,  à  toute  assimilation. 

^/wv  La  conquête  romaine.  —  Les  Celtes 
et  les  Kimris,  confondus  sous  le  nom  de  Gau- 
lois (mol  dont  le  sens  est  purement  géogra- 
phique), ont  tté  profondément  modifiés  par  la 


conquête  romaine,  après  avoir  reçu  des  Phé- 
niciens et  des  Grecs  les  premiers  rudiments 
de  la  civilisation.  Les  Romains  fondirent  en 
une  seule  nation  toutes  les  races  de  la  Gaule, 
lui  imposèrent  leurs  mœurs,  leur  langue,  leurs 
institutions,  et  ainsi  se  forma  le  peuple  Galln- 
Romain,  qui  est  resté  à  travers  toutes  les  vi- 
cissitudes des  âges  suivants,  et  qui  conslitue 
encore  comme  le  fonds  indestructible  du 
peuple  français. 

■•^^  Les  Germains.  —  Les  barbares  Ger- 
mains qui  envahirent  la  Gaule  (cinquième 
siècle)  n'en  altérèrent  pas  sensiblement  les 
caractères.  Les  Wisigoths,\es  Burgondes  elles 
Franks,  ne  furent  que  des  armées  perdues 
dans  la  grande  masse  des  anciens  habitants 
et  bientôt  absorbées.  Ils  adoptèrent  la  langue 
gallo-romaine. 

■v'wv  Les  Sarrasins  et  les  Normands.  —  Les 
invasions  sarrasine  et  normande  (huitième 
et  neuvième  siècles)  ont  contribué  pour  leur 
part  à  la  multiplicité  des  éléments  dont  ré- 
sulte le  type  français.  Mais  elles  ont  cédé  a 
l'influence  de  la  civilisation  latine. 
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Influence  du  relief  du  sol  snr  la 
formation  historique.  —  Le  système  oro- 
graphique d'un  pays  contribue  à  en  expliquer 
l'histoire.  En  France,  le  relief  du  sol  a  déter- 
miné d'abord  les  grandes  voies  historiques 
qu'ont  suivies  la  conquête  romaine,  les  inva- 
sions des  Germains  et  des  Sarrazins.  Puis, 
lorsqu'un  état  politique  relativement  stable 
succéda  à  l'instabilité  des  dominations  méro- 
vingienne et  carlovingienne,  il  a  présidé  à  la 
formation  de  notre  unité  nationale. 

Le  morceUcnient  féodal. —  Char- 
lemagne,  par  ses  expéditions  et  ses  conquêtes 
au  delà  du  Rhin,  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
avait  mis  la  Gaule  à  l'abri  des  invasions.  Sous 
ses  successeurs,  les  envahisseurs  Normands, 
venus  par  les  embouchures  des  fleuves,  furent 
plus  redoutables  par  leur  barbarie  que  par 
leur  nombre,  et  ne  tardèrent  pas  à  se  fondre 
dans  la  masse  de  la  population. 

Le  démembrement  de  l'Empire  de  Charle- 
magne  détacha  de  l'ancienne  Gaule  une  lon- 
gue bande  de  terre  comprenant  le  plateau 
Loi-rain  et  ta  vallëe  du  Rhône,  où  les  anciennes 
populations  gallo-romaines  étaient  fortement 
mélangées  de  Germains  Cette  zone  avait  pour 
limites  à  l'Est  le  Rhin  et  les  A  Ipes.  Là  commen- 
çait seulement  la  véritable  Germanie. 

Dans  la  Gaule  purement  française,  le  mor- 
cellement du  royaume  en  un  grand  nombre  de 
parcelles  féodales,  correspondit  aux  divisions 
naturelles  du  sol.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
\a.  péninsule  Bretonne  îoTtnaL  un  tout  à  part; 
que  dans  le  bassin  Parisien,  la  plaine  Cham- 
penoise, terminée  par  les  falaises  de  la  Brie, 
s'isola  de  \a  plaine  Parisienne  on  de  la  France. 

De  même,  les  hautes  vallées  de  la  Garonne, 
de  l'Aude,  et  la  plaine  Méditerranéenne  qui 
environnent  de  Toulouse  à  Avignon  le  Massif 
central,  constituèrent  une  autre  unité  poli- 
tique, le  Languedoc. 

La  conquête  royale.  —  La  con- 
quête royale,  qui  a  refait  l'unité  française, 
s'est  conformée  aussi,  '  dans  sa  marche,  à  la 
disposition  du  relief. 

Hugues  Capet  ne  possédait  que  Vile  de  France 
et  YOrléanais,  mais  là  était  déjà  le  véritable 
centre  de  la  France. 

Les  premières  acquisitions  des  Capétiens 
furent  le  Vexin  français,  le  Gûtinais,  la  Vi- 
comté  de  Bourges  (1068  à  1100),  situés  tous  les 
trois  dans  la  plaine  du  nord;  puis,  sous  Phi- 
lippe-Auguste, l'Amiénois,  le  Vermandois, 
l'Artois,  le  Boulonnais  et  le  Valois.  Au  com- 
mencement du  treizième  siècle,  il  ne  manquait 
que  la  Champagne  au  roi  de  France  pour  qu'il 
possédât  tout  le  bassin  Parisien. 

Bientôt  la  conquête  gagna  les  pays  voisins, 
et,  par  les  routes  naturelles  qui  environnent  le 
Massif  central ,  s'avança  vers  le  Midi. 

La  confiscation  de  la  Normandie  (1204  sur 
lo  roi  d'Angleterre,  Jean  sans  Terre,  donna  à 
Philippe-Auguste  l'embouchure  delà  Seine; 
celle  ilu  Maine,  de  Y  Anjou,  de  la  Touraine  et 
du  Poitou  ouvrit  la  route  du  sud-ouest. 

Sous  Philippe  IIî,  le  Hardi,  la  réunion  du 
Languedoc  à  la  couronne (1270)  tourna  le  Mas- 
sif central,  établit  la  royauté  française  à  la 
fois  sur  la  Garormc,  la  Méditerranée  et  le 
lihône. 

Sous  Philippe  le  Bel  (1313),  Lyon  assura  à 
la  France  un  poste  capital  dans  la  vallée  du 
Hhône  et  sur  les  flancs  du  Massif  central 


L'héritage  de  la  Champagne,  par  Louis  X,  le 
Hutin,  acheva  l'occupation  du  bassin  Parisien. 

Même  sous  les  Valois,  et  dans  le  temps  de 
ses  plus  grands  revers,  la  royauté  française 
ne  cessa  d'acquérir. 

Philippe  VI  acheta  le  Dauphiné  (1349)  et 
Montpelliet: 

Sous  Charles  VH,  les  Anglais  expulsés  de 
toutes  leurs  possessions  françaises,  sauf  Ca- 
lais, nous  rendirent  pour  toujours  le  pays  qui 
va  de  l'embouchure  de  la  Seine  à  celle  de 
VAdour  (1433). 

Sous  Louis  XI,  l'acquisition  définitive  des 
villes  de  la  Somme,  celle  à'Au3reri-e,  de  Mâron 
et  de  Dijon  (1477),  du  Maine,  de  Y  Anjou  et  de 
la  Provence  (1486);  sous  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  celle  de  la  Bretagne  (1532);  enfin, 
sous  François  I",  la  confiscation  du  Bourbon- 
nais, de  la  Marche,  du  Forez,  de  la  Limagne 
(1.527)  achevèrent  de  donner  à  la  France  un 
corps  solide  et  résistant  :  il  ne  s'agissait  plus 
que  d'en  fixer  les  frontières  et  d'en  assurer  la 
défense  contre  l'étranger. 

^^^^  Formation  des  frontières  de  la 
France.  —  1°  NoRD-Eï>T.  —  Du  côté  de  la 
plaine  flamande,  la  frontière,  après  avoir  subi, 
sous  Louis  XIV,  des  vicissitudes  diverses,  fut 
à  peu  près  fixée  à  la  fin  de  son  règne  dans 
l'état  où  elle  se  trouve  aujourd'hui;  depuis 
1815,  elle  est  couverte,  diplomatiquement  au 
moins,  par  la  neutralité  de  la  Belgique. 

Depuis  Louis  X,  le  Hutin,  la  Champagne 
avait  été  province  frontière.  La  conquête  de 
Metz,  Toul  et  Vej-dun,  sous  Henri  II,  prépara 
la  réunion  à  la  France  de  la  Lorraine  et  de 
l'Alsace. 

L'^  Zsacij,  acquise  par  les  traités  de  West- 
phalie  (1648),  nous  assurait  une  barrière  natu- 
relle, le  Rhin.  L'annexion  de  la  Lorraine 
(1766)  laissait  ouvert  l'espace  compris  entre  Ik 
Meuse  et  le  Rhin.  Un  moment  la  Révolution 
avait  acquis  toute  la  rive  gauche  du  Rhin  :  le 
premier  Empire  ne  sut  pas  la  garder,  et  les 
traités  de  1815  nous  ramenèrent  en  arrière  des 
limites  de  1789,  en  nous  enlevant  Bouillon, 
Sarrelouis,  Sarrebruck  et  Landau. 

Enfin  le  second  Empire  nous  a  fait  perdre 
l'Alsace,  moins  Belfort  et  le  Nord-Est  de  la 
Lorraine. 

2°  Est  et  sud-kst. —  Vers  le  Jura,  Henri  IV, 
en  acquérant  la  Bresse,  le  Bugey,  le  Valro- 
mey  et  le  Pays  de  Gex,  nous  donna  le  premier 
une  partie  du  ^laXeoM Franc-Comtois.  LouisXIV 
reçut  la  Franche-Comté  tout  entière  au  traité 
d'Aix-la-Chapelle  (1668).  Cette  frontière  défen- 
sive excellente  est  garantie  en  outre  par  la 
neutralité  de  la  Suisse. 

Au  sud-est,  avant  1860,  nous  n'avions  ni  les 
hautes  vallées  qui  aboutissent  au  rivage  mé- 
ridional du  lac  de  Genève,  ni  le  cours  supérieur 
de  l'Isère  et  de  l'Arc.  L'annexion  pacifique  de 
la  Savoie  et  du  Comté  de  Nice  (déjà  réunis  par 
la  Révolution  et  perdus  en  1815),  nous  a  con- 
duits jusqu'à  la  crête  des  Alpes,  et  la  Provence 
a  recouvré  ses  dépendances  naturelles  jusqu'à 
la  Roya. 

3°  Sdd.  —  Dans  les  Pyrénées,  la  frontière 
n'a  jamais  varié  qu'aux  deux  extrémités,  là  où 
s'ouvrent  les  routes  de  l'Espagne.  Par  le  col  de 
la  Perche  (p. 31),  tantôt  les  Espagnols  ont  envahi 
le  Roussillon,  tantôt  les  Français  ont  envahi 
la  Cerdagne  et  la  Catalogne  (p.  137).  Le  Rous- 
sillon fut  définitivement  acquis  au  traité  dos 
Pyrénées  (1659). 

A  l'extrémité  occidentale  des  Pyrénées,  la 


Navarre,  d'abord  indépendante,  s'étendait  au 
Nord  et  au  Sud  des  Pyrénées;  elle  fut  possédée 
tantôt  par  des  Espagnols,  tantôt  par  des  Fran 
çais.  Enfin,  Henri  IV,  en  1610,  réunit  à  la  cou- 
ronne la  partie  qui  occupait  le  versant  nord 
des  Pyrénées  ou  Basse-Navarre,  tandis  que, 
dès  1512,  la  Navarre  espagnole  avait  été  con- 
quise par  Ferdinand  d'Aragon. 

^/wv.  Conclusion. —  En  résumé,  la  France 
n'a  vraiment  de  frontières  naturelles  que  dans 
les  Pyrénées,  les  Alpes  et  le  Jura.  Quant  aux 
Vosges,  où  le  col  de  Schirmeck  ne  nous  appar- 
tient même  pas,  et  dont  nous  ne  possédons 
que  la  partie  méridionale,  elles  peuvent  être 
tournées  trop  aisément  pour  constituer  une 
barrière  sérieuse. 

Partout  ailleurs,  les  frontières  sont  purement 
artificielles,  avec  cette  circonstance  fâcheuse 
pour  la  France  que  sa  capitale,  Paris,  est  tout 
proche  du  tracé  conventionnel  du  nord-est.  A 
ne  consulter  que  la  géographie  physique,  dont 
les  données  sont  confirmées  d'ailleurs  par  les 
traditions  antiques  de  notre  race,  la  vallée  du 
Rhin  est  le  seul  fossé  qui  puisse  réellement 
couvrir  Paris,  en  avant  du  glacis  des  Vosges 
et  des  Ardennes. 

Les  divisions  administratives  de  l'ancienne 
France.  —  Les  Romains  avaient  divisé  la  Gaule 
en  17  provinces.  C'étaient: 

Au  sud-est  :  —  Les  Alpes  maritimes,  capitale 
Ebrodunum  (Embrun)  ;  —  les  Alpes  Grées  et  Penninei,, 
cap.  Darantasia  (Moustiers)  ;  —  la  2«  Narbonnaise, 
cap.  Aquae  Sextiae  (Aix.-en-Provence)  ;  —  la  Ire  Nar- 
bonnaise, cap.  Narbo  (Narbonne)  ;  —  la  Viennoise, 
cap.  Vienne  (sur  le  Rhôn^. 

Au  sud-ouest  :  —  La  Novempopulanie,  cap.  Elusa 
(Eause,  près  d'Auch)  ;  la  2e  Aquitaine,  cap.  Burdigala 
(Bordeaux). 

A  l'ouest  et  au  centre  :  —  La  ire  Lyonnaise,  cap. 
Lugdunum  (Lyon)  ;  —  la  2e  Lyonnaise,  cap.  Roto- 
raagus  (Rouen)  ;  —  la  3e  Lyonnaise,  cap.  Cœsaro- 
dunum  (Tours)  ;  —  la  4»  Lyonnaise,  cap.  Agedicum 
(Sens); — la  1'^  Aquitaine,  cap.  Avaricum  (Bourges). 

A  l'est  et  au  nord  :  La  Grande  Séquanaise,  cap. 
Vesontio  (Besançon)  ;  —  la  2e  Belgique,  cap.  Duro- 
cortorura  (Reims)  ;  —  la  1"  Belgique,  cap.  Augusta 
Trevirorum  (Trêves^  ;  —  la  1"  Germanie,  cap.  Mo- 
gontiacum  (Mayence)  ;  —  la2«  Germanie,  cap.  Golonia 
Agrippina  (Cologne). 

Chaque  province  était  divisée  en  Civitntes  ou  cités. 
Il  y  avait  dans  toute  la  Gaule  une  centaine  de  cités. 
Elles  étaient  surtout  nombreuses  dans  le  midi.  Il  y 
avait  dans  chaque  cité  un  ou  plusieurs  pagi  ou  pays. 

L'Eglise  plaça  des  archevêques  dans  les  chefs-lieux, 
des  provinces,  et  des  évéques  dans  les  chefs-lieux 
de  cités,  si  bien  que  l'administration  ecclésiastique 
a  perpétué  jusqu'à  1789,  avec  peu  de  changements, 
les  anciennes  divisions  politiques  de  l'administration 
romaine. 

Pendant  le  moyen  âge,  les  duchés,  les  comtés 
créèrent  une  répartition  nouvelle  du  territoire.  A 
mesure  que  ces  principautés  féodales  furent  réunies 
à  la  couronne,  elles  reçurent  des  gouverneurs  mili- 
taires royaux.  Il  y  avait  douze  grands  gouverne- 
ments au  temps  de  François  I".  Il  en  existait 
trente-deux  grands  et  huit  petits  en  1789  (voir  la 
carte  ci-contre).  C'est  ce  qu'on  appelle  les  anciennes 
provinces  de  France. 

La  véritable  division  administrative  de  la  France 
sous  la  monarchie  n'est  point  celle  des  gouverne- 
monts  militaires.  Depuis  Richelieu,  et  surtout  depuis 
Louis  XIV,  les  agents  réels  du  pouvoir  royal  dans 
les  provinces  étaient  les  Intendants.  Les  Inten- 
dances ou  généralités  étaient  déjà  organisées  à 
peu  prés  comme  nos  départements  actuels,  mais 
elles  étaient  plus  étendues.  Il  y  en  avait  trente-cinq, 
réparties  entre  \oapays  d'élection  soumis  directement 
à  l'administration  financière  de  la  royauté,  et  les 
pays  d'étals  qui  avaient  conservé  des  assemblées 
provinciales  votant  les  impôts. 
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 L 


Pays.  —  Les  véritables  divisions  naturelles  de  la  France,  qui  formèrent  plus  tard  les  circonscriptions  des  cités  romaines, 
celles  qui  correspondent  presque  exactement  aux  diversités  de  puis  des  rfî'orèsPi  chrétiens.  Leurs  habitants  primitifs,  les  pajani, 
la  structure  géologique,  de  la  topographie,  du  climat,  de  la  flore  désignèrent  à  la  fois  les  paysans  ou  hommes  des  champs,  et  les 
et  des  cultures,  sont  les  pays  dont  les  noms  ont  survécu  par-  payens  ou  hommes  des  anciens  cultes,  ce  qui  est  très  logique, 
tout  aux  divisions  presque  toujours  artificielles  de  la  politique  ^  car  les  campagnes  restent  plus  longtemps  que  les  villes  atta- 
el  de  l'administration.  Les  pays  sont  les  anciens  paj!  gaulois,     chées  ans  tralitions  dn  passé 
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CHAPITRE  YII.  - 

GOUVERNEMENT 

Forme  de  Gouvernement. —  La 

France  est  une  république. 

Tous  les  Français  sont  égaux  entre  eux 
et  le  peuple  est  souverain.  Mais  ua  grand 
peuple  ne  peut  exercer  directement  sa  souve- 
raineté; il  choisit  des  mandataires  qui  le 
représentent. —  Ces  mandataires  forment  les 
coiys  électifs,  c'est-à-dire  des  assemblées,  dont 
les  membres,  élus  par  le  peuple,  font  les  af- 
faires du  pays. 

v^-vA.  Corps  électifs.  —  Tout  Français 
âgé  de  vingt-un  ans  est  électeur,  pourvu  qu'il 
soit  inscrit  à  la  mairie  d'une  commune,  — 
qu'il  réside  dans  cette  commune  depuis  six 
mois,  —  et  qu'il  n'ait  pas  perdu,  par  une  con- 
damnation judiciaire,  ses  droits  de  citoyen. 

Les  électeurs  d'une  commune  élisent  le 
Conseil  municipal  ;  c'est  la  représentation  de 
la  commune. 

Plusieurs  communes  forment  un  can- 
ton;—  plusieurs  cantons  forment  un  arron- 
dissement;— plusieurs  arrondissements  for- 
ment un  département. 

Il  y  a  ea  Vrance  86  départements;  —  360  arrondisse- 
nieuts  ;  —  eu\iroii  3000  cautoiis  et  36  000  communes. 

Les  électeurs  du  canton  élisent  un  ou  plu- 
sieurs conseillers  d'an-ondissement  :  le  Conseil 
d' arroîidissement  est  la  représentation  de  l'ar- 
rondissement; il  siège  au  chef-lieu  de  l'arron- 
dissement (sous-préfecture).  —  Les  électeurs 
du  canton  élisent  aussi  un  conseiller  général  : 
le  Conseil  géfiéral  est  la  représentation  du 
département;  il  siège  au  chef-lieu  du  départe- 
ment ou  préfecture. 

Les  Conseils  municipaux,  d'arrondissement, 
de  département  ne  doivent  pas  s'occuper 
d'affaires  politiques. 

■-r^  Les  affaires  politiques  sont  traitées 
par  la  Chambre  des  Députés  et  par  le  Sénat. 

Chaque  département  nomme  un  nombre  de 
députés  fixé  par  la  loi,  soit  un  par '70000  hab. 
Il  forme  une  seule  circonscription  électorale 
où  les  députés  sont  élus  au  scrutin  de  liste. 

La  Chambre  des  députés  se  compose  de 
584  membresen  comptant  les  députésnommés 
par  l'Algérieet  les  colonies. 

Les  culunies  françaises  représentées  sont  :  la  Cochin- 
chine,  la  Guadeloupe,  les  Iriiles  françaises,  la  Guyane,  la 
Martinique,  la  Itéuniun,  le  Séne);al. 

Le  Sénat  se  compose  de  300  membres 
élus  au  scrutin  de  liste  par  les  départements 
et  les  colonies  :  chaque  département  a,  sui- 
vant le  chifire  de  sa  population,  un  certain 
nombre  de  sénateurs  à  élire.  Lejour  de  l'élec- 
tion, chaque  commune  envoie  au  chel'-lieu 
du  dcpai  teinent  un  ou  plusieurs  délégués,  élus 
par  son  Conseil  municipal;  les  conseillei's 
d'arrondissement,  les  conseillers  généraux  et 
les  députés  du  département  se  rendent  égale- 
ment au  chef-lieu.  Ils  forment,  avec  les  délé- 
gués des  communes,  le  collège  électoral  qui 
nomme  les  sénateurs. 

Le  Sénat  se  renouvelle  par  séries  à  raison 
d'une  tous  les  trois  ans.  L'ordre  de  renouvel- 
lement des  séries  est  fixé  [lar  la  loi. 

Le  Hénat  et  la  Chamhre  des  Députés 
forment  la  représentation  nnlionale,  c'est-à 
dire  qu'ils  représentent  la  France  entière;  ils 
siègf-rit  à  Paris. —  Les  membres  delà  Chambre 
des  députés  sont  élus  pour  (|uutre  ans. 

-v^/.  Pouvolrléi|iMlatif.— LeSénatetla 


Chambre  des  Députés  ont  le  pouvoir  de  faire 
les  lois,  c'est-à-dire  le  Pouvoir  législatif.  La  loi 
est  obligatoire  pour  tous  les  Français,  parce 
qu'elle  est  faite  au  nom  de  tous  les  Français.  — 
Chaque  année  est  votée  la  loi  de  finances  qui 
comprend  tous  les  impôts  à  payer.  L'impôt 
doit  être  payé  par  tous  les  Français,  parce 
qu'il  est  voté,  au  nom  de  tous  les  Français, 
par  leurs  mandataires.  —  Il  y  a  deux  Cham- 
bres pour  faire  la  loi,  et  toute  loi  doit  être 
votée  par  les  deux  Chambres  (Sénat  et  Chambre 
des  Députés),  afin  qu'elle  soit  examinée  deux 
fois  et  qu'il  y  ait  moins  de  chances  d'erreur, 
en  une  matière  aussi  grave. 

•^•^  Pouvoir  exécutif. —  Les  Conseils 
municipaux,  d'arrondissement,  généraux,  la 
Chambre  des  Députés  et  le  Sénat  ne  font  que 
délibérer  et  décider:  l'exécution  appartient  au 
Pouvoir  exécutif.  —  Le  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif est  le  Président  de  la  République. 

Le  Président  de  la  République  est  élu,  pour 
sept  années,  par  le  Sénat  et  la  Chambre  des 
Députés,  réunis  en  Assemblée  nationale.  Il 
commande  la  force  armée;  —  il  nomme  les 
ministres  et  il  nomme  aussi  aux  emplois  mili- 
taires et  civils  les  plus  élevés.  —  Les  nomina- 
tions aux  autres  emplois  sont  faites  par  les 
ministres.  —  Le  Président  a  le  droit  de  grâce. 
—  S'il  y  a  un  désaccord  entre  lui  et  la  Chambi-e 
des  Députés,  ou  bien  entre  la  Chambre  et  la 
Sénat,  le  Président  peut  dissoudre  la  Chambre 
des  Députés,  avec  l'autorisation  du  Sénat,  — 
qui  ne  peut  être  dissous.  Après  la  dissolution 
de  la  Chambre,  on  fait  de  nouvelles  élections. 

Ministres. —  Au-dessous  du  Pi'ési- 
dent  de  la  République,  il  y  a  11  ministres  : 

1.  Le  ministre  des  Affaires  étrangères; 


2. 

des  Finances  ; 

3. 

de  l'Intérieur  ; 

4. 

des  Travaux  publics  ; 

5. 

de  l'Agriculture; 

6. 

du  Commerce  ; 

7. 

de  la  Guerre  ; 

8. 

de  la  Marine  et  des  Colonies; 

9. 

de  la  Justice; 

10. 

del'Instruction  publique, des 
Beaux-Arts  et  des  Cultes  : 

11. 

des  Postes  et  Télégraphes. 

vwv.  Les  ministres  sont  nommés  par  le 
Président  de  la  République.  Chacun  d'eux  est 
le  chef  d'une  des  grandes  administrations 
françaises  :  le  ministre  de  la  Guerre  est  le  chef 
de  l'armée;  le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique est  le  chef  de  l'Université,  etc.;  mais  en 
même  temps  les  ministres  réunis  forment  le 
Conseil  des  ministres  qui  dirige  la  politique 
du  Gouvernement.  L'un  des  ministres  a  le 
litre  de  Président  du  Conseil. 

-■'^^  Responsabilité  ministérielle. — 
Les  ministres  sont  responsables  devant  les 
Chambres  de  leurs  actes  administratifs  et 
politiques.  Us  doivent  gouverner  d'accord 
avec  elles.  Un  ministre  qui  administre  mal 
peut  être  '«làiiié  par  les  Chambres  et  obligé  de 
de  se  retirer.  Le  ministère  toutentier,  s'il  est  en 
désaccord  avec  elles,  peut  êtreblàmé  parelleset 
obligé  de  se  retirer.  Un  ministère  qui  violerait 
les  lois  serait  mis  en  accusation  par  la  Ciiambre 
des  Députés  et  jugé  par  le  Sénat.  Le  Président 
de  la  République  ne  peut  rien  faire  sans  le 
concours  de  ses  ministres.  Ceux-ci  sont  obligés 
de  se  conformer  aux  décisions  des  Chambres  ; 
le  gouvernement  du  pays  appartient  donc,  en 


réalité,  aux  sénateurs  et  aux  députés,  repré- 
sentants du  pays. 

Représentants  politiques  du 
pouvoir  exécutif.  —  Le  pouvoir  exécutif 
est  représenté,  au  chef-lieu  de  chaque  départe- 
ment, par  le  préfet;  —  au  chef-lieu  de  chaque 
arrondissement,  parle  sous-préfet.  —  Le  préfet 
et  le  sous-préfet  sont  nommés  par  le  ministre 
de  l'Intérieur.  —  Le  pouvoir  exécutif  est  re- 
présenté, dans  chaque  commune,  par  le 
maire;  mais  le  maire  est  en  même  temps 
le  chef  de  sa  commune  :  il  est  élu  par  le 
Conseil  municipal  parmi  ses  membres  dans 
toutes  les  communes,  à  l'exception  de  Paris 
et  de  Lyon  qui  sont  régies  par  une  législa- 
tion particulière. 

^'w^  Résumé.  —  A  tous  les  degrés,  on 
trouve  en  France  un  corps  délibérant  et  un 
représentant  du  pouvoir  exécutif:  le  maire, 
auprès  du  Conseil  municipal;  —  le  sous-pré- 
fet, auprès  du  Conseil  d'arrondissement;  — 
le  préfet,  auprès  du  Conseil  général;  —  le 
Président  de  la  République  et  ses  ministres, 
auprès  des  Chambres. 

Tout  Français  nomme  directement  ou  indi- 
rectement les  membres  des  Conseils  et  des 
Chambres,  et  les  agents  du  pouvoir  exécutif. 
Les  députés  sont  nommés  par  lui  au  premier 
degré;  —  les  sénateurs,  au  second  degré;  — 
le  Président  de  la  République,  au  troisième 
degré.  Ce  sont  ses  élus  qui  délibèrent  et  qui 
exécutent.  Chacun  de  nous  a  une  part  de  la 
souveraineté  nationale,  et  c'est  un  devoir  pour 
tout  Français  de  voter,  c'est-à-dire  de  parti- 
ciper aux  élections. 

^A/^^  Conseils  et  gouvernement.  — 
Plusieurs  ministres  ont  auprès  d'eux -un  ou 
plusieurs  Conseils  qui  l'assistent  dans  son  ad- 
ministration :  Conseil  supérieur  de  l'Instruc- 
tion publique,  —  de  la  Guerre,  —  des  Ponts  et 
Chaussées,  etc. 

Le  Conseil  rf'É^a/estleConseil  du  Gou- 
vernement tout  entier  :  il  prépare  des  projets 
de  loi,  de  décrets,  de  règlemnnts  d'administra- 
tion publique.  Il  est,  en  outre,  juge  des  procès 
entre  les  administrations  publiques  et  les  par- 
ticuliers. 

Le  Conseil  d'I^tat  se  compose  d'un  certain  nomlire 
de  Conseillers  d'Etat,  de  Maîtres  des  requêtes  et  d'Au- 
diteurs. 

POPULATION. 

^/^^/^  Populniion.  —  La  population  delà 
France  est  actuellement  de  .'iS  millions  d'hab. 
soit  une  moyenne  de  440  000  âmes  par  départe- 
ment. Parmi  les  départements  dont  la  popula- 
tion est  au-dessus  de  la  moyenne  il  faut  citer: 
la  Seine:  (2800  000  hab.,  dont  plus  de  2  millions 
pour  Paris  seul).  —  le  Nord  (1  million  600000), 

—  puis  les  déparlements  de  la  Bretagne,  et  en 
général  ceux  de  tout  le  littoral  ; —  on  trouve 
encore  de  grandes  agglomérations  dans  la  ré- 
gion houillère  et  métallurgique  du  centre. 

Depuis  le  développement  prudi|;ieux  de  l'industrie, 
les  \illes  attirent  une  grande  partie  de  la  population.  On 
compte  nièuie  un  certain  nombre  de  déparlements  ou 
le  cliilfre  des  habitants  des  villes  dépasse  celui  des  ha 
bitanls  de  la  canipaj,'ne.  Le  même  lait  se  reproduit  ch<'2 
quelques  autres  nations,  et  même  avec  exagération  eu 
Auyleterre. 

-vwv.  Répartition  do  lu  population. 

—  La  population  se  divise  comme  il  suit  en 
cinq  grands  groupes  professionnels  • 
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Agriculture   20  millions. 

Industrie   10  — 

Commerce   4  — 

Professions  libérales (1).. .  . .  2  — 

Rentiers  et  retraités   2 

On  voit  que  plus  de  la  moitié  de  la 
population  vit  de  l'agriculture,  —  un  quart. 


de  l'industrie  ;  —  un  dixième,  du  commerce. 


TABLEAU  DE  LA  POPDLATION  COMPARÉE 
DE  DIFFÉRENTS  PAYS. 


PAYS 

POPULATION 

S  U  P  K  H  F . 
t:n  kil.  Car, 



HAIIIT 
par  kil.  CBr* 

tmpire  chinois. . . . 

380  millions 

12  000  000 

32 

Empire  Britanni- 

255  — 

21  500  000 

15 

100  — 

22  000  000 

5 

Russie  d'Europe. . 

85  — 

5  400  000 

16 

Etats  -  Uiiis(l;(sans 

l'Alaska  

50  — 

7  500  000 

1 

Empire  ottoman.. 

42  - 

6  125  OÛO 

7 

45  — 

640  000 

84 

Autriche-Hongrie. 

39  — 

625  000 

58 

38  — 

529  000 

71 

I  les  Britanniques. . 

35  — 

315  000 

112 

36  — 

380  000 

125 

28  1/2  - 

296  000 

96 

17  — 

508  UOO 

38 

12  — 

8  337000 

1,4 

10  1/2- 

1945000 

4 

51/2— 

30  000 

181 

41/2— 

8  301  500 

1/2 

4  — 

33  000 

123 

3  — 

41390 

69 

La  contrée  la  plus ^ei{p/ée  du  monde 
est  l'EMPIRE  CHINOIS. 

L'EMPIRE  RUSSE,  —  l'ANGLETERRE  avec 
ses  COLONIES  occupent  le  plus  vaste  terri- 
toire (40  fois  la  France).  —  Après  eux  vien- 
nent l'Empire  chinois  (23  fois  la  France),  — 
le  Canada  (17  fois),  —  le  Brésil  (16  fois),  —  les 
États-Unis  (14  fois). 

En  Europe,  les  pays  les  plus  peuplés  sont  : 
la  Russie  d'Europe,  —  l'Allemagne,  —  l'Au- 
triche-Hongrie,  —  la  France. 

Si  l'on  tient  compte  de  la  densité  de  lapo- 
pulation,  c'est-à-diredelamoyenne d'habitants 
par  kil.  car.,  on  voit  que  les  pays  où  la  popu- 
lation est  la  plus  compacte  sont  :  la  BELGIQUE 
(181  hab.  par  kil.  car.),  —  la  HOLLANDE 
(123),  —  les  lies  Britanniques  (115),  —  Vltu- 
lie  (96),  —  V Allemagne  (f^4),  —  la  France  (7i). 
—  En  prenant  pour  base  la  densité  delà  popu- 
lation belge,  la  France  pourrait  avoir  un 
nombre  plus  que  double  d'habitants. 

•vA-vv,  Accroissement  de  la  popula- 
tion. —  Des  statistiques  ont  établi  que  c'est 
en  France  que  la  population  augmente  le  plus 
lentement.  Il  ne  faut  pas  moins  de  260  ans  à 
la  France  pour  voir  doubler  sa  population. 
Pour  arriver  au  même  résultat,  il  ne  faut  que 
75  ans  à  l'Angleterre  et  à  la  Russie;  —  80  ans, 
à  l'Allemagne  ;  —  160  ans,  à  l'Italie. 

Ces  chiffres  ont  leur  éloquence,  car  ils  indi- 
quent que  la  France  aurait  dans  l'avenir  bien 
du  mal  à  conserver  son  influence,  si  sa  po- 
pulation ne  lui  permettait  plus  de  mettre 


fl)Les  dernières  slatisli^lues  dotinent  56  millions 
d  habitants  aui  Etals-Unis. 


sur  pied  une  armée  en  rapport  avec  celle  que 
ses  voisins  pourront  facilement  recruter  chez 
eux. 

IMPOTS. 

■vAAA,  Pour  payer  ses  dépenses,  l'État  a  des 
revenus  (forêts,  revenus  divers);  —  il  a  sur- 
tout les  impôts. 

Les  principaux  impôts  sont,  par  ordre 
d'importance  :  les  contributions  indirectes, 
auxquelles  on  rattache  aussi  V  enregistrement, 
le  timbre,  les  douanes,  les  postes  ;  —  les  con- 
tributions directes. 

•v~^^  Contributions  indirectes. —  Les 
contributions  indirectes  sont  :  les  droits  sur 
les  boissons,  —  sur  la  vente  des  tabacs,  — 
sur  le  sucre  indigène,  —  sur  le  transport  des 
voyageurs  et  des  marchandises,  —  sur  les 
poudres  à  feu, —  et  sur  divers  autres  produits. 

Les  recettes  provenant  des  contributions  in- 
directes (plus  d'un  milliard)  sont  la  prin- 
cipale ressource  du  Dudget.Dans  ces  recettes, 
les  droits  sur  les  boissons  et  sur  la  vente  des 
tabacs  entrent  pour  les  deux  tiers. 

•vAAA.  Enregistrement  et  timbre.  — 
Les  droits  d'enregistrement  sont  perçus  sur  les 
actes  (actes  de  société,  baux,  etc.)  et  sur  les 
transmissions  de  propriété. 

Les  droits  de  timbre  sont  représentés  par  le 
papier  timbré^  obligatoire  pour  la  confection 
de  certains  actes,  —  par  les  timbres  apposés 
sur  les  effets  de  commerce,  —  enfin  par  les 
timbres  d'acquits. 

•wv/v  Douanes.  —  On  a  vu  que  les 
douanes  sont  des  droits  établis  sur  les  mar- 
chandises à  Ventrée  ou  à  la  sortie  du  terri- 
toire. 

Le  revenu  des  douanes,  bien  que  restreint 
par  l'application  partielle  de  la  doctrine  du 
libre-échange,  s'élève  à  plu.s  de  320  millions. 

•^'wv  Contributions  directes.   Les 

contributions  directes  sont  :  la  contribution 
foncière,  qui  frappe  les  terres  et  les  maisons  ;  — 
la  contribution  personnelle  mobilière  :  la  pre- 
mière équivalente  à  trois  journées  de  travail, 
et  la  seconde  proportionnée  à  la  valeur  locative 
de  l'habitation;  —  la  contribution  àes  portes  et 
fenêtres;— c&\\&  despatoites,  duepartoutindi- 
vidu  qui  exerce  une  industrie  ou  un  commerce. 

Recouvrement  des  impôts.  — 
Les  impôts  sont  perçus  facilement  :  l-  parce 
que  chacun  comprend  que,  longtemps  encore, 
nous  devons  faire  de  lourds  sacrifices  pour  là 
réorganisation  de  notre  armée,  le  développe- 
ment de  l'instruction,  l'achèvement  de  nos 
moyens  de  communication;  —  2°  parce  que 
la  majeure  partie  de  l'impôt  est  fournie 
par  les  contributions  indirectes  (boissons, 
tabacs,  etc.),  que  l'on  acquitte  sans  trop  s'en 
apercevoir. 

La  plupart  des  \illes  perçoivent  à  leur  profit  des  droits 
d'octroisuT  les  marchandises  qui  pénètrent  dans  la  -ville 
Ces  droits  ne  sont  pas  compris  dans  les  impots  propre- 
ment dits.  —  L'octroi  de  l'aris  produit  autant  (120  mil- 
lions) que  tous  les  octrois  de  province  réunis. 

BUDGET. 

■^■^  On  nomme  ÔMdg'eM'un  pays  l'état  pré- 
sumé des  dépenses  et  des  recettes  de  ce  pays, 
dans  le  cours  de  l'année. 

Le  budget  est  préparé  par  les  ministres, 
discuté  et  voté  par  les  Chambres. 

Les  dépenses  et  les  recettes  se  décom- 
posent de  la  manière  suivante  pour  1885  : 


DÉPENSES 

(EN  MILLIONS  DE  FRANCS) 


Ministère  des  finances                        1  467 

—  de  la  Guerre   596 

~     des  Travaux  publics   214 

—  de  la  Marine  et  des  Colonies. .  234 

—  de  l'Intérieur   74 

—  de  la  Justice   39 

—  des  Postes  et  des  Télégraphes.  141 

—  de  l'Instruction  publique. .  ..  13/ 

—  des  Beaux-Arts   15 

—  des  Cultes    51 

—  de  l'Agriculture   43 

—  des  Affaires  étrangères   14 

—  du  Commerce   20 

3  015 

RECETTES 

(en    MILLIONS    DE  FRANCS) 

1»  Provenant  des  impôts. 

Contributions  indirectes                      1  208 

Enregistrement,  timbre   738 

Douanes   320 

Postes   173 

Contributions  directes   430 

2°  Provenant  d'autres  sources. 

Produit  des  forêts   35 

Produits  divji's   141 


3  045 

•v/wv.  Comme  on  le  voit,  en  France,  les  re- 
cettes couvrent  les  dépenses  et  au  delà;  en 
d'autres  termes,  il  y  a  équilibre  du  budget. 

En  Espagne,  en  Turquie,  en  Russie,  en  Autriche,  en 
Italie,  au  Portugal,  les  dépenses  dépassent  presque  tou 
jours  les  recettes. 

DETTE  PUBLIQUE. 

^'w^,  Aux  différentes  époques  de  son  his- 
toire, l'État,  pour  payer  les  grands  travaux 
(canaux,  routes,  chemins  de  fer,  fortifications, 
etc.),  mais  surtout  pour  faire  face  aux  énor- 
mes dépenses  occasionnées  par  les  guerres, 
a  dû  faire  des  emprunts.  Ces  emprunts  accu- 
mulés constituent  \ai  dette  publique. 

•v/wN,  L'accroissement  de  la  dette  publique  a 
suivi  la  progression  suivante  : 

En  1793   800  millions. 

1852   4  milliards  et  demi. 

1870  . . .  près  de  14  millards. 

1885....  20  milliards. 

•^wv.  Cette  dette  formidable  de  20  milliards 
n'est  pas  sans  peser  lourdement  sur  la  situa- 
tion financière  de  notre  pays.  En  effet,  l'Étal 
paye  un  intérêt  de3  à4  1/2  p.  100  aux  prê- 
teurs, et  l'ensemble  de  ces  intérêts  représente 
une  somme  aimueile  de  70o  millions,  qu'il  doit 
prélever  sur  les  recettes  avant  toute  autre  dé- 
pense. 

Si,  aux  700  millions  de  rente,  on  ajoute  les 
sommes  affectées  aux  amortissements  an- 
nuels, au  service  des  retraites  militaires  et 
civiles,  etc.,  on  arrive  à  la  somme  de  1280 
millions  à  défalquer  des  3  000  millions  de 
recettes. 

En  un  mot,  le  service  de  ladette,  des  amor- 
tissements et  des  retraites  absorbe  42  p.  100 
de  nos  recettes  C'est  le  Ministère  des  Finances 
qui  est  chargé  de  ces  payements. 


92 


FRANCE.  —  GÉOGRAPHIE  ADMINISTRATIVE. 


TABLEAU  DES    IMPÔTS.    BUDGET   ET  RECETTES 
BES  PRINCIPALES  NATIONS. 


IMPOTS 
par  hab. 
60  franc?. 

BUDGET 

Hec6tles 
6n  mi  lliard? 

DETTE 
publique 
en  milliards 

80 

3.5 

20 

71 

2.5 

19 

Allemagne  

60 

2.7 

5.5 

Italie  

45 

2 

10.5 

75 

0.3 

2.2 

Autriche-Hongfie. . 

51 

2 

10 

73 

0.380 

1.5 

41 

0.8 

6 

25 

3. 

II 

On  voit  par  ce  tableau  : 

lo  Que  c'est  en  France  et  en  Hollande  qu'on 
paye  le  plus  d'impôts  ; 

2°  Que  VEspagne,  dont  les  recettes  ne  sont 
que  de  800  millions  d'impôts,  est  grevée  d'une 
dette  considérable  (10  milliards); 

3o  Que  Y  Allemagne  a.  une  dette  relativement 
peu  élevée  (5  milliards  1/2). 


ORGANISATION  ADMINISTRATIVE. 
I.  —  Affaires  étrangères. 

•  Soyons  justes  envers  les  autres  Dations 
si  nous  voulons  être  aimés  et  respeclés  par 
elles. » 

'Le.TsAxAslhv&àe.^  Affairesétrangères  est 
chargé  des  rapports  avec  les  autres  puissances 
pour  ce  qui  concerne  les  intérêts  politiques  et 
les  intérêts  commerciaux. 

^AAA,  Les  intérêts  politiques  sont  représen- 
tés par  des  ambassadeurs,  —  des  ministres 
plénipotentiaires, —  ou  des  chargés  d'affaires. 

Les  intérêts  commerciaux  sont  représentés 
par  des  agents  appelés  consuls  généraux,  — 
consuls,  —  vice-consuls,  —  agents  consulaires, 
—  suivant  l'importance  des  relations  com- 
merciales des  places  de  commerce  où  ils  rési- 
dent. 

Un  certain  nombre  de  consnis  généraux  exercent  les 
fonctions  de  chargés  d'affaires.  —  Du  ministère  des 
Affaires  étrangères  dépend  :  V Ecole  des  jeunes  de  lan- 
gues (Paris),  pour  l'enseignement  des  langue.s  orientales 
aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  être  drogmans*  et 
cuiisuls. 

II  —  Ministère  des  finances. 

"  L'État  ,  c'est  nous  ;  les  finances  de 
l'Élat  sont  lesnttres;  faire  tort  à  l'Étal, 
c'est  nous  faire  tort  à  nous-mêmes,  o 

■^A/^  Le  ministère  des  Finances  est  chargé 
du  recouvrement  des  impôts  et  de  tous  les 
paiements  de  l'État. 

■^A/^^  Il  y  a  dans  chaque  département  un 
directeur  des  contriijutions  indirectes ,  assisté 
d'un  personnel  nombreux  d'agents  chargés 
d'assurer  la  perception  de  l'impôt  dans  les 
ilébits  de  boisson,  les  fabriques  de  sucre,  les 
brasseries,  et  autres  industries  soumises  à 
l'exercice,  c'est-à-dire  aux  droits. 

Il  y  a  un  directeur  de  l'enregistrement  par 
département  ;  un  vérificateur  par  arrondisse- 
ment et  un  receveur  pa.r  canton. 

Dans  chaque  département,  il  y  a  un  di- 
recteur des  contributions  directes,  assisté  d'un 
inspecteur  et  de  contrôleurs  chargés  de  pré- 
parer les  rôlei  .  —  Le  recouvrement  des  con- 


tributions directes  se  fait  dans  les  communes 
par  des  agents  spéciaux  appelés  percepteurs. 

•■^^  Les  frontières  sont  divisées  en  direc- 
l.ons  des  douanes  ayant  chacune  :  1°  un  ser- 
vice administratif  chargé  des  écritures  ;—  2°  un 
service  armé  (composé  d'anciens  soldats)  des- 
tiné à  empêcher  la  fraude  ou  la  contrebande. 

Centralisation  des  impôts.  — 
Le  produit  des  divers  impôts  est  versé  à  la 
caisse  des  receveurs  particuliers  de  chaque 
arrondissement,  puis  centralisé  chez  les  tré- 
soriers payeurs  généraux  de  chaque  départe- 
ment, chargés  aussi  d'acquitter  les  dépenses, 
et  finalement  au  trésor  public ,  à  Paris. 

■vwv  La  Cour  des  comptes  est  chargée  de  vé- 
rifier les  comptes  de  toutes  les  administra- 
tions. 

^/w^.  Monnaies.  — Au  ministère  des  Fi- 
nances se  rattache  le  service  de  la  fabrication 
des  monnaies  et  médailles. 

La  fabrication  des  monnaies  françaises  ne 
se  fait  plus  qu'à  l'Hôtel  de  la  Monnaie  de  Pa- 
ris, qui  en  frappe  en  moyenne  pour  300  mil- 
lions de  francs  par  an. 

-^^^  Par  suite  d'une  convention  conclue  en- 
tre la  France,  la  Belgique,  la  Suisse,  l'Italie  et 
la  Grèce,  ces  pays  font  usage  de  monnaies  de 
même  valeur.  —  L'Autriche  a  accédé  à  la  con- 
vention monétaire  pour  les  monnaies  d'or. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nom  et  la 
valeur  des  principales  monnaies  étrangères. 


MÉTAL 

NOMS  DES  MONNAIES 

VALEUR 

Or  

Argent . 
Bronze  . 


Angleterre. 

Le  souverain  ou  livre  sterling 
(s'écrit  en  anglais,  en  abrégé  :  £) 

Le  shilling 
(s'écrit  en  anglais,  en  abrégé  :  s). 

Le  penny  (plur.  pence) 
s  écrit  en  anglais,  en  abrégé:  d). 


25  22 
1  16 
»  10 


£  3,  2  s,  1  d,  »e  lira  donc  :  trois  livres  sterling,  plus 
deux  shellings,  plus  un  penny  =  78  fr.  08. 


Allemagne. 


Argent.! Le  mark — 
Nickel. .  I  Le  pfennig  . 


États-Unis. 

Or  ILe  dollar  ' 

I    (s'écrit  en  anglais,  en  •<^^égé:  $ 
Bronze.. I Le  cent  (1/100  de  dollar'^  


Espagne. 


Argent.. 


Le  douro  

La  peseta  

Le  réal  (au  plnriel  :  des  réaux). 

Ritssie, 


Argent .  I  Le  rouble   1 

Bronze.. ILe  kopeck  (le  1/100  d'un  rouble. .  | 


Autriche, 


Or. 


Argent. 


Le  ducat. 
8  florins. . 
i  florins  . 
Le  florin . 


)  H 

»  01 


5  18 
»  05 


5  19 
»  93 
»  25 


3  99 
»  04 


11  85 
20  » 
10  » 
2  47 


III.  —  Ministère  de  l'intérieur. 

•  La  liberté  réglée  par  l'ordre,  la  sagesse 
d'un  peuple  au  dedans,  font  sa  priuclpnle 
force  au  dehors.  • 

~wv,  Attributions.  —  Le  ministre  de 
l'Intérieur  est  chargé  de  l'administration  gé- 
nérale et  départementale  du  pays,  de  la  direc- 
tion des  prisons,  de  la  police,  des  hospices,  du 
contrôle  de  la  presse,  de  la  librairie,  etc. 


Administration  départeinen. 

taie.  -—  On  sait  que  chaque  département  se 

sijbdivise  en  arrondissements,  chaque  arron- 
dissement en  cantons,  chaque  canton  en  com- 
munes. 

-./wv  Tout  chef-lieu  de  canton  est  en  même 
temps  une  commune ,  —  tout  chef-lieu  d'ar- 
rondissement est  en  même  temps  un  chef-lieu 
de  canton  et  une  commune  ;  —  tout  chef-lieu 
de  département  est  en  même  temps  un  chef- 
lieu  d'arrondissement,  un  chef-lieu  de  canton 
et  une  commune. 

Les  communes  très  importantes  sont  divi- 
sées en  plusieurs  cantons. 

On  sait  aussi  que  chaque  département 
est  administré  par  un  préfet,  —  chaque  arron- 
dissement par  un  sous-préfet,  —  chaque  com- 
muneparun  maire. 

Un  Conseil  de  préfecture  est  chargé  d'éclai- 
rer le  préfet  sur  les  questions  administratives 
et  de  statuer  sur  les  difficultés  qui  peuvent 
surgir  entre  les  particuliers  et  l'administra- 
tion. 

Le  maire  de  chaque  commune  est  assisté 
d'un  ou  de  plusieurs  adjoints. 

•^-^  Le  canton  n'a  pas  un  administrateur 
spécial  comme  le  département  ou  Varrondisse- 
menf.  C'est  au  chef-lieu  de  canton  que  résident 
le  juge  de  paix,  un  percepteur  des  contributions 
directes,  le  receveur  de  l'enregistrement. 

La  ville  de  Paris  est  administrée  par  un  couseil  muni- 
cipal élu,  mais  sous  le  contrôle  du  préfet.  Cette  assem- 
blée se  compose  de  80  conseillers  municipaux,  à  raison 
d'un  par  quartier  :  en  outre,  la  ville  est  divisée  en  20  ar- 
rondissements ayant  chacun  leur  maire  et  leurs  adjoints. 

■w.v>.  Écoles.  —  Du  ministère  de  l'Inté- 
rieur dépendent  :  l'Institut  des  jeunes  aveugles 
et  celui  des  sourds-muets  (à  Paris,  Chambéry, 
Bordeaux),  ainsi  que  plusieurs  établissements 
hospitaliers. 

IV.  —  Ministère  des  Travaux  publics. 

«  Fleuies  dirigés,  ports  creusés,  mon- 
tagnes percées,  abîmes  franchis,  autant  de 
triomphes  sur  la  nature.  . 

Le  ministère  des  Travaux  publics  se 
compose  :  1°  de  l'administration  des  Ponts  et 
chaussées;  —  2°  de  l'administration  des  Mines. 

Ponts  et  Ciiaussccs.  —  L'admi- 
nistration deb  Ponts  et  Chaussées  est  chargée 
de  la  construction  et  de  l'entretien  des  routes, 
des  cours  d'eau  navigables,  des  ports,  de  la 
surveillance  des  chemins  de  fer,  etc. 

^/^^  La  France  est  divisée  en  un  certain 
nombre  de  circonscriptions,  à  la  tête  de  cha- 
cune desquelles  se  trouve  un  inspecteur  général. 
Il  y  a  un  iyigénieur  en  chef  par  département  et 
un  ingénieur  ordinaire  par  arrondissement. 
Au-dessous  des  ingénieurs  sont  les  conduc- 
teurs des  ponts  et  chaussées,  puis  \es  piqueurs 
ou  chefs  d'ouvriers,  les  cantonniers,  etc. 

VÈcole  des  ponts  et  chaussées,  àParis, 
reçoitles  élèves  qui,  sortis  dans  lespremiersde 
l'École  polytechnique,  veulent  se  préparer  aux 
fonctions  d'ingénieur  de  l'État,  —  etdesélèves 
libres. 

•vvAA,  Mines — L'administration  desMines 
est  chargée  de  surveiller  ou  de  diriger  l'exploi- 
tation des  mines  de  houille,  de  fer,  etc.,  ainsi 
que  l'emploi  des  appareils  à  vapeur.  Cette 
surveillance  est  confiée  àdes  inspecteurs  géné- 
raux, à  des  ingénieurs  et  à  des  gardes-mines. 

h'École  des  mines  dépend  du  ministère 
des  Travaux  publics,  elle  se  recrute  comma 
l'École  des  ponts  et  chaussées. 
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V.  —  Ministère  de  l'Agriculture. 

t  Paix  et  reconnaissance  aux, travailleurs 

de  buiiiie  votouté.  » 

Attributions.  —  Le  miaistère  de 
^Agriculture  est  chargé  de  veiller  awt  intérêts 
agricoles  de  la  France. 

•vwv  Assemblées  consultatives. —  Le 

ministre  de  l'Agriculture  est  assisté  :  pour  les 
questions  générales,  par  un  conseil  supérieur  de 
l'Agriculture;  —  çour  les  questions  de  détail, 
par  les  chambres  consultatives  à.' agnculture . 

■^■^  Les  chambres  consultatives  d'agricul- 
ture sont  composées  de  membres  élus  parmi 
les  agriculteurs  les  plus  notables  ;  elles  sont 
chargées  de  faire  connaître  au  gouvernement 
les  vœux  et  les  besoins  de  l'agriculture. 

•vwv  Comices  agricoles.  —  11  existe 
pour  l'agriculture  des  associations  libres  de 
cultivateurs  et  de  propriétaires  qui,  sous  le 
nom  de  Comices  agricoles,  se  sont  donné  pour 
mission  de  vulgariser  les  meilleurs  procédés 
de  culture. 

^'^^  Concours  régionaux.  —  Chaque 
année,  dans  les  diverses  régions  agricoles  du 
pays,  et  successivement  dans  chacun  des  dé- 
partements qui  les  composent,  ont  lieu  des 
concours  régionaux,  à  la  suite  desquels  on 
accorde  des  récompenses  aux  objets  exposés, 
aux  terres  de  la  contrée  les  mieux  cultivées. 
Écoles.  —V.  p.  51 

VI.  —  Ministère  du  Commerce. 

Attributions.  —  Le  ministère 
du  Commerce  est  chargé  de  veiller  aux  intérêts 
commerciaux  de  la  France. 

Ce  ministère  est  aidé  dans  l'accomplisse- 
ment de  son  mandat  par  le  ministère  de  la 
Marine,  qui  protège  nos  navires  marchands  et 
nos  colonies,  —  par  le  ministère  des  Affaires 
étrangères,  dont  un  nombreux  personnel,  celui 
des  consuls,  surveille  l'exécution  des  traités 
conclus  et  sauvegarde  les  intérêts  de  nos  na- 
tionaux établis  à  l'étranger. 

Assemblées  consultatives.— 
Le  ministre  du  commerce  est  assisté  :  pour  les 
questions  générales,  par  un  conseil  supérieur 
du  commerce;  — pour  les  questions  de  détail  : 
!•  par  les  chambres  consultatives  des  arts  et 
manufactures  ;  —  2""  par  les  chambres  de  com- 
merce (1),  dont  les  membres  sont  élus  parmi 
les  commerçants  les  plus  notables. 

VII.  —  Ministère  de  la  Guerre. 

t  11  n'y  a  aucun  intérât  supérieur  à  celui 
de  la  défense  de  la  patrie.  » 

Service  militaire  et  recrute- 
ment. —  Le  service  militaire  personnel  est 
obligatoire  pour  tous  les  Français,  à  partir  de 
20  ans  (loi  de  1872).  Sa  durée  est  de  20  ans,  qui 
se  décomposent  ainsi  : 

5  ans  dans  l'armée  active. 

4  —      la  réserve  de  l'armée  ac- 

tive. 

5  —      l'armée  territoriale. 

6  —      la  réserve  de  l'armée  ter- 

ritoriale. 

Total    20  ans. 

Les  jeunes  gens  qui  sont  Ljicheliers  ou  qui  ont  subi 
aTec  succès  certains  examens  sont  admis  à  contracter  un 
engagement  conditionnel  d'un  an  et  sont  renvoyés  au 
bout  de  ce  tempi  dans  leurs  foyers,  mais  ils  continuent 
à  faire  partie,  pondant  19  ans,  des  différentes  réserves. 

(i)  Les  chambres  de  commerce  ne  sont  pas  comme 
lei  chambres  d'agriculture  et  des  arts  et  manufactnres 
purement  consultatives  ;  elles  ont  des  revenus,  des  pro-r^ 
priétés,  det  bibliothèques,  etc. 


^A.^A,  Différentes  armes.  —  Les  diffé- 
rentes armes  dont  se  compose  notre  armée 
sont  :  l'infanterie,  —  la  cavalerie,  —  l'artil- 
lerie, —  le  génie,  —  le  train  des  équipages 
militaires,  —  la  gendarmerie,  —  les  états-ma- 
jors et  services  divers  de  l'armée. 

L'infanterie  représente  les  deux  tiers  (270  000  hommes) 
de  notre  efTectif  de  paix.  La  cavalerie  et  l'artillerie 
comptent  chacune  environ  50000  hommes;  elles  ont 
ensemble  lUO  OUO  chevaux. 

•vwv.  Grades.  —  Après  six  mois  de  ser- 
vice, le  simple  soldat  peut  être  promu  au  grade 
de  caporal  {brigadier  dans  la  cavalerie)  ;  après 
six  autres  mois,  il  peut  être  nommé  sergent 
{maréchal  des  logis  dans  la  cavalerie)  :  il  est 
alors  sous-officier.  —  Le  sergent,  le  sergent- 
major  {maréchal  des  logis  chef  dans  la  cava- 
lerie) et  Vadjudant  de  compagnie  sont  des 
sous-officiers. 

Au-dessus  des  sous-officiers  viennent  les 
officiers  :  sous-lieutenants,  lieutenants,  capi- 
taines ;  —  les  officiers  supérieurs  :  chefs  de 
bataillon  ou  commandants  {chefs  d'escadrons 
dans  la  cavalerie),  lieutenants-cononels,  colo- 
nels ;  —  les  officiers  généraux  :  généraux  de 
brigade  et  généraux  de  division. 

Le  maréchalat  est  une  dignité,  non  un  grade.  —  On 
ne  peut  créer  de  nouveaux  maréchaux  qu'en  vertu  d'une 
loi,  pour  récompenser  des  services  éminents. 

Écoles.  —  Du  ministère  de  la  Guerre 
dépendent  les  écoles  suivantes  : 


ÉCOLES 


Prytanée  militaire  de 
la  Flèche  (Sarthe). 

École  Sfjéciale  mili- 
taire de  Saint-Cyr, 
près  Versailles. 

Ecole  polytechnique. 


École  d'application 
de  l'artillerie  et  du 
génie,  i  Fontaine 
bleau. 

École  de  cavalerie, 
à  Saumur. 

Ecole  d'administra- 
tion, à  Vincennes. 

Ecole  d'application 
de  médecine  et  de 
pharmacie  militai- 
res, à  l'hrtpital  du 
Val-de-Gràce,  Paris 

École  supérieure  de 
guerre  ,  londée  à 
Paris,  en  1878. 

Ecole  des  sous-offi- 
ciers à  St-  Maixent 
(Deux-Sèvres). 


LEUR  DESTINATION 


Collège  pour  les  Gis  d'officiers  de 
l'armée. 

Forme   des  officiers  d'infanterie 
et  de  cavalerie. 


Les  élèves  sortant  de  cette  école 
alimentent  l'Ecole  d'application 
de  l'artillerie  et  du  génie  de 
Fontainebleau,  l'Ecole  du  génie 
maritime,  l'Ecole  des  mines, 
l'Ecole  des  ponts  et  chaussées 
(ingénieurs  de  l'Etat  et  ingé- 
nieurs civils),  etc. 

Recrutement  des  ofliciersdu  corps 
de  l'artillerie  et  du  génie. 


Forme  des  écuyers-instructeurs 
pour  la  cavalerie. 

Forme  des  officiers  comptables. 


Forme  des  médecins  et  des  phar- 
maciens militaires. 


Destinée  à  développer  les  hautes 
études  militaires  dans  l'armée. 


Fondée  en  vue  de  compléter  l'in- 
struclion  des  sous-olficiers  sus- 
ceptibles d'être  proposés  pour 
le  grade  de  sous-lieutenant. 

Ecol'S   de  gymnas-  Dans  différents  camps. 
tique  et  de  tir. 

■j^^  Budgets  de  guerre  comparés. 

—  Après  le  service  de  la  dette  publique  et  des 
retraites,  c'est  le  ministère  de  la  Guerre  qui 
absorbe  la  plus  grande  partie  des  recettes  du 
budget  (596  millions  de  fr.  sur  3  milliards). 

L'Angleterre,  à  cause  des  Indes,  et  la  Russie 
sont  les  seuls  pays  qui  dépensent  plus  que 
nous  pour  l'entretien  de  leur  armée. 


L'Allemagne,  l'Autriche  consacrent  cinq 
cents  millions  de  francs  par  an  aux  dépenses 
de  guerre. 

Les  dépenses  du  ministère  de  la  Guerre  représentent, 
pour  la  France,  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  le  cill« 
quième  des  recettes;  pour  la  Russie,  le  tiers. 

~w\-  Effectifs  comparés.  -  Le  tableau 
suivant  donne  l'effectif  comparé  des  priiici-- 
pales  armées  d'Europe. 

EF  F  EGTIFS 

DHS  PRINCIPALES  ARMÉES  d'eUROPE 


NOMBRE 

NOMBRE 

NATIONS 

d'hommes 

d'hommes 

en  tenip^ 

en  temps 

DE  PAIX 

DE  GOBBIIB 

850  000 

3  000  000 

500  000(1) 

1  800  000 

450  000 

i  800  OOO 

2S0  000 

1  000  000 

250  000 

650  000 

son  000 

1  000  OOd 

150  000 

600  000 

On  voit  que  la  France  peut  mettre  en  ligne, 
en  cas  de  guerre,  un  très  grand  nombre  de 
combattanis;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'une 
armée,  si  nombreuse,  si  courageuse,  si  rem- 
plie de  patriotisme  qu'elle  soit,  n'a  de  valeur 
que  par  l'instruction  militaire  et  la  discipline 
des  soldats  qui  la  composent. 

VIII.  —  Ministère  de  la  Marine  et  des 
Colonies 

I  Sans  coloDles,  pâs  de  grande  natloa.  Sans 
marine  de  guerre,  pas  de  colonies.  Sans 
maiine  marchande  et  sans  colonies,  pas  de 
marine  de  guerre.  » 

'  .  Généralités.  —  On  appelle  marine 
militaire  ou  flotte  la  réunion  de  tous  les  na- 
vires de  guerre.  La  marine  militaire  a  été 
créée  pour  défendre  nos  côtés,  nos  colonies 
et  protéger  notre  commerce  national.  Elle 
prend  part,  avec  l'armée  de  terre,  aux  guerres 
que  le  pays  peut  avoir  à  soutenir. 

Du  ministère  de  la  Marine  dépend  l'administration 
générale  de  nos  colonies. 

^-^A.  Inscription  maritime.  —  Tous 
les  gens  de  mer,  c'est-à-dire  ceux  qui  se  livrent 
à  la  pêche  ou  à  la  navigation,  sont  inscrits  sur 
des  registres  spéciaux  et  peuvent  être  requis 
par  l'État  depuis  l'âge  de  18  ans  jusqu'à  50.  C'est 
ce  que  l'on  appelle  V Inscription  maritime.  En 
temps  de  paix,  tous  les  inscrits  maritimes 
âgés  de  vingt  ans  doivent  faire  à  bord  des  na- 
vires de  l'État  un  service  de  trois  ans,  qui  leur 
est  compté  comme  service  militaire. 

Le  droit  de  pèche  et  de  navigation  appartient  exclusi- 
vement aux  inscrits  maritimes. 

■vw\.  Personnel.  —  Le  personnel  de  l'ar- 
mée de  mer  se  compose  :  des  officiers  de  marine; 
—  du  corps  des  ingénieurs  du  génie  maritime, 
chargés  de  tous  les  travaux  relatifs  à  la  con- 
struction des  vaisseaux  ;  —  du  corps  des  ingé- 
nieurs hydrographes,  chargés  de  dresser  les 
cartes  de  la  marine  ;  —  du  corps  des  commis- 
saires de  la  marine,  chargés  des  subsistances, 
du  recrutement,  de  la  comptabilité,  etc.;  —  du 

(1)  La  gendarmerie  (30  000  hommes  environ),  n'est  pai 
comprise  dans  ce  chiffre. 
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eorps  de  santé  de  la  marine  (médecins  et  phar- 
maciens) ;  —  des  équipages  de  la  flotte,  compo- 
sés de  marins  fournis  par  l'inscription  mari- 
time, par  le  recrutement  ou  par  l'engagement 
volontaire  ;  —  enfin  des  troupes  de  la  marine 
(infanterie,  artillerie,  gendarmerie),  chargées 
de  la  défense  des  colonies. 

•v^^  Grades.  —  La  marine  militaire  est 
commandée  par  des  officiers  qui,  à  partir  du 
grade  le  moins  élevé,  sont  appelés  :  aspirant, 
—  enseigne  de  vaisseau,  —  lieutenant  devais- 
seau,  —  capitaine  de  frégate,  —  capitaine  de 
vaisseau,  —  contre-amiral,  —  vice-amiral,  — 
amiral. 

Les  hommes  de  l'équipage  et  les  sous-offi- 
ciers portent  les  noms  de  :  mousse  ou  apprenti- 
marin,  novice,  matelot,  —  quartier-maître, 
second  maître,  maître,  premier  maître. 

;  -v/s^  Ecoles.  —  Du  ministère  de  la  Ma- 
rine dépendent  : 


ÉCOLES 


Ecole  des  mousses  de 
l'Etat,  en  rade  de 
Brest. 


Ecole  navale,  établie 
sur  le  vaisseau  le 
Borda,  ea  rade  de 
Brest. 


Ecoles  de  médecine 
et  de  pharmacie  na- 
vales, à  Hrest,  Bo- 
chefort  et  Toulon. 

Ecoles  de  maistrance, 
dans  les  ports  mili- 
taires et  a  Iiidret. 


LEUR  DESTINATION 


Reçoit  des  enfants  de  13  ans  mu- 
nis d'un  certificat  de  bonne  con- 
duite, pour  le  recrutement  des 
équipages  de  la  flotte. 

Forme  les  officiers  de  la  marine 
de  l'État.  —  Les  élèves  sont  ad- 
mis, après  examen,  de  14  à 
n  ans.  Ils  en  sortent  avec  le 
titre  d'aspirant  de  marine. 

Recrutement  du  service  de  santé 
(Elles  sont  établies  auprès  des 
hôpitaux  de  la  ujarine). 

Forment  des  contre-maîtres  et  des 
chefs  d'atelier  pour  les  arse- 
naux niariiimes. 


ijcole  d'apphcntion  Forme  des  ingénieurs  du  génie 
du  génie  maritime,  |  maritime 
à  1  aris.  | 

Il  existe  beaucoup  d'antres  écoles  :  Écoles  des  défenses 
sous-marines,  de  pyrotechnie  ,  de  timonerie  ,  de  pilo- 
ta^e  ,  de  canounage,  etc. 

^--^  marines  militaires  comparées. 

—  Si,  pour  la  marine  marchande,  la  France 
est  considérablement  distancée  par  l'Angle- 
terre, elle  l'est  beaucoup  moins  pour  la  mai  ine 
militaire,  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 

ÉTAT  COMPARÉ  DES  PRINCIPALES  MARINES 
MILITAIRES 


ENSEMBLE 

NATIONS 

CDIRÀ.SSÉS 

des  Ltllments 
da 

la  Dulte 

n 

650 

59 

3C0 

31 

370 

2t 

J30 

23 

140 

13 

100 

19 

70 

H 

70 

1 

130 

Ainsi  la  marine  militaire  française  est, 
après  celle  de  l'Angleterre,  la  plus  puissante 
'lu  monde. 


IX.  —  Ministère  de  la  Justice. 

«  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  voudrais 
pas  qui  Le  fut  fait  à  toi-inéiiie.  » 

Il  existe  deux  juridictions  principales  : 
la  juridiction  civile  et  la  juridiction  criminelle. 

•^■^  Jaridiction  civile. — Il  y  a,  dans 
chaque  canton,  un  Juge  de  paix,  et  dans 
chaque  arrondissement,  un  Tribunal  de  pre- 
mière instance  ou  Tribunal  civil. 

Au-dessus  des  tribunaux  de  première  ins- 
tance sontles  Cours  d'appel{l),  auxquelles  ona 
le  droit  de  s'adresser  pour  la  revision  des  ju- 
gements de  première  instance. 

Juridiction  criminelle.  —  Les 
juges  de  paix  jugent  les  contraventions  aux 
règlements  de  police;  —  les  tribunaux  de  pre- 
mière instance,  constitués  en  tribunaux  cor- 
rectionnels, jugent  les  fautes  plus  graves  nom- 
mées délits. 

Quatre  fois  par  an,  un  conseiller  de  Cour 
d'appel,  assisté  de  deux  juges  de  première 
instance,  se  transporte  au  chef-lieu  de  chaque 
département,  où  il  préside  un  jury  formé  de 
simples  particuliers  désignés  par  le  sort.  Ce 
tribunal  ainsi  composé  est  une  Cour  d'assises, 
chargée  de  juger  les  fautes  graves  nommées 
crimes. 

Auprès  de  chaque  tribunal  civil  est  un  pro- 
cureur de  la  République,  assisté  d'un  ou  de  plu- 
sieurs substituts;  —  auprès  de  chaque  Cour 
d'appel  est  un  procureur  général,  assisté  d'un 
ou  de  plusieurs  avocats  généraux.  —  L'en- 
semble de  ces  magistrats  compose  le  Ministère 
public  ou  Parquet.  —  Le  ministère  public 
exerce  l'action  publique,  c'est-à-dire  la  défense 
des  intérêts  de  la  société. 

•v/w^.  Cour  de  cassation.  —  Au-dessus 
des  divers  tribunaux  est  la  Cour  de  Cassation, 
à  Paris,  tribunal  suprême  chargé  de  surveiller 
l'observation  stricte  des  lois  et  de  casser  les  ju- 
gements qui  lui  paraissent  irréguliers  ou  illé- 
gaux. 

11  est  bon  de  remarquer  que  la  Cour  de  cassation  ne 
forme  pas  un  troisième  degré  de  juridiction  ;  lorsqu'elle 
casse  un  jugement,  elle  renvoie  l'affaire  devant  d'autres 
juges. 


X. 


Ministère  des  Cultes. 


{Rattaché  tantôt  à  la  Justice,  tantôt  à  l'In- 
struction publique.) 

«  Nul  ne  doit  être  Inquiété  pour  ses 
opinions  religieuses- 

Œ  La  liberté  de  conscience  est  la  plus 
respectable  des  libertés.  » 

La  direction  des  cultes  est  rattachée, 
tantôt  au  ministère  de  la  Justice,  tantôt  au 
ministère  de  l'Instruction  publique,  ou  même 
au  ministère  de  l'Intérieur. 

-^w^  Il  ■y  a  trois  cultes  reconnus  par  l'État  : 
le  cm\\,q  catholique,  le  c\i\le.  protestant,  le  culte 
Israélite.  —  Il  y  a  aussi  le  culte  musulman, 
subventionné  par  l'Etat. 

•y^^/s.  Culte  catholique.  —  Dans  chaque 
commune,  il  y  a  une  ou  plusieurs  paroisses. 
Les  plus  importantes  sont  des  cures,  admi- 
nistrées par  des  curés.  Ces  derniers  sont  nom- 
més par  l'évêque  avec  l'agrément  du  gouver 
nemeiit,  et  inamovibles  .  Les  curés  peuvent 
être  assistés  d'un  ou  de  plusieurs  vitnires. 

Les  paroisses  moins  importantes  sont  des 
succursales,  adiiiinislrées  i)ar  des  desservants. 


(1)  Les  juges  qui  font  partie  d'une  Cour  d'appel  sont 
appelés  des  conseillera  à  la  Cour  d'iippel. 


La  réunion  d'un  grand  nombre  de  paroisses 
forme  un  diocèse  ;  plusieurs  diocèses  forment 
une  province  ecclésiastique. 

Chaque  diocèse  est  administré  par  un 
évéque  ou  par  un  archevêque  nommés  par  le' 
gouvernement  et  institués  canoniquement  par 
le  souverain  pontife.  Il  y  a  en  France  84  dio- 
cèses, qui  correspondent  à  peu  près  aux  dépar- 
tements. 

Dans  24  départements  le  siège  de  l'évêché  ou 
archevêché  n'est  pas  au  chef-lieu. 

Alger  a  nn  archevêché;  Oraa  et  Constantine,  des 
évêchés.  La  Réunion,  la  Martinique  et  la  Guadeloupe 
ont  chacune  un  évêqne,  suffragant  de  l'archevêque  de 
Bordeaux. 

•vwN.  Il  y  a  17  pro'vinces  administrées  par 
un  archevêque  dont  les  autres  évêques  sont  les 
sufTragants. 

■vA^  Les  écoles  supérieures  ecclésiastiques 
ou  grands  séminaires  forment  les  jeunes  gens 
sortant  pour  la  plupart  des  petits  séminaires  et 
qui  se  destinent  à  la  prêtrise. 

Il  y  a  5  facultés  de  théologie  catholique, 
dont  les  professeurs  sont  rétribués  par  l'État. 

Le  séminaire  des  missions  étrangères  de  Paris 
forme  des  missionnaires  pour  les  pays  étran- 
gers. Le  séminaire  du  Saint-Esprit,  à  Paris, 
forme  des  missionnaires  pour  les  coloniet 
françaises. 

^/w^,  Sur  les  38  millions  d'habitants  de  la 
France,  on  compte  plus  de  37  millions  de  catho- 
liques. 

^/vNA,  Culte  protestant. —  Le  culte  pro- 
testant est  représenté  en  France  par  l'église 
réformée  ou  calviniste  et  par  l'église  de  la 
Confession  dAugsbourg  ou  luthérienne  ,  sous 
la  direction  des  pasteurs,  qui  exercent  leur 
ministère  dans  des  temples.  Les  protestants 
sont  peu  nombreux  en  France  (600  000)  ;  ils 
sont  disséminés  un  peu  partout;  mais  leurs 
agglomérations  sont  plus  grandes  dans  le  Midi 
{Gard,  Ardèche,  Lozère,  Gironde). 

-^A/vA.  Culte  israélite.  —  La  population 
Israélite,  fixée  surtout  dans  les  grandes  villes, 
ne  dépasse  pas  50  000  âmes,  non  compris  les 
33000  juifs  d'Algérie.  Les  ministres  du  culte 
israélite  s'appellent  rabbins.  Ils  exercent  leur 
ministère  dans  les  synagogues. 

Il  y  a  un  grand  séminaire  israélite  à  Paris. 

•vwN.  Culte  musulman.  —  Le  culte  mu- 
sulman est  subventionné  dans  celles  de  nos 
colonies  (Algérie,  Sénégal)  où  la  majorité  de 
l'élément  indigène  professe  les  croyances  et 
prescriptions  contenues  dans  le  Coran  .  Les 
ministres  du  culte  musulman  s'appellent 
imans.  Ils  exercent  leurs  fonctions  dans  les 
mosquées. 

Il  y  a  en  Algérie  plus  de  2  millions  1/2  d'indigènes 
musulmans. 

XI.  —  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts. 

a  Ce  soDl  nos  maîtres  d'école  qal  ont  vaincu 
la  France  » 

(Opinion  de  l'empereur  Guillaume  fior 
la  guerre  do  1870). 

Le  ministre  de  l'Instruction  publiqueest 
assisté  d'un  conseil  supérieur  et  d'inspecteurs 
généraux. 

^^A.  Hojjr^sdîvcrsjrenscîgnemcnt. 

—  L'instniciiDii  publique  en  France  comprend  : 
1°  Venscignn/ii'nt  public,  coiilié  à  un  corps  de 
fonctionnaires  désigné  sous  le  nom  d'Univer- 
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sitô  de  France,  où 
l'enseignement  est  don- 
né par  des  fonctionnai- 
res rétribués  par  l'État; 
2°  V enseignement  libre, 
donné  par  des  parti- 
culiers, ou  par  des  as- 
sociations religieuses. 

L'enseignement  pu- 
blic ou  libre  comprend 
trois  degrés  :  !•  l'en- 
seignementpn7na2Ve(l), 
donné  dans  les  écoles 
primaires  communales 
(enseignement  public), 
et  dans  les  écoles  pri- 
maires libres  ; — 2' l'en- 
seignement secondaire, 
qui  comprend  l'ensei- 
gnement spéda/ et  l'en- 
seignement classique, 
et  vjui  est  donné  dans 
les  collèges  et  lycées 
enseignement  public), 
dans  les  séminaires  et 
institutions  secondaires 
(enseignement  libre)  ;— 
3°  l'enseignement  supé- 
rieur,qai  est  donné  dans 
les  facultés  publiques 
de  lettres,  de  sciences, 
de  droit,  de  médecine,  de  théologie,  dans  les 
écoles  libres  d'enseignement  supérieur  et  dans 
\es  Écoles  spéciales,  dont  il  sera  parlé  plusloin. 

Diplômes  et  grades  universi- 
taires. —  Les  différents  diplômes  et  grades 
universitaires  sont  :  pour  l'enseignement  pri- 
maire, le  certificat  d'études  primaires,  le  b7'evet 
de  capacité  élémentaire  et  le  brevet  supérieur; 
—  pour  l'enseignement  secondaire  spécial,  le 
diplôme  d'études  ;  —  pour  l'enseignement  se- 
condaire classique,  le  baccalauréat;  —  pour 
l'enseignement  supérieur,  la  licence  et  le  doc- 
torat. 

Le  diplôme  de  bachelier  est  obligatoire  pour  les  can- 
didats à  certains  postes  de  l'admiriistralion,  à  ceux  qui 
Teuleiit  faire  leurs  études  de  droit,  de  médecine,  etc.  — 
Le  tiu  ed'ajreye  s'obtient  au  concours  et  nou  à  l'examen. 

•^/wv,  Écoles  et  autres  établisse- 
ments. —  Du  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique dépendent  : 


ÉCOLES 

LEUR  DESTINATION 

Salles  d'asile  com- 
munales. 

Ecoles  primaires 
communales. 

Ecoles  primaires  su- 
périeures. 

Ecoles  normales  pri- 
maires - 

Cours  normal  pri- 
maire supérieur 
d'Iseure  (Allier). 


Enseignement  primaire. 

Pour  les  enfants  de  2  à  7  ans. 


Préparent  les  élèves  au  certificat 
d'études  primaires. 

l)onnent  un  enseignement  primaire 
plus  élevé. 

Forment  des  instituteurs  ou  des 
institutrices. 

Forme  des  piofesseurs  (femmes) 
pour  les  écoles  normales  pri- 
maires d'institutrices. 


Enseignement  secondaire. 

Collèges  et  lycées.  Pour  la  pré|iaration  au  diplôme 
d  études  de  l'enseignement  spé- 
cial, aux  baccalauréats  et  aux 
écoles  du  gouvernement  (nor- 
male supérieure,  polytechnique, 
Saint-Cjr,  etc.). 
Lycées.  Pour   l'instruction    des  jeunes 

filles. 


(11  L'enseignement  primaire  est  aujourd'hui  gratuit  et 
obligataire. 


Enseignement  supérieur  et  Ecoles  spéciales. 

15  facultés  des  lettres.  Cours  de  philosophie,  d'histoire, 
de  géographie  ,  de  littérature 
française  ,  latine  ,  grecque  et 
étrangère,  d'arohéologie.  Exa- 
meus  pour  les  lettres. 
15  facultés  des  scien-  Cours  de  mathématiques,  d'aslro- 
ces.  nomie,  de  physique,  de  botani- 

que, de  zoologie,  de  minéralo- 
gie. Examens  pour  les  sciences. 
Cours  et  examens  de  liroit. 
Cours  et  examens  de  théologie. 


13  facultés  de  droit. 
7  facultés  de  théolo- 
gie, dont  2  pi'otes- 
tnntes. 
3  facultés  de  méde- 
cine (Paris,  Mont- 
pellier ,  Nancy). 
3  écoles  supérieures 
de  pharmacie  (Pa- 
ris,  Montpellier, 
Nancy). 

écoles  prépara 


toires  de  médecine 
et  lie  pharmacie. 
Ecole  normale  supé- 
,  rieure,  i  Paris. 
Ecole  pratique  des 
hautes  études, 
Paris. 


Ecole    normale  de 

Cluny   (Saône -et - 

Loire). 
Ecoles  des  Chartes,  à 

Paris. 
Ecoles  des  langues 

orientales,  à  Pai  is. 
Ecoles  françaises 

d'Athènes    et  de 

Rome. 
École  d'astronomie, 

à  Paris, 


Cours  et  examens  pour  le  diplôme 
de  docteur  en  médecine. 

Cours  et  examens  pour  le  diplôme 
de  pharmacien  de  K»  classe. 


Cours  et  examens  pour  le  certifi- 
cat d'officier  de  santé  et  de 
pharmacien  de  2e  classe. 

Forme  des  professeurs  pour  les 
lycées. 

Prépare  à  l'étude  approfondie  des 
sciences,  de  U  philosophie  et  de 
l'histoire.  —  Nombreux  labora- 
toires disséminés  dans  les  divers 
établissements  scientifiques. 

Prépare  des  professeurs  pour  l'en- 
seignement secondaire  spécial. 

Préparation  aux  fonctions  d'archi- 
viste et  de  bibliothécaire. 

Etude  de  l'arabe,  du  persan,  du 
chinois,  etc. 

F.coles  de  perfectionnement  pour 
l'étude  de  la  langue,  de  l'histoire 
et  des  antiquités  grecques  et  la- 
tines. 


Grands  Établissements  scientifiques. 


Collège  de  France,  à 
Paris  (fondé  par 
François  1er). 

Muséum  d'histoire 
naturelle,  à  Paris, 
et  Jardin  des 
Plantes. 


Bureau  des  longitudes 

a  Paris. 
Observatoire  de  Paris 

et  observatoires  de 

province- 


Cours  supérieurs  et  gratuits  de 
sciences,  de  lettres,  de  droit, 
d'économie  politique. 

Animaux  vivants,  jardins  et  col- 
lections, cours  d'anatomie,  de 
zoologie,  de  botanique,  de  phy- 
sique et  chimie,  de  dessin  et  de 
peinture  appliqués  à  l'histoire 
naturelle. 

Sorte  d'Académie  astronomique. 

Destinés  à  l'observation  des  phé- 
nomènes célestes. 


Corps  savants. 


Institut  de  France, 
qui  comprend  5  aca- 
démies :  française, 
inscriptions  et  bel- 
les-lettres, sciences, 
beaux-arts,  sciences 
morales  et  politi- 
ques. 

Sociétés  savantes. 


Iteunion  des  premiers  écrivains, 
savants  et  artistes  fi  ançais.  Les 
membres  de  l'Institut  sont  élus 
par  les  membres  de  chaque  aca- 
démie. 


A  ssociations  libres  de  savantg. 


Indépendamment  des  écoles  publiques  qui  précèden 
et  qui  ressortissent  au  ministère  de  l'Instruction  publique^ 
il  existe  d'autres  écoles  spéciales  qui  ont  été  mention- 
nées précédemment  (  Ecoles  d'agriculture,  industrielles, 
commerciales,  militaires,  etc.);  il  convient  encore  de 
signaler  l'Ecole  libre  des  Sciences  politiques,  qui  pré- 
pare aux  carrières  administratives  et  diplomatiques  ;  — 
l'Ecole  libre  d'anthropologie  ,  etc. 

-^w^  Divisions  académiques.  —  La 

France  est  divisée  en  16  Académies,  non  com- 
pris celle  d'Algérie,  ayant  chacune  un  chef-lieu 
académique.  Chaque  académie  est  adminis- 
trée par  un  recteur,  assisté  d'un  conseil  aca- 
démique. 

Dans  chaque  département  est  un  inspecteur 
d'académie,  assisté  d'un  conseil  départemental. 

Chaque  arrondissement  est.  pourvu  d'un  ou 
de  plusieurs  inspecteurs  primaii-es. 

Les  facultés  publiques  ont,  en  général,  leur  siège  dans 
les  seize  chefs-lieux  académiques.  —  X  Paris,  le  chef-lieu 
académique  est  la  Sorhonne,  Les  professeurs  de  faculté 
d'Etat  sont  chargés  des  examens  pour  les  divers  grades 
universitaires. 

Bufiget  de  l'Instruction  pu- 
blique. —  Le  budget  de  l'instruction  pu- 
blique en  France  s'est  élevé  rapidement  depuis 
1870  ;  il  atteint  actuellement  près  de  140  mil- 
lions de  francs,  dont  la  moitié  pour  l'enseigne- 
ment primaire. 

11  convient  d'ajouter  aux  140  millions  de  francs  allri- 
liiiés  en  France  .i  l'inslructiim  publique,  les  subventions 
fournies  par  les  départements  et  par  les  communes. 

Comparaison  avec  l'étranger. 

—  La  Suisse,  la.  Suéde  et  la  Norvège,  l'Alle- 
magne, les  États-Unis  ont  rendu  l'instruc- 
tion primaire  obligatoire.  Aussi  n'ont -ils 
qu'un  nombre  relativement  faible  d'illettrés 
(moins  de  10  sur  100  habitants).  —  La  Russie 
et  les  États  du  midi  de  l'Europe  (moins  la 
Grèce)  sont  au  dernier  rang  pour  l'instruction. 

En  France,  5  millions  d'enfants  fréquentent 
les  écoles  primaires  ;  il  en  reste  encore  6U0  000 
qui  ne  reçoivent  aucune  instruction.  Chaque 
année,  sur  un  contingent  de  250  000  hommes, 
40  000  conscrits  ne  savent  ni  lire  ni  éi.rife  (voir 
la  carte). 

D'énergiques  efforts  tendent,  s  irtout 
depuis  1870,  à  diminuer  chez  nous  la  tache 
honteuse  de  l'ignorance.  Déjà,  dans  l'Est  et 
dans  le  Nord,  l'instruction  est  très  répan- 
due, et  si  dans  l'Ouest  et  dans  le  Centre  on 
trouve  encore  des  départements  retarda- 
taires, il  est  permis  d  espérer  que  le  niveau 
de  leur  instruction  ne  tardera  pas  à  s'élever. 

^'wv.  L'infériorité  de  la  France  n'est  d'ail- 
leurs manifeste  que  dans  l'enseignement  pri- 
maire. Bien  que  des  réformes  soient  indispensa- 
bles dans  notre  enseignement  seco;2da»'e  et  dans 
notre  enseigneinent  supérieur,  ils  peuvent  sou- 
tenir plus  dignement  la  comparaison  avec  les 
institutions  similaires  des  antres  peuples.  L'in- 
struction secondaire  des  filles  est  seule  réelle- 
ment négligée  chez  nous.  Il  est  temps  d'effacei 
ce  vieux  préjugé  que  les  femnces  peuvent  être 
impunément  ignorantes. 
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Beaux-Arts 


a  Le  culte  du  *jeau  est  le  commeDcetneDt 
de  la  vertu.  » 


Généralités.  —  Les  fieaux-arts  ont 
pour  objet  la  représentation  du  beau.  Ils  com- 
prennent la  peinture,  la  sculpture,  l'architec- 
ture, la  poésie,  la  musique,  etc. 

'w^/N.  Aptitude  des  Français  pour 
les  beaux-arts.  —  Les  arts  ont  été  de  tout 
temps  en  honneur  en  France.  Les  dessins,  les 
tableaux,  les  statues  qui  remplissent  nos  mu- 
sées, nos  églises,  nos  hôtels  de  ville,  nos  châ- 
teaux, —  les  jardins  qui  font  l'ornement  de  nos 
cités,  —  les  compositions  de  nos  musiciens,— 
les  --chefs-d'œuvre  de  notre  théâtre,  attestent 
l'éclat  de  l'art  français  dans  le  passé,  de 
môme  que  nos  expositions  annuelles,  nos  con- 
certs, nos  représentations  dramatiques,  l'at- 
testent dans  le  présent.  Efforçons-nous  de 
rester  fidèles  à  notre  génie  national  et  de  le 
développer  par  une  éducation  persévérante. 

^/v•v^.  On  a  vu  que  le  bon  goût  et  le  caractère 
artistique  de  beaucoup  de  nos  produits  leur  as- 
surent les  préférences  de  l'étranger,  et  que  le 
plus  sûr  moyen  de  conserver  cet  avantage 
est  de  répandre  chez  nous  l'enseignement 
du  dessin  industriel.  Aussi  le  gouvernement 
a-t-il  rendu  le  dessin  obligatoire  dans  les  ly- 
cées et  les  collèges,  et  il  se  prépare  à  l'intro- 
duire dans  les  écoles  primaires. 

Comparaison  avec  les  pays 
étrangers.  —  On  ne  peut,  dans  les  questions 
d'art,  comme  dans  les  questions  économiques, 
comparer,  chiffres  en  main,  la  puissance  in- 
tellectuelle des  différents  pays.  Il  est  permis 
de  dire  cependant  que  dans  la  lutte  pacifique 
que  la  France  soutient  avec  V Allemagne,  VAn- 
gleterre  et  VItalie,  elle  conserve  jusqu'ici  la 
prépondérance. 

^^A.  Écoles,  musées,  manufac- 
tures artistit|ues.  —  Le  ministre  de  l'in- 
struction publique  est  en  même  temps  minis- 
tre des  beaux-arts.  Il  veille  à  la  conserva- 
tion des  musées,  des  bibliothèques,  des  monu- 
ments historiques,  des  richesses  artistiques  de 
toute  sorte  que  possède  la  France;  il  a  sous 
sa  haute  surveillance  les  théâtres  subvention- 
nés; il  encourage  l'enseignement  musical. 

Voici  la  liste  des  principaux  établis- 
sements affectés  aux  beaux-arts 


ÉTABLISSEMENTS 


Ecole  ilrs  Beaux- Arls 
a  Paris  (succursales 
à  Lyon ,  à  Dijuii 
et  Toulousi'). 

Con.serviitoire  di'mu- 
iii/ue  et  de  décla- 
mation ,  à  Pai-is 
(succursales  à  Lyou 
J.ille,  Toulouse, 
_  Nantes  et  hijuu). 

jir/ile  française  ou 
Académie  Oe Fran- 
ce, a  liorne  (villa 
Wédicis). 

Ecile  des  Arts  déco- 
ralifn,  i  Paris. 

Bcfiles  de  dessin  pow 
les  Jeunes  filles, 
daijs  les  graudes 
vdies. 

/Seules  d'Ies  acudémiy 
-nt'iues,  daus  |<lu 
sieur),  viilcsdu  uord 
(l.ille,  VttliMifjiM 
lies,  Dr^ual. 


DESTINATION 


Forme  des  peintres,  des  sculp- 
teurs, des  architectes,  des  gra- 
veurs. 

l''orme  des  musicieus  et  des  artis- 
tes dramatiques. 


Reçoit  les  élèves  de  l'école  des 
Beaui-Artset  du  Coaservatoire 
de  musique  qui  ont  remporté  le 
prix  de  Rome. 

Tient  le  milieu  entre  l'école  des 
lieaux- Arts  et  les  écoles  muni- 
cipales de  dessin. 

Cours  de  dessin  industriel,  de 
ncitilure  sur  faïence  et  porce- 
laine, de  gravure,  etc. 

Cours  municipaux  pour  l'enseigne- 
uieut  des  lieaui-aits. 


Manufacture  de  Sè- 
vres, près  Paris. 

Manufacture  des  Go- 
belins,  à  Paris. 

M  anufacture  deBeau  ■ 
vais  (Oise). 


Manufactures. 

Fabrication   de  porcelaine,  d'é- 
maux, de  mosaïque  décorative. 
Fabrication  de  tapisseries. 

Fabrication  de  tapisseries. 


Musée  du  Louvre,  à 
Paris. 


Musée  de  Conipiègne 
(Oise). 

Musée  historique  de 
Versailles. 

Musée  des  artistes  vi- 
vants (palais  du 
Luxembourg). 

Musée  de  Cluny,  à 
Paris. 

Musée  de  Saint-Ger- 
maiu  (Seine  -  et  - 
Oise). 


Musées. 

Peintures,  dessins,  galeries  de 
de  sculptures,  bronzes  antiques, 
antiquités  égyptiennes,  objets 
de  haute  curiosité,  etc. 

Annexe  des  galeries  du  musée  du 
Louvre. 

Tableaux,  portraits  historiques, 
etc. 

Peintures,  sculptures. 


Objets  d'art  du  moyen  âge. 

Antiquités    nationales  jusqu'au 
règne  de  Charlemagne. 


Théâtres. 


Opér  a,  Comédie  fran-.  Subventionnés  par  l'Etat, 
çaise,  Opéra-Conii- 
que,Odéou,àParis.| 


2000  monuments 
l'Etat,  à  Paris 
en  proviuce. 


Monuments. 

Monuments  celtiques  (dolmens, 
menhirs,  etc.)  ;  monuments  gal- 
lo-romains (arcs  de  triomphe, 
temples  et  palais,  amphithéâtres, 
ponts,  aqueducs)  ;  monuments 
du  moyen  âge,  de  la  Renais- 
sance, etc.  (monuments  reli- 
gieux, militaires  et  civils,  tom- 
beaux, fontaines,  etc.) 


XII.  —  Ministère   des  Postes 
et  des  Télégraphes. 

•  Tout  moyen  rapide  de  correspoodaDce  est  à  la 
fois  uo  lieû  matériel  et  moral  eolre  les  hommes.  > 

Le  ministère  des  Postes  et  des  Télégra- 
phes est  un  ministère  de  fondation  récente. 
On  a  pensé  avec  raison  que  la  réunion  en  un 
ministère  spécial  de  deux  services  aussi  im- 
portants ne  pourrait  manquer  de  contribuer 
au  développement  de  notre  commerce. 

Le  premier  résultat  de  cette  réforme  a 
été  :  l'affectation  générale  des  nombreux  bu- 
reaijx  de  poste  et  de  leur  personnel  au  service 
des  télégraphes  ;  —  lapose  de  fils  dans  un  grand 
nombre  de  communes  qui  en  étaient  dépour- 
vues; —  enfin  et  surtout  une  réduction  de  la 
taxe  des  lettres  et  des  dépèches. 

En  temps  de  guerre,  les  employés  des  télégraphes  for- 
ment un  corps  spécial.  —  Une  école  supérieure  de  té- 
légraphie existe  à  Paris. 

INITIATIVE  PRIVÉE 

Les  attributions  de  l'État  sont  considé- 
rables, et  à  mesure  que  les  rapports  des 
hommes  entre  eux  se  développent,  elles  ten- 
dent à  s'accroître.  Mais  l'État  ne  peut  tout 
faire,  et,  dans  un  pays  libre  comme  le  nôtre, 
il  faut  qu'il  soit  puissamment  secondé  par 
l'initiative  privée. 

L'État  n'est  poiat  d'ailleurs  une  personne 
morale  à  part,  une  entité  indépendante  de  la 
nation  ayant  sa  raison  d'être  particulière,  il 
est  la  nation  elle-même  agissant  par  l'inter- 
médiaire d'un  certain  nombre  de  fonctionnaires. 

Aussi  chacun,  dans  la  mesure  de  ses  talents 
et  de  ses  moyens,  doit-il  prêter  spontanément 
main-forte  à  l'État,  c'est-à-dire  concourir  à 
l'intérêt  général.  La  Société  est  une  association 
^naturelle,  un  véritable  organisme,  dont  tous 
Mes  membres,  tous  les  organes,  toutes  les  fonc 
1  lions  sont  solidaires.  A  mesure  que  chaque 


citoyen  comprend  mieux  son  devoir  et  l'usage 
précieux  qu'il  peut  faire  de  sa  liberté,  le  rôle 
de  l'initiative  individuelle  s'accroît. 

C'est  ainsi  que  depuis  une  quinzaine  d'années 
surtout,  une  foule  d'associations  volontaires, 
dont  le  nom  et  l'importance  ne  cessent  de 
grandir,  concourent  à  l'œuvre  de  l'État.  Telles 
sont  : 

Les  Sociétés  de  gymnastique  et  de  tir,  qui 
préparent  pour  notre  armée  des  soldats  robustes 
et  habiles  ;  les  sociétés  colombophiles,  qui 
élèvent  des  pigeons  voyageurs  destinésàrendre 
de  précieux  services  en  temps  de  guerre  ; 

La  société  de  patronage  des  prisonniers 
libérés,  qui  s'efforce  d'améliorer  les  criminels. 

Les  innombrables  sociétés  d'instruction  po- 
pulaire, telles  que  la  Société  Franklin,  la  So- 
ciété d'instruction  élémentaire,  la  Ligue  de  l'en- 
seignement, l'Association  philotechnique,  etc., 
qui  organisent  des  cours,  encouragent  les 
écoliers,  distribuent  des  livres  de  leciure  ; 

Les  sociétés  de  géographie  ;  la  société  de 
colonisation,  la  société  d'encouragement  au 
commerce  français,  qui  ont  préparé  et  qui 
continuent  à  seconder  le  mouvement  d'expan- 
sion de  la  France  au  dehors  ; 

L'Alliance  française,  qui  en  propageant  la 
langue  française  dans  les  colonies  et  à  l'étran- 
ger, contribue  à  l'extension  de  notre  influence 
intellectuelle,  politique  et  commerciale  ; 

Les  sociétés  A' agriculture  ;  la  société  d'accli- 
matation, qui  s'efforcent  de  doter  notre  pays 
de  plantes  et  d'animaux  utiles  ; 

D'innombrables  sociétés  de  bienfaisance,  et 
entre  autres  V Hospitalité  de  nuit,  la  Bouchée 
de  pain,  les  Crèches,  qui  forment  tout  un 
département  libre  de  l'Assistance  publique; 

Les  Sociétés  industrielles,  qui  en  groupant 
d'énormes  capitaux  rendent  possibles,  soit  à 
elles  seules,  soit  en  s'associant  avec  l'État,  des 
travaux  prodigieux  tels  que  la  construction 
des  chemins  de  fer,  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  ou  de  l'isthme  de  Panama  ; 

Les  sociétés  ouvrièi-es,  groupant  les  travail- 
leurs par  métier  ;  les  Chambres  syndicales, 
placées  à  la  tête  de  ces  groupes,  dont  l'ardeur 
novatrice  prépare  la  solution  de  quelques-unes 
des  questions  sociales  ;  —  Les  sociétés  d'Éco- 
nomie politique,  qui  étudient  ces  mêmes  ques- 
tions à  un  autre  point  de  vue  ;  —  Les  sociétés 
coopératives  de  production,  de  consommation 
ou  de  crédit  qui  appliquent  pratiquement  les 
théories  économiques. 

Les  sociétés  littéraires  et  artistiques,  qui 
entretiennent  le  goût  du  beau,  c'est-à-dire  la 
santé  morale  du  corps  social  ; 

Les  sociétés  savantes  enfin,  qui  sont  innom- 
brables et  embrassent  dans  leur  labeur  tout 
le  domaine  du  savoir  humain.  Si  plusieurs 
d'entre  elles  et  des  plus  éminentes  sont  deve- 
nues de  véritables  institutions  publiques,  la 
plupart  ne  demandent  à  l'État  que  de  modestes 
subventions  ou  même  simplement  l'autorisation 
d'exister.  Elles  ne  suppléent  pas  aux  recherches 
personnelles,  encore  moins  au  génie,  qui  est 
ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  individuel  ; 
mais  elles  soutiennent,  elles  encouragent  les 
savants,  elles  les  éclairent  par  la  discussion  et 
la  contradiction,  elles  propagent  leurs  décou- 
vertes ;  elles  contribuent  à  faire  passer  dans  le 
domaine  public  les  applications  précieuses  des 
sciences  (machine  à  vapeur,  pile  électrique, 
photographie)  ou  leurs  applications  bienfai- 
santes (chloroforme,  traitements  antiseptiques, 
vaccine  de  la  rage).  C'est  à  l'initiative  indi- 
viduelle que  l'on  devra  l'Institut  Pasteur. 


ÉLÉMENTS  DE  DÉMOGRAPHIE 

NOMENCLATORE 

Mouvement  de  la  population  en  France 

Population.  Naissances.  N.  p.liiOO  liai). 

1881  37  672  000  937  057  2,4  9 

1882  37  769  000  9-35 .566  2,48 

1883  37  ^'8S  000  937  944  2,48 
1881  37  94.5  000  937  7.5S  2,47 
1^-8,5       38  030  000  922  361  2,43 

Le  chiffre  des  naissances  avait  été  de  966.000 
en  1872,  de  950  975  en  1«75,  de  944  576  en  1877. 

Nombre  des  mariages  en  France 

Mariages.        Mariages  par  1000  hab. 
1881  282  079  7,5 

1883         281  060  '  TA 

1883  284  519  7,5 

1884  289  555  7,6 

1885  283  170  7,4 

Avant  1877  la  moyenne  des  mariages  en 
France  était  de  8  pour  1000,  ce  qui  plaçait  la 
France  au  rang  des  pays  où  l'on  se  marie  le 
plus. 

Principaux  pays  de  l'Europe  d'après  la 
population  absolue.  —  Russie  :  85  millions  ; 

—  Allemagne  ;  45 ; —  Autriche:  39  ; — France: 
37  1/2. 

Viennent  ensuite  :  Angleterre  :  3S  millions  ;  — 
Italie  :  28  ;  —  Espagne  :  16. 

Principaux  pays  de  l'Europe  rangés 
d'après  la  densité  de  la  population.  —  Belgi- 
que: 181  hab.  par  kil.  car.;  —  Hollande:  123; 

—  Angleterre  :  112  ;  —  Italie  :  98  ;  —  Allema- 
gne :  84  ;  —  France  :  71. 

Viennent  ensuite  :  Suisse  :  69  hab.  par  kilom. 
carré;  —  Autriche  :5S;  —  Espagne  :  33  ;  —  Rus- 
sie :  16. 

Jtats  de  l'Europe  rangés  d'après  la  pro- 
portion des  mariages  au  chiffre  de  la  popu- 
lation. —  Serbie:  114  mariages  par  an  en 
moyenne  pour  10  000  habitants  ;  —  Croatie  : 
104  ;  —  Hongrie  :  ICI  ;  —  Russie  :  99  ;  —  Alle- 
magne :  87  ;  —  Autriche  :  85  ;  —  Angleterre  : 
82;  —  Hollande  :  81  ;  —  Finlande  :  80  ;  — 
France  :  79. 

Viennent  ensuite  :  Danemark  :  78;  —  Italie  :  75  ; 

—  Suisse  :  75  ;  —  Espagne  :  74  ;  —  Belgique  :  73. 

États  de  l'Europe  rangés  d'après  la  pro- 
portion des  naissances  au  chiffre  de  la 
population.  —  Russie  :  495  naissances  par  an 
en  moyenne  pour  10  000  habitants;  —  Croatie: 
445;  —  Serbie  :  425;  —  Hongrie  :  422;  — 
Autriche  :  386  ;  —  Grèce  :  385  ;  —  Italie  :  367; 

—  Espagne  :  360  ;  —  Allemagne  :  358  ;  —  Hol- 
lande :  358  ;  —  Angleterre  :  354  ;  —  Finlande  : 
351  ;  —  Ecosse  :  350  ;  —  Belgique  :  320  ;  — 
Danemark:  312;  —  Suisse  :  306;  —  Rouma- 
nie :  305;  —  Norvège  :  305;  —  Suède  :  303; 
^  France  :  256. 

États  de  l'Europe  rangés  d'après  la  pro- 
portion des  décès  au  chiffre  de  la  popula- 
tion. —  Norvège:  170  décès  environ  par  an 
pour  10  000  hab.  ;  —  Irlande  :  176  ;  —  Suède  : 
190;  —  Danemark  :  197;  —  Grèce  :  211  ;  — 
Ecosse  :  218  ;  —  Angleterre  :  219  ;  —  France  : 
226. 

Viennent  ensuite  :  Belgique  :  230  décès  environ 
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pour  10  000  habitants  :  —  Suisse  :  235  ;  •  Hollande  : 
245  ;  —  Roumanie  :  267  ;  —  Allemagne  :  2S9  ;  —  Fin- 
lande :  272  ;  —  Italie  :  298  ;  —  Espagne  :  307  ;  — 
Autriche  :  313  ;  —  Serbie  :  324  ;  —  Russie  :  367  ;  — 
Hongrie  :  378  ;  —  Croatie  :  419. 

Taux  annuel  de  l'augmentation  de  la 
population  dans  les  principaux  États  de 
l'Europe.  {Excédent  des  naissayices  sur  les 
décès).  —  Suède  :  11,5  pour  1  000;  —  Dane- 
mark :  11,1  ;  —  Allemagne:  10,6;  —  Russie: 
9,7;  —  Grèce:  9,7  ;  —  Pays-Bas  :  9,5  ;  — 
Angleterre  :  9,2  ;  —  Norvège  :  8,6;  —  Belgi- 
que :  8,2;  —  Autriche  :  7,5  ;  —  Italie  :  7,1  ;  — 
Suisse  :  6  ;  —  France  :  2,3. 


.rv-  Définition  de  la  démographie.  —  La 
statistiqué  ne  se  borne  pas  à  indiquer,  d'après 
les  recensements  faits  à  une  date  fixe,  la  po- 
pulation des  villes  et  des  États;  elle  donne 
aussi,  entre  autres  renseignements,  le  nombre 
des  mariages,  des  naissances  et  des  décès,  que 
relèvent,  suivant  les  pays,  soit  les  églises,  soit 
l'administration  civile. 

Les  documents  que  fournit  la  statistique, 
arides  en  apparence,  sont  très  utiles  et  très 
intéressants.  Ainsi,  de  la  comparaison  entre 
la  superficie  et  la  population  d'un  pays  résulte 
la  notion  de  la  densité  de  sa  population  :  on 
voit,  par  exemple  que ,  malgré  le  nombre 
énorme  de  ses  habitants,  la  Russie  est  relati- 
vement moins  peuplée  que  la  France,  et  que 
celle-ci  l'est  à  son  tour  moins  que  l'Italie  ou 
l'Angleterre. 

Ce  genre  de  comparaisons  et  les  idées  qu'on 
en  tire  appartiennent  à  ce  qu'on  appelle  la 
démographie. 

La  Démorjraptiie  est  l'étude  de  la  vie  collec- 
tive. Elle  suit  les  mouvements  de  la  population 
d'un  pays,  examine  comment  elle  diminue, 
augmente  ou  reste  stationnaire;  recherche  les 
causer  des  phénomènes  qu'elle  a  constatés,  en 
les  comparant  à  d'autres  observés  ailleurs. 

-  -  Mariages  et  naissances.—  Les  ma- 
riages et  les  naissances  n'ont  pas  cessé  de 
diminuer  en  France  de  1872  à  1879.  En  1872 
il  y  avait  une  naissance  par  37  habitants,  et 
en  1879,  il  n'y  en  a  plus  eu  qu'une  pour  39. 

Décès.  —  D'une  manière  générale, 
grâce  aux  progrès  de  l'aisance  et  de  ïhj/giène, 
le  nombre  des  décès  tend  à  diminuer.  C'est  là 
la  principale  cause  de  l'augmentation  de  la 
population  en  France,  puisque,  au  contraire,  les 
naissances  ne  cessent  de  diminuer.  En  1869, 
sur  10  000  habitants  il  en  est  mort  234;  en 
1879,  il  en  est  mort  226. 

G'estàla  campagne  qu'on  meurt  le  moins  '■ 
ainsi,  tandis  que  la  moyenne  des  décès  parmi 
les  populations  rurales  a  été,  en  1879,  de  208 
sur  10  000  habitants,  celle  des  villes  a  atteint 
le  chiffre  261. 

•vwN.  Paris.  —  La  population  de  Paris  et  du 
département  de  la  Seine  ne  cesse  de  s'ac- 
croitre,  non  par  l'excédent  des  naissances, 
mais  par  une  immigration  constante  de  la 
province. 

En  1876,  Paris  avait  2  millions  d'âmes;  au 
recensement  suivant,  en  1881,  il  en  comptait 
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2  225  000,  renfermant  ainsi  le  dix-:eptième  do 
la  population  totale  de  la  France. 

Or,  les  statistiques  montrent  qu'à  Paris  on 
se  marie  moins,  on  meurt  plus,  on  naît  moins 
que  dans  le  reste  de  la  France.  Si  la  popula- 
tion de  Paris  était,  au  point  de  vue  démogra- 
phique, dans  les  mêmes  conditions  que  le 
reste  de  la  France,  la  population  du  pays 
augmenterait  de  40000«»iesdeplus  par  année, 
c'est-à-dire  de  190  000  habitants,  au  lieu  de 
150000.  Il  est  facile  d'en  conclure  que  tout 
accroissement  nouveau  de  Paris  contribue  ù 
ralentir  celui  de  la  population  française,  déjà 
si  lent  dans  son  ensemble. 

-^•^  Danger  qui  menace  la  nationalité 
française.  —  Tandis  que  la  population  de  la 
France  reste  à  peu  près  stationnaire,  celle  des 
autres  puissances  augmente  très  rapidement. 
Là  est  le  danger  le  plus  redoutable  qui  mè- 
nace  notre  nationalité. 

En  1700,  la  population  de  la  France,  compa- 
rée à  l'ensemble  de  la  population  des  grandes 
puissances,  en  formait  les  38  centièmes.  En 
1789,  la  proportion  n'était  déjà  plus  que  de 
27  pour  100.  Elle  est  tombée,  en  1815,  à  20 
pour  100  ;  en  1880  à  13  pour  100. 

En  moins  de  deux  siècles,  l'Angleterre  s'est 
élevée  de  8  à  35  millions  d'habitants;  l'Au- 
triche, de  12  à  39;  l'Allemagne,  de  19  à  46; 
la  Russie  a  atteint  85  millions.  La  France, 
dans  le  même  temps,  s'est  haussée  péniblement 
de  19  à  37  millions.  On  a  quadruplé,  triplé  ou 
plus  que  doublé  autour  d'elle.  Elle  n'a  même 
pas  doublé.  Tous  les  peuples  voisins  fournis- 
sent en  outre  une  émigration  considérable 
qui  active  leur  commerce  et  leur  industrie, 
porte  leur  langue  et  leurs  mœurs  sur  les  points 
les  plus  éloignés  du  globe,  et,  par  un  phéno- 
mène bien  connu  des  statisticiens,  contribue 
à  accroître  l'excédent  des  naissances  dans  la 
mère  patrie;  la  France  n'a  pas  assez  d'enfants 
pour  les  envoyer  au  loin,  et  l'aversion  qu'on 
y  éprouve  pour  les  établissements  lointains 
est  une  des  causes  qui  contribuent  à  diminuer 
le  nombre  des  naissances. 

Non  seulement  la  population  de  la  France 
augmente  très  lentement,  mais  une  grande 
partie  de  son  faible  accroissement  tient  à 
l'immigration  des  étrangers  et  non  à  l'excé- 
dent des  naissances  sur  les  décès.  Ainsi,  de 
1876  à  1881  l'excédent  des  naissances  sur  les 
décès  a  été  de  507  000  seulement,  et  l'accrois- 
sement total  a  été  de  767  000.  Le  surplus, 
260  000,  provient  de  l'immigration  étrangère 
qui  augmente  sans  cesse.  Elle  s'est  accrue  de 
30  pour  100  dans  la  période  de  1876-1881  par 
rapport  à  la  période  1872-1876.  C'est  là  un 
véritable  danger  pour  la  nationalité  fran- 
çaise, surtout  dans  iesdéparlementsfrontières, 
où  les  étrangers  pourraient  un  jour  se  trou- 
ver en  plus  grand  nombre  que  les  Français. 

Conclusion.  —  En  résumé,  la  situation 
démographique  de  la  France  est  gi-ave  et 
menace  surtout  de  le  devenir.  Nous  sommes 
plus  riclies  que  la  plupart  de  nos  voisins,  mais 
qu'est-ce  que  l'argent  comparé  à  cette  richesse 
supérieure  qu'assure  à  une  race  le  nombre  de 
ses  fils 
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SITUATION  ET  AVENIR. 


SITUATION  ET  AVENIR  DE  LA  FRANCE 

NOME.NXLAÏUUE  COMPARATIVE. 

Budgets  des  principaux  États  de  l'Europe. 

—  France:  3  milliards  1|2;  —  Angleterre: 

2  1/2;  —  Allemagne  :  2  1|2  ;  —  Russie  :  3  ;  — 
Italie  :  2. 

A'ieunent  ensuite  :  Autriche  :  2  milliards  ;  —  Es- 
pagne :  800  millions. 

Dettes  des  principaux  États  de  l'Europe. 

—  France  :  20  milliards;  —  Angleterre  :  19; 

—  Russie  :  14;  —  Italie  :  10  1|2;  —  Autriche  : 
10;  —  Espagne  :  6. 

Viennent  ensuite  :  Turquie  :  6  milliards;  —  Alle- 
magne :  5  1/2;—  Hollande  :  2;  —  Portugal  :  2  1/2; 
Belgique  :  1  1  2  ;  —  Grèce  :  1/2  milliard. 

Etats  de  l'Europe  rangés  d'après  l'im- 
portance de  leur  dette  par  rapport  à  leui 
population.  —  Turquie  :  856  francs  par  têti;, 

—  Espagne:  598;  —  Angleterre  :  538;  — 
France  :  537. 

Viennent  ensuite  :  Hollande  :  E35  francs  par  tête; 

—  Portugal:  516;  —  Italie  :  361  ;  —  Autriche  :  272  ; 

—  Belgique  :  262  ;  —  Grèce  :  250. 

Dépenses  militaires  des  principaux  États 
de  l'Europe.  —  Angleterre  (avec  les  Indes)  : 
1  milliard  150  millions;  —  Russie  :  920  mil- 
lions; —  France  :  950. 

Viennent  après  :  Allemagne  :  COO  millions  ;  — 
Autriche  :  570;  —  Italie  :  330  ;  —  Espagne  :  230. 

Commerce  extérieur  des  principaux  États. 

—  Angleterre  et  colonies  :  27  milliards  ;  — 

France  et  colonies  :  10. 

Viennent  après  :  Allemagne  :  8  milliards  ;  —  Etats- 
Unis  :  8  ;  —  Hollande  et  colonies  :  4  ;  —  Autriche  ; 

3  1/2  ;  —  Belgique  :  3;  —  Russie  :  5  ;  —  Italie:  2  1/2  ; 

—  Espagne  et  colonies  :  2. 

Les  principaux  États  de  l'Europe  rangés 
d'après  l'importance  de  leur  commerce  exté- 
rieur par  rapport  à  leur  population.  —  Hol- 
lande :  760  francs  par  tête  ;  —  Belgique  :  500  ; 

—  Angleterre  :  430  ;  —  Danemark  :  240  ;  — 
France  :  225. 

Viennent  après  :  Norvège  :  170  francs  par  tête; 

—  Allemagne  :  165  ;  —  Suède  :  130. 

États  de  l'Europe  rangés  d'après  le  nom- 
bre des  illettrés  relevé  à  la  conscription.  — 
Danemark  :  0,3  par  100  conscrits;  —  Suède  : 
0,4  ;  —  Allemagne  :  1,5;  —  Suisse  :  2,3;  — 
Hollande  :  12,8;  —  France  :  14,9. 

Viennent  ensuite  :  Belgique  :  17,5  par  100  cons- 
crits ;  —  Autriche  :  38,9  :  —  Hongrie  :  50,8  ;  —  Italie  : 
57,7. 

Pas  de  renseignements  statistiques  sur  l'Angleterre. 


-   /  Situation  continentale  et  maritime. 

—  Peu  de  pays  jouissent  d'une  situation  géo- 
grapiiique  aussi  avantageuse  que  la  France. 
Elle  est  au  centre  des  États  civilisés.  Sauf 
au  Nord-Est,  elle  a  de  fortes  limites  natu- 
relles, qui  d'ailleurs  n'entravent  point  ses  re- 
lations avec  ses  voisins.  Son  climat  naturellc- 
rnenl  tempéré,  est  encore  adouci  à  l'Ouest 
par  l'influence  du  Gulf-Slvcam.  Par  la  M(^'f]i- 
tcrrani'ie,  la  mer  européenne  par  excellence, 
où  elle  occupe  la  Corse,  rAlp;érie,  la  Tunisie, 
elle  est  en  relations  avec  tous  les  jiays  latins, 
avec  rOrii'iii,  l'Afr  ique,  les  Indes.  Par  l'Océan, 
elle  regarde  le  Nouveau  Monde.  Elle  e^l  au 


rang  des  grandes  puissances  du  commerce 
transatlantique.  D'une  mer  à  l'autre,  les  rela- 
tions sont  plus  rapides  chez  nous  que  partout 
ailleurs. 

Colonies.  —  Nos  colonies,  bien  que 
,  réduites  depuis  le  dix-huitième  siècle  tendent 
à  s'accroître  de  nouveau,  à  se  développer. 
Leur  avenir  est  entre  nos  mains. 

Si  nous  perdons  nos  habitudes  casanières, 
si  nous  craignons  moins  les  lointains  voyages, 
si  nous  apprenons  les  langues  étrangères,  si 
nous  gagnons  en  hardiesse,  en  décision,  si 
nous  savons  développer  dans  la  nation  l'esprit 
d'initiative, éc/o/re)'  et  encourager  rémigration, 
abolir  dans  l'administration  la  manie  des  rè- 
glements, nous  pourrons  peut-être  un  jour, 
par  notre  développement  colonial,  soutenir  la 
comparaison  avec  l'empire  Britanniqueet  res- 
ter supérieur  à  l'Allemagne  :  le  Sénégal  et 
I  VAlgérie  nous  donneront  la  prépondérance  au 
I  Soudan;  \e.Tonkiyi  e?X  la  clef  de  la  Chine  méri- 
dionale, comme  Saigon  est  le  débouché  natu- 
rel de  rindo-Chine.  Madagascar  s'appela  au- 
trefois la  France  orientale.  Taïti  est  une  des 
grandes  escales  du  Pacifique. 

Agriculture.  —  Le  sol  de  la  France, 
qui  s'étend  des  brumes  du  Pas  de  Calais  aux 
plages  lumineuses  et  presque  africaines  de  la 
Provence,  des  pâturages  glacés  des  Alpes  aux 
tièdes  vergers  de  la  Touraine,  se  prête  aux 
cultures  les  plus  variées.  Nulle  part  aussi, 
sauf  peut-être  en  Chine,  les  liens  entre  la  terre 
et  l'homme  qui  la  cultive  ne  sont  plus  étroits  ; 
nulle  part  n'est  plus  féconde  la  collaboration 
de  la  terre  et  de  l'agriculteur. 

Plus  de  25  millions  de  Français  passent 
toute  leur  vie  à  travailler,  à  féconder  la  terre, 
ils  y  ont  mis  leur  âme,  ils  l'ont  «  épousée.  » 
Ces  cultivateurs  persévérants  et  robustes  for- 
ment la  majorité  et  la  solide  réserve  de  la 
nation.  Mais  pour  que  notre  agriculture  reste 
vraiment  prospère,  il  faut  qu'elle  renonce  à  la 
routine,  qu'elle  se  perfectionne;  qu'elle  sache 
se  servir  des  procédés  économiques  nouveaux, 
qu'elle  renonce  à  réclamer  la pi  otection  illu- 
soire des  taxes  douanières  qu'elle  comprenne 
et  pratique  Vassociation- 

,  Richesse  financière.  —  C'est  surtout 
à  son  agriculture  que  la  France  doit  sa  ri- 
chesse et  à  ses  capitaux,  les  sommes  énormes 
qu'elle  dépense  pour  développer  .son  outillage 
industriel,  pour  étendre  ses  voies  de  commu- 
nication, les  avances  que  son  crédit  offre  aux 
nations  étrangères. 

Elle  est,  avec  l'Angleterre  et  les  États-Unis, 
un  des  «  greniers  d'or  »  du  monde.  Pas  une 
œuvre  d'intérêt  universel,  comme  le  perce- 
ment des  isthmes  de  Suez  ou  de  Panama,  n'est 
entreprise  et  ne  s'accomplit  sans  que  l'or 
français  n'y  contribue  largement  etn'assure  en 
relour  à  la  France  une  des  meilleures  paris 
dans  les  revenus  du  travail  achevé. 

-  Produits  industriels.  —  Si  nous  n'oc- 
cupons que  le  second  ou  le  troisième  rang 
dans  plusieurs  industries  qui  vivent  surtout 
de  la  liouille  et  du  fer,  nous  ])ourrons,  avec 
desefl'orts  soutenuset  une  vifiilance  constante, 
conserver  la  prééminence  dans  tous  les  tra- 


\  vaux  qui  exigent  du  goût.  Nos  ouvriers  artistes 
ont  à  l'étranger  des  rivaux  et  surtout  des  imi- 
tateurs, mais  qui  ne  les  surpassent  point  :  ils 
fournissent  le  monde  de  nos  objets  de  luxe. 
Ces  matières  de  prix  sont  —  avec  nos  tissus, 
nos  blés  et  nos  vins  —  le  principal  aliment  du 
commerce  extérieur. 

-^^  Le  budget  français.  —  La  prospérité 
agricole ,  industrielle ,  commerciale  de  la 
France,  se  résume  dans  sa  situation  financière, 
si  solide  que  les  désastres  de  1870  et  1871  et 
de  sérieuses  crises  économiques  ont  pu  l'at- 
teindre sans  l'entamer. 

La  France  peut  ainsi  contracter  à  bon 
compte  des  emprunts  énormes  et  supporter 
sans  fléchir  les  charges  militaires  qui  acca- 
blent d'autres  nations. 

Le  caractère  français.  —  Il  est 
délicat  de  s'apprécier  soi-même.  Ne  tombons 
ni  dans  cette  fierté  ridicule  et  turbulente  qu'on 
appelle  le  «  chauvinisme,  »  ni  dans  l'humilité 
égo'iste  de  pessimistes  chagrins. 

Nous  sommes  de  langue  latine  comme  les 
Espagnols  et  les  Italiens,  mais  notre  race  des- 
cend surtout  des  anciens  Gaulois,  ce  qui  nous 
donne  une  physionomie  à  part  au  milieu  des 
peuples  latins.  L'habitude  denous  vanter  outre 
mesure  ou  de  nous  dénigrer  hors  de  propos, 
n'est  au  fond  qu'une  franchise  et  une  bonne 
humeur  naturelles,  trop  faciles  à  exalter,  ou 
une  imagination  parfois  encline  à  toui'ner  au 
noir.  Les  désastres  de  1870  ont  été  une  rude 
leçon  :  sachons  l'envisager  sans  forfanterie 
comme  sans  faiblesse. 

La  légèreté  dont  on  nous  accuse  aussi  est 
plus  affectée  que  réelle.  Nous  excellons  à  parler 
sérieusement  sur  un  ton  frivole,  et  ce  genre  d'es- 
prit n'est  point  toujours  compris  des  étrangers. 

Des  qualités  très  françaises  qu'il  faut  regar- 
der précieusement  sont  :  la  lucidité,  la  sou- 
plesse de  l'intelligence,  la  clarté  et  la  précision 
du  langage,  la  rigueur  de  la  méthode.  Con- 
servons aussi  la  politesse  et  Vurbanité  dont 
s'honoraient  nos  ancêtres. 

Nous  sommes  une  démocratie  et  nous  avons 
un  instinct  très  juste  et  très  vif  de  ïégalité  poli- 
tique :  craignons  qu'il  ne  dégénère  en  un  sen- 
timent confus  de  jalousie  contre  toute  supé- 
riorité d'influence,  de  richesse,  de  talent,  ou 
même  de  vertu.  L'envie  n'est  point  digne  de 
cœurs  francs  et  loyaux. Or, la  loyauté, l'honneur, 
l'amour  de  lajustice  et  du  droit,  la  sociabilité 
sont  le  meilleur  patrimoine  de  notre  race. 

Il  n'y  a  au  monde  que  la  Suisse,  l'Angleterre 
et  les  États-Unis  où  les  libertés  politiques 
soient  aussi  développées  qu'en  France.  Gar- 
dons-nous d'enfaire  mauvais  usage,  de  peur 
qu'elles  ne  nous  conduisent  au  désordre  et  à 
l'anarchie. 

Efforçons-nous,  par  notre  sagesse,  notre 
concorde  fraternelle,  notre  tolérance  récipro- 
que, notre  respect  de  la  dignité,  des  convictions 
et  des  opinions  d'autrui,  mU-e  persévérance  à 
nous  instruire,  de  mériter  le  succès  de  cette 
expérience  de  la  liberté. 


TROISIÈME  PARTIE. -EUROPE 


CHAPITRE  PREMIER 
HAUTES 

TERRES  EUROPÉENNES 


NOMENCLATURE 
PRINCIPALES  ALTITUDES 

I.  Alpes.  —  Pelvoux,  4  103  m.  —  mont  B/anc, 
4  810  iTi.  —  mont  Rosa,  4  GuO  m.  —  Bernina, 
4  000  m.  —  Gross-Glockiier,  3  800  m. 

II.  Plateaux  subalpestres  de  Suisse,  de 
Souabe  et  de  Bavière.  —  Genève,  375  mi.  — 
Munich,  520  m. 

III.  Juras.  —  Ci'èt  de  la  Neige  {France), 
1  700  111.  —  Chassei-al  (Si«s.se),  1  600  m.  — 
Hohenberg  (Souabe),  1  000  m.  —  Friedenberg 
{Franconie),  680  m. 

IV.  Massif  central  français.  —  Mont  Mé- 
zenc,  1700  m.  —  Plomb  du  Cantal,  I  800  m. 

—  Puy  de  Soncy,  1  900  m.  —  Pierre-sur-haute 
(Forez),  1  600  m. 

V.  Massifs  des  Karpathes.  —  Pic  de  Gerls- 
dorf  (Tatra},  2700  m.  —  Pietrosza  (Transyl- 
vanie), 2  300  m.  —  Kœnigsstein,  2  200  m. 

VI.  France  du  Nord-Est  et  moyenne  Alle- 
magne. —  Haut-du-Sec  (Plateau  de  Lan</rc's), 
500  Ml. —  Botiaiiclie  (Ai-dennes  et  Eifel).li)(>  m 

—  liiselsberg  [Thuringej,  900  m.  —  Brociten 


(Harz),  1  100  m.  —  Riesengebirge  [Bohême], 
1,600  m. 

VII.  Vosges  et  Forêt-Noire.  —  Ballon  de 
Soultz  (Vosges),  1400  m.  —  Feldherg  (Forêt- 
Noire),  1  500  m. 

VIII.  Péninsules  méridionales.  —  1°  Es- 
pagne :  Maladetta  (Pyrénées),  3  400  m.  — 
Mulhaceii  (Si'ecra  Nevada),  3600  m.—  Madrid, 
650  m. 

2°  Italie  :  Gran  Sasso  (Apennins)  2  900  m. 
—  Lac  Bolsena,  303  m. 

30  Péninsule  Balkanique  :  Char-Dagh  [Tur- 
quie), 2  500  m.;  —  Rilo-Dap;h,  2  70o'  m.;  — 
Sofia  566  m.  —  Parnasse  (Grèce).  2  700  m.;  — 
Taygète,  2  500  m.;  —  Tripolifzn,  663  m. 

IX.  Iles  de  la  Méditerranée.  —  Silla  de 
Torelias  (Majorque),  1  600  m.  —  Monte  Cinto 
(Corse),  2  700  m.  —  Genargento  (Sardaigne), 

1  800  m.  —  Etna  (Sicile),  3  300  m.  —  Ida 
(Crête),  2  500  m. 

X.  Hautes  terres  bordant  l'océan  Atlan- 
tique. —  Péninsule  Scandinave  :  Dovre-field, 

2  300  m.  —  Ymes-field,  2  600  m. 

Iles  Britanniques  :  Ben  Nevis  (Ecosse), 
1  300  m.  —  Snowdon  (Angleterre),  1 100  m.  — 
Carrantuobill  (Irlande),  1  000  m. 

Bretagne  française  et  Normandie  :  Signal 
des  Avaloirs  (Normandie),  ii^  m.  —  Menez 
(Bretagne),  310  m 


Caractère  grénérai  ilu  re- 


lief européen.  —  L'Europe  présente 
le  même  j'e/ie/" général  que  l'Asie,  dont  elle 
est  le  prolongement  vers  l'Ouest:  au  Nord, 
des  plaines;  au  Sud,  de  hautes  terres  flan- 
quées de  péninsules.  Mais  point  d'im- 
menses plateaux  comme  le  Tibet  (p.  153), 
point  d'amoncellements  de  montagnes 
comparables  à  l'Himalaya,  qui  couvrirait 
la  Méditerranée  tout  entière  :  ce  que  l'Eu- 
rope perd  en  grandeur,  elle  le  gagne  en 
délicatesse,  et  pour  ainsi  dire  en  perfec- 
tion. Nulle  part  les  systèmes  montagneux 
ne  sont  plus  articulés  et  distribués  d'une 
manière  plus  variée.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment leur  taille  qui  les  rend  plus  acces- 
sibles :  les  plaines  qui  les  pénètrent  et  s'y 
rejoignent,  les  plateaux  qui  en  facilitent 
l'abord,  tout  leur  aménagement,  qui  est  le 
résultat  du  travail  des  siècles,  ont  mer- 
veilleusement préparé  cette  partie  du 
monde  au  développement  d'une  civilisa- 
tion qui  s'étend  de  pioche  en  proche  au 
globe  tout  entier. 

■^/w^.  Les  Alpes.  —  Le  massif  culmi- 
nant, le  dôme  de  l'Europe  montagneuse, 
est  l'édifice  naturel  des  Alpes  (p.iOB).  Si 
de  la  cime  du  mont  Blanc,  élevée  presque 
(le  ,S000  mèlres,  le  regard  pouvait  se  pro- 
mener librement  en  tous  sens,  on  aperce- 
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vrail  l'immense  étendue  que  recouvrent  les 
Alpes;  une  merde  montagnes,  de  vallées, 
de  glaciers,  semblables  à  des  vagues  tu- 
multueusement figées ,  se  prolongeant 
d'un  côté  vers  l'Est  et  le  Danube,  de  l'autre 
vers  le  Sud  et  le  golfe  du  Lion. 

Dans  la  concavité  formée  par  ces  deux 
bras  du  massif  alpestre,  l'œil,  planant 
au-dessus  des  vastes  espaces  de  la  plaine 
du  Pô,  rencontrerait  à  l'horizon  la  sil- 
houette des  Apennins,  et,  tout  à  fait  au 
loin,  derrière  l'Adriatique,  la  ligne  créjîeZée 
des  Alpes  Dinaiiques  et  de  l'archipel 
dalmate,  rempart  de  la  péninsule  des 
Balkans. 

,  PIa.tca.li  suisse  et  l>ava.- 
rois.  —  Se  relournant  vers  le  Nord,  on 
embrasserait  du  regard  la  convexité  du 
grand  cercle  alpestre;  plus  loin,  la  grande 
terrasse  qui  s'y  adosse  de  Genève  à  Pas- 
sau,  avec  ses  pentes  régulières  oii  cou- 
rent parallèlement  les  affluents  du  cours 
supérieur  duRhin  et  du  Danube,  plus  loin 
encore,  les  Juras,  qui  se  succèdent  :  en 
Fiance  le  long  du  lac  de  Neuchàtel  et  le 
long  de  l'Aar;  en  Allemagne,  le  long  du 
Danube  (Jura  de  Souabe),  et  qui  forment 
comme  le  balcon  du  plateau  subalpeslre 
(p.lOij). 

Là,  aucune  ville  n'est  à  moins  de  300  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  jFj'i- 
bourg  et  Berne,  en  Suisse,  Munich  en 
Bavière,  dépassent  500  mètres. 

De  là  s'échappent  le  Rhin,  le  Danube 
el  le  Rhône. 

—  Lie  massif  central  ffan- 
çals  et  les  Kai*g»atlies.  —  Aux  deux 
extrémilés  du  vaste  massif  formé  parles 
Alpes  et  les  plateaux  subalpestres,  deux 
[daines  se  font  pendant  :  la  vallée  du 
llhùne  et  les  plauies  hongroises,  où,  dou- 
ilé  par  la  Theiss,  le  Danube  coule  vers 
e  Sud  parallèlement  au  cours  inférieur 
du  Rhône. 

A  l'Est  du  Danube  et  à  l'Ouestdu  Rhône, 
deux  grands  massifs ,  le  massif  central 
français  et  les  massifs  Karpnthiques,  bor- 
dant les  deux  extrémités  de  l'Europe  éle- 
vée, aboutissant,  le  premier  aux  plaines 
de  la  Loire  et  de  la  Seine,  le  second  aux 
confins  de  la  grande  plaine  russe. 

Ce  sont  comme  les  deux  bornes  des 
hautes  terres  européennes,  proportion- 
nées l'une  et  l'auti^  aux  dimensions  de 
l'Europe  elle-même,  qui  va  s'amincissant 
de  l'Est  à  l'Ouest. 

•v^-  --  Lia  France  <I«ï  Nord-Est  et 
la  moyeiane  Alleniag'ne.  —  Entre 
ces  deux  massifs  s'étendent  les  dernières 
pentes  qui  dominent  la  grande  plaine  du 
nord  :  en  France  (p.  31  et33),  le  plateau  de 
Langres  et  le  plateau  Lorraiii  ;  au  Sud- 
Est  de  l'Allemagne,  le  plateau  de  Bo- 
hême. 

De  la  Bohême  à  la  Lorraine,  les  mon- 
tagnes allemandes,  qui  bordent  la  rive 
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septentrionale  du  Main,  rejoignent  les 
Ardennes  au  delà  du  Rhin  et  projettent 
au  Nord  deux  bastions  avancés,  le  Earz 
et  le  Teutoburger  Wald. 

-w-v-^  Lies  "Vosges  et  la.  Forêt- 
IVoire. —  Ln  double  accident  géologique 
a  rompu  l'uniformité  de  ces  terres  élevées. 
Les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  sont  appa- 
rues en  un  seul  massif  dont  la  partie 
centrale  s'est  ensuite  effondrée.  Entre  les 
débris  de  cet  écroule«ient,  le  Rhin  s'est 
frayé  de  Bâie  à  Mayence  une  large  trouée, 
chemin  naturel  du  Sud  au  Nord,  trait 
d'union  entre  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope montagneuse. 

-yv-^  I^es  Péninsules. —  Au  sud,  les 
trois  péninsules  de  l'Espagne,  de  l'Italie 
et  des  Balkans  étaient  sans  doute  imicf^ 
autrefois  aux  côtes  africaines  et  asiati- 
ques, vers  lesquelles  elles  s'allongent. 
La  Méditerranée,  en  les  isolant,  a  non 
seulement  accru  le  développement  des 
côtes  maritimes  de  l'Europe,  mais  elle 
a  ouvert  une  grande  voie  navigable,  du 
Caucase  au  rocher  de  Gibraltar  qui  lui- 
même  est  devenu  la  porte  de  l'Atlan- 
tique. 

On  trouve  dans  les  trois  péninsules  dos 
montagnes  élevées  :  Pyrénées  et  Sierra 
Nevada,  en  Espagne;  Apennins,  en  Italie; 
BaZfcfl??s,  en  Turquie. 

Au  Nord,  la  presqu'île  Scandinave  est 


dominée  par  une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes {Alpes  seajidinaves). 

^/wv  Conclusion.  —  L'Europe  mon- 
tagneuse unit  à  la  variété  une  harmonie, 
une  unité  de  plan  que  le  travail  des  eaux 
a  encore  contribué  h  perfectionner. 

Le  Rhin,  le  Danube  et  le  Rhône  s'é- 
chappent de  l'acropole  centrale  dans 
trois  directions  différentes;  ils  traversent 
en  outre,  le  premier,  les  plateaux  rhénans 
(Eifel,  etc.);  le  second,  les  Karpathes;  le 
troisième,  le  Jura,  avant  d'atteindre  leur 
embouchure. 

Du  Danube  au  Rhin  par  le  Main,  du 
Rhin  au  Rhône  par  la  Saône,  de  la  Saône 
à  la  Loire  et  à  la  Seine,  il  a  été  possible 
d'établir  des  canaux;  il  est  probable  que 
la  Morara  mettra  bientôt  le  Danube  en 
communication  avec  l'Oder  et  la  Vistule, 
et  le  travail  de  l'homme  aura  ainsi  achevé 
celui  de  la  nature  en  perfectionnant  les 
traits  d'union  naturels  qui  joignent  entre 
elles  les  diverses  régions  de  l'Europe. 

Gravisseurs  et  touristes.  —  Le  goût  des  ascen- 
sions alpestres  ne  date  guère  que  de  la  fin  du  dis- 
huitième siècle.  Jusque-là  on  ne  visitait  pas  les  mon- 
tagnes, elles  n'inspiraient  que  de  l'elïroi  et  de 
l'horreur.  Il  était  réservé  à  Jean- Jacques  Rousseau 
de  découvrir  en  quelque  sorte  la  natur",  comme  à 
un  autre  genevois,  Horace  Bénédict  de  Saussure 
de  découvrir  les  Alpes. 

Le  premier  vanta  l'agrément  des  excursions  à 
pied  et  surtout  des  courses  dans  les  montagnes  : 
u  C'est  une  impression  générale  qu'éprouvent  les 
hommes  disait-il.  quoiqu'ils  ne  l'observent  pas  tous, 


que  sur  les  hautes  montagnes,  où  l'air  est  pur  et 
subtil,  on  sent  plus  de  facilité  dans  la  respiration, 
plus  de  légèreté  dans  le  corps,  plus  de  sérénité  dans 
l'esprit.  » 

Saussure,  prêchant  d'exemple,  consacra  plus  de 
trente  années  à  parcourir  les  Alpes;  naturaliste 
passionné,  grimpeur  intrépide,  écrivain  éloquent,  il 
comprit,  il  étudia,  il  décrivit  l'architecture  de  ce 
massif  central  de  l'orographie  européenne;  il  forma 
le  premier  des  guides  pourles  touristes  ;  l'événement 
le  plus  important  de  sa  vie  fut  son  ascension  au 
mont  Blanc,  le  2  août  1787. 

Dès  lors,  le  nombre  des  gravisseurs  n'a  cessé  de 
s'accroître.  L'excellent  Topffer  a  raconté  dans  ses 
Voyages  en  zigzag  les  expéditions  qu'il  accomplit 
en  compagnie  de  ses  élèves  vers  1840. 

De  tous  côtés  se  sont  formées  des  associations  de 
touristes  :  l'Alpine  club,  en  Angleterre,  dès  1858  ;  le 
Club  autrichien,  en  1862;  le  Club  alpin  suisse  et  le 
Club  alpin  italien,  en  1863  ;  la  Société  Bamond,  à  Ba- 
gnères  de  Bigorre,  en  1863  ;  le  Club  des  Vosges,  à  Sa- 
verne,  en  1872;  enfin  le  Club  alpin  français,  en  1874. 
Cette  société  patriotique,  divisée  en  un  grand  nom- 
bre de  sections,  compte  aujourd'hui  plusd'-7  000 
adhérents.  Elle  a  surtout  pour  but  de  mettre  en  lu- 
mière etde  populariser  les  beautés  de  nos  montagnes 
françaises  et  d'inspirer  à  la  jeunesse  le  goût  salu- 
taire et  fortifiant  des  excursions  àpied.  Elle  surveille 
les  guides,  crée  des  sentiers  et  des  abris  pour  les 
explorateurs,  facilite  l'accès  des  hautes  cimes.  Les 
plus  beaux  sites  des  Alpes,  des  Pyrénées,  du  IVIas- 
sif  central,  des  Vosges,  de  l'Algérie  même,  devien- 
nent peu  à  peu  classiques. 

Il  La  santé,  la  vigueur,  l'énergie,  la  science  et  ses 
richesses,  dit  M.  Abel  Lemercier,  se  trouvent  dans 
la  montagne  ;  les  querelles  de  toute  sorte,  politiques 
ou  religieuses,  se  rapetissent  ou  s'éteignent  pour 
ceux  qui  se  rapprochent  des  hautes  cimes.  Une 
devise  qui  semble  faite  pour  les  Alpinistes  est  celle 
de  la  ville  de  Tulle,  assise  au  milieu  des  montagnes 
de  Vercingétorix  :  Sunt  rupes  virtutis  iter,  les  mon- 
tagnes sont  l'école  du  courage  ». 


C:iÂPITRE  II 


ALPES 


NOMENCLATURE 
1»  PRINCIPAUX  GROUPES  DE  MONTAGNES 


GROUPES  CALCAIRES  DE  L'OUEST 
KT  DU  NORD 

CliOQPES  FORMANT  LA  ZONE  MÉDIANE 
DE  UOCUKS  PRIMITIVES 

GROUPES  CALCAIRES  DU  SUD 

1 

Alpes  de  Provence  (Saint-Uonornt, 
2  r)j()  m.).  —  Alpes  du  Comtat  {Vm- 
toux,  1  un  m.).  —  Vcrcors  et  névoliiy 
(0/jiou,  '2  793  m.).  —  Alpes  de  Savoie 
{l'ointe  percée,  2  7.52  m.).  — Cliabiais 
et  Faucigny  (Dent  du  Midi,  3  28.3  m.). 

Alpes  maritimes  (Cima  di  Getoa, 
J  188  m.).  —  Alpes  Colticnncs  [Pcl- 
voiix,  4  lO.I  m.).  —  Alpes  Grées  (mont 
Blanc,  4  810  m.). 

II 

Alpes  Bernoises  {Finstev-Aarliom , 
4  27,0  m.). 

Alpes  Peiinines (weoH/e  Rasa,  4G38  m.). 

III 

Alfins  (les  Qualre-Canloiis  ou  de 
01,'iris  (Tifdi,  m.).  —  Alpes  Alga- 
vicnncs  [Hothe-Wand,  2  701  m.). 

Alpes  Léponlicnncs  {Monte  Leone, 
sr^b  m.).  —  Alpes  Ilhétiiiues  (Jlcr- 
ninn,  4 052  m.). 

Alpes  du  Berganiasque  (Ori/er,  3  905 
m.). 

IV 

Tyrol  septentrional  {Zug -Spitzc  , 
2  060  m.). 

Tyrol  central  {Wildxpitze,  ;j7,8  in.). 

Tyrol  méridional  {Marmolata,  3  491 
m.). 

V 

Alpes  aulrichiciiiies  [Dac'islci/i , 
2  OltU  m.). 

Ilaulcs  Tuiirs  ou  Taucni  {Cross- 
Cloc.knev,  3  797  m.).  -  Alpes  Styi'ieiiiics 
(llafnrr-Erk,  3  OG  in.). 

Alpes  Ciii'ni(|ues  [l'arnllm,  2()'.II  ni.;. 
—  Alpes  J  u  lien  lies  (/'ï'/i/tou  ou  Tergloii, 
864  m.). 

ALPES. 
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MASSIF  DES  ALPES 

Cchelle    i  :  5.000  ooo 


2°  PASSAGES  PRINCIPAUX  DES  ALPES 

Les  grandes  routes  qui  traversent  les  mas- 
sifs alpestres  rayonnent  de  la  ■plaine  italienne 
du  Pô,  vers  les  diverses  vallées  françaises, 
suisses  et  autrichiennes  qui  aboutissent  au 
Rhône,  au  Rhin  et  au  Danube. 

Routes  franco-italiennes 

De  Turin  elles  aboutissent  : 

Par  le  Col  de  Tende  (1  870  m.),  à,  la  Roy  a; 

Par  le  Col  du  Genèvre  (1850  m),  à  la  D?^- 
rance  (Briançon)  ; 

Par  le  Col  du  mont  Cenis  (route  2  182  m., 
et  tunnel  1  330  m.)  à  VArc  (Modanc)  ; 

Par  le  Col  du  Petit  Saint-Bernard  (2  160  m.) 
à  l'Isère. 

Routes  entre  la  Suisse  et  l'Italie 

De  Milan  elles  aboutissent  : 

Parle  Col  du  Simplon  {2  010  m.),  au  Rhône  ; 

Par  le  Col  du  Saint-Gothard  (route  2110  m. 
et  tunnel  1  150  m.)  à  la  Reuss. 

Par  le  Col  du  Bernardino  [Tessin),  (2  060  m.), 
au  Rhin  (Coire); 

Par  le  Col  du  Splugen  (Maira),  (2  120  m.), 
vu  Rhin  (Coire)  ; 

Par  le  seuil  de  Maloya  {Maira),  (1  800  m.) 
à  Vhm  ; 

Par  le  Col  de  la  Bernina  {Adda),  (2  330  m.) 
à  VInn. 


Routes  austro-italiennes 

De  Eologne  elles  aboutissent  : 

Par  le  Col  deBrenner  {chem.  defer),{\ 360  m.), 
d^VInn  (Inspruck); 

Par  le  Col  du  Tarvis  [route  et  chem.  de  fer), 
(811  m.),  à  la  Drave; 

Par  le  Col  d'Adelsberg  [ch.  de  /.),  (550  m.), 
à  la  Save  (Laybach). 


Ensemlilc  cles  Aïpes.  —  L'en- 
semble des  Alpes  forme  une  niasse  de  pays 
montagneux  dont  la  superficie  dépasse  la 
moitié  de  celle  de  la  France.  De  Nice  à 
Vienne  en  Autriche,  elles  s'étendent  en 
arc  de  cercle  sur  une  longueur  de  1  200  ki- 
lomètres ,  et  leur  largeur  varie  de  150 
(massif  du  mont  Blanc)  à  300  kilomètres, 
entre  Vérone  (Italie)  et  Munich  (Bavière). 

Sur  une  carte  bien  faite,  leur  masse, 
foncée  parles  hachures,  se  détache  nette- 
ment entre  les  parties  claires  du  plateau 
de  Bavière  et  de  la  plaine  italienne. 

•v^.,^  IiBi]>oi*ta,nce  cles  ABpes.  — 
On  sait  que  les  vapeurs  apportées  de  la 
mer  par  le  vent  sous  forme  de  nuages 
viennent  se  heurter  aux  flancs  des  ferres 
élevées,  et  leur  abandonnent  la  plus  grande 
quantité  de  leurs  pluies.  Les  Alpes,  grâce 


à  l'étendue  de  leur  surface  de  condensa- 
tion,  sont  le  plus  grand  réservoir  d'eau 

de  l'Europe. 

Situées  au  centre  de  la  péninsule  euro- 
péenne relativement  étroite,  s'allongeant 
dans  le  même  sens  qu'elle,  environnées 
par  des  mers  presque  de  tous  côtés,  les 
Alpes  sont  admirablement  disposées  et 
pour  recevoir  l'humidité  de  l'atmosphère 
et  pour  distribuer  l'eau  à  toutes  les  con- 
trées européennes  qu'elles  avoisinent: 
France,  Allemagne,  Autriche,  Hongrie, 
Turquie  et  Italie. 

Les  nuées  de  la  Méditerranée  arrivent 
directement  aux  Alpes  par  la  Provence  et 
la  Vénétie;  celles  de  l'Océan  ne  traversent 
que  des  pays  de  médiocre  hauteur  (pla- 
teau central,  Vosges)  avant  de  les  toucher. 
A  l'une  comme  à  l'aulre  mer,  les  Alpes  ren- 
dent ce  qu'elles  en  ont  reçu  par  des  fleuves 
abondanfs  :  Rhône,  Pô,  Danube,  Rhin. 

Gi*îin«Is  trîtits  de  la  ^éo- 
log'îe  alpestre.  —  Les  Alpes  se  com- 
posent de  roches  granitiques  et  de  roches 
calcaires  :  les  premières  sont  disposées 
comme  un  noyau  central  et  orientées 
dans  le  même  sens  que  foute  la  masse 
montagneuse;  les  secondes,  comme  une, 
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sorte  de  revêtement,  enveloppent  ce  noyau 
au  Nord  et  au  Sud. 

Les  Alpes  se  partagent  ainsi  en  trois 
zones  longitudinales  :  celle  du  milieu,  gra- 
nitique, qui  a  déchiré  et  relevé  les  deux 
autres,  celles  du  Nord  et  du  Sud,  calcaires, 
débris  d'une  gigantesque  couchede  terrains 
calcaires  déposés  par  un  Océan  (fig.OS  '. 


de  la  région  la  plus  importante  de  tout 
le  massif.  Ce  n'est  pas  un  nœud,  mais  une 
croupe  relativement  basse,  une  de  celles 
où  les  routes  sont  le  plus  nombreuses. 
A  l'Ouest,  se  dressent  les  sommets  les 
plus  élevés,  se  creusent  les  vallées  les  plus 
fkrofondes;  à  l'Est,  c'est  le  contraire  :  les 
montagnes  sont  moins  hautes  et  les  val- 
lées moins  déprimées.  Ainsi  le  mont  Blanc 
(fig.  69)  a  4810  mètres,  et  au  pied  du  mont 
Blanc,  la  source  de  l'Arve  se  trouve  à  1  030 
mètres  ;  le  mont Bernina,  près  des  sources  de 
rinn,  n'a  que  4032  mètres,  tandis  qu'à  ses 
pieds  le  village  de  Silva  Plana,  sur  les 
bords  du  lac  oîi  naît  la  rivière,  est  à  800 
mètres  plus  haut  que  Chamoanix.  De 
même  le  Rhône,  de  sa  source  à  Martigny, 


Parmi  les  avantages  que  présentent  les 
Alpes,  si,  par  exemple,  on  lescompare  aux 
Pyrénées,  le  plus  important  est  d'être  très 
accessibles.  Dans  les  Pyrénées,  les  routes 
sont  rares,  tandis  que  lea  passages  alpestres 
sont  très  nombreux. 

Entre  la  France  et  l'Espagne,  se  dresse 
un  véritable  mur,  qu'on  ne  peut  tourner 
qu'à  ses  extrémités,  par  Rayonne  et  Per- 
pignan (carte  p. 31);  dans  l'intervalle, 
aucune  route,  seulement  des  sentiers  à 
mulets,  encore  très  dangereux.  Dans  les 
Alpes,  au  contraire,  des  routes  de  toute 
sorte  ont  développé  l'activité  et  la  vie. 

Nulle  part  l'épaisseur  des  massifs  n'est 
assez  considérable  pour  qu'on  hésite  à  y 
creuser  des  tunnels  :  la  France  a  percé 
celui  du  mont  Cenis;  l'Allemagne  a  ouvert 
au  commerce  celui  du  Saint-Gothard,  rjui 
l'ournit  une  route  plus  courtepoar  le  transit 
(le  la  Méditerranée  et  de  l'Inde  vers  l'An- 
Ljlcterre;  mais  la  France  projette  de  per- 
cer le  Simplon  ou  \e  mont  Blanc  pour  faire 
concurrence  au  Saint-Gothard,  comme  ou 
a  percé  le  Saint-Gothard  pour  faire  con- 
currence au  mont  Cenis. 

Conclusion.  —  Les  Alpes  n'of- 
frent pas  seulement  à  nos  yeux  des  sites 
admirables,  elles  ne  sont  pas  seulement 
un  précieux  réservoir  d'eaux  qui  ruissel- 
lent des  glaciers  et  des  neiges  éternelles; 
ce  sont  des  montagnes  sociables  en  quelque 
sorte,  qui  s'ouvrent  docilement  au  génie 
industriel,  aux  relations  des  peuples  et  à 
la  civilisation.  On  peut  dire  qu'au  point  de 
vue  humain,  ce  sont  les  premières  monta- 
gnes du  globe. 

Chamonix,  la  Mer  de  glace  et  le  mont 
Blanc.  ■ —  Le  mont  Blanc,  qu'on  aperçoit  des  quais 
de  Genève  dans  un  lointain  vaporeux,  revêt,  au 
soleil  couchant  une  teinte  rose  d'une  douceur  idéale. 
Il  semble  nager  entre  ciel  et  terre  et  défier  la  curio- 
sité du  voyageur.  L'accès  du  pied  de  la  montagne 
est  facile  par  la  riante  vallée  de  l'Arve,  dont 
les  eaus  claires  et  rapides  vont  se  jeter  dans  le 
Rhône  un  peu  en  aval  de  Genève,  après  avoir 
arrosé  Sallancnes  et  Bonneville.  Chamonix,  situé 
à  1  OîiO  métrés,  était  jadis  pauvre  et  ignoré  : 
c'est  aujourd'hui  une  petite  ville  prospère,  rendez- 
vous  des  touristes,  quartier  général  des  guides, 
musée  du  mont  Blanc.  A  deux  ou  trois  heures  de 
marche  de  Chamonix  est  le  Montenoers,  pAturage 
élevci  de  1921  mètres,  d'oii  l'on  aperçoit  la  il/t'c  de 
glace,  le  principal  glacier  du  mont  Blanc.  Cette 
expression  de  mer  est  très  exacte  :  on  dirait  en 
effet  une  mer  qui  aurait  subitement  gelée-,  les 
vagues  très  hautes,  mais  arrondies  courent  parallè- 
lement à  la  longueur  du  glacier;  leur  masse  de 
blancheur  éclatante  est  couiiéu  de  crevasses  bleues 
de  cavernes  profondes,  de  ruisseaux  et  de  cas- 
cades. Il  faut  sept  à  l.uit  heures  peur  aller  do  Cha- 
monix aux  Grands- Mulets  (3  OoO  m.},  grands  rochers 
ou  une  cabane  a  été  construite  po\ir  les  toin-isles; 
dans  celti^  pn'nii.'n!  partie  de  l'ascension,  on  tra- 
verser la  l  e 'jion  lies  Si'rncs,  énormes  masses  da 
glace  drexséc-i  c.mime  des  tours  et  dont  les  lianes 
|)araissent  teints  du  plus  bc!au  vert.  On  couche  ordi- 
nairement aux  Grands-iVIulots.  Le  reste  de  la  route 
est  pénible  et  parfois  dangereux,  à  cause  des  cre- 
vasses cachéi's  sons  la  nappe  blanche  dos  névés  ou 
cliiinips  do  neige  ;  les  avahiiiclies  sont  égahuneut  à 
craindre,  ut  quand  on  a  dépassé  4  00(1  mèli'es  le 
mal  dos  montagnes  abat  souvent  les  forces  des  plus 
inti-rpides.  Mais  sur  la  cime,  (pud  admirable  pano- 
rama :  la  vue  piano  sur  tout  le  ,Inra,  sur  toute  la 
Suisse;  elle  s'étend  jusqu'aux  Alpos-Marilimes, 
uu.\  plaines  du  l'ô  lit  à  l'Aiiennin. 


Fig.  68  .  —  Tracé  géologique  des  Alpeo, 

Ainsi  les  Alpes  seraient  des  montagnes 
relativement  jeunes,  et  leur  emplacement 
aurait  été  recouvert  par  la  mer  à  une 
époque  où  émergeaient  déjà  les  granits  de 
la  Bretagne  et  de  l'Auvergne  et  les  schis- 
tes des  Ardennes. 

Gi>£tn«Is  ti:>a,it!<$  cîe  la  toi>o- 
@r>*ai>Iiic  alpestre.  —  Le  soulèvement 
ayant  eu  lieu  de  l'Est  à  l'Ouest,  c'est  dans 
ce  sens  que  sont  orientées  les  principales 
vallées,  Save,  Drave,  Salzach,  Inn,  Rhin  j  us- 
qu'à  Coire,  Rhône  jusqu'à  Martigny.  Puis 
l'écoulement  des  eaux  a  donné  naissance 
à  un  grand  nombre  de  petites  vallées  trans- 
versales. 11  en  résulte  que  les  Alpes  sont 
formées  aujourd'hui  d'un  grand  nombre 
de  massifs  isolés,  autour  desquels  cir- 
culent des  routes  naturelles  qui  ont  permis 
à  l'homme  de  pénétrer  dans  cette  grande 
région  montagneuse  et  de  la  traverser. 

Si  les  principales  rivières  des  Alpes 
coulent  dans  les  vallées  intérieures  el 
longitudinales,  aucune  d'elles  (sauf  la 
Duranee,  la  Save,  la  Drave  et  la  Leitha), 
ne  s'en  échappe  directement  :  la  plupart 
sont  obligées,  pour  sortir  de  la  montagne, 
soit  vers  le  Nord,  soit  vers  le  Sud,  de  faire 
un  coude  très  aigu  qui  est  véritablement  le 
irait  caractéristique  des  rivières  alpestres. 

Tel  est  le  cas  de  l'Isère  à  Grenoble,  du 
Rhône  à  Martigny,  du  Rhin  à  Coire,  do 
l'Adda  à  son  entrée  dans  le  lac  de  Cûme,  do 
rinn  à  Kuefstein,  de  l'Adige  à  Botzen,  etc. 

Un  autre  caractère  général  des  eaux 
alpestres  c'est  qu'en  sortant  de  la  monta- 
gne pour  traverser  soit  le  plateau  suisse  et 
Ijavarois,  soit  la  plaine  loniharde,  elles  ont 
formé  un  grand  nombre  de  lacs  (\ul  bordent 
le  massif  au  Huil  et  au  Nord.  Du  côté  de 
l'Italie,  ce  sont  les  lacs  Majeur,  de  Côme, 
d'Isèo,  de  Garde,  anxfjuels  font  peiid.iiit,  du 
côté  du  Nord,  ceux  du  Bourget,  û'Anuci-n, 
(le  Genève,  des  Qualre-Cantons,  de  Zurich,, 
de  Constance  et  les  lacs  de  la  Bavière. 

■■ .  I><;h  MOinineiH  aIi>e.*4tt>eM.  — 
Le  Saint-Gothard  n'est  pas  le  jioint  cul- 
minant di;sAlpi'S,  fnais  il  oc(;upi;li;  ceiitri! 


Fig.  69.  —  Les  glaciers  de  mont  Blanc. 

descend  i  200  mètres,  sur  un  parcours  de 
150  kilomètres;  Xlnn,  qui  commence  à  la 
même  hauteur,  doit  suivre  une  route  deux 
fois  plus  longue  avant  d'être  descendu 
aussi  bas  (fig.  70). 


s'.  Gotha 


Massif  de  l  AJula 


Fig.  70. 


Gimparaison  entre  le  cours  du  Rlione 
et  le  cours  de  l'Inn. 


La  série  de  massifs  qui,  dans  la  zone  gra- 
nitique, forme  le  faite  de  tout  le  système 
alpestre,  a  une  pente  générale  de  l'Ouest 
à  l'Est;  le  pic  le  plus  élevé,  le  mont  Blanc 
(4810  mètres),  est  au  bord  du  talus  occi- 
ienlal  des  Alpes,  qui  s'abaissent  rapide- 
ment vers  la  plaine  du  Rhône,  tandis 
qu'elles  se  maintiennent  très  longtemps 
à  une  hauteur  considérable  dans  la  direc- 
tion du  Danube.  Dans  les  Alpes  françaises, 
il  n'y  a  que  le  massif  du  Pelvoux  dont 
l'élévation  dépasse  4000  mètres,  et,  à  200 
kilomètres  du  mont  Blanc,  le  Ventoux  n'a 
même  pas  2  000  mètres.  De  l'autre  côté, 
au  contraire,  les  cimes  (|ui  dépassent 
4  000  mètres  sont  très  nombreuses  :  Rosa, 
Cervin,  Jun.gfrau,  etc.,  et,  dans  les  Alpes 
autrichiennes,  deux  fois  plus  loin  du  mont 
Blanc  que  le  Ventoux,  le  pic  des  Tro/.s-.SiJt- 
gncurs  et  le  Gross  Giockner  ont  encore  3  oOO 
et  3800  mètres. 

1mm   i*<wite.**  a.Ii>estreN.  — 
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CHAPITRE  ITT 

PLAINE  DU  NORD 


NOMENCLATURE 

I.  Ondulations  du  Nord  {pointf,  les  plus 
élevés).  —  Mecklembourg,  18U  in.  —  Pomé- 
ranici,  330  m.  —  Prusse  propre,  310  m.  —  Li- 
thuanie,  350  m.  —  Viildaï  (Russie),  3G0  m. 

II.  Ondulations  du  Sud  {points  les  plus 
élevés).  —  Hanovre,  170  m.  —  Brandebourg, 
aso  m.  —  Pologne,  ôfiO  m.  —  Ukraine,  810  m. 

III.  Grande  dépression  intermédiaire  [al- 
titudes  principale.f).  —  Bruxelles,  15  m.  — 
Berlin,  33  m.  —  Varsovie,  99  m.  —  Moscou, 
142  m. 


Étendue  de  la.  plaine  eii- 
ropéemie.  —  Nous  savons  que  de  la 
mer  du  Nord  à  riénisséï,  s'élcndune  plaine 
immense,  dont  la  partie  la  plus  basse  est 
occupée  parla  Caspienne.  La  partie  occi- 
dentale en  appartient  k  l'Europe  :  du  Pas 
de  Calais  à  Y  Oural,  pas  un  seul  tunnel  sur 
les  voies  ferrées  ;  lleuves,  lacs,  marais  sont 
les  seuls  obstacles  à  la  circulation. 

La  Russie  tout  entière,  l'Allemagne  du 
Nord,  la  Hollande,  la  Belfrique  occiden- 
tale, une  partie  des  départements  fran- 
çais du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  sont 
compris  dans  cette  immense  étendue  de 
pays  plats  on  faiblement  ondulés. 

ASïscDiee  de  f  roiïtîères  iia- 
tasrelles.  —  Là,  pas  de  barrière  natu- 
relle entre  les  peuples,  pas  de  fixité  dans 
les  frontières  politiques. 

Au  temps  de  Cbarlemacne,  les  Slaves 
all^iient  du  "Volpa  .jusqu'à  l'Elbe;  plus 
tard  la  création  de  la  marclie  allemande 
de  Rrandeboarff,  les  refoula  jusqu'à  l'Oder, 
et  les  conquêtes  des  chevaliers  teuto- 
niques  sur  les  Pruss/cns  (de  véritables 
Slaves),  étendirent  la  Germanie  jusqu'à  la 
Vistule  et  au  Niémen. 

Au  delà  se  trouvaient  la  Polopne  et 
l'empire  des  tzars.  Pressée  entre  la  Prusse 
et  la  Russie,  la  Pologne  a  disparu,  victime 
de  ses  fautes,  mais  surtout  desservie  par 
l'absence  de  ïi'onVièves  naturelles  ;  et  lors- 
qu'elle a  été  déRnitivement  démembrée, 
la  Prusse  et  la  Russie  se  sont  trouvées 
face  à  face  SUT  ses  ruines  :  aucun  obstacle 
naturel  n'y  limite  en  réalité  leurs  ambi- 
tions contraires. 

Du  côté  de  l'Ouest,  la  Prusse  a  fini  par 
tout  absorber,  jusqu'aux  marécages  de 
l'Ems,  qui  protèfrent  faiblement  contre  elle 
la  Hollande,  extrémité  occidentale  de  la 
plaine  germanique. 

lies  côtes  de  la  î»laîne.  — 
Pays  plats  et  faiblement  inclinés,  la  Hol- 
lande, l'Allemagne  du  Nord,  le  Danemark, 
ont  des  côtes  hafises  et  marécageuses.  Ce 
sont  d'immenses  plages.  La  mer  y  a  fait 
en  grand  le  travail  qu'elle  exécute  en- 
petit  sur  les  plages  de  nos  bains  de  mer, 
laissant  des  flaques  d'eau  quand  eUe  se 


retire,  détachant  du  rivage  des  flèches  et 
des  bancs  de  sable  qu'elle  exhausse  par 
les  apports  de  ses  vagues. 

Les  flaques  d'eau,  ce  sont  les  maréca- 
ges du  Biesboch  (Hollande),  (p.l23),  de  la 
Frise  (Hollande)  et  du  Hanovre  (Allemagne), 
(p.l2d),  les  lagunes  des  embouchures  de 
l'Oder,  de  la  Vistule,  du  Niémen.  Les 
flèches,  les  bancs  de  sable,  ce  sont  les  îles 
qui  s'allongent  devant  la  côte,  depuis  le 
Texel  (Hollande)  jusqu'au  Danemark  et 
sur  une  partie  des  côtes  de  la  Baltique 
(Prusse). 

H  n'existe  aucun  pays  oîi  la  limite  entre 
le  continent  etlamer  soit  moinscertaine : 
tous  les  golfes,  le  Ziiyderzée,  le  Bollart, 
la  Jade  (p.l23)doivent  leur  existence  à  des 
catastrophes  qui  ont  englouti  des  milliers 
d'êtres  humains.  Aujourd'hui  encore, 
sans  les  digues,  une  partie  de  la  Hollande 
et  de  l'Allemagne  du  nord  serait  totale- 
ment submergée.  H  en  serait  de  même 
sur  une  partie  des  côtes  de  la  Baltique,  si 
cette  mer  était  une  mer  ouverte,  sujette 
à  de  fortes  marées. 

-^-^■^  L<es  ondulations  de  la 
plaine.  —  Cette  plaine  immense  a  pour- 
tant ses  ondulations,  qui  ne  dépassent 
pas,  il  est  vrai,  deux  cents  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  Mecklembourg,  la  Poméranie,  la  pro- 
vince de  Prusse  (p. 12:)),  la  Lithvanie  (Rus- 
sie) (p.l33\  sont  de  vastes  plateaux  argi- 
leux, semés  de  lacs  et  d'étangs,  et  que 
traversent  dans  leur  partie  basse  l'Oder, 
la  Vistule,  le  Niémen  et  la  Duna.  Ils  vont 
rejoindre  le  plateau  russe  de  Valdaî,  qui, 
par  une  nouvelle  série  d'élévations,  se 
rattache  lui-même  à  l'Oural  septentrional, 
en  séparant  le  Volga  de  la  Dvina. 

Voilà  pour  le  Nord.  11  en  est  de  même 
au  Sud:  une  autre  série  de  hauteurs  com- 
mencent au  sud  de  l'embouchure  de  l'Elbe, 
se  poursuivent  le  long  du  haut  Oder  et 
de  la  haute  Vistule,  bordent  la  rive  gau- 
che du  Dnie.ster,  s'élargissent  pour  former 
le  vaste  plateau  de  l'Ukraine  (Russie),  où 
le  Dniéper  coule  en  rapides  nombreux, 
enfin  vont  rejoindre  au  delà  du  Don  et  du 
Volga,  les  hauteurs  de  l'Oural  méridional. 

Entre  cette  double  série  de  plateaux  qui 
courent  à  travers  la  plaine,  de  l'Ouest  à 
l'Est,  se  creuse  une  région  déprimée  et 
marécageuse,  où  l'Elbe,  l'Oder,  la  Vis- 
tule, le  Niémen,  le  Dniéper  et  le  Volga, 
sont  pour  ainsi  dire  en  communication 
constante  les  uns  avec  les  autres,  par 
leurs  affluents.  Il  a  été  très  facile  de  les 
unir  par  des  canaux,  et  l'on  pourait  aller 
aujourd'hui  sans  changer  de  bateau,  de 
Hambourg  à  Nijni-Novgorod  (p.  133). C'est 
dans  cette  partie  centrale  que  se  trouvent 
les  capitales  des  États  de  la  plaine  :  Berlin. 
Varsovie,  Moscou,  dont  l'antagonisme  déjà 
ancien  subsiste  toujours. 


CHAPITRE  IV 

COTES  DE  L'EUROPE 


^.v.  Caractères  généraux  des 
côtes  cnropéennes.  —  La  Méditer- 
ranée n'est  qu'un  long  couloir  intérieur, 
de  forme  tourmentée,  resserré  entre  les 
hauteurs  de  l'Europe  du  Sud  (Espagne, 
Italie,  péninsule  des  Balkans),  de  l'Afrique 
du  Nord  et  de  l'Asie  Mineure;  les  côtes 
en  sont  donc  presque  partout  élevées  et 
rocheuses. 

L'Océan,  au  contraire,  est  une  mer  lar- 
gcment  ouverte,  vers  laquelle  s'abaisse  le 
versant  le  plus  doucement  incliné  de  l'Eu- 
rope ;  mais  les  péninsules  lapone  et  Scan- 
dinave, les  Iles  Britanniques,  la  France 
du  Nord-Ouest  (presqu'île  de  Bretagne)  et 
le  plateau  espagnol  opposent  aux  vagues 
de  l'Océan,  comme  autant  de  bastions, 
des  terres  plus  ou  moins  élevées  qui 
protègent  les  plaines.  Celles-ci  ne  sont 
réellement  baignées  par  la  mer  que  dans 
des  golfes  comme  la  mer  Blanche,  la 
mer  Baltique  et  la  mer  du  Nord.  De  là 
deux  sortes  de  côtes  atlantiques  :  les 
côtes  rocheuses  des  prcsriu  iles  et  des  iles, 
les  côtes  basses  des  plaines. 

^.-rv  Côtes  rocheuses  de  rOcéan. 

—  Les  côtes  rocheuses  de  l'Océan,  depuis 
le  cap  Nord,  en  Norvège,  jusqu'au  cap 
Finisterre,  en  Espagne,  présentent  ce  ca- 
ractère commun,  que  les  fiots  de  l'Océan, 
y  pénètrent  en  golfes  profonds. 

Les  hautes  falaises  et  les  îles  de  la  côte 
norvégienne,  déchirées  par  l'action  des 
glaciers  anciens,  s'ouvrent  de  toutes  parts 
en  d'étroites  et  longues  fentes  connues 
sous  le  nom  de  fiords  (p.l21). 

En  Ecosse,  la  mer  a  pratiqué  entre  les 
chaînons  parallèles  des  (jrampians  une 
série  de  golfes  qui  étranglent  l'île  à  plu- 
sieurs reprises  (p.ltii). 

Les  côtes  irlandaises  (p. 113), l'extrémité 
de  la  Bretagne  française  (p. 31)  et  de  la 
Galice  espagnole  (p.l37)sont  percées  aussi 
de  golfes  étroits  et  profonds,  dont  la  forme 
rappelle  celle  des  lîords  Scandinaves. 

Le  plus  profond  de  tous  ces  golfes  est 
la  Manche,  oil  l'action  des  eaux  a  été  si 
puissante,  que  le  fond  même  du  golfe 
a  cédé  et  s'est  ouvert  en  un  détroit,  eu  un 
canal,  suivant  l'expression  anglaise. 

■^-^  Côtes  liasses  de  l'Océan. 

—  Les  côtes  de  la  mer  Blanche  sont  blo- 
quées par  des  glaces  une  grande  partie 
de  l'année  :  elles  ont  peu  d'importance. 
Celles  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord 
ont  au  contraire  une  grande  part  dans  le 
mouvement  commercial  du  monde. 

{0  La  Baltique  (p.  121).  —  C'est  une 
mer  fermée  :  aussi  les  marées  n'y  ont-elles 
{La  suite,  p.i06.) 
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NOMENCIATURE 
Principaux  caps  de  l'Europe 

Atlmiti(/ue:  Cap  de  glace  {Eis  Cap),  (au 
N.  (le  la  Nouvelle-Zemble).  —  G.  Nord  (au  N. 
«tp,  la  Norvège).  —  C.  Lindesnœs  (au  S.  de  la 
Norvè/je)  — C.  Falsterbo  (au  S.  de  la  Suède].— 
C.  Skagen  (au  N.  du  Jutland).  —  C.  Vrath 
(au  N.  de  l'Ecosse).  —  C.  Land's-End.,  au 
S.-O.  de  l'Angleterre).  —  C.  Clear  (au  S.-O.  de 
Vf/imde).  —  Pointe  St-Malliieu  (à  l'O.  de  la 
France).  —  C.  Finisterre  (au  N.-O.  de  VEs- 
l-agne).  —  C.  St-Vincen  L  (au  ^.  0.  du  Portugal). 

MniliterranÉe  :  Cap  (iibraltnr  (au  S.  de 
V Espagne).  —  C.  Teulada  (au  S.  de  la  Sar- 
daigne).  — C.  Passai'O  (au  S.  de  la  Sicile).  — 
C.  Spartivento  (au  S.  de  Vllalie).  —  C.  ftlal.a- 
pan  (au  S.  de  la  Grèce). 

Principaux  golfes  de  l'Europe 

Mer  Blanche:  G.  d'Arkangel.  —  lialtiqne: 
G.  fie  liolhnic,  de  Finlande,  de  Livonio. 
—  Mer  du  Nord:  G.  dlMliiiilxiui'g  (Eirlli. 
of  Eortii),  Zuyd(.'rz(''C.  —  Maiic/ic  :  lîaie  de 
Sainl-.Malo.  —  Alla?di'/i/e  :  Fiord  de  Dcon- 
theiui,  Kogne-Fiord,  llai'daiiKer-Fioril,  G.  de 
Galway,  canal  de  Hi  istol,  nolle  de  Gascogne. 


Méditerranée  occidentale  :  G.  du  Lion,  G. 
de  Gênes.  —  Mer  Tyrrhénienne  :  G.  de  Na- 
ples.  —  Mer  Ionienne  :  G.  de  Tarante,  G.  de 
Lépante.  —  Adriatique  :  G.  de  Trieste.  — 
Archipel:  G.  de  Nauplie,  G.  d'Egine,  G.  de 
Salonique. 

Principaux  détroits  de  l'Europe 

Entre  la  mer  de  Kara  et  Voccan  Arctique: 
D.  de  Vaigatz. 

Entre  la  mer  du  Nord  et  la  Baltique  :  Ska- 
gcr-Rack,  Cattégat,  Sund,  grand  Belt,  petit 
helt. 

Entre  la  mer  du  Nord  et  la  Manche  :  Pas 
de  Calais. 

Entre  la  mer  d'Irlande  et  YAtlantique  : 
Canal  du  Nord,  canal  de  St-Georges. 

Entre  VAIlantique  et  la  Méditerranée  occi- 
dentale :  D.  de  Gibraltar. 

Entre  la  mer  Tijrrliénienne  et  la  mer 
Ionienne:  D.  de  Messine. 

Entre  la  mer  Ionienne  et  V Adriatique  : 
Canal  d'Otrante. 

lùitre  V Archipel  et  la  mer  de  Marmara: 
l);irdanelles. 

Enire  la  mer  de  Mar^ninm  et  la  mer  Noire: 
Bosphore. 


Entre  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azov:  D.  de 
Kertch. 

Principales  îles  de  l'Europe. 

Océan  Arctique:  Terre  de  François-Joseph, 

—  Arch.  du  Spitzberg,  —  Arch.  de  la  Nouvelle- 
Zemble,  —  lie  Kalgouev. 

Mer  Baltique:  lies  Danoises,  —  Bornholm, 
OEIand,  Gotland  OEsel,  Dago,  îles  Aland. 

Mer  du  Nord:  Le  Texel  et  les  iles  côtières 
du  Zuyderzée  à  l'Elbe,  —  Ilelgoland. 

Manche:  Wicjht,  —  Iles  Normandes. 

Atlantique  :lf-\-ànA&,  —  Iles  Lot'oden.  —  Iles 
Far-OEr,  —  Shetland,  —  Orcades,  -  Hébrides, 

—  Iles  Britanniques,  —  Scilly,  —  Petites  îles 
françaises. 

Méditerranée  :  Baléares,  —  Corse,  —  Sar- 
ilaigiie,  —  Sicile,  —  Archipel  dalmate,  —  lies 
Ioniennes,  —  Cérigo,  —  Candie,  —  Cyclades, 

—  Sporades. 

S}itli:  des  colett  de  l'PJitrope.' 
que  pou  frampHLnde,  ot,  les  c/iies  y  sonl- 
clh-s  d'uiie  fixité  remaninahlc.  I.e  Inil,  sou- 
lèvement do  ccLLo  parlio  du  oonlinonl.  di- 
luiniio  peu  à  peu  la  profondeur  do  l;i  ou  - 
veLto  oocupéc  pur  les  eaux.  Losdotroil.s  ou 
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Profondeur  des  mers. 
Bleu  clair  de^  o  à  5oo"^ 
Bleu  moyen  d&3oo  olîooo^ 
Bleu  foncé  au-dessus de'sooo^'. 
Relief  du  sol. 

Vert  au-dessous  de-  o 
25  .  Jaune  de.  o  a.  soo"^ 

Rose  de.  300  tooo'^ 
Violet.  coL'dessus  de,  lûoo  ' 


helt  danois  sont  de  véritables  déchirures 
dans  la  barrière  compacte  qui  fermait  au- 
trefois la  Baltique. 

2»  La  mer  du  Nord.  —  La  mer  du 
Nord  étant  ouverte,  les  marées  s'y  font 
sentir  vivement,  et  l'on  y  observe  une 
(grande  instabi/iïé  de  la  côte,  entre  la  lisière 
de  la  basse  mer  et  celle  de  la  haute  mer. 

Cette  instabilité  est  d'autant  plus 
grande  que  le  continent  est  plus  faiblement 
incliné  :  aussi,  en  Angleterre,  en  Belgique, 
en  Hollande,  en  Allemagne  et  en  Dane- 
mark, la  mer  du  Nord,  qui  s'étend  en 
réalité  sur  la  partie  la  plus  basse  de  la 
plaine  européenne,  est-elle  bordée  par 
des  marécages,  des  îles  détachées,  des 
estuaires  agrandis  par  les  marées,  et  pres- 
que partout  il  a  fallu  construire  des  digues 
pour  proléger  ces  pays  bas  contre  l'inva- 
sion des  flots  ;  mais  ces  digues  cèdent  par- 
fois, et  l'on  voit  alors  se  renouveler  les 
cataclysmes  comme  ceux  qui  ont  formé 
les  golfes  du  BoUart  et  du  Ziajderzée. 

^^/^.  Côtes  mctSîterraméennes. 
—  Les  côtes  de  la  Méditerranée  sont 
presque  généralement  rocheuses  et  pitto- 
resques; mais  leur  variété  même  est  uni- 
forme, et  presque  partout,  en  Espagne,  en 
France,  en  Italie,  dans  la  Barbarie  et  le 
Levant,  elles  offrent  des  aspects  sembla- 
bles et  une  même  végétation.  Toutefois, 
la  mer  ne  borde  pas  toujours  directement 
les  montagnes  :  il  y  a  alors  entre  cesder 
nières  et  la  mer  une  étroite  lisière  de 
plaines  côtière>,  qui  ont  un  caractère  del- 


taïque   très  prononcé. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  de  grands 
fleuves  comme  le  Rhône,  le  Pô,  le  Nil  ou 
le  Danube  qui  ont  un  delta  :  les  plus  pe- 
tites rivières  exécutent  un  travail  sembla- 
ble, et  c'est  à  elles  qu'est  due,  par  exemple, 
la  physionomie  du  royaume  de  Valence 
(pl37\avec  ses  lacs  ou  albuferas,seshuertas 
ou  jardins  sillonnés  de  canaux  artificiels. 

Le  Languedoc  français  (p.  33)  offre  le 
môme  aspect,  ainsi  que  le  Frioul  (Italie) 
(p. 141)  au  fond  de  l'Adriatique,  et  tout 
le  pays  voisin  de  la  mer  d'Azov.  Tantôt 
les  petits  fleuves,  descendus  des  Pyrénées, 
des  Cévennes  et  des  Alpes,  tantôt  les 
grandes  rivières  venues  de  la  plaine,  ont 
déposé  des  alluvions,  qui,  empiétant  sur 
la  mer,  ont  créé  des  étangs  comme  celui 
de  Thau  (carte  p. 33),  et  des  lagunes 
comme  celles  de  Venise. 

Comme  les  marées  sont  très  fortes  sur 
Ic^s  bords  de  l'Europe  septentrionale,  il  a 
été  possible  do  profiter  des  heures  de  basse 
mer  pour  forlitîer  contre  elle  les  plages 
qu'elle  laisse  momentanément  à  découvert. 
Rien  de  tel  sur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née :  le  flux  et  le  reflux  n'y  sont  sensibles 
que  sur  quelques  points;  partout  ailleurs, 
et  notamment  en  Languedoc,  les  oscilla- 
tions du  niveau  marin  sont  plutôt  déter- 
minées par  les  vents  qui  l'abaissent  s'ils 
soufflent  de  terre  (cers  ou  mistral),  qui 
l'élèvent  s'ils  viennent  du  large  (vent  ma- 
rin), vidant  et  remplissant  alternativement 
les  étangs  latéraux. 


CHAPITRE  V 

MÉDITERRANÉE 


CnANDKS  LIGNES  DE  NAVIGATION 

I.  Françaises.  —  1°  Messageries  mahi- 
TiMES  (surtout  \)Ow\cLMéditerranée  orientale). 

De  MaiseiUe  à  Alger,  à  Naples  et  Alexan- 
drie, aux  Échelles  de  Syrie,  à  Syra  et  Smyrne, 
au  Pirée  et  à  Comtantinople. 

De  Constant inople  à  ïrébizonde,  à  Odessa, 
aux  bouches  du  Danube. 

2°  Compagnie  TRANSATLANTIQUE  (desservant 
la  Méditerranée  occidentale). 

De  Marseille  et  de  Port-Vendres  aux  ports 
d'Espagne  oi'ienlale,  d'Italie  occidentale,  de 
Corse,  de  Sardaigne,  de  Sicile,  de  Tunisie, 
d'Algérie. 

Compagnie  Fraissinet  (pour  toute  la  Médi- 
terranée). 

De  Marseille  aux  ports  de  l'Italie  occiden- 
tale, de  la  Grèce  et  de  l'Archipel,  à  Consfan- 
tinople,  aux  ports  de  la  mer  Noire,  à  Malte  et 
Alexandrie. 

n.  Italiennes.  —  Compagnie  Flokio-I^u- 
battino  : 

Ports  d'attache:  Marseille,  Gènes,  Livourne. 
Civita-Vecchia,  Naples,  Palerme,  Drindisi  et 
Venise. 

Pays  desservis  :  Corse,  Sardaig:ne,  Sicile, 
Tunisie,  Grèce,  Constantinople,  Echelles  du 
Levant,  Port-Saïd  et  Alexandrie. 

IlL  Autrichiennes.  —  Lloyd  AasTiio-HoN- 
GROis  {Méditerranée  oriejitale)  : 

De  Trieste  et  de  Fiume  aux  ports  de  Grèce, 
de  l'Archipel,  à  Constantinojile,  aux  ports  de, 
la  mer  Noire,  à  Smijrne,  aux  Échelles,  à  Port- 
Saïd  et  k  Alexandrie. 
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Asiiect  g:ciict*al.  —  La  Mé- 
diterranée s'allonge  profondément  entre 
des  terres  très  rapprochées,  et  pré- 
sente un  grand  nombre  de  bassins  dis- 
tincts. 

C'est  presque  un  lac;  elle  ne  commu- 
nique avec  l'Atlantique  que  par  la  passe 
étroite  de  Gibraltar,  ouverte  par  Hercule, 
disaient  les  anciens,  en  réalité  par  l'action 
des  flots,  à  une  époque  géologique  rela- 
tivement récente. 

-^■^  Le  I>a.$^s>in  occidental.  — 
Entre  la  Sicile  et  Tunis,  un  détroit  res- 
serré fait  de  la  partie  de  la  Méditerranée 
comprise  entre  l'Espagne,  la  France,  l'Ita- 
lie et  les  pays  Barbaresques,  un  bassin 
occidental  que  commandait  autrefois 
Carthage,  et  que  l'Angleterre  commande 
doublement  aujourd'hui  par  Malte  et  Gi- 
braltar. La  protection  de  laTunisie  donne 
aussi  à  la  France  une  bonne  position  sur 
ce  passage. 

^- -.  liC  t>as@Sn  orîental.  —  A  l'est 
de  Tunis  et  de  la  Sicile,  un  nouveau  bas- 
sin méditerranéen  s'allonge  en  rectangle 
jusqu'à  la  côte  syrienne,  entre  le  pied  de 
ITtalie,  les  pointes  de  la  Grèce,  et  l'Asie 
Mineure  d'une  part,  d'autre  part  l'Egypte 
la  régence  de  Tripoli  et  la  Tunisie.  C'est 
la  partie  la  plus  importante  de  la  Médi- 
terranée, et  comme  le  carrefour  de  toutes 
les  mers  qui  la  composent. 

Par  le  canal  de  Malte  (entre  la  Sicile  et 
la  Tunisie),  elle  communique  avec  le  bas- 
sin occidental  ;  par  Y Adriulique,  elle  pé- 
nètre dans  l'intérieur  du  continent,  jus- 
qu'au pied  des  massifs  alpestres  ;  par 
Y  Archipel,  elle  s'allonge  jusqu'à  la  mer  de 
Marmara  et  à  la  mer  Noire  ;  le  golfe 
d'Alexandretle  est  tout  près  de  l'Euphrate 
supérieur  qui  conduit  au  golfe  Persique  et 
aux  Indes  (p.  Ï-V.')]. 

EnOn,  un  français,  M.  de  Lesseps,  a  ou- 
vert la  route  de  la  mer  Rouge  et  de  l'océan 
Indien  en  perçant  le  canal  de  Suez. 

Un  problème  politique  qui  est  toujours 
à  résoudre,  la  «  r^uestion  d'Orient,  »  doit 
une  partie  de  son  importance  à  la  situa- 
tion de  cette  Méditerranée  orientale  :  il 
s'agit  de  maintenir  l'équilibre  entre  les 
puissances  européennes  qui  y  sont  éta- 
blies, et  d'en  interdire  l'accès  à  une  nou- 
velle :  la  Russie. 

L<a inci* IVoire.  —  LaRussie,  en 
effet,  n'a  de  côtes  que  sur  le  troisième  bas- 
sin méditciranéen,  la  mer  Noire,  qui  est 
isolée  de  la  giMiide  mer  par  une  série  de 
passages  très  resserrés  :  les  Dardanelles, 
la  petite  mer  de  Mar/nara  et  le  Hosphoi  e. 
Conslaniinople  est  la  clef  de.  ces  passages  : 
nouvelle  Carlhar/e  orientale,  mais  j)lus 
foitfi  (fue  celle-ci  à  cause  de  l'étroitt^sse 
du  I5ospbore,  elle  ferme  la  mer  INoiic. 
Tant  que  Coiistantinoplc  sei  a  aux  Turcs  et 
sous  la  sauvegarde  des  puissances  occi- 
di'iitales,  les  Russes  ne  pom'i'ont  exercer 
d'influence  sérieuse  sur  la  Méditerranée  : 


de  là  leurs  tentatives  réitérées  pour  s'em- 
parer du  Bosphore. 

-v-.-^  lia,  Méditerranée  dans 
l'antiquité.  —  La  Méditerranée,  aux 
horizons  bornés,  où  les  navires  ne  pou- 
vaient perdre  bien  longtemps  de  vue  la 
terre  ferme,  se  prêtait  à  souhait  à  la 
navigation  imparfaite  des  anciens. 

Les  Grecs,  postés  au  centre  même  de 
la  Méditerranée  orientale,  y  enlevèrent 
promptement  la  suprématie  aux  Phéni- 
ciens, qui  n'avaient  que  des  comptoirs  cô- 
tiers;  peu  à  peu  ils  allèrent  s'établir  sur 
les  rives  de  la  mer  Noire,  et  sur  celles  de 
la  Méditerranée  occidentale,  où  ils  coloni- 
sèrent Naples,  Marseille  et  les  côtes  de 
l'Espagne.  Us  firent  enfin  de  la  Sicile  une 
ile  grecque.  Cette  île,  d'une  importance 
capitale  par  sa  situation  entre  les  deux 
mers,  servit  de  champ  de  bataille  aux 
Romains  et  aux  Cartiiaginois  :  le  peuple 
vainqueur  devait  avoir  l'empire  de  la  Mé- 
diterranée. C'est  aux  Romains  qu'il  échut, 
et  leur  domaine  n'eut  en  réalité  d'autres 
limites  que  celles  de  la  Méditerranée  elle- 
même. 

La  Méditerranée  an 
moyen  «g^e.  —  Au  moyen  âge,  lorsque 
le  commerce  des  Indes  se  fut  développé, 
par  l'intermédiaire  des  Arabes,  avec  les 
ports  de  Syrie  et  d'Egypte,  Venise,  située 
au  fond  de  l'Adriaticpie,  véritable  port  de 
l'Europe  centrale,  atteignit  une  prospérité 
inouïe.  Elle  ne  la  perdit  que  lorsque  les 
Portugais,  ayant  doublé  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  (p.  18  et  19),  eurent  ouvert  par 
l'océan  Atlantique  une  communication 
maritime  directe  avec  l'Hindoustan. 

Quant  à  Gènes,  sa  rivale  d'un  moment, 
dont  les  colonies  principales  étaient  dans 
la  mer  Noire,  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Turcs  lui  fut  un  coup  moilel. 

L'Angleterre  dan.«»  la  Mé- 
diterranée. —  Aujourd'hui  Je  perce- 
ment, de  l'isthme  de  Suez  a  fait  de  la  Médi- 
terranée la  véritalle  rouie  des  Indes.  Elle 
n'est  plus  seulement  l'intermédiaire  natu- 
rel entre  les  peuples  de  l'Europe  méridio- 
nale, de  l'Asie  Mineure  et  de  l'Afrique  du 
Nord,  elle  est  le  premier  tronçon  du  che- 
min de  l'extrême  Orient. 

Aussi  l'Angleterre  qui  veut  communi- 
quer.librement  avec  sa  grande  colonie  de 
VUindoiisian  allache-t-elle  une  importance 
extrême  à  la  possession  de  la  Méditerra- 
née :  elle  la  lient  par  Gibraltar,  Malte, 
Chypre  ;  elle  veut  s'établir  aujourd'hui  en 
Égypte,  malgré  riùuo[)e,  et,  par  Pèrim  et 
Aden  (p.  lli.i),  elle  ferme  et  ouvre  à  son  gré 
\a.  mer  Rouge,  qui  n'est  plus  qu'une  annexe 
de  la  Médit(!rran(';(î. 

^  La  Cirèce  et  l'Italie  dan$)  la 
Méditerranée.  —  Send)lables  à  deux 
jetées  allongées  vers  l'Egypte  et  la  route 
de  Suez,  la  Grèce  et  Vllaiic  sont,  comme 
aiiti'efois,  des  puissances  méditérranéen- 
Jies  de  premiei' ordre.  Elles  sont  bien  pla- 
cées poiu-  le  transit  des  voyageurs  et  des  ' 


marchandises  précieuses,  qui  préfèrent 
les  routes  de  terre  aux  routes  de  mer  : 
Brindisi,  en  Italie,  remplace  déjà  Mar- 
seille comme  tête  de  ligne  de  la  malle 
anglaise  des  Indes.  Ce  sera  sans  doute  un 
jour  le  tour  du  Pirûe. 

La  France  dansai  la  Médi- 
terranée.— Dans  la  Méditerranée  occi- 
dentale, la  puissance  prépondérante  est  la 
France.  Ses  deux  ports  de  Marseille  et 
d'Ai(/er  la  dominent  au  Nord  et  au  Sud;  par 
l'occupation  et  le  protectorat  de  la  Tuni- 
sie, sa  force  s'est  singulièrement  accrue. 
Elle  est  maîtresse  aujourd'hui  de  la  situa- 
tion de  Carthage  :  elle  peut  neutraliser  en 
partie  l'importance  de  la  position  ita- 
lienne de  Cagliari  (Sardaigne)  par  celle  de 
Bizerte  (Tunisie),  et  la  position  anglaise 
de  Malte  par  celle  de  Tunis. 

Bizerte. —  Bizerte  est  une  ancienne  colonie  pliéni- 
cienne  (Zaritus).  Kntourée  de  murailles  d'un  blanc 
éblouissant,  elle  est  assise  au  bord  des  flots,  au  fond 
d'unarc  immense  qui  .s'étend  entre  la  masse  éclatante 
du  cap  Blanc  au  nord-ouestetlecapZébib  au  sud-est. 
La  baie,  largement  ouverte,  est  exposée  aux.  coups 
de  vents  du  nord  et  du  nord-est  :  mais  ces  vents 
soufflent  rarement,  et  seulement  en  biver.  La  côte 
sablonneuse  se  prolonge  en  pente  douce  sur  les 
flots  ;  mais  on  trouve  des  profondeurs  de  4  mètres 
près  de  la  jetée,  de  7  mètres  à  une  distance  do 
80  mètres,  de  10  mètres  à  300  mètres,  etc.  Il  suffirait 
de  quelques  dragages  pour  approfondir  l'entrée  du 
port  ;  la  rade  est  naturellement  accessible  aux  plus 
gros  navires. 

Le  port  actuel  de  Bizerte  ne  mérite  pas  ce  nom 
ce  n'est  qu'un  canal  avec  un  quai  étroit  formé  de 
grosses  pierres,  que  bordent  des  échoppes  et  où  de 
vieux  canons  de  bronze,  rongés  par  les  vagues, 
servent  à  amarrer  quelques  barques  et  quelques 
bateaux  de  pèche. 

Sur  la  rive  droite,  entre  le  canal  et  la  mer, 
dans  une  sorte  de  presqu'île  plate  et  sablonneuse 
est  le  fort  de  la  Chaîne,  ainsi  nommé  parce  que  c'est 
de  là  que  partait  la  chaîne  qui  fermait  autrefois 
l'entrée  du  port.  Dans  l'ile  qui  n'a  guère  plus  de 
400  mètres  de  long,  s'élèvent  la  petite  mosquée,  le 
palais  du  gouverneur,  les  consulats  et  quelques 
maisons  à  l'européenne.  Sur  la  rive  gauche  du 
canal  s'étend  en  pente  douce  la  ville  proprement 
dite,  la  ville  arabe,  avec  ses  ruelles  étroites  et  sales 
ses  maisons  cubiques  blanchies  à  la  chaux,  sa  kas- 
bah,  sorte  de  cite  militaire  entourée  de  murailles 
crénelées,  sa  grande  mosquée  que  domine  un  mina- 
ret effilé.  Les  murailles  de  la  ville  sont  délabrées; 
elles  s'avancent  en  pointe  au  nord-ouest  jusqu'au 
fort  d'Espagne,  sur  une  colline  peu  élevée,  mais  qui 
domine  toute  la  plage.  Hors  des  murs,  vers  la  mer, 
au  nord  de  la  kasbah  est  le  quartier  des  Andalous, 
encore  plus  sale  et  plus  misérable  que  les  autres. 

Malgré  son  aspect  pittoresque  et  sa  riante  cein- 
ture de  jardins,  la  ville  de  Bizerte  tombait  en  ruines 
en  1881.  Elle  a  pris  déjà  un  meilleur  aspect  et  elle 
pourra  retrouver  son  ancienne  prospérité,  grâce  au 
rétablissement  de  l'ordre,  de  la  sécurité  et  d'une 
saga  administration  :  car  elle  est  lo  débouché  na- 
turel d'une  région  riche  et  fertile,  surtout  en  blés  et 
en  olives. 

Mais  l'importance  véritable  quel'avenirhii  réserve 
tient  à  ce  qu'elle  sera  tôt  ou  tard  un  grand  jiort 
militaire,  un  Toulon  tunisien.  Ce  port  est  tout  creusé 
d'avance;  il  e,Jt  formé  par  le  lac  quis'éteud  derrière 
la  ville,  sur  une  long'ueur  de  13  kilomètres,  sur  une 
larg(!ur  do  9  à  10,  avec  des  profondeurs  do  12  à 
triiize  mètres,  il  pourrait  abriter  contre  tout  danger 
dérober  même  à  la  vue  de  l'ennemi  les  Hottes  les 
plus  nombreuses.  Il  suflirait  d'un  chenal  do  2110  mè- 
tres creusé  dans  lo  sable  au  sud  do  la  ville,  pour  le 
mettra  en  communication  directe  avec  la  mer;  car 
le  canal  actuel  ne  saurait  être  aisément  utilisé.  11 
communique  lui-même  au  sud-ouest  avec  un  autre 
lac  près  duquel  est  située  la  ville  de  Miiteur. 
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CHAPITRE  VI 

FLEUVES  EUROPÉENS 


NOMENCLATURE 

Océan  Glacial  :  Kara,  Petchora. 

Mer  Blanche  :  Dvina,  formée  de  la  Vit- 
ches,'da  et  de  la  Soukhoiia. 

Baltique  :  Rivières  suédoises  :  Tornéa,  etc., 
— Néva,—  Duna, —  Niémen,  — Vistule,  —  Oder. 

Mer  du  Nord  :  Glommen  (Norvège),  —  Gota- 
elf  (Suède),  —  Elbe,  —  Weser,  —  Rhin  (voir, 
p.  64),  —  Meuse,  —  Escaut,  —  Tamise,  —  Hum- 
ber,  —  Forth. 

Manche  :  Somme,  —  Seine. 

Mer  d'Irlande  :  Mersey,  —  Clyde. 

Atlantique  :  Shannon,  — Loire,  —  Gironde, 

—  Douro,— Tage,  — Guadiana,-Guadalqiiivir. 
Méditerranée  occidentale  :  Ebre,  —  Rhône, 

—  Arno. 

Mer  Trjrrhcniennc  :  Tibre. 
Adriatique  :  Pô,  — Adige. 
Archipel  -.y ■AxA'AX,  —  Maritza. 
Mer  Noire:  Danube,  —  Dniester,  —  Dniéper. 
Mer  d'Azov  :  Don,  —  Kouban. 
Caspioine  :  Volga,  —  Olia,  —  Oural,  — 
Manytch,  —  Térek. 


Caractère  général  tic  Fé- 
coulemcnt  des  eaux:  eu  E^uroite. 

—  La  ligne  départage  des  eaux  en  Europe 
ne  suit  pas,  comme  on  le  supposerait  en 
examinant  certaines  caries,  une  série  de 
collines  et  de  montaf^nes  dominanttoutela 
péninsule  et  la  partageant  en  deux  ver- 
sants, l'un  du  Nord-Ouesl,  l'autre  du  Sud- 
Est.  Laréalité  est  tout  autre.  Dans  la  plaine, 
les  eaux  hésitantes  se  sont  souvent  con- 
fondues ensemble  avant  de  se  diriger  vers 
l'une  ou  l'autre  mer.  Dans  les  pays  acci- 
dentés, elles  se  sont  aménagé  elles-mêmes 
leur  écoulement,  sans  grand  souci  de  l'in- 
clinaison générale,  cédant  souvent  à  des 
obstacles  insignifiants,  plus  souvent  en- 
core perçant  et  traversant  les  barrières 
montagneuses  les  plus  élevées,  au  lieu  de 
les  tourner. 

liCS fleuves  aljiestres.  —  Si 
la  masse  alpestre  est  par  son  étendue, 
son  élévation,  l'abondance  des  eaux  qu'elle 
reçoit,  le  véritable  centre,  le  cœur  hydro- 
graphique de  l'Europe,  les  premiers  fleu- 
ves européens,  le  Danube,  le  Pô  et  le 
Rhône,  ressemblent  à  de  grandes  artères 
par  oîi  les  eaux,  qui  sont  le  sang  et  la  vie 
des  continents,  s'échappent  du  cœur  vers 
les  extrémités. 

Le  Rhin  et  le  Rhône  paraissent  seuls 
naître  en  pleines  Alpes  (dans  la  région 
du  Gothard)  ;  mais  le  Danube  et  le  Pô  n'en 
sont  pas  moins  deux  fleuves  alpestres 
aussi,  car  leur  source  n'est  pas  seulement 
dans  la  Forêt-Noire  (Danube),  ou  au  mont 
Viso  (Pô),  mais  dans  toutes  les  fissures 
des  grandes  Alpes,  oi!i  quelque  filet  d'eau 
suintant  d'une  roche,  s'échappant  d'un 
glacier,  .contribue  à  former  quelqu'un 
de  leurs  affluents. 

Ils  sont  même  plus  alpestres  que  le 


Rhin  et  le  Rhône  ;  le  Rhin  ne  reçoit  que 
les  eaux  du  plateau  suisse  réunies  dans 
le  lit  de  l'Aar,  et  ses  autres  grands  tribu- 
taires, le  Main,  le  Neckar,  la  Moselle,  ne 
viennent  pas  des  Alpes  :  le  Rhône,  malgré 
l'importance  de  l'Isère  et  de  la  Durance, 
qu'alimentent  les  glaciers  des  Alpes  du 
Dauphiné,  doit  une  grande  partie  de  son 
volume  à  la  Saône  et  aux  petits  affluents 
qui  s'échappent  du  massif  central  français. 

Le  Pô,  au  contraire,  longe  les  Alpes  au 
Sud  pendant  plus  de  la  moitié  de  leur 
longueur,  et  du  col  de  Genèvre  au  col  du 
Brenner  (p. 103),  en  reçoit  toutes  les  eaux 
méridionales  par  le  Mincio,  l'Adige,  etc. 

De  môme  pour  le  Danube  (p. 103),  qui 
du  Voralberg  aux  Balkans  recueille  toutes 
les  eaux  septentrionales  des  Alpes  par  le 
Lech,  rinn,  la  Brave,  la  Save,  etc. 

v-,-^  Les  fleuves  de  la  moyenne 
Europe.  —  Les  fleuves  entièrement 
étrangers  aux  Alpes  et  qui  sortent  des 
hauteurs  moyennes  de  l'Europe,  sont  la 
Garonne  (rive  droite)  et  la  Loire,  alimen- 
tées par  le  Plateau  central  français,  — 
la  Seme,  —  VEscaut,  —  les  affluents  moyens 
du  Rhin,  —  le  Weser,  né  dans  les  monta- 
gnes de  la  moyenne  Allemagne,  —  l'Elbe, 
VOder,  la  Vistule  et  le  Dniester,  qui  cou- 
lent il  est  vrai  dans  la  plaine,  mais  qui 
viennent  des  montagnes  de  la  Bohême 
ctdesKarpathcs;  —  la.Theiss  et  les  tribu- 
taires transylvaniens  du  Danube,  qui  ont 
une  grande  analogie  avec  les  tributaires 
allemands  du  Rhin. 

Presque  tous  ces  fleuves  coulent  vers  le 
Nord,  parce  que  les  Alpes,  très  rappro- 
chées de  la  Méditerranée  ne  lui  envoient 
guère  leurs  eaux  que  par  le  Rhône,  le  Pô 
et  le  Danube,  tandis  qu'au  Nord  s'étend 
une  large  plaine  oii  de  nombreux  cours 
d'eau  peuvent  se  donner  carrière. 

.yv~^  Lies  fleuves  de  la  pSalne. 
—  Les  fleuves  qui  sont  formés  exclusi- 
vement par  les  eaux  de  la  plaine,  c'est-à- 
dire  les  fleuves  russes  (Niémen,  Néva, 
Duna,  Volga,  Don,  Dniéper),  se  distinguent 
par  la  longueur,  la  sinuosité  et  la  lenteur 
de  leur  cours.  Presque  tous  aussi  corn- 
communiquent  soit  ensemble,  soit  avec  les 
fleuves  de  la  plaine  allemande  et  polo- 
naise, Elbe,  Oder,  Vistule,  par  des  maré- 
cages, des  lacs  ou  des  canaux  qu'il  a  élé 
très  facile  d'établir;  on  pourrait  aller  aisé- 
ment en  bateau,  de  la  mer  du  Nord  à  la 
mer  Baltique  et  de  la  mer  Blanche  à  la 
mer  Noire  et  à  la  mer  Caspienne.  Ce  réseau 
de  navigation  fluviale  est  le  plus  complet 
de  l'Europe. 

vv-vN.  tiCS  fleuves  des  îîes  et  des 
ïîrescfu'îles.  —  Parmi  les  îles,  l'Angle- 
terre seule  possède  une  plaine  assez  large 
et  reçoit  assez  d'eau  du  ciel  pour  avoir 
des  fleuves  véritablement  utiles  :  la  Tyjie, 
la  Trent,  la  Tamise,  la  Serern. 

Parmi  les  péninsules,  la  Scandinavie, 
trop  abrupte,  n'a  que  de  longs  torrents; 
l'Ralie  et  les  Balkans  n'ont  que  des  plaines 


étroites  où  le  Tibre,  le  Vardar,  la  Maritza 
•ne  sont  que  de  très  petites  rivières:  enfin 
le  plateau  espagnol  ne  reçoit  pas?  assez 
d'humidité  pour  que  ses  fleuves,  sauf 
ÏÈbre,  grâce  aux  Pyrénées,  et  le  'ruadal- 
quivir,  grâce  à  la  Sierra-Nevada,  soient 
autre  chose  que  de  grands  filets  d'eau. 

•^^-^  Conclusion.  —  En  résumé, 
l'Europe  est  trop  petite  pour  pos-séder  des 
cours  d'eau  comparables  à  ceux  des  autres 
parties  du  monde;  mais,  grâce  à  sa  situa- 
tion au  milieu  des  mers,  à  la  hauteur  de 
quelques-unes  de  ses  montagnes  et  à  l'har- 
monie de  son  relief,  ses  voies  fluviales 
sont,  par  l'abondance  de  leur  débit  et  leur 
navigabilité,  tout  à  fait  appropriées  aux 
besoins  de  l'homme.  C'est  là,  parmi  tant 
d'autres,  une  des  raisons  du  grand  déve- 
loppement de  la  civilisation  européenne. 

Le  plus  grand  fleuve  de  l'Europe  :  le  Volga  ou 
la  Volga.  —  La  Volga  dont  le  nom  signifie  en 
français  •  le  fleuve  Saint  »  et  que  les  Russes  appel- 
lent «  la  Mère  »  (Matouchka)  a  3  800  kilomètres  de 
long  ;  la  superficie  de  son  "bassin  est  de  un  million  et 
demi  de  /diamètres  carrés  ;  son  débit  moyen  est  de 
4  300  mètres  cubes  par  seconde.  Le  second  fleuve 
de  l'Europe,  le  Danube,  avec  une  longueur  de 
1  000  kil.  de  moins  (2  800  kil.)  et  un  bassin  presque 
moitié  moindre  en  étendue  (SOO  000  kil.  car.),  roule 
un  volume  d'eau  deux  fois  plus  considérable  9  000 
m.  c).  La  longueur  de  la  Volga  égale  cinq  fois 
celle  de  la  Seine,  son  bassin  est  19  fois  plus  vaste,  et 
cependant  son  débit  n'est  que  six.  fois  plus  considé- 
ral)le  que  celui  du  fleuve  français.  Cette  indigence 
relative  de  la  reine  des  rivières  moscovites  tient 
à  deux  causes  principales  :  elle  coule  constamment 
en  plaine,  et  ne  nait  point  comme  le  Danube,  comme 
le  Rhin,  au  cœur  hydrographique  de  l'Europe,  dans 
le  grand  Massif  alpestre;  elle  traverse  des  régions 
continentales,  au  climat  sec,  et  n'est  point,  comme 
l'artère  du  bassin  parisien,  abreuvée  par  des  pluies 
fréquentes. 

Elle  sort  du  plateau  marécageux  de  Vaklaï,  à 
65  mètres  d'altitude  à  peine,  et  jusqu'à  Kasan  sa 
direction  générale  est  celle  de  l'est.  Enflée  par  le 
tribut  de  plusieurs  lacs,  elle  franchit  d'abord 
SSporojî ou  seuils,  qui  d'ailleurs  n'entravent  pas  la 
navigation  ;  à  Tver  elle  est  définitivement  navi- 
gable et  communique  par  divers  canaux  avec  le 
versant  de  la  Baltique.  A  Nijni-Novgorod,  dont  la 
foire  est  célèbre,  elle  s'unit  à  la  grande  rivière  Oka 
longue  de  1  500  kil.,  large  de  1  300  mètres,  qui  vient 
du  cœur  même  de  l'ancienne  Moscovie  et  dont  l'af- 
fluent principal,  la  Moskova,  arrose  Moscou. 

En  aval  de  Kasan,  dans  une  vaste  dépression  que 
ses  alluvions  ont  comblée,  la  puissante  Kania  lui 
apporte  les  eaux  limpides,  les  neiges  fondues  de  la 
r'gionde  l'Oural;  dès  lors,  elle  se  dirige  vers  le 
sud,  et  comme  elle  ne  reçoit  plus  aucun  grand  af- 
fluent, qu'elle  traverse  des  contrées  sèches  et  sou- 
mises à  une  active  évaporation,  le  ■volume  de  ses 
eaux  n'augmente  pins  sensiblement  jusqu'à  son 
embouchure.  A  l'orient,  se  déroulent  les  steppes 
plats  et  secs;  sur  sa  rive  droite  au  contraire  elle  longe, 
elle  ronge  des  escarpements  calcaires  ou  argileux, 
boisés  et  pittoresques  qui,  sur  certains  points,  dé- 
passent 300  mètres.  Dans  cette  partie  de  son  cours, 
elle  arrose  Samara  et  Saratov.  A  Tsaritzin  commence 
son  delta,  à  500  kil.  de  la  mer  Caspienne  ;  à  partir 
d'Astrakan,  grande  ville  et  marché  central  de  toute 
la  basse  Volga,  les  iles,  les  bancs  de  sable  devien- 
nent innombrables  :  des  canaux  bordés  d'herbages 
et  d'arbres  circulent  en  tous  sens,  mais  il  en  est 
p;u  de  navigables.  La  Volga  qui  alimente  en  grande 
partie  la  Caspienne  sans  réussir  à  en  maintenir  lo 
niveau,  lacomble  aussi  peu  à  peu.  Elle  est  extraor- 
dinairement  poissonneuse  et fournitainsi  à  la  nour- 
riture de  multitudes  d'hommes.  Ses  crues  prin- 
tanières  qui  submergent  tout  le  delta  atteignent 
souvent  3  mètres. 
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CHAPITRE  YII 

LE  RHIN 


NOMENCLATURE 

Villes  principales.  —  Si/isso  .-  Coire,  Cons 
tanci;  (ville  l);ii|ijjs(;j,  ScliallViuso,  /W/c. 

Al/.i;rna;/7iK  :  Sjilrc;,  Maiiiiiioirn,  Worms, 
Mayciirc,  Coblonz,  Hoiin,  Coloipic,  Dusseldorf. 

.Ilcilliindr;  :  Nirni'f,'ii(;,  Utrucht,  Loyde,  liot- 
icrihiiii . 

Affluents  de  droite  :  1°  Nucknr  (TubinKf!, 
Sliill'^arl,  lIcidclhorK).  —  2"  Main  (lîairoiilli, 
liariiliij'p-,  \VMrl/ljoiji'^(,  l'')-aiii:fort,  ^{fossi  à 
(jaiichc  di;  la  iiitz).  —  3°  ImIih.  —  Sit'f/. 
--  W  W'vpjicv   (liarrncn  et  Elberfold).  —  O" 

liiihr.       1"  . 

Affluents  de  gauche.  —  1"  Am-  fHc^rnc  et. 
Soluurci,  grossi  à  g.  des  lacs  de  liiinivc  et 


Neuchûtel,  à  dr.  de  la  Limmat  (hc  do  Zurich) 
de  la  lieuss  (lac  des  Quatrc-Caiitons).  —  2° 
///  (Mulhouse,  Strasbourg).  —  S'  Nahe.  — 
1°  Moselle  (Épiiial/roul,  Met/.,  Trêves),  grossie 
à  droile  de  la  Meurt/ie {Nancy}  et  de  la  Sarrp.. 
—  5"  Meuse,  qui  unit  ses  bouches  à  celles  du 
Uhin  et  do  l'Escaut  (Verdun,  Sedan,  M6zières, 
Namur,  Liôge),  grossie  à  g.  de  la  Samôre 
(Cliarleroi). 

■^■^  Importance    |»oliti<iiic  «lu 

Itliin.  —  Le  Rhin  barre  du  Sud  au  Nord 
toute  la  parlic  de  l'Europe  qui  s'étend  au 
Nord  des  Alpes;  il  a  servi  aiitreTois  de 
frontière  au  monde  barbare  cl  au  inonde 
romain  ;  dans  les  temps  modernes,  c'est 
la  limile  naturelle  que  la  France  a  lento 
de  conquérir  pour  assurer  sa  sécurité  et 


celle  de  sa  capitale,  Pai'is  ;  enfin  il  relie 
directement  par  ses  affluents  les  diverses 
régions  naturelles  de  V Allemagne  :  c'est 
pourquoi  cette  puissance  s'est  efforcée  de 
nous  en  écarter  le  plus  possible. 

Variété  clu  cours  du  Rbin. 
—  Peu  de  fleuves  ont  triomphé  de  plus 
d'obstacles  naturels  pour  échapper  au 
bassin  primitif  que  lui  avait  préparé  le 
relief  du  sol,  aucun  ne  traverse  dans  un 
cours  plus  restreint  autant  de  régions 
différentes. 

Né  au  cœur  des  Alpes  au  mont  Adula, 
dans  le  massif  du  Saint-Gothard,  au  pied 
du  glacier  de  l'Enfer,  il  coule  d'abord 
dans  une  des  grandes  vallées  longitudina- 
les des  Alpes;  puis  décrit  un  coude  brus- 
que pour  s'échapper  de  la  montagne  par 
sa  lisière  septentrionale. 

Il  forme  le  lac  de  Constance,  traverse 
le  plateau  de  Suisse  et  de  Souabe  et  fran- 
chit le  Jura  par  les  célèbres  chutes  de 
Schaffouse  [10  mètres). 

A  Bâle  s'ouvre,  devant  le  fleuve,  une 
large  route,  dirigée  du  Nord  au  Sud,  entre 
la  double  muraille  desYosges  et  de  la  Vorèt- 
Noii'e;  il  s'y  engage  et  arrose  les  riches 
plaines  de  l'Alsace  et  duPalatinat;  nulle 
part  sa  vallée  n'est  plus  largement  ouverte. 

A  Mayence,  il  se  heurte  aux  hauteurs 
du  Taunus,  et,  forcé  de  se  replier  vers 
l'Ouest  pour  chercher  une  issue,  il  s'est 
frayé  à  travers  le  plateau  schisteux,  qui 
est  le  prolongement  oriental  des  Ardennes, 
un  long  et  étroit  corridor,  bordé  de  roches 
pittoresques,  couronnées  de  vieux  burgs 
féodaux  (fig.  71).  Il  n'en  sort  qu'à  Bonn, 
où  sa  rive  gauche  se  dégage,  tandis  que  1 1 
rive  droite  est  encore  dominée  par  des 
hauteurs  jusqu'à  Bi  sseldorf. 


Fig.  71.  —  Burg  féodai. 

Il  n'a  plus  alors,  pour  arriver  à  la  mer, 
qu'à  traverser  l'extrémité  occidentale  de 
la  plaine  allemande  :  ['inclinaison  du  sol 
est  si  faible,  que  ses  eaux  se  divisent  près 
de  la  mer  en  d'innombrables  bras  retenus 
dans  leurs  lils  par  des  digues  :  VYsscl  se 
dirige  au  Nord  vers  le  Zuyderzée  ;  le  Lerh 
et  le  Wahal  tournent  à  l'Ouest;  le  premier 
confondant  ses  eaux  avec  celles  de  la 
Meu.se;  le  second  envoyant  le  Veclit  h 
Utrccht  et  au  Zuyder/.ée,  le  vieux  nhin  h 
Leyde  et  aux  eûtes  rcctiligm  s  de  la  hol- 
lande. 


LE  DANUBE. 
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Idtis  afilueiits  titl  Itlilii.  — 

Les  premiers  affluents  du  Rhin  naissent 
comme  lui  au  cœur  des  Alpes  et  ne  sont 
guère  que  des  torrents  qui  ont  reçu  égale- 
ment le  nom  de  Rhin.  L'Aar  lui  apporte 
les  eaux  de  tout  le  plateau  suisse. 

Les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  lui  envoient 
par  YIll  ou  directement  les  innombrables 
petites  rivières  qui  descendent  les  pentes 
escarpées  du  versant  intérieur,  tandis  que 
le  Nechar  et  la  Muselle  recueillent  pour  lui 
celles  des  versants  extérieurs  (Lorraine  et 
Wurtemberg). 

Le  Main  traversant  de  l'Est  à  l'Ouest 
toute  la  moyenne  Allemagne,  rattache  le 
Rhin  aux  pays  germaniques  orientaux  et 
à  la  Bohême;  la  Lahn,\a,'Ruhr  lui  donnent 
les  eaux  de  tout  le  pays  élevé  qui  borde 
sa  rive  droite  à  partir  de  Mayence;  avec 
la  Lippe,  il  commence  à  recevoir  les  eaux 
de  la  plaine;  et  l'un  de  ses  bras,  le  Wahal, 
a  un  débit  supérieur  à  celui  de  la  Meuse, 
qui  n'est  en  réalité  que  son  tributaire. 

vN^,  Lie  rôle  liistoi>ic|iie  du  Rliin. 
—  Le  Rhin  est  ainsi  la  grande  artère 
autour  de  laquelle  se  groupent  la  Suisse, 
par  l'Aar,  le  Wurtemberg  par  le  Neckar, 
la  Lorraine  par  la  Moselle,  la  Franconie 
par  le  Main,  la  Belgique  par  la  Meuse,  tan- 
dis qu'il  unit  lui-même  la  plaine  d'Alsace 


à  celle  des  Pays-Bus.  Comme  il  est  le  seul 
fleuve  qui  se'rende  directement  des  Alpes 
à  la  mer  du  Nord,  il  contribue  à  relier 
entre  eux  plusieurs  pays  allemands. 

Par  le  canal  qui  le  joint  au  Doubs,  il 
est  en  communication  avec  le  Rhône,  par 
le  canal  Louis  avec  le  Danube,  par  celui 
de  la  Marne  au  Rhin  avec  la  Seine. 

Ainsi  s'explique  dans  l'histoire  l'impor- 
tance des  villes  que  le  Rhin  traverse  ou 
qu'il  approche,  Bdle,  Strasbourg,  Mayence, 
Cologne,  Nimègue,  JJtrecht,  Amsterdam  et 
Rotterdam;  la  plupart  sont  d'anciennes 
villes  épiscopales,  jadis  avant-gardes  du 
christianisme  vers  l'orient;  car  le  Rhin  a 
été  comme  le  fossé  qui  protégeait  la  base 
d'opérations  des  armées  de  missionnaires 
et  de  soldats  lancées  par  les  Carolingiens 
à  la  conquête  de  la  Germanie  païenne  ;  il 
est  aujourd'huUe  front  de  défense  de  l'Al- 
lemagne contre  un  r^toiiiMiiîensifde l'Ouest 

Un  moment  la  Révolution  nous^  donné 
le  Rhin  comme  frontière;  le  premier, 
puis  le  second  Empire  nous  en  ont  de 
plus  en  plus  éloignés,  et  par  la  vivacité  de 
nos  regrets  nous  pouvons  juger  de  l'inté- 
rêt que  portent  nos  voisins  à  sa  posses- 
sion exclusive. 


CHAPITRE  VIII 

LE  DANUBE 


NOMENCLATURE 

Villes  principales.  —  Allemagne  :  Ulni , 
Ingolstadt,  Rafishonne,  Passau. 

Autriche:  Linz,  Vienne. 

Hongrie  :  Presbourg,  Komorn,  Gran,  Buda- 
Pest,  Peterwardein,  Semlin. 

Serbie:  Belgrade,  Orsova. 

Bulgarie:  Widin,  Nicopolis,  Sistova,  Rousl- 
chouk,  Silistrie. 

Roumanie:  Tchernavoda,  Braïla,  Galalz, 
Sulina. 

Russie:  Ismaïl,  Kilia. 

Affluents  de  droite  :  1°  Hier;  —  2°  Lvch 
(Aiigsbourg);  —  ;j°  Isar  (Munich);  —  4°  Inn 
(Iniisbrûck),  grossie  à  dr.  de  \a^dlzach  (Salz- 
bourg)  ;  —  5°  Traun;  —  Q-Erchs  ;  —  7»  Leithn  : 

—  8°  Raah;  —  9°  Draye'Cklagenfurth,  Essek) 
grossie  à  %.à§,J^^Iûhr  (Gratz);  —  10°  Save 
(A^raavMrtfovitza),  grossie  à  dr.  du  Urbaji,  de 

a  Bosnu  (Sérajévo),  de  la  Urina;  —  11°  Mo- 
rava;— 12°  Isker  {SoTm);— 13°  Jantra  (Tirnovo). 

Affluents  de  gauche  :  1°  Alfmûhl  (le  canal 
LouisVunit  à  la  Ilegnitz  et  au  Main];—i''March 
ou  Morava  (Olmutz);— 3°  Waag  ;  - -1°  Neutra  ; 

—  5°  Gran,  venus  du  Tatra;  —  6°  Theiss  ou 
Tisza  (Szegediii)  grossie  à  g.  du  Szau/os  (K\au- 
senbourg),  du  A'o>av(Grosswardeiu),  du  Marus; 

—  1°  Aluta;  —  8°  Domhovitza  (Biicirest)  — 
9°  Jalornitza;  —  10°  Sereth  ;  —  W  Pruth. 
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EUROPE. 


Coini>»raî<^oii  tlu  Kliiii  et 
ilii  Da.iiiil>c.  —  l^e  Danube  et  le  Rhin 
se  rcaacinhknl  dans  le  détail  de  leur  cours, 
ils  sont  dans  leur  ensemble  très  différenls 
l'un  de  l'aut.re. 

Tous  deux  suivent  une  direction  imhj- 
pemliinlc  du  relief  du  sol  et  percent  à 
plusieurs  reprises  des  remparts  monta- 
{ineux;  mais  le  lUiiu  roule  du  Sud  au 
Nord,  tandis  que  le  Danube  coule  de 
l'Ouest  à  VEst. 

Le  premier  est  surtout  un  lleuvc  alle- 
mand, le  second  est  un  fleuve  européen, 
(lelui-là  est  devenu  une  route  allcniaiide, 
une  barrière  allemande  ;  sur  les  rives  do 
celui-ci,  comme  de  ses  aflluents,  toutes 
les  races  se  sont  suivies,  accumulées  et 
fixées  :  Latins,  (lei'mains,  Slaves,  Hon- 
prois  et  Turcs. 

liien  de  ce  qui  intéresse  le  Diiniilie 
n'est  'indifférent  h  riiiiiope  ;  lonti's  les 
faraudes  puissances  sont  représentées  dans 


la  commission  qui  surveille  la  navigation 
des  bouches  du  grand  fleuve. 

v.--".  L.e  cours  du  I>a,»ul>c.  —  INé 

dnns  la  Forêt-Noire,  le  Danube  arrose  le 
grand  plateau  bavarois,  dont  il  côtoie  la 
limite  septentrionale,  au  pied  des  Juras 
allemands  jusqu'à  UaUshonne.  Les  hau- 
teurs de  la  forêt  de  Bavière  le  forçant  à 
s'inflrrliir  vers  le  Sud-Est,  il  s'est  ouvert  un 
éli  oit  défilé  entre  la  Bohême  et  l'extrémité 
des  Alpes. 

Il  pénètre  au  delà  de  Vienne  dans  la 
première  plaine  hongroise.  Après  avoir 
contourné  les  petits  Karpathes,  il  se  divise 
en  ])lusieurs  branches  entourant  deux  îles 
ap|)elées  Schutt.  Puis  il  franchit  le  Bakony 
Wald  dans  un  )iouvcau  dcfUé  et  s'étale 
ilans  la  (jrande  plaine  hongroise,  dont  il 
suit  la  i)en1c  géïK'rale  vers  le  Sud. 

fli'ossi  successivement  pai'  la  Brave,  la 
Tliciss  et  la  Fiiive,  dont  il  acceple  tour  à 
tour  la  direction,  il  traverse  lus  Kurpulkes 


par  une  troisième  série  de  défilés,  les  fa- 
meuses Portes  de  fer. 

Longeant  la  lisière  méridionale  de  la 
grande  plaine  vainque,  il  en  recueille  toutes 
les  eaux,  tandis  qu'il  ronge  sur  sa  rive 
droite  les  contreforts  des  Balkans. 

Le  petit  plateau  de  la  Bohroutrhn  le 
force,  à  partir  de  Silistrie,  à  un  détour 
vers  le  Nord.  A  Galatz  commence  le  grand 
Delta  qui  gagne  tous  les  jours  sur  la  mer 
Noire  et  qui  a  transformé  en  lacs  inté- 
rieurs les  anciens  estuaires  des  petits 
fleuves  devenus  affluents  de  la  branche 
Kilin.  Les  deux  autres  bras  importants  du 
delta  sont  ceux  de  Sulinn  et  de  Saint- 
Georges:  le  principal  pour  la  navigation 
est  celui  de  Sulina. 

^  LiO.*i  nrfliiciitM  «Iii  I>nniil»c. 
—  La  variété  desaflluents  du  Danubcn'est 
pas  moindie  que  celle  des  allliienls  du 
Ithin  :  Vltler,  le  Lerh,  Vlsar  et  Vlnn  lui  ap- 
portent les  eaux  des  Alpes  septentrionales  ; 


la  Leitha,  la  Brave  grossie  de  la  Mûhr,  et 
la  Save  lui  apportent  celles  des  Alpes 
orientales. 

La  March  ou  Morava  coule  entre  la  Bo- 
hême et  les  petites  Karpathes,  et  commu- 
nique avec  les  hautes  vallées  de  la  Vistule 
et  de  l'Oder  par  les  portes  silésiennes;  le 
Waag  et  le  Gran  recueillent  les  eaux  du 
massif  du  Tatra;  la  Theiss  parcourt  la 
plaine  hongroise  en  recevant  les  rivières 
nées  dans  l'amphithéâtre  des  grands  Kar- 
pathes, ou  sorties  par  l'Ouest  du  plateau 
transylvanien. 

L'Aluta  est  obligée  de  franchir  des  défilés 
pour  sortir  de  Transylvanie  et  se  joindre 
au  Danube,  le  Pruth  le  grossit  des  eaux  du 
versant  extérieur  des  Karpathes,  tandis 
que  la  Morava,  l'Isker,  etc.,  lui  apportent 
celles  des  Balkans  sur  sa  rive  méridionale. 

Lie  rôle  liistoi>if|ue  du  Da- 
nube. —  Le  Danube  est  bien  un  fleuve 
international  :  Ratisbonne,  un  des  grands 
centres  de  l'Allemagne  du  moyen  âge,  la 
capitale  de  l'Autriche,  Vienne,  celle  de  la 
Hongrie,  Buda-Pest,  celle  de  la  Serbie, 
Belgrade,  sont  situées  sur  son  cours  ;  Mu- 
nich et  Bukarest  sont  baignées  par  deux 
de  ses  affluents. 

11  assure  la  prépondérance  sur  les  États 
voisins  au  plus  puissant  État  qu'il  arrose, 
à  la  monarchie  austro-hongroise.  Il  a  été  le 
centre  autour  duquel  se  sont  groupés  les 
membres  hétérogènes  de  ce  vaste  corps  : 
la  vallée  autrichienne,  la  Bohême  ouverte 
au  Sud-Est,  la  Moravie,  la  Transylvanie 
dont  les  portes  les  plus  larges  sont  à 
l'Ouest,  les  vaflées  orientales  des  Alpes, 
la  Bosnie  et  l'Herzégovine,  se  sont  réunies 
autour  de  la  grande  plaine  hongroise 
pour  former  un  tout. 

Malgré  tant  de  diversités  et  même  d'an- 
tipathies de  races  et  de  religions,  ce  tout 
subsiste  :  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle 
l'empire  austro-hongrois  a  été  sur  le 
point  de  s'adjoindre  la  Bavière  :  l'opposi- 
tion de  l'Allemagne  du  Nord  et  de  la 
Prusse  l'ont  rejeté  vers  le  bas  Danube. 
Après  avoir  conquis  la  Bosnie  et  l'Herzégo- 
vine, il  exerce  une  incontestable  influence 
sur  les  Etats  serbe  et  roumain,  et  barre 
ainsi  à  la  Russie  laroMie  de  Constantinople. 

Xes  Portes  de  fer.  —  A  «ne  époque  généalo- 
gique relativement  rapprochée  de  nous,  la  plaine 
hongroise,  lapwszm. couverte  aujourd'hui  de  champs 
fertiles  et  d'herbages  n'était  qu'un  lac  immense. 
L'issue  que  le  Danube  s'est  frayée  à  la  longue  à  tra- 
vers le  barrage  montagneux  qui  le  retenait,  est  If 
fameux  défilé  des  Portes  de  fer.  Ce  passage  dan- 
gereux aujourd'hui  encore,  se  compose  d'une  série 
de  défilés  dont  la  longueur  totale  atteint  1"0  kil. 
Il  y  a  six  étranglements  principaux  du  fleuve  entre 
Bazias,  en  aval  des  prairies  madgyares,  et  Kladovo 
au  seuil  de  la  plaine  valaque.  Le  principal  est  celui 
de  la  Grande  Porte  de  fer.  Le  Danube  qui  a  1  ,^00  m. 
de  large  et  14  m.  de  profondeur  à  Semlin,  près  de 
Belgiade,  n'a  plus  que  112  m.  à  Orsova,  mais  sa  pro- 
fondeur est  de  60.  Tantôt  resserré  entre  d'énormes 
murailles  perpendiculaires  de  200  à  300  m.  de  haut, 
tantôt  Mibitement  élargi  comme  un  cirque  alpestre 
qu'encadrent  un  chaos  de  roches  nues  ou  couron- 
nées de  sapins,  il  roule  dans  un  mouvement  furieux 
et  se  creuse  en  violents  tourbillons. 

C£OGAArilII  OtNÉnALG. 


ILES  BRITANNIQUES. 
CHAPITRE  IX 

ILES  BRITANNIQUES 


Situation  des  Iles  l}i*îtan- 
niciuefs.  —  Les  îles  Britanniques,  par 

leur  isolement  au  milieu  de  la  mer  ont  de 
grands  avantages  sur  d'autres  pays.  Les 
Anglais,  se  trouvant  à  l'abri  des  invasions 
étrangères,  ont  pu  se  livrer  en  paix  à 
l'industrie  et  au  commerce  et  exploiter 
les  richesses  naturelles  de  leur  sol,  qui  leur 
donne  en  abondance  le  fer  et  la  houille, 
les  deux  nerfs  de  la  vie  pour  les  peuples 
modernes.  La  mer,  qu'il  leur  fallait  af- 
fronter pour  communiquer  avec  les  autres 
peuples,  les  a  forcés  en  outre  à  devenir 
des  marins  et  bientôt  les  routiers  de 
l'univers,  tandis  que  leur  population 
exubérante,  familiarisée  avec  les  voyages, 
allait  fonder  au  loin  des  colonies. 

Cependant  ces  îles  ne  sont  qu'un  frag- 
ment détaché  du  continent  et  les  marques 
de  leur  ancien  rattachement  sont  nom- 
breuses et  frappantes.  La  Manche  r\a  pas 
existé  de  tout  temps;  les  granits  des  Cor- 
nouailles  ont  été  violemment  séparés  de 
ceux  de  la  Bretagne  française;  les  falaises 


Fig.  72.  —  Grotte  de  tiugall,  dans  l'île  de  Stalfa 
(une  des  Hébrides). 


calcaires  de  Wight  et  du  Sussex /bn^ /ace 
à  celles  de  la  Normandie  et  du  Boulon- 
nais, comme  les  deux  parois  d'une  fente 
creusée  dans  une  seule  pierre. 

De  même,  la  plaine  anglaise  n'est 
qu'un  prolongement  de  la  grande  plaine 
européenne  du  î^ord,  elles  Shetland  comme 
les  Orcades  et  le  nord  de  l'Ecosse,  conti- 
nuation des  roches  Scandinaves,  formaient 
sans  doute  autrefois  une  barrière  monta- 
gneuse ininterrompue,  percée  aujourd'hui 
par  l'Océan. 

lia,  Gi*ande-Bi>etagrne.  — 
Toutes  les  parties  élevées  de  la  Grande- 
Bretagne  -se  trouvent  du  côté  de  ÏOuest, 
tandis  que  l'angle  Sud-Est  est  occupé  par 
la  plaine.  Au  Nord,  l'ilc  est  étroite,  il  n'y 
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a  que  des  montagnes  ;  à  mesure  qu'elle 
s'élargit  vers  le  Sud  les  plaines  augmen- 
tent en  étendue,  avec  des  fleuves  de  plus 
en  plus  importants,  Tyne,  Trent,  Tamise. 

Les  montagnes  forment  une  série  de 
chaînes  parallèles  disposées  du  Nord-Est 
au  Sud-Ouest  et  séparées  par  des  dépres- 
sions profondes.  Telles  sont  :  entre  les 
montagnes  du  Boss  et  les  Grampians,  la 
vallée  du  loch  Ness,  où.  l'on  a  pu  cons- 
truire un  canal  sans  écluses,  le  canal  Calé- 
donien ;  entre  les  Grampians  et  les  Che- 
viots,  la  basse  Ecosse  opposée  aux  highlands 
(terres  hautes)  célèbres  par  leurs  lacs  et 
leurs  sites  pittoresques. 

Les  montagnes  du  pays  de  Galles  et 
des  Gornouailles  forment  aussi  trois  séries 
parallèles,  entre  lesquelles  pénètrent  la 
baie  de  Cardigan  et  le  canal  de  Bristol. 

L'Irlande.  —  L'Irlande  est  un 
morceau  détaché  de  cette  région  monta- 
gneuse occidentale  de  la  Grande-Bretagne. 
Le  fossé  étroit  et  profond  qui  les  sépare  est 
comme  l'avant-port  d'une  des  premières 
villes  maritimes  de  l'univers,  Liverpool. 

Le  relief  de  l'Irlande  semble  ina- 
chevé ;  le  travail  des  eaux  n'y  a  point 
encore  façonné  complètement  le  sol,  de 
manière  à  y  avoir  un  écoulement  rapide 
et  régulier. 

Le  cenire  de  l'île  est  bas,  formé  d'une 
terre  argileuse  qui  retient  les  pluies  en 
larges  lagunes  et  en  lacs,  et  où  les  cours 
d'eau,  tels  que  le  Shannon  n'ont  presque 
pas  de  pente.  Le  pourtour  de  l'île,  au 
contraire,  est  rocheux  et  montueux. 

Caractère  ag-ricolc.  —  En- 
veloppées et  pénétrées  par  l'humidité 
marine,  les  îles  Britanniques  sont  impro- 
pres aux  cultures  des  pays  plus  secs  et 
d'une  latitude  moins  élevée  :  elles  ne  don- 
nent ni  la  vigne,  ni  toutes  les  céréales  de 
France,  mais  leurs  plaines  sont  couvertes 
de  riches  prairies,  et  leurs  montagnes 
de  superbes  forêts,  surtout  en  Écosse  et 
en  Irlande,  la  verte  Érin  des  poètes. 

Grâce  à  l'abondance  de  leurs  pâturages, 
les  Anglais  élèvent  en  quantité  de  super- 
bes animaux  de  boucherie,  qui  leur  fournis- 
sent la  viande,  leur  nourriture  de  prédi- 
lection*, et  la  laine  qui  a  alimenté  leurs 
premières  filatures. 

La  houille.  —  Le  développe- 
ment industriel  de  l'Angleterre  est  une 
conséquence  de  l'abondance  de  la  houille 
en  ce  pays. 

Là,  comme  partout;  la  houille  est  distri- 
buée au  pied  de  toutes  les  hauteurs  for- 
mées de  roches  primitives  qui  ont  émergé 
au-dessus  des  eaux  avant  les  plaines  qui 
les  entourent  aujourd'hui. 

(La  suite,  page  114.) 

1.  Les  Anglais  ayant  beaucoup  de  viande,  en  con- 
somment beaucoup  ;  mais  ils  mangent  peu  le  pain. 
A  défaut  de  vin,  qui  ne  peut  leur  venir  que  du 
dehors,  et  dont  ils  boivent  peu,  ils  absorbent 
beaucoup  de  thé,  de  bière,  de  liqueurs  fortes.  Une 
nourriture  très  substantielle  est  d'ailleurs  comman- 
dée par  le  climat. 
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ILES  BRITANNIQUES 

NOMEN'CLATUHE  PHYSIQUE 

Principales  îles.  —  Grande-Bretagne  et 
Irlande;  Shetland,  Orcades,  Hébrides,  Man, 
Anglesey,  les  Sorlingues,  Wight,  les  lies  Nor- 
mandes. 

Latitude.  —  Labrador  et  Kamtchatka. 

Longitude.  —  Maroc. 

Climat.  —  Maritime,  très  humide,  surtout 
auprintemps  et  à  l'automne,  et  très  doux  l'hi- 
ver (bien  moins  rigoureux  qu'en  France). 

Grande-Bretagne. 

Caps. — 'Wraih  et  Duncansby  (N .  de  l'Ecosse' ; 
Land's  End,  et  Foreland  (S.-O.  et  S.-E. 
de  l'Angleterre). 

Golfes.  —  Mer  du  Nord:  de  Murray,  du 
Forth  (Ecosse)  ;  du  Wash  et  de  la  Tamise  (An- 
gleterre) ;  —  Atlantique  et  mer  d'Irlande: 
de  Lorn,  delà  Clyde,  de  Sulway  (Ecosse),  de 
Morecambe,  de  Liverpool,  de  Cardigan,  et 
canal  de  Bristol  (Angleterre)). 

Montagnes.  —  Six  groupes  principaux  : 
Montagnes  de  Ross  (l  200  mètres),  —  Gram- 
pians  (Ben-Nevis,  1  330  mètres),  —  Écosse  mé- 
ridionale [Cheviots,  800  mètres),  —  Angleterre 
septentrionale  {Cumberland,  981  mètres,  et 
chaîne  Pennine,  900  mètres),  —  Pays  de  Gal- 
les {Snowdon,  1100  mètres),  —  Cornouailles 
(620  mètres). 

Plaines.  —  Plaine  écossaise  de  Glasgow, 
plaine  d'York,  Fen-District  (près  du  Wash), 
plaine  de  Chester  (près  de  Liverpool). 

Fleuves.  —  Mer  du  No7'd:  Tay  (Dundee), 
Forth  (Edimbourg),  Tyne  (Newcastle),  Ilum- 
ber  (HuU),  Tamise  (Oxford.  Londres);  — 
Atlantique  et  mer  d'Irlande  :  Clyde  (Glasgow), 
Mersey  [Liverpool),  Severn  (Cardifl'). 

Canaux.  —  En  Écosse  :  canal  Calédonien  et 
canal  de  la  Clyde  au  Forth  ;  —  E?i  Angleteri-e  : 
ane  centaine  de  canaux  unissant  presque 
ioutes  les  rivières  entre  elles. 

Lacs.  —  Les  nombreux  Loch  de  l'Ecosse  : 
Loch  Lomond,  Loch  Ness,  etc. 

Irlande. 

Caps.  —  Malin,  au  N.  —  Clear,  au  S.-O. 

Golfes.  —  De  Donegal,  de  Galway,  de  Ban- 
Iry  (sur  l'océan  Atlantique). 

Montagnes.  —  Groupes  côtiei'S  du  Nord 
(800  mètres);  —  groupes  côtiers  du  Sud 
(1010  mètres). 

Plaine.  —  Au  centre  de  l'île. 

Fleuves.  —  Mer  d'Irlande  :  Liffey  [Dublin)  ; 
—  Atlantique  :  Shannon  (Limerick). 

Canaux.  —  Aussi  nombreux  qu'en  Angle- 
terre; —  (canal  Royal  du  Shannon  à  la  Lif- 
fey). 

Lacs  [Lough).  —  Très  nombreux  entre  les 
groupes  de  montagnes  et  dans  la  plaine  cen- 
trale: Lough  Neagh,  —  Erne,  —  Corrib,  — 
Dcrg. 

nouenclatuhe  politique 

Superficie.  —  315  000  kil.  car.  (France  : 
62!)  000 j. 

Population.  —  35  millions  d'hab.  (France  : 
i8  millions).  M12  liab.  par  kil.  car.  — Fr  :71.) 

Divisions  administratives.  —  Les  îles  Bri- 
taiiMiqiii's  so]il  divisées  en  comtés. 

Budget  de  l'État.  —  Si  milliards  cl  demi. 
(Fijuice  :  .')  milliards  et  demi). 

Dette  publique.  —  19  milliards.  (France  : 
20  milliards  ) 

Armée  d'Europe.  —  250  000  hommes  de 
troupes  régulières;  400  000  hommns  de  milices 
et  de  volontaires  :  en  tout,  0.00 000  hommes. 
France  :  1  800  000). 


Marine  militaire.  —  70  cuirassés  (France 
70): 

Colonies.  —2-2  millionsl/2  de  kil.  car.  avec 
220  millions  d'hab. 

L'empire  colonial  de  la  France  a  une  superficie  de 
plus  de  2  millions  de  kil.  car.,  avec  30  millions  d'hab. 
si  l'on  y  comprend  les  pays  protèges  (Cambodge,' 
Annam,  Madagascar). 

Principales  villes.  —  LONDRES  (près  de 
4  millions  d'hab.)  (en  anglais  :  Loiidon,  pro- 
noncez: Lonndonn),  sur  la  Tamise  (à  18  lieues 
de  la  mer),  capitale  des  îles  Britanniques;  la 
ville  la  plus  peuplée  et  le  port  de  commerce 
le  plus  important  du  globe  (distance  de  Paris: 
100  lieues)  ;  —  Liverpool  (550)  (prononcez  : 
Liverpoul),  sur  la  Mersey,  le  deuxième  port  de 
commerce  du  monde,  le  grand  port  d'arrivée 
des  cotons,  des  laines  et  des  cuirs;  —  Man- 
chester (520),  le  grand  centre  de  Vindusti-ie  du 
coton  ;  —  Glasgow  (en  Ecosse)  (510  hab.), 
sur  la  Clyde,  grand  port  de  commerce,  centre 
manufacturier,  construction  de  navires;  — 
Birmingham{iOO^,  centre  de  l'industrie  du 
—  Dublin  (-350),  capitale  de  l'Irlande;  — ieeds 
(310)  (prononcez  :  Lids),  industrie  lainière;  — 
Edimbourg  (290),  capitale  de  l'Ecosse  et  son 
port  Leith; —  Sheffield  (285),  fabrication  de  la 
coutellerie;  —  Newcastle  (prononcez  :  Niou- 
cfw.s/)  (210),  sur  la  Tyne,  surnommée  la  «  cité 
du  charbon,  »  le  port  du  globe  le  plus  impor- 
tant pour  le  chargement  de  la  houille;  — 
Bristol  (200),  port  de  commerce  important. 

Citons  encore  :  Bradford,  industrie  de  la  laine,  — 
Belfast  (en  Irlande),  industrie  du  lin,  —  le  port  de 
Huit  (prononcez:  Heuli  sur  l'Humber — Sloke-upon- 
Treiit,  centre  de  la  fabrication  des  poteries,  — 
Dundee  (Ecosse),  —  Portsmoutn,  port  militaire,  — 
les  ports  situés  sur  la  Manche  sont  en  relations 
quotidiennes  avec  la  France  :  /)o«ures  (en  anglais  : 
l>over),Fûl/ccstone,Newhaven  (prononcez  :  Nioahevn), 
Bnghton  (prononcez  :  Braïtoun),  Southampton  (pro- 
noncez :  Saoucemptonn). 

Religions  dominantes.  —  Les  Anglais  sont 
protestants  anglicans,  les  Écossais  protestants 
presbytériens,  les  Irlandais  catholiques. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE. 

Extraction  de  la  houille.  —  160  millions  de 
tonnes  (France  20  millions). 

Fabrication  de  la  fonte.  —  8  millions  de 
tonnes  (France  :  2  millions). 

Récolte  des  céréales.  —  65  millions  d'hec- 
tolitres (France  :  250  millions). 

Industrie  du  coton.  —  41  millions  de  bro- 
ches (France  :  5  millions). 

Commerce  extérieur.  —  17  milliards  de 
francs  (France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  1  milliard  et 
demi. 

Mouvement  des  ports.  —  60  n.illions  de 
conneaux  (France  :  20  millions). 

Marine  marchande.  —  10  millions  de  ton- 
neaux (France  :  1  million). 

Chemins  de  fei.  —  JO 000  kil.  (France: 
32000.) 


Suite  du  texte  de  la  page  113. 
Aux  pieds  des  Grarrqnans  se  trouve  le 
))assin  écossais  qui  a  fait  de  GIuhcow  une 
ville  de  plus  de  .'JOOOOO  habitants.  Les 
inontagnes  Pennines  fouinisseriL  de 
iiouille  les  ports  d'oxporlalioii,  JVeiDca.s^fc  et 
Hundcrlfaid,  ou  bien  aliinenlenl  de  grandes 
villes  industrielles,  liradford  et  Leeds  pour 
les  laines,  Shcfficld  pour  la  coutellerie, 


Manchester  qui  inonde  l'univers  de  ses 
cotonnades,  et  dont  les  environs  (tout  le 
comté  de  Lancastre)  comptent  plus  de 
200  habitants  par  kilomètre  carré  ;  Liver- 
pool enfin,  métropole  industrielle  et  com- 
merçante, dont  le  port  entretient  un  mou- 
vement qui  égale  presque  la  moitié  de  celui 
de  tous  les  ports  français  réunis. 

Au  pied  des  hauteurs  du  pays  de  Galles, 
le  bassin  de  Stafford  fournit  de  combustible 
Sfoke  et  le  district  des  «  poteries,  »  Birmin- 
gham, et  le  district  des  hauts  fourneaux  ; 
le  bassin  de  Glamorgan  adonné  naissance 
aux  deux  grands  centres  métallurgiques 
de  Merthyr-Tydvill  et  de  Swansea. 
A  cette  abondance  de  la  houille  corres- 
pond celle  du  fer,  du  plomb,  de  l'étain, 
du  cuivre.  Ainsi  s'explique  le  formidable 
développement  de  toutes  les  industries 
mécaniques  qui  alimentent  un  commerce 
extérieur  de  quinze  milliards.  Pour  cette 
production  énorme,  il  a  fallu  créer  partout 
des  débouchés. 

De  là  cet  immense  empire  colonial  qui 
enserre  toutes  les  mers  ouvertes  ou  fer- 
mées et  tous  les  continents  explorés  ou  à 
explorer. 

•v^^  Ll'outillagre  na.tioiittl.  —  Au 

service  de  leur  industrie  et  de  leur  com- 
merce, soit  à  l'intérieur  même  de  leur* 
îles,  soit  avec  leurs  colonies  ou  les  pays 
étrangers,  les  Anglais  ont  mis  un  admi- 
rable outillage  national. 

Nulle  part  le  service  des  postes  et  télé- 
graphes n'est  mieux  fait  et  plus  actif  que 
chez  eux.  A  l'exception  de  la  Belgique, 
aucun  pays  n'a  développé  autant  qu'eux 
le  réseau  de  ses  voies  ferrées,  ni  celui  des 
canaux  qui  unissent  les  petites  mais  utiles 
rivières  de  la  plaine,  et  transportent  à  bon 
marché  la  houille  et  les  minerais.  Toutes 
ces  routes  diverses  aboutissent  à  plus  de 
500  ports  où  sont  enregistrés  250  000  na- 
vires représentant  lOmillions  de  tonneaux, 
et  où  le  mouvement  total  des  entrées  et 
des  sorties,  en  y  comprenant  le  cabotage, 
atteint  140  millions  de  tonneaux. 

Londres.  —  Pour  se  faire  une 
idée  de  la  richesse  et  de  l'activité  anglaise, 
il  faut  voir  ses  grandes  villes  industrielles 
et  maritimes,  noires  de  charbon,  héris- 
sées de  cheminées  et  de  mats  de  vais- 
seaux. La  plus  extraordinaire  de  toutes 
est  Londres  avec  ses  3  milhons  d'habi- 
tants agglomérés  sur  un  espace  toujours 
grandissant,  ses  palais,  ses  docks,  ses 
usines  innombrables,  nouvelle  Babel  où  se 
parlent  toutes  les  langues  de  l'univers,  où 
se  tiennent  les  marchés  de  tous  les  objets 
de  commerce  les  plus  importants  :  or, 
argent,  cuivre,  élain,  soie,  laines,  cotons, 
thé,  café,  diamants,  ivoire,  etc. 

Caractère  itolitlffiie  des 
Angolais.  —  Le  développement  de  la 
j)uissancc  britannique  ne  tient  pas  seu- 
lement à  une  situation  géographique 
et  à  des  richesses  souterraines  excep- 
tioimelles,    mais   encore    au  génie  de 
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ce  peuple  qui  a  su  merveilleusement  pro- 
fiter des  dons  de  la  nature.  Les  Anglais 
savent  allier  à  un  goût  passionné  pour 
la  liberté  un  très  grand  sens  de  la  vie  pra- 
tique. Ils  durent  de  bonne  heure  à  leur 
amour  de  la  liberté  un  gouvernement  par- 
lementaire que  les  communes  (bourgeoisie) 
alliées  aux  lords  (aristocratie)  arrachèrent 
à  l'omnipotence  royale.  Quant  à  leur  sens 
de  la  vie  pratique,  il  explique  leur  attache- 
ment aux  choses  du  passé  qui  n'est  que 
la  haine  des  utopies,  des  chimères,  des 
bouleversements  violents  :  de  l<à  cette 
lenteur  des  progrès  de  la  liberté  qui,  mal- 
gré l'ancienneté  de  ses  débuis,  n'est  arri- 
vée ni  au  suffrage  universel  en  politique, 
ni,  en  philosophie,  à  la  pleine  liberté  de 
penser. 

Intensité  <lii  libéralisme 
social  en  Angleterre.  —  Loin  de  se 
contrarier,  lorsqu'il  s'agit  du  commerce  et 
de  l'industrie,  ces  deux  vertus  du  génie 
anglais  se  sont  prêté  un  mutuel  appui  en 
développant  et  en  réglant  l'esprit  d'initia- 
tive et  de  concurrence.  Rien  ne  con- 
traste plus  en  Angleterre  avec  le  rigo- 
risme de  la  vie  politique  et  religieuse  que 
le  libéralisme  de  la  vie  sociale.  Là  point 
de  ces  monopoles  si  favorisés  par  des 
gouvernements  centralisateurs  comme 
celui  de  la  France;  partout  la  lutte  entre 
les  forces  diverses  représentées  par  l'in- 
telligence, le  travail  ou  le  capital  :  con- 
currence des  compagnies  de  chemin  de 
fer,  de  navigation,  d'éclairage;  associa- 
tion des  ouvriers  pour  la  défense  de  leurs 
intérêts,  etc.  ;  sans  que  jamais  la  liberté 
aboutisse  au  tumulte  ou  tourne  à  l'anar- 
chie. 

Énerg^le  du  patriotisme 
anglais.  —  Mais  ce  qui  fait  plus  encore 
que  ces  deux  grandes  qualités  la  force  du 
peuple  an^îlais,  c'est  un  immense  orgueil 
do  son  pays,  un  sens  profond  de  ses  des- 
tinées et  de  ses  intérêts.  Souvent  désa- 
gréable dans  la  forme  et  taxé  d'égoïsme, 
le  patriotisme  anglais  a  toujours  su  faire 
cesser  les  divisions  intestines  dés  que  le 
pavillon  national  s'est  trouvé  en  jeu  sur 
quelque  point  du  globe  ;  il  a  donné  à 
sa  politique  extérieure  un  admirable  esprit 
de  suite  sans  lequel  cet  immense  empire 
n'aurait  pu  s'établir  et  ne  saurait  se 
maintenir. 

Inconvénients  de  l'éten- 
due de  l'emiiii'e  anglais.  —  Cet 
esprit  de  suilo  est  plus  nécessaire  aujour- 
d'hui que  jamais,  car  Vétendun  même  de 
l'empir  e  anglais  est  pour  lui  une  muse  de 
piiblcsse  :  rAngl(ït(!rre  a  dos  intérêts  sur 
tous  les  points  du  globe;  elle  peut  aussi 
être  menacée  partout,  et  sa  défouso  peut 
exiger  d'elle,  à  un  moment  donné,  ou  dos 
sacrifices  au-dossus  de  ses  forces,  ou  des 
concessions  dangereuses  ponr  l'avenir. 
C'est  ainsi  par'  exemple  qire  la  nécessité 
d'assurer  sa  prépondérance  sur  le  canal 
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de  Suez  l'a  conduite  en  Egypte  où  elle  se 
trouve  aujourd'hui  aux  prises  avec  de 
redoutables  difficultés,  dont  la  moindre 
est  la  révolte  du  Soudan,  et  qu'à  la 
faveur  de  ces  embarras,  la  Russie,  enva- 
hissant de  plus  en  plus  l'Asie  centrale,  se 
rapproche  des  Indes  sans  rencontrer  même 
l'obstacle  d'une  opposition  diplomatique. 

'^■^  Le  danger  Irlandais.  — 
La  situation  politique  et  sociale  de  l'Irlande 
n'est  pas  un  danger  moins  grave  pour 
l'Angleterre.  Refuge  des  races  celtiques 
expulsées  de  la  Grande-Bretagne  par  la 
conquête  anglo-saxonne,  l'Irlande  fut  con- 
quise au  douzième  siècle  par  les  rois 
normands  successeurs  de  Guillaume  le 
Conquérant  ;  restée  catholique  elle  fut 
définitivement  asservie  par  Cromwell  au 
dix-septième  siècle  et  les  habitants  perdi- 
rent jusqu'à  la  propriété  de  leurs  biens 
dont  ils  ne  furent  plus  que  les  fermiers 
au  service  de  lords  anglais. 

Le  patriotisme  irlandais  ne  s'est  jamais 
soumis  ;  il  a  acquis  une  nouvelle  force 
depuis  le  réveil  des  nationalités  qui  a  fait 
l'unité  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne  et  la 
ruine  de  la  Turquie.  Soutenu  par  les  très 
riches  et  nombreux  irlandais  d'Améri- 
que, il  a  entamé  contre  l'Angleterre  une 
lutte  violente,  qui  trouble  cruellement  la 
sécurité  de  sa  domination. 

Dublin.  —  Dès  Ringstuwn,  port  de  Dublin,  le 
voyageur  s'aperçoit  qu'il  n'est  plus  en  Angleterre. 
Les  pliysionomies  sont  expressives  et  mobiles,  les 
yeux  noirs,  les  cheveux  châtains  ;  on  crie,  on  s'agite  ; 
es  gestes,  les  mouvements  n'ont  rien  de  commun 
avec  le  flegme  et  l'automatisme  des  Anglo-Saxons. 

Dublin,  belle  et  grande  ville,  percée  de  larges 
rues,  ornée  de  parcs  magnifiques,  baignée  par  la 
Liffey,  n'est  pas  simplementla  capitale  de  l'Irlande; 
c'est  le  foyer  d'une  nation  jeune,  ardente,  qui  a 
pris  conscience  d'elle-même,  qui  a  résolu  de  recon- 
quérir à  tout  prix  son  autonomie  (home  rulp).  Les 
statues  de  marbre  qu'on  trouve  à  chaque  pas  sont 
celles  des  patriotes  qui  ont  affirmé  le  plus  haut  les 
di-oits  de  l'Irlande.  Le  palais,  orné  d'une  noble 
colonnade  qui  se  dresse  au  cœur  de  la  ville,  est 
celui-là  même  où  se  réunissait  le  Parlement  d'Ir- 
lande, aboli  en  1800. 

Le  drapeau  qui  flotte  au  front  di' ]a  City  hnll  on 
mairie,  est  le  drapeau  vert  d'Erin,  avec  la  harpe  et 
les  trois  tours.  Dans  les  boutiques,  les  mots  de 
îrixh,  de  h'bernian  (irlandais)  sont  les  qualificatifs 
obligés  de  toutes  les  marchandises,  de  tous  les 
comestibles.  Au  Musée,  on  ne  voit  guère  que  des 
portraits  des  héros  nationaux. 

La  domination  anglaise  est  représentée  par  le 
C/iâlenn,  résidence  du  Lord-Lieutenant  d'Iiland'", 
forteresse  encerclée  de  murs,  hérissée  de  tniirs, 
fermée  de  herses,  de  ponts-levis  et  de  barreaux  de 
fer,  qui  enrlotet  protège  le  palais  royal,  les  bureaux 
de  l'administration,  les  casernes.  Il  n'y  a  pas  dans 
toute  la  cité  d'autre  demeure  seigneuriale  que  ce 
château.  Les  propriétaires  du  sol  irlandais,  presque 
tous  d'origine  anglaise,  ne  se  soucient  pas  de  rési- 
der à  Dublin  ;  ils  vivent  le  plus  possible  à  l'étranger, 
sans  profit  pour  la  malheureuse  Irlande  exténuée 
par  cette  déperdition  continuelle  de  capitaux. 

Une  autre  institution  purement  anglaise  estl'Uni- 
versité  ou  Triiiily  Collège;  l'esprit  anglican  y  règne 
•n  maître.  Les  catholiques  forment  87  pour  IdO  de  la 
•inpiilation  à  IJiiblin,  ce  qui  n'a  pas  empêche  les  pro- 
f'stants  de  s'emparer  de  la  vieille  cathédrale  do 
Snint-I'atrick  pour  y  installer  leur  oilte. 

Il  n'y  a  pas  de  classe  moyenne  à  Dublin,  sauf 
(iielqui-H  marchands.  I,a  misère  du  jieuple  y  est 
ilfroyable  et  dépaane  toute  imagiaatioo. 
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LISTE  OFFICIELLE 

Europe.  —  Helgoland,  Gibraltar,  Malte.— 
(3H0  kil.  car.  —  170000  hab.). 

Asie.  —  Chypre,  Inde,  Birmanie,  Ceylan, 
Établissement  du  Détroit  [Singapour),  Hong- 
Kong,  Bornéo  septentrional,  Labouan,  Aden, 
Pmrw.  —  (2  400  000  kil.  car.  dont  2270000 
pour  l'Inde,  —202  000000  hab.dontl98000000 
pour  VInde). 

Océanie  (8  000 000 kil.  car.— 3000000  hab.). 

—  Australie  :  Nouvelles-Galles  du  Sud,  Nor- 
folk, Victoria,  Queensland,  Australie  méridio- 
nale et  septentrionale,  Australie  occidentale  ; 

—  Autres  possessions  :  Tasmanie,  Nouvelle- 
Zélande,  îles  Fiji,  partie  sud  de  la  Nouvelle- 
Guinée. 

Afrique.  —  Colonie  du  Cap  et  annexes.  — 
Natal,  —  Sierra-Leone,  Gambie,  Côte-d'Or, 
Lagos,  Sainte-Hélène,  Ascension,  île  Maurice, 
côte  des  Çomalis.  (700  000  kil.  car.  dont 630 000 
pour  le  Cap,  —  2  600  000  hab.  dont  1250  000 
pour  le  Cap). 

Amérique.  —  Dominion  of  Canada,  Terre- 
Neuve,  Bermudes,  Honduras,  îles  Bahama,  îles 
de  Turc,  îles  de  Caicos,  Jamaïque,  Leeward 
et  Windward  ïslànàs  [Petites  Antilles)  Trinité, 
Guyane,  îles  Falkland.  (8700 UOO  kil.  carrés, 
dont  8  300  000  pour  le  Dominion.  —  6000  00'» 
hab.  dont  4  millions  et  demi  pour  le  Domi- 
nion). 

Les  Anglais  ont  encore  les  états  tributaires  de 
l'Kmpire  indien  et  beaucoup  d'autres  établissements  et 
stations  qui  ne  sont  pas  marqués  sur  leurs  listes 
officielles. 

Caraetère  universel  de 
l'empire  ang'Iais.  —  De  tous  les  peu- 
ples européens,  celui  qui  a  le  plus  travaillé 
à  la  conquête  et  à  la  civilisation  du  monde, 
celui  dont  l'empir^e  est  le  plus  universel 
et  le  caractère  le  plus  cosmopolite,  est  le 
peuple  anglais. 

Les  colonies  de  l'Angleterre  occupent  : 
le  Continent  austral;  la  pointe  méridionale 
de  l'Afrique;  en  Asie,  l'Inde,  la  contrée  la 
plus  riche  et  la  plus  peuplée  après  la 
Chine;  en  Amérique,  un  espace  presque 
aussi  vaste  que  celui  des  États-Unis.  Elle 
est  en  outre  maîtresse  d'un  grand  nombre 
de  positions  situées  sur  le  bord  des  conti- 
nents et  au  milieu  des  mers,  celles-ci  des- 
tinées à  lui  assurer  les  grandes  routes 
commerciales,  et  servant  d'entrepôts  à  ses 
produits  industriels,  celles-là  ouvrant  à 
son  commerce  les  débouchés  de  la  consom- 
mation universelle. 

Diversité  d'orig'ine  «le  ses 
colonies.  —  Cette  extension  de  l'empire 
colonial  anglais  est  relativement  récente  : 
Normands,  Hollandais,  Portugais,  Espa- 
gnols, Français  ont  été  des  colonisateurs 
avant  les  Anglais  ou  en  même  temps 
qu'eux.  Ce  n'estqu'à  partir  du  dix-huitième 
siècle  que  l'Angleterre,  tournant  vers  la 
conquête  coloniale  tout  l'ellbiide  sa  poli- 
tique et  toute  sa  puissance  militaire,  est 
devenue  prépondérante. 
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L'aveugle  ambition  de  Louis  XIV  et  de 
Napoléon  I",  la  honteuse  indifférence  de 
Louis  XV,  qui  épuisèrent  la  France  sans 
résultat  dans  des  j^uerres  continentales,  ont 
mieux  servi  l'Angleterre  que  sa  ténacité, 
sa  richesse  ou  le  génie  de  tous  ses  hommes 
d'État.  De  1713  à  1815  elle  nous  enleva 
Terre  Neuve,  l'Acadie  (Nouvelle  Écosse),  la 
baie  d'Hudson,  le  Canada,  les  Antilles, 
l'Inde:  elle  prit  aux  Hollandais  le  Cap  et 
Cqdnn ,  aux  Espagnols,  la  Trinité  et  Gi- 
braltar: Malte  aux  chevaliers  hospitaliers. 
Elle  n'a  réellement  fondé  que  l'Australie 
au  commencement  de  ce  siècle.  Ses  colo- 
nies des  rives  américaines  de  l'Atlantique, 
au  sud  du  Canada,  lui  ont  échappé  pour 
former  la  république  indépendante  des 
États-Unis. 

Ainsi  l'empire  colonial  anglais  est  très 
disparate  par  ses  origines,  et,  sans  le  dé- 
veloppement formidable  de  la  marine 
britannique,  sans  l'esprit  aventureux  des 
Anglais  qui  vont  s'établir  partout  où  flotte 
leur  drapeau  et  y  exercent  leur  droit  jalou- 
sement, il  n'aurait  aucune  cohésion. 

-^■^  Diversité  du  caractère  de 
ces  colonies.  —  Rien  de  plus  varié  que 
les  possessions  dont  elles  se  composent  ; 
Jes  unes  sont  de  simples  points  stratégiques 
comme  Gibraltar,  Malte,  Chypre  ou  Périm 
qui  commandent  la  Méditerranée,  Suez  et 
la  mer  Rouge  ;  d'autres  ne  sont  que  des 
dépôts  de  charbon,  comme  Labouan  sur  les 
côtes  de  Bornéo,  ou  des  comptoirs  com- 
merciaux, comme  les  ports  de  la  Guinée, 
Aden  et  Hong-Kong  ;  d'autres  sont  des 
colonies  d'exploitation,  comme  l'immense 
empire  des  Indes,  où  quelques  milliers 
d'Anglais  commandent  à  près  de  deux 
cent  millions  d'indigènes;  d'autres  enfin 
sont  de  véritables  colonies  où  les  émigrants 
de  la  mère  patrie  vont  s'établir  définitive- 
ment et  faire  souche  d'une  race  nouvelle 
comme  le  Canada,  le  Cap  et  ['Australie  ; 
encore  au  Cap,  les  colons  hollandais,  au 
Canada,  les  coZons  français  forment-ils  une 
grande  partie  de  la  population,  et,  en 
Australie,  les  Chinois  tendent-ils  à  se  mul- 
tiplier plus  que  les  Anglais  eux-mêmes. 

La  force  de  Y  Angleterre  est  donc  plus 
apparente  que  réelle,  et  ce  gigantes(iue 
empire,  sur  le  sort  duquel  la  destruction 
de  l'empire  espagnol  du  seizième  siècle 
peut  donner  à  réfléchir,  a  un  caractère 
plus  européen  encore  qu'anglais. 

Diversité  de  leur  situation 
Itolitlcfuc  et  sociale.  —  Parmi  les 
colonies  anglaises,  les  unes  ont  des  insti- 
tutions parlementaires  et  se  gouvernent 
elles-mêmes;  l'Angleterre  n'y  est  rui)résen- 
tée  qua  par  un  gouverneur  n'exerçant  pas 
d'autres  fonctions  que  celles  de  la  reine 
dans  la  métropole,  ce  sont  :  le  Dominion 
du  Canada,  les  colonies  de  V Australie 
orientale,  la  Nouvelle-Zélande  et  le  cap  de 
lionne-Espérance. 

Les  autr  es,  appelées  «  établissements  de 
la  couronne  »  (en  anglais,  crown  selllc- 


ments)  sont  moins  indépendantes  de  la 
métropole:  tantôt  elles  n'ont  que  des  con- 
seils de  gouvernement  à  moitié  électifs, 
comme  ÏAustralie  occidentale,  les  Indes 
occidentales  et  Vile  Maurice;  tantôt  elles 
sont  régies  par  un  gouverneur  militaire 
investi  d'un  pouvoir  absolu,  comme  Gibral- 
tar, Malte,  les  Bermudes,  Sainte-Hélène  et 
l'Ascension,  Ceylan. 

Il  y  a  de  simples  comptoirs  commer- 
ciaux comme  les  colonies  de  la  Gambie  et 
du  Lagos;  l'Inde,  enfin,  forme  un  État  à 
part  vivant  de  ses  propres  ressources, 
ayant  son  ministère  spécial  en  dehors  du 
ministère  des  colonies,  et  un  gouverneur 
général  investi  d'un  pouvoir  presque  sans 
contrôle. 

vwv  Colonies   d'Anaiéri«iue.  — 

Lie  Dominion.  —  Dans  l'Amérique  du 
^ord,  le  Haut  Canada,  cap.  Ottawa,  le  Bas 
Canada,  cap.  Québec,  le  Nouveau-Bruns- 
wick,  la  Nouvelle-Écosse  (Acadie),  l'île  du 
prince  Edouard,  la  colonie  du  Manitoba, 
les  vastes  territoires  du  Nord-Ouest,  la 
Colombie  anglaise  forment  de  l'océan  At- 
lantique au  Pacifique  l'immense  État  con- 
fédéré du  Dominion  oî  Canada.  Maître  du 
Saint-Laurent  et  de  son  golfe,  riverain  des 
grands  lacs,  il  a  construit  un  chemin  de 
fer  transconlinental  pour  favoriser  le  com- 
merce des  fourrures  et  l'exploitation  des 
bois,  et  rattacher  les  terrains  aurifères  de 
la  Colombie  aux  ports  du  Saint-Laurent. 

En  dehors  du  Dominion,  Terre-Neuve, 
dont  dépend  le  Labrador,  est  le  centre 
des  plus  grandes  pêcheries  de  morue  du 
monde,  grâce  au  voisinage  de  son  immense 
banc  de  sable. 

Les  plus  nombreuses  sinon  les  plus 
belles  des  petites  Antilles  appartiennent  à 
l'Angleterre  et  forment  deux  gouverne- 
ments, celui  des  iles  du  Vent  (la  Barbade, 
Saint-Vincent,  la  Grenade,  Tabago,  Sainte- 
Lucie),  et  celui  des  iles  sous  le  Vent  (Anti- 
goa,  la  Barboude,  Montserrat,  Saint-Chris- 
tophe, Anguilla,  Nevis,  la  Dominique,  les 
îles  des  Vierges).  La  Jamaïque  avec  ses 
riches  plantations  de  canne  à  sucre  forme 
unautre  gouvernement,  comprenantaussi 
la  Trinité,  les  Lucayes  et  les  Bermudes. 

La  petite  colonie  de  Relise,  dans  le 
Honduras,  exploite  les  bois  précieux. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  l'Angleterre  a 
une  partie  de  la  Guyane,  et  les  îles  Falk- 
land (nos  anciennes  iles  Malouines)  station 
importante  pour  les  navires  qui  doivent 
franchir  le  cap  Ilorn. 

■^■^  Colonies  d'Afi*i«iue.  —  Lie 
Cap.  —  En  Afrique,  elle  exerce  sur 
l'Égijpte  un  protectorat  qui  a  surtout  pour 
objet  de  mettre  le  Canal  de  Suez  dans  sa 
déjjendance.  Elle  met  la  main  sur  les 
teiriloires  des  Çomdlis  ([ui  étaient  dans  la 
d(;i)endancc  de  l'Egypte  et  qui,  avec  Aden 
et  Vérim,  la  rendent  maîtresse  du  déiroit 
de  Rab-el-Mandeb.  Une  partie  du  com- 
merce du  Soudan  et  presque  tout  celui  de 
la  Guinée  septentrionale  sont  assurés  à  ses 


colonies  de  Sierra-Leone ,  de  la  Côte- 
d'Or,  du  Lagos,  et  elle  domine  sur  le  bas 
Niger. 

Elle  dispute  à  l'inflence  allemande,  Zan- 
zibar, devenu,  sur  l'océan  Indien,  le  centre 
du  commerce  de  la  région  des  grands  lacs. 
Au  sud,  le  Cap  et  Natal  forment  une  colo- 
nie indépendante  enlevée  aux  Hollandais 
qui  ont  créé  plus  au  Nord  les  États  libres 
du  fleuve  Orange  et  du  Transvaal.  La  dé- 
couverte récente  de  mines  abondantes  de 
diamant  a  ajouté  à  la  prospérité  de  la 
colonie  du  Cap,  dont  le  climat  et  le  sol 
rappellent  beaucoup  ceux  de  l'Europe. 

Dans  l'Atlantique,  Sainte-Hélène  et 
l'Ascension  sont  des  points  de  relâche. 

Près  de  Madagascar,  la  meilleure  sta- 
tion maritime  entre  le  Cap  et  l'Inde,  l'an- 
cienne ile  de  France,  Maurice,  est  devenue 
possession  anglaise. 

Colonies  d'Asie.  —  L'Inde. 
—  L'empire  des  Indes  est  peuplé  de 
230  millions  d'habitants  répartis  sur  plus 
de  4  millions  de  kilomètres  carrés.  Toute 
la  péninsule  de  l'Hindoustan  en  fait  partie, 
et  les  États  hindous  qui  n'ont  pas  été  sup- 
primés sont  réduits  au  rang  de  sujets. 
Aucune  contrée  n'est  plus  fertile  au  monde 
que  la  vallée  du  Gange  et  le  haut  bassin 
de  l'Indus  :  les  forêts  de  bois  précieux 
s'étagent  sur  les  flancs  de  V Himalaya  ;  la 
plaine  produit  en  abondance  le  riz,  le  café, 
le  tabac,  l'opium,  l'indigo;  le  plateau  mé- 
ridional donne  le  thé  et  le  coton. 

Déjà  des  chemins  de  fer  sillonnent  dans 
tous  les  sens  la  péninsule ,  réunissant 
Lahore,  Calcutta,  Bombay  et  Madras;  la 
découverte  de  gisements  houillers  dans  le 
bassin  du  Gange  activera  encore  l'essor 
industriel  du  pays. 

A  l'Hindoustan  l'Angleterre  a  ajouté  : 
la  fertile  Ceylan,  ancienne  colonie  hollan- 
daise; la  Birmanie  et  les  établissements 
du  Détroit  comprenant  Malacca  et  Wel- 
lesley  sur  le  continent  et  les  îles  de  Singa- 
pour et  de  Pinang  qui  assurent  les  libres 
communications  avec  les  mers  de  laChine  ; 
la  station  de  Labouan  près  de  Bornéo  et 
des  comptoirs  dans  le  nord  de  cette  grande 
ile  ;  Aden,  en  Arabie,  et  l'îlot  de  Périm,  à 
l'entrée  de  la  mer  Rouge. 

A  l'entrée  de  la  rivière  de  Canton,  le 
poste  militaire  et  commerçant  de  Hong- 
Kong  protège  les  négociants  anglais  qui 
viennent  vendre  en  Chine  l'opium  de  l'Inde, 
et  acheter  le  thé  jusque  dans  le  bassin 
supérieur  du  fleuve  Bleu. 

■^A^  Colonies  d'Océanie . — L'Aus- 
tralie. —  Le  continent  australien  est 
occupé  au  centre  par  un  plateau  désert  ; 
mais  les  colonies  sont  établies  sur  les  ter- 
rasses côlières,  sur  plus  de  2  millions  de 
kilomètres  carrés,  et  les  colons  qui  sont 
venus  s'y  fixer  en  ce  siècle,  attii'és  par  les 
mines  d'or,  dépassent  trois  millions;  nulle 
part  ne  s'est  produit  un  tel  mouvement 
d'innnigi'ation. 

Les  États  actuels  Qucensland,  Nouvelle 


Galles  du  Sud,  Victoria,  Australie  méridio- 
nale, Australie  occidentale,  ont  l'ait  presque 
complètement  disparaître  les  noirs  indi- 
gènes; ils  doivent  leur  prospérité  crois- 
sante plus  encore  à  la  production  des 
mines  de  fer  et  de  houille  et  à  l'élevage 
des  moulons  qu'à  l'exploitation  des  mines 
d'or.  Sidney  a  230  000  habitants,  Mel- 
bourne 320  000,  Adélaïde  70  000;  un  télé- 
graphe rejoint  à  travers  le  désert  intérieur 
les  lignes  des  Indes  et  de  l'Europe. 

Près  de  l'Australie,  se  sont  formées  deux 
autres  colonies,  la  Tasmanie  et  la  Nouvelle 
Zélande  où  les  progrès  sont  aussi  impor- 
tants et  dus  aux  mêmes  causes. 

Conclusion.  —  Polîtîtiiïe  co- 
loniale de  l'Ang'leterjre.  —  Si  l'An- 
gleterre laisse  une  grande  liberté  à  ses 
colonies  adultes,  elle  secourt  généreuse- 
ment ses  colonies  naissantes,  elle  n'en 
abandonne  jamais  aucune  dans  le  danger, 
elle  sait  maintenir  l'honneur  du  nom  anglais 
partout  où.  il  est  menacé. 

Qu'il  s'agisse  de  combler  les  déficits  du 
budget  de  l'Inde  causés  par  une  guerre 
contre  l'Afghanistan,  de  donner  à  ce  grand 
empire  une  frontière  solide,  de  délivrer  les 
ccunmerçanls  du  Lagos  de  la  menace  des 
Achantis,  ou  la  colonie  du  Cap  de  celle 
des  Zoulous,  ce  sont  là  des  «  affaires  im- 
périales »  que  la  métropole  prend  à  sa 
charge. 

Cette  politique  libérale,  habile  et  ferme 
maintient  la  suprématie  de  l'Angleterre. 
La  perle  des  colonies  américaines,  qui  sont 
d'ailleurs  devenues  les  États-Unis,  lui 
a  appris  quels  pourraient  être  les  résultats 
d'une  politique  coloniale  oppressive,  hési- 
tante ou  égoïste. 

Edimbourg  (Edmbnrgh).  —  Capitale  de  l'Ecosse, 
Edimbourg  est  l'une  des  villes  les  plus  originales 
et  les  plus  pittoresques  du  monde.  Située  à  dis  mi- 
nutes en  chemin  de  fer  du  large  golfe  de  Forth,  où 
Leiih  lui  sert  de  port,  encadrée  par  la  mer  et  les 
montagnes  bleues,  elle  couvre  de  ses  hôtels  mo- 
numentaux, de  ses  édifices  sévères,  de  ses  jardins, 
de  ses  parcs,  de  ses  maisons  habitées  par  plus  de 
200  000  âmes,  plusieurs  colliiies  parallèles  reliées  par 
des  ponts,  les  uns  hardis  et  légers,  les  antres 
solennels.  Entre  les  collines  s'ouvrent  des  vallons 
également  plems  d'arbres  et  de  maisons.  Le  plus 
escarpé,  le  North- Loch,  qui  est  le  centre  du  mou- 
vement et  des  voies  ferrées,  sépare  le  nouvel 
Edimbourg  de  l'ancien. 

Au  nord  s'étendent  Pri'/icess  Street  et  les  quartiers 
riches  avec  leurs  longues  perspectives  rectilignes 
et  la  flèche  aiguë  du  monument  de  Walter  Scott. 
Au  sud,  sur  un  roc  basaltique,  se  dresse  le  vieux 
château,  où  des  highlanders  montent  la  garde,  coiffés 
de  la  toque  nationale,  plaid  sur  l'épaule,  jambes  nues 
sous  leur  jupon  quadrillé  multicolore.  On  aperçoit  à 
l'est  les  deux  plus  beaux  édifices  d'Edimbourg  :  Royal 
Institution  ei  National  Gullery  ;  k  Vouesl,  les  monu- 
ments de  Nelson,  de  Dugald  Stewart,  le  National 
Monument, Hotyrood,le  palais  fameux  deMarie  Stuart. 

Edimbourg  est  une  ville  superbe;  mais  combien 
y  sont  affreux  les  quartiers  misérables,  entassement 
d'horribles  maisons  à  onze  étages,  lézardées  et 
infectes,  ou  amas  de  lanes  (rnellesj  obscures  et  de 
closes  (impasses)  fétides. 

Edimbourg  n'en  est  pas  moins  une  ville  lettrée, 
savante,  le  second  centre  intellectuel  du  Royaume- 
Uni.  Si  depuis  1107  son  Parlement  est  vide,  elle  a 
conservé  les  allures  d'une  capitale.  Bien  qu'unie  à 
l'Angleterre,  elle  reste  distincte  par  sa  religion,  sa 
justice  et  ses  universités  nationales. 


PAYS  SCANDINAVES. 
CHAPITRE  XI 

PAYS  SCANDINAVES 


Ce  cfu'il  f ï&Ht  entendre  par 
pays  Scandinaves.  —  On  comprend 
sous  le  nom  de  pays  Scandinaves  le  Dane- 
mark, la  Suède  et  la  Norvège,  dont  les  peu- 
ples parlent  des  langues  très  semblables, 
et  ont  eu  des  destinées  historiques  à  peu 
près  communes. 

Les  pays  Scandinaves  sont  les  deux  pres- 
qu'îles situées  à  l'ouest  de  la  Baltique  et 
probablement  réunies  l'une  à  l'autre  avant 
que  les  flots  de  la  mer  n'eussent  creusé  les 
étroits  passages  des  deux  Belt  et  du  Sund. 

Le  i>lateaii  Morvégrien.  Les 
fiords;  les  lacs  suédois.  —  La  Nor- 
vège forme  un  plateau  bordant  à  pic 
l'Océan,  depuis  le  cap  N^rd  jusqu'au  Ska- 
ger-Rack;  il  est  percé  de  golfes  ou  fiords 
(fig.  73),  parfois  profonds  de  plus  de  cent 
kilomètres  et  larges  de  moins  de  cent  mè- 
tres, sortes  de  fissures,  de  corridors  étroits 
et  sinueux  dont  les  murailles,  hautes  de 


Fig.  73.  —  Fiord  (Norvège). 


trois  cents  mètres,  sont  couronnées  de 
forêts  de  sapins  et  d'énormes  champs  de 
glaces  (field).  La  Norvège  doit  au  Gulf- 
Stream,  qui  réchautîe  ses  côtes,  d'être  un 
pays  habitable  et  relativement  tempéré. 

Le  plateau  Scandinave,  qui  tombe  en 
pentes  abruptes  sur  l'Océan,  s'abaisse  au 
contraire  en  pentes  douces  du  côté  de  la 
Baltique.  Au  lieu  de  fiords,  la  Suède  a  des 
lacs  de  montagne,  étroits  el  profonds,  d'ail- 
leurs semblables  aux  fiords,  et  d'où  s'é- 
chappent les  cascades  qui  alimentent  les 
rivières. 

Le  relief  de  la  contrée  est  encore  fruste, 
incomplet;  il  est  dans  l'état  où  l'a  laissé 
la  période  glaciaire  et  l'écoulement  des 
eaux  vives  ne  l'a  pas  encore  assez  perfec- 
tionné pour  que  les  rivières  y  soient  navi- 
gables. Toutes  sont  coupées  de  cascades. 

■vN.^  La  Gotliie,  le  Jutland  et  les 
îles.  —  La  série  des  grands  lacs  Wener, 


m 

Wetter,  Hielmar,  Mœlar,  isole  du  plateau 
Scandinave  la  péninsule  de  la  Gothie,  où 
se  trouvent  les  pays  Suédois  proprement 
dits.  La  Gothie  est  le  fragment  septen- 
trional de  cette  barrière  de  pays  peu 
élevés  qui  fermaient  jadis  la  Baltique,  dont 
le  Jutland  est  le  fragment  méridional,  et 
dont  les  îles  Danoises  sont  les  débris. 

Seul  de  tous  les  détroits,  le  Sund  est 
accessible  à  la  grande  navigation;  il  pré- 
sente presque  l'aspect  d'un  canal  artifi- 
ciel :  il  est  la  porte  de  la  Baltique. 

Aperçu  Iiistoritfue.  —  Avec 
son  grand  port  de  Copenhague,  abrité 
dans  Seeland  derrière  l'ilot  d'Amager, 
le  Danemark  est  le  portier  de  la  Baltique. 
Ainsi  s'explique  sa  prépondérance  dans  le 
nord,  au  moyen  âge. 

Mais  il  n'avait  pas  assez  de  ressources 
en  lui-même  pour  maintenir  sa  supréma- 
tie, et,  à  partir  du  dix-septième  siècle,  il 
fut  supplanté  par  la  Suède  qui  tenta  de 
dominer  sur  la  Baltique  entière  :  un  ins- 
tant elle  eut  la  Finlande  et  la  Poméranie 
menaça  la  Russie,  la  Pologne  et  le  Dane- 
mark; Stockholm,  au  carrefour  des  golfes 
de  Bothnie,  de  Finlande,  de  Livonie,  et  de 
la  Baltique  méridionale  fut  quelque  temps 
la  reine  de  celte  mer. 

Le  développement  de  la.  puissance  russe 
fit  tomber  au  dix-huitième  siècle  la  pré- 
pondérance suédoise.  La  Suède  fut  rejetée 
dans  sa  péninsule,  puis  réunie  à  la  Nor- 
vège, qui  est  une  colonie  danoise. 

La  répartition  actuelle  des  États  Scandi- 
naves, qui  fait  de  chaque  péninsule  un 
Etat  à  part,  paraît  naturelle.  L'ancienne 
division,  plus  rationnelle  encore,  les  avait 
groupés  d'après  les  mers.  La  Suéde  est 
un  État  baltique;  le  Danemark  est,  comme 
la  Norvège,  un  pays  atlantique. 

Suède  et  IVorvègre  ac- 
tuelles. —  Aujourd'hui,  la  Suède,  État 
de  second  ordre,  est  gouvernée  par  le 
même  roi  que  la  Norvège,  mais  régie  par 
une  constitution  différente;  elle  ne  vit 
guère  que  pa^"  ses  provinces  méridio- 
nales, les  seules  où  l'agriculture  soit  pos- 
sible. Encore  les  habitants  doivent-ils 
lutter  contre  les  rigueurs  du  climat  par 
une  consommation  d'alcool  parfois  exces- 
sive. Elle  a  construit  des  chemins  de  fer 
dans  ses  régions  septentrionales  pour 
exploiter  les  immenses  forêts  de  sapins 
qui  couvrentles  montagnes  de  la  péninsule. 

Les  hardis  marins  des  flords  norvé- 
giens se  livrent  à  la  pêche  ;  ils  transportent 
dans  toute  l'Europe  et  même  en  Amé- 
rique, sur  des  navires,  dont  le  nombre 
s'explique  par  l'abondance  des  matériaux 
de  construction,  les  bois  elles  fers  excel- 
lents des  deux  pays;  ils  font  dans  la  mer 
polaire  européenne  une  chasse  active  aux 
cétacés.  Ils  notent  aussi,  et  l'observatoire 
de  Christiania  centralise  coûtes  les  observa- 
tions propres  à  accroître  nos  connaissances 
sur  cette  région  si  difficile  à  explorer. 

{La  suite,  page  120) 
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EUROPE. 


DANEMARK 

NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Iles.  —  Seeland,  — Fionie,  —  Laaiand,  — 
Falster,  —  Mœn,  —  Bornholm,  —  IlesFar-OEr. 

Presqu'île.  —  Jutland. 

Latitude.  —  Labrador  et  Kamtchatka. 

Longitude.  —  Tunisie  et  Gabon. 

Climat.  —  Semblable  à  celui  de  l'Angle- 
terre. 

I.  Jutland.  —  Cap  Skagen  au  Nord.  —  La- 
gunes du  Lym-fiord.  —  Collines  du  Hinnmels- 
berg  (172  m.). 

II.  Iles.  —  Lagune  de  l'Ise-fiord  (Seeland). 

—  Points  culminants  :  127  m.  dans  Seeland; 

—  128  m.  dans  Fionie  ;  —  850  m.  dans  les 
îles  Far-OEr. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  Jutland  et  îles  danoises  près 
de  40000  kil.  car.  (France:  529  OUU). 

Le  tiers  de  la  superficie  du  Danemark  se  com- 
pose de  landes,  de  marais,  de  terres  incultes. 

Population.  —  Près  de  2  millions  d'hab. 
(France:  38  millions).  (51  hab.  par  kil.  car.— 
Fr.:71.) 

Budget  de  l'État.  —  70  millions  de  francs 
(France:  3  milliards  et  demi  ;  — Paris  :  440 
millions). 

Dette  publique.  —  240  millions.  (France  : 
20  milliards). 

Armée.  —  50  000  hommes.  (France:  1  mil- 
lion 800  000). 

Marine  militaire.  —10  Cuirassés  (France: 
70). 

Colonies. —  hlaiule  et  Groen/awd  (200  000 
kil.  car.  avec  llOoUO  hab.). —  Dans  les  An- 
tilles, les  petites  îles  de  Saint-Thomas,  Sainte- 
Croix  et  Saint- Jean. 

Principales  villes.  —  Copenhague  (270), 
dans  l'île  de  Seeland,  capitale  du  royaume 
port  militaire  et  marchand  (distance  de  Paris  : 
315  lieues),  —  Odensee,  ville  industrielle  dans 
l'île  de  Fionie,  —  Aarliuus  et  Aalborg,  villes 
du  Jutland. 

ReUgion  dominante.  — Le  luthéranisme. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE. 

Agriculture.  —  L'élève  du  bétail  est  très 
prospère. 

Le  nombre  des  bœufs  et  des  vaches  est  de  700 
par  1  000  hab.  (France  :  300  bœufs  par  1  000  hab.) 

Commerce  extérieur.  —  600  millions 
(France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  9  millions. 

Mouvement  des  ports.  — 3  millions  de  ton- 
neaux (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
250000  tonneaux  (Krance:  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  1800  kil.  (France: 
32  OOU). 

SUÈDE  ET  NORVÈGE 

NOUENCLATUUli  PllYSIÛUK 

Latitude-  —  Groenland  etdétr.  de  Bering. 

Longitude.  —  Lac  Tchad. 

Climat.  —  Très  rude  dans  l'intérieur  de  la 
péninsule;  beaucoup  plus  doux  grâce  au  ijulf- 
slrenm  sur  les  côtes  de  Norvège. 

Caps.  —  Nord,  —  Lindesness  (Norvège)  — 
F.ilsterbo  (Suède). 

Fiords.  —  Innombrables  en  Norvège  (Va- 
ranger,  Porsanger,  Di-onlbeini,  Sof/nc%  llar- 
daiKjcT,  Christiania). 

Iles.  —  Grands  archipels  norvégiens  :  Troni- 
fioe,  Loloderi,  I!ert;en;  —  îlots  iniiornbrabliis 
sur  loiiicK  les  cotes  ;  —  îles  suédoises  de  Goti 
land  et  Œland. 


Montagnes.  —  Monts  Kiœlen  au  Nord  (1  883 
m.>  ;  —  Dovrefield,  etc.  au  Sud  (2  560  m.); 

Fleuves.  —  Tous  dirigés  vers  le  Sud-Est  : 
Tornéa,  Luléa,  Skelleftéa,  Dal,  Gotha  elf, 
Glommen. 

Lacs.  —  Presque  tous  les  fleuves  en  traver- 
sent dans  leur  cours  supérieur.  —  Dans  la 
Suède  méiidionale,  lacs  Wener,  "Wetter, 
Hielmar  et  Maelar,  réunis  par  des  canaux. 

NORVÈGE. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  325422  kil.  car.  (France: 
529  OUO). 

Population.  —  1  800  000  hab.  (France  :  38 
millions).  (5  hab.  par  kilf  car.— Fr.:  71). 

Divisions  administratives.  —  La  Norvège 
est  divisée  en  20  préfectures. 

Budget  de  l'État.  — -  63  millions  de  francs. 
(France  :  3  milliards  et  demi  ;  —  Paris  :  440 
millions). 

Dette  publique.  —  140  millions.  (France  : 
20  milliards.) 

Armée.— 40000 hommes  (France :  1 800  000). 

Marine  militaire.  —  8  cuirassés.  (Fr.:  70.) 

Principales  villes.  —  Christiania,  cap.  du 
royaume,  port  de  commerce  (80)  ;  —  Bergen 
et  Drontheim,  ports  de  commerce. 

Religion  dominante.  —  Le  luthéranisme. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Bois  et  pêche.  —  L'exploitation  des  forêts 
et  la  pêche  sont  les  grandes  ressources  de  la 
Norvège  ;  elles  représentent  les  4/5  de  la  va- 
leur des  exportations. 

Commerce  extérieur.  —  400  millions  de 
francs  (France:  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.—  25  millions. 

Mouvement  des  ports.—  4  millions  de  ton- 
neaux (France  :  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  —  Un 
peu  plus  de  1  million  et  demi  de  tonneaux 
(France:  1  millionl. 

11  n'y  a  que  l'Angleterre  et  les  États-Unis  qui 
aient  une  marine  marchande  plus  considérable. 
Presque  tous  les  navires  norvégiens  sont  à  voiles. 

Chemins  de  fer.  —  1  500  kil.  (France  : 
32  000). 

SUÈDE. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  450  574  kil.  car.  (France: 
529  OOOj. 

Population. —  4  millions  l/2d'hab.  (France: 
38  millions).  (10  hab.  par  kil.  car.  —  Fr.:  71). 

Divisions  administratives.  —  11  y  a  trois 
grandes  divisions  :  le  Norrland,  —  la  Suède 
propre,  —  la  Gotine.  —  Ces  grandes  divisions 
sont  subdivisées  en  2b  préfectures. 

Budget  de  l'État. —  110  millions  de  francs. 
(France:  3  milliards  et  demi;  —  Paris:  440 
millions). 

Dette  publique.  —  325  millions.  (France: 
20milliai'ds.) 

Armée.  —  15U  000  hommes.  (France:  1  mil- 
lion 800  000). 

Marine  militaire.  —  11  cuirassés  (France: 
70). 

Principales  villes.  —  Stockholm  liW], 
port  militaire  et  de  commerce,  capitale  du 
royaume  (distance  de  Paris:  .'>00  lieues);  — 
Gœllœliorg  (80),  sur  le  Cattégal,  le  deuxième 
port  de  commerce  de  la  Suède:  —  M/ibnœ, 
jiorl  d(!  (;orriinerce  sur  le  Sii{\i\;—Norrkœj/ing. 

Religion  dominante.  —  Le  lutlièranismc. 


NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Extraction  du  minerai  de  fer.  —  800000 
tonnes  (France  :  3  millions). 

Presque  tout  ce  fer  est  tiré  des  mines  de  la  Dalé- 
carlie  ;  il  est  réputé  un  des  meilleurs  du  monde. 

Commerce  extérieur.  —  72-2  millions  de 
francs  (France  :  10  milliards), 

Commerce  avec  la  France.  —  69  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  5  millions  de 
tonneaux  (France:  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
560  000  tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  6  600  kil.  (France  : 
3'2  000). 


Suite  du  texte  de  la  p.  119. 

C'est  un  Scandinave,  l'intrépide  capitaine 
Nordenskiold,  qui  a  parcouru  le  premier, 
en  18711,  le  passage  du  Nord-Est  (p.  45). 

252.  Danemark  actuel.  —  Quant 
au  Danemark,  privé  de  sa  marine  en  per- 
dant la  Norvège,  dépouillé  par  la  Prusse, 
malgré  une  résistance  héroïque,  de  ses 
provinces  agricoles  du  Holstein  et  du 
Sleswig,  il  est  réduit  au  nord  du  Jutland 
et  à  ses  îles  ;  il  ne  doit  de  vivre  encore 
qu'à  la  rivalité  de  l'Allemagne  et  de  la 
Russie  sur  la  Baltique,  et  au  désir  des 
nations  européennes  de  ne  pas  abandon- 
ner le  Sund  aux  mains  d'une  puissance 
redoutable. 

Du  moins,  dans  ses  étroites  limites, 
donne-t-il  au  monde  le  spectacle  d'une 
nation  qui  sacrifie  ses  principales  res- 
sources à  son  instruction  et  au  dévelop- 
pement de  la  science.  Nulle  part  la 
moyenne  intellectuelle  n'est  plus  élevée 
que  dans  le  Danemark,  et  les  établisse- 
ments scientifiques  de  Copenhague  sont 
de  véritables  modèles  :  c'est  une  gloire  qui 
vaut  bien  celle  des  armes  et  des  conquêtes. 

353.  Lra  culture  i)opiila.ii*e  dans 
les  pays  Scandinaves.  —  Cette  sol- 
licitude pour  les  choses  de  l'intelligence 
est  d'ailleurs  partagée  par  les  deux  autres 
États  Scandinaves.  Elle  s'explique  en  par- 
tie par  le  climat  qui  interdit  pendant  une 
grande  partie  de  l'année  tout  travail  au 
dehors  et  retient  le  paysan  norvégien  ou 
suédois  dans  la  maison.  Le  grand  déve- 
loppement de  l'instruclion  primaire  dans 
les  pays  Scandinaves  y  a  favorisé  l'éta- 
blissement d'un  régime  très  libéral  où  la 
représentation  nationale  a  toujours  le 
dernier  mot.  Malheureusemeutles  rigueurs 
du  climat  ont,  en  même  temps  que  le  goût 
de  l'instruction  et  de  la  lecture,  développé 
celui  de  l'alcool,  et  il  a  fallu  des  lois  spé- 
ciales pour  réagir  contre  un  mal  qui  allait 
bientôt  devenir  un  tléau  :  il  paraît  aujour- 
d'hui vaincu.  Des  associations  philanthro- 
piques ont  obtenu  le  monopole  delà  vente 
de  l'eau-do-vic  fn  détail  à  condition  de 
ne  retirer  aucun  bénéfice  de  celte  vente 
et  d'en  verser  le  produit  aux  caisses  pu- 
bliques. Loin  d'encourager  l'ivrognerie, 
elles  s'ell'orcont  de  la  limiter. 


PAYS  SCANDINAVES. 


ÉTATS  SCANDINAVES 

ET 
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CHAPITRE  XIT 
LA 

BELGIQUE  ET  LA  HOLLANDE 


HOLLANDE 

KOME.XCLATL'RE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Labrador  mérid.  et  îles  Aléou- 
tiennes. 

Longitude.  —  Bouches  du  Niger. 

Climat.  —  Humide  et  rigoureux  en  hiver. 

Cap.  —  Pointe  du  Helder. 

Presqu'île.  —  Hollande  septentrionale. 

Golfes.  —  Zuyderzée  et  Dollart. 

Iles.  —  Marines  :  Le  Texel,  Vlieland,  Ter 
Schelling,  Ameland.  —  Fluviales  :  Hollande 
méridionale  et  Zélande  (bouches  du  Rldn,  de 
la  Meuse  et  de  YEscaut). 

Fleuves.  —  Bras  du  Rhin  :  Yssel,  —  Vecht, 
—  "Vieux  Rhin  {Utrecht  et  Leyde),  —  Lech 
{Rotterdam),  —  Wahal  (Nimpgiie);  —  Meuse 
(Maestricht)  ;  —  Escaut  (Flessingue) . 

La  Meuse  est  en  réalité  un  affluent  du  Rhin. 

Ganauz.  —  Très  nombreux.  —  Canal  de  la 
mer  du  Nord  d'Amsterdam  à  la  mer  du  Nord. 

Marais.  —  DeBourtange,  —  de  Peel. 

Altitudes  principales.  —  Nimègue,  9m.,  — 
mer  desséchée  de  Harlem,  4  m. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  33000  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Sur  cette  superficie  totale,  il  y  a  environ  2  000  kih 
car.,  qui  ont  été  reconquis  sur  la  mer  au  moyen  de 
travaux  de  dessèchement. 

Population.  —  Environ  4  millions  d'hab. 
(France:  38  millions).  (123  hab.  par  kil.  car.; 
France  :  71 .) 

Divisions  administratives.  —  La  Hollande 
est  divisée  en  11  provinces. 

Budget  de  l'État.  —  300  millions  de  francs 
(France:  3  milliai  ds  et  demi ;— Paris  :  440  mil- 
lions). 

Dette  pulilique.  —  2  milliards  200  millions. 
(France  :  20  milliards .) 

Armée  d'Europe.  —  80  000  hommes. 
(France  :  1  800  OOu.) 

Marine  militaire.  —  20  cuirassés  (Fr.:  70). 

Colonies.  —  Indes  orientales  :  Sumatra, 
Java  et  Madoura,  Banca  et  Biliton,  Bornéo 
méridionale,  Célèbes,  Moluques,  Nouvelle- 
Guinée  occidentale,  la  moitié  de  Timor,  Bail, 
Lombok,  etc.  —  Indes  occidentales  :  Guyane, 
îles  sous  le  Vent  :  Saint-Martin,  Saint-Eus- 
tache  et  Saba. 

Près  de  1700000  kil.  car.  et  25  millions 
d'habitants. 

La  France  n'a  pas  un  empire  colonial  plus  impor- 
tant, même  si  l'on  y  comprend  les  pays  protégés 
(Cambodge,  Annam,  Tunisie,  Madagascar,  etc.). 

Principales  villes.  —  Amsterdam  (-350), 
port  irèn  important,  sur  un  canal  qui  fait 
communiquer  le  golfe  du  Zuyderzée  avec 
la  mer  du  Noid  ;  capitale  industrielle  du 
royauim;  (distance  de  Paris  :  1.J5  lieues);  — 
Kotterdarn  [KMj,  sui-  un  des  bras  de  la  Meuse, 
le  premier  poi'l  du  royaume;  —  La  Ha.ye, 
(en  hollandais  .  S'Oravan/ia/je)  (130;,  près 
de  la  mer,  capitale  politique- 

On  doit  citer  encore  :  Utrecht,  —  Groningue,  — 
Arnheim,  —  l.njile,  —  llarlem. 

Religion  dominante.  —  Deux  tier.s  du  la 


EUROPE 

population  sont  protestants,  un  tiers  catho- 
lique. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Commerce  extérieur. —  Plus  de  3  milliards 
de  fi-ancs  (France  :10 milliards). 

C'est  le  pays  d'Europe  où  la  proportion,  entre  le 
chiffre  du  commerce  et  celui  de  la  population,  est  le 
plus  considérable;  elle  est  plus  de  trois  fois  supé- 
rieure à  celle  de  la  France. 

Commerce  avec  la  France.  —  76  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  8  millions  de 
tonneaux.  (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
330  000  tonneaux  (F'rance  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  2  000  kil.  (France: 
32  000). 

BELGIQUE 

NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Plateau. — Ardennes  (Hautes  Fagnes, 570  m.). 
Plaine.  —  Bruxelles  est  à  une  altitude  de 
15  m. 

Fleuves.  —  Meuse  (Namur  et  Liège);  affl. 
de  g.  Sambre  (Charleroi;;  —  Escaut  (Gand  et 
Anvers),  affl.  de  g.  Lys  (Courtrai);  affl.  de  d. 
Dernier;  —  Ruppel  formé  des  deux  Nèthes,  de 
la  Dyle  (Malines),  de  la  Senne  (Bruxelles;. 

Canaux.  —  Nombreux  dans  la  plaine. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.— Près  de  30  000 kil.  car. (France: 
529  000). 

Population.  —  5millions  1/2  d'hab.  (France: 
38  millions).  (181  hab.  pai'  kil.  car.;  Fr.:  71). 

Di'visions  administratives.  —  La  Belgique 
est  divisée  en  9  provinces. 

Budget  de  l'État.  —  380  millions  de  francs. 
(France  :  3  milliai  ds  et  demi  ;  —  Paris  :  440 
millions). 

Dette  publique.  —  1  milliard  et  demi. 
(France:  20  milliards). 

Armée.  —  100  OUO  hommes.  (Fr.:  I  800  000.) 

Colonies.  —  La  Belgique  n'a  pas  de  colo- 
nies, mais  le  roi  des  Belges  a  créé  et  dirige 
l'Association  internationale  africaine,  qui  a 
pour  but  l'exploitation  de  l'Afrique  centrale. 
L'État  du  Congo  qu'elle  a  fondé  est  aujourd'hui 
reconnu  par  les  grandes  puissances.  Son 
principal  agent  est  l'illustre  voyageur  Stanley: 
il  a  beaucoup  de  Belges  sous  ses  ordres. 

Principales  villes.  —  Bruxelles  (17ii),  capi- 
tale de  la  Belgique  (distance  de  Paris  :  7.j 
lieues); —  Anvers  (190),  sur  l'Escaut,  u?i  des 
premiers  ports  de  commerce  du  monde  (après 
les  ports  anglais  et  ceux  de  New-York,  de 
Hambourg,  de  Marseille)  ;  —  Gand  (140),  sur 
l'Escaut,  centre  belge  de  la  fabrication  des 
cotonnadeset  des  toiles;  —  Liège  (130;,  sur  la 
Meuse,  fabrication  d'armes. 

On  peut  encore  citer  Bruges  et  Malines,  industries 
delà  dentelle, —  Veryier«,  fabrication  de  draps,  — 
Mons,  Charleroi,  iVumwr, centres  houillers, —  Ostende, 
station  balnéaire,  —  Tournai,  Louvain. 

Religion  dominante.  —  Le  catholicisme. 
Langue  dominante. —  Le  français. 

NOMICNCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Extraction  de  la  houille.  —  15  millions  de 
tonnes  (France:  20  millions). 

Fabrication  de  la  fonte.  —  600  000  tonnes 
(France  ;  2  millions). 

Industrie  du  coton.  — 1  million  de  broches 
(France  :  .)  millions). 

Commerce  extérieur.  —  PrèsdeS  milliards 
(France  :  10  milliards). 


Après  la  Hollande,  la  Belgique  est  le  pays  d'Ku- 
rope  où  le  chiffre  du  commerce  est  le  plus  considé- 
rable comparé  à  celui  de  la  population  :  ce  rapport 
est  de  près  de  trois  fois  supérieur  à  ce  qu'il  est  en 
France. 

Commerce  avec  la  France.  —  Plus  de  UOO 
millions. 

Mouvements  des  ports.  —  8  millions  de 
tonneaux  (France  20  millions).  Presque  tout 
le  mouvement  maritime  de  la  Belgique  est 
concentré  à  Anvers. 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  —  80 
mille  tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  4  000  kil.  (France: 
32  000). 

GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG 
Le  Grand-Duché  de  Luxembourg  est  un 

Etat  neutre  ayant  une  constitution  et  une 
administration  particulières,  mais  dont  le 
souverain  ou  grand-duc  est  le  roi  de  Hollande. 
—  Le  Luxembourg  est,  au  point  de  vue  com- 
mercial, compris  dans  la  frontière  douanière 
du  Zollverein  allemand  (voir  la  nomenclature 
de  l'Empire  d'Allemagne,  p. 125). 

Superficie.  —  2  687  kil.  car.  (moins  que  le 
département  du  Rhône,. 

Population.  —  210000  hab.  (un  peu  moins 
que  la  ville  de  Bordeaux].  (,81  h.  par  kil.  car.; 
France  71.) 

Ville  principale.  —  Luxembourg,  cap.  du 
Grand-Duché.  (17  000  hab.) 

Religion  dominante.  —  Le  catholicisme. 

Langue  dominante.  —  L'Allemand. 

Fabrication  de  la  fonte.  —  256  000  tonnes 
(France  :  2  millions). 

Chemins  de  fer.  —  360  kilom.  (Les  chemins 
de  fer  du  Luxembourg  appartiennent  à  l'Em- 
pire allemand). 

treiir  situation  indépen- 
dante. —  La  Belgique  et  la  Hollande  ont 
échappé  à  l'attraction  des  pays  germani- 
ques, parce  que  les  vastes  marécages  de 
ÏEms  et  du  pays  de  Bourtange  les  en  iso- 
laient presque  entièrement;  elles  ont  été 
soustraites  à  Yinfluence  française,  parce 
que  les  pays  de  race  française  pure  cessent 
au  pied  des  collines  de  l'Artois  et  des 
Ardennes,  et  que  les  étendues  plates  ei; 
plantureuses  des  Flandres  marquent  un 
type  de  pays  tout  différent.  Ajoutons  que 
l'Angleterre  a  un  grand  intérêt  à  ce  qae 
ni  l'Allemagne  ni  la  France  ne  soient 
maîtresses  des  bouches  de  la  Meuse  et  de 
l'Escaut  d'oti  elles  menaceraient  la  Tamise 
et  Londres.  C'est  pour  cela  qu'après  le 
premier  empire,  en  1815,  elle  avait  fait 
constituer  le  royaume  neutre  des  Pays- 
Bas,  comprenant  la  Belgique  et  la  Hollande. 

Leui*  séimi*ation.  —  Pour- 
quoi ce  royaume  formé  d'une  région  si 
bien  délimitée  s'est-il  coupé  en  deux'.'' 
Comment,  en  1830,  les  deux  peuples  en 
sont-ils  venus  à  une  séparation  violente, 
malgré  leur  commune  origine'?  C'est  iju'il 
y  a  entre  eux,  au  point  de  vue  géogra- 
phique, une  différence  essentielle. 

La  lluIlu.iideÉta.t  cuiumer- 
çant.  —  Les  pays  hollandais  ne  sont 
guère  qu'une  bordure  mariiime,  une  étroite 
lisière  de  terre  toujours  menacée  par  les 
marées  et  mal  protégée  par  des  digues. 


LA  BELGIQUE  ET  LA  HOLLANDE. 
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Mais  la  mer,  qui  est  le  péril  de  tous  les 
jours,  est  aussi  pour  les  Hollandais  l'élé- 
nieiit  vital  :  dans  leur  lutte  contre  elle, 
ils  se  sont  formés,  aguerris;  elle  les  a  faits 
ingénieurs  et  marins;  leur  sol  détrempé 
et  souvent  submergé  se  prêtait  mal  à 
l'agriculture  :  ils  sont  devenus  commer- 
çants. 

La  Hollande  a  dos  ports  naturels,  Ams- 
terdam, Rotterdam  (fig.  74),  etc.,  établis 
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EUROPE. 


Malgré  la  suprémalie  moderne  de  l'An- 
gleterre qui  lui  a  enlevé  ses  comptoirs  de 
l'Jnde  et  du  Cap,  la  Hollande  n'en  a  pas 
moins  conservé  dans  la  Malaisie  un  empire 
colonial  qui  est  le  plus  vaste  du  monde, 
si  on  le  compare  à  l'étendue  de  la  mélro- 
pole;  elle  n'en  est  pas  moins  restée  l'un 
des  pays  les  plus  pewpZés,  les  plus  commer- 
çants et  les  plus  riches  de  l'Europe.  Elle 
devient  aussi  pays  industriel  et  agricole  : 
elle  reprend  à  la  mer  ce  que  la  mer  lui 
a  pris;  déjà  la  mer  de  Harlem  et  les 
marécages  de  la  Hollande  ont  été  dessé- 
chés ;  une  grande  partie  du  Zuyderzée 
sera  bientôt  conquise  aussi  et  transformée 
en  prairies,  en  champs  de  colza  et  de  lin. 

Lia,  Bel^itfue  Eta-t  agricole 
et  in«lusti>iel.  —  La  Belgique  occupe, 
dans  le  coin  de  terre  compris  entre  ÏEms 
et  la  lisière  de  l'Artois  et  des  Ardennes, 
la  seule  zone  un  peu  large  et  abritée 
contre  la  mer  par  des  dunes  (de  Dun- 
kerque  à  l'Escaut). 

Là,  point  d'inondations  à  redouter, 
point  d'estuaires  invitant  à  la  navigation 
et  au  commerce,  mais  de  vastes  plaines 
extrêmement  grasses  et  propres  à  tous 
les  produits  de  l'agriculture  :  la  Belgique 
est  donc  avant  tout  un  pays  agricole. 

L'abondance  du  chanvre  et  du  lin  en 
ont  fait  un  pays  industriel  :  au  tissage  des 
toiles  et  des  batistes  de  Flandre,  célèbres  dès 
le  moyen  âge,  s'est  adjoint  tout  naturelle- 
ment celui  des  draps  et  des  tapisseries. 

Ainsi  naquirent  les  puissantes  et  indus- 
trieuses communes  de  Gand,  Bruges, 
Bruxelles,  Audenarde,  Tournai. 

Comme  le  commerce  hollandais  a  sus- 
cité l'industrie  hollandaise,  l'industrie 
belge  a  créé  le  commerce  belge;  il  lui  a 
fallu  d'autres  débouchés  que  ceux  du 
continent  :  de  là  l'importance  de  l'unique 
port  belge,  Anvers. 

•v/wv.  Les  houilles  belgres.  —  La 
Belgique  possède  sur  la  lisière  du  plateau 
des  Ardennes,  entre  Namur  et  Liège,  un 
des  plus  riches  bassins  houillers  de 
l'Europe.  Sa  puissance  industrielle  en  a 
été  décuplée. 

La  population,  déjà  si  abondante,  est 
devenue  plus  dense  encore  :  elle  atteint 
parfois  jusqu'à  plus  de  300  habitants  par 
kilomètre  carré.  Liège  et  Namur  ont  plus 
que  doublé  d'importance;  Mons  et  Char- 
leroi  sont  sortis  de  terre,  pour  ainsi  dire  ; 
toutes  les  nidustries  se  sont  fixées  et 
développées  autour  des  houillères  :  le 
lissage  du  coton  s'est  ajouté  à  celui  de  la 
lame,  du  clianvre  et  du  lin;  la  construc- 
tion des  machines  est  devenue  aussi  im- 
jjortante  (juo  le  lissage. 

De  la  résulte  une  activité  commerciale  qui 
se  manifeste  par  l'incroyable  déveIoj)po- 
ment  da^  chemins  de  fer  belges,  et  l'impor- 
tance croissante  d'Anvers,  le  concurrent 
redoutable  des  ports  bollandais  el  fran- 
çais. Muni  d'un  adimriible  outillagt^  et 
Situé  en  iucu  du  Londres,  le  percement  du 


Saint-Gothard  en  a  fait  une  des  étapes  les 

plus  importantes  du  commerce  de  l'An- 
gleterre avec  l'extrême  orient. 

Conclusion.  —  Unis  d'abord 
par  leur  isolement  dans  une  région  dé- 
terminée, les  peuples  belge  et  hollandais 
ont  été  bientôt  sépares,  par  la  différence 
même  de  leurs  conditions  d'existence. 

Le  premier,  peuple  sédentaire  et  pai- 
sible, agriculteur  et  industriel,  attaché  à 
son  vieux  culte  catholique,  n'est  devenu 
que  depuis  peu  très  commerçant. 

Le  second,  marin  et  commerçant  avant 
tout,  d'humeur  aventureuse  et  d'esprit 
raisonneur,  protestant  et  républicain  dès 
le  seizième  siècle,  ne  s'est  appliqué  que 
tardivement  à  l'agriculture  et  à  l'industrie. 

Tous  deux  donnent  ensemble  le  modèle 
des  nations  qui  jouissent  paisiblement 
d'institutions  politiques  très  libérales  et 
oii  l'attachement  du  peuple  à  son  souve- 
rain s'explique  par  le  respect  du  souve- 
rain pour  les  volontés  de  la  représentation 
nationale. 

L'Ile  de  Walcheren.  —  A  l'entrée  des  deux 
embouchures  de  l'Escaut,  l'île  deWa'cheren  s'avance 
comme  un  éperon  au  devant  des  flots.  Ses  campa- 
gnes plantureuses  sont  ombragées  d'arbres  frui- 
tiers; autour  des  villages  les  potagers  s'étalent  en 
un  damier  verdoyant.  Les  routes,  construites  sur 
des  digues  élevées  et  plantées  de  vieux  ormes,  do- 
minent la  plaine  ;  les  fermes  sont  propres,  les  vil- 
lages coquets.  Les  jours  de  kermesse,  une  animation 
extraordinaire  règne  partout;  de  grands  chars  à 
bâche  blanche,  attelés  de  belles  juments  aux  har- 
nais étiucelants  de  cuivre,  de  grandes  voitures  où 
des  couleurs  claires  se  détachent  sur  un  fond  vert, 
conduisent  â  la  féte  les  paysans  en  culotte  courte, 
en  veste  à  taille  et  petit  chapeau;  les  paysannes 
parées  de  leurs  plus  beaux  atours: chapeau  de  paille 
à  rubans  bleus  flottants,  bijoux  au  iront,  au  cou, 
aux  doigts,  jupes  rondes  et  brillants  fichus.  Ona  pu 
dire  de  la  Zélande,  dont  l'ile  de  Walcheren  fait 
partie,  c'est  une  sorte  de  paradis  champêtre. 

Middelbourg  (bourg  du  milieu)  est  le  chef-lieu  de 
l'île,  et  son  nom  même  indique  sa  situation.  C'est 
une  ville  paisible,  correcte,  bien  entretenue  ;  son 
hôtel  de  ville,  ogival,  est  un  exemplaire  exquis  de 
l'architecture  du  XV"  siècle;  à  cette  époque,  elle 
était  l'entrepôt  privilégié  des  vins  de  France,  et  sa 
prospérité  était  considérable.  Le  canal  monumental, 
mais  solitaire,  accessible  aux  vaisseaux  do  haut 
bord,  qui  partage  l'ile  en  deux  moitiés  inégales,  unit 
jVliddelbourg  à  Flessingue. 

Flfssiugue  (Vlissinghen),  patrie  de  Ruyter,  est 
l'avant-port  de  toute  la  Néerlande,  et  même  de  la 
Belgique.  Sa  rade  est  excellente,  il  est  muni  de 
vastes  docks,  de  chantiers,  d'écluses  gigantesques, 
de  bassins  profonds.  Sa  situation  est  admirable  et 
l'on  n'a  rien  épargné  pour  en  faire  un  grand  port  de 
commerce,  comme  il  fut  jadis  un  grand  port  de 
guerre.  Cependant  ses  quais  sont  mornes  et  soli- 
taires. Depuis  que  l'Kscaut  est  libre,  les  flottes  mar- 
chandes passent  au  large  de  ses  bastions  en  partie 
démolis,  et  continuent  dédaigneusement  leur  route 
pour  Anvers.  Mais  il  pourrait  bien  un  jour  ou  l'autre 
acquérir  une  extrême  importance,  à  moins  que  la 
iner,  qui  l'assiège,  ne  l'emporte  avec  toute  l'ile  de 
"Walcheren. 

Kn  eti'et,  si  dp  hautes  dunes  protègent  l'île  au 
nord,  à  l'ouest  elle  est  exposée  sans  défense  à  la 
fureur  (les  flots.  Il  a  fallu  construire  de  ce  côté  une 
énorme  digue,  de  trois  kilomètres,  qui  s'élève  à 
dix  mètres  au-dessus  de  la  basse  mer  et  mesure 
presque  partout  cent  mètres  d'épaisseur.  C'est  la 
digue  faïueuso  de  Westkapelle,  qui  ne  subsiste  qui^ 
par  d<;s  réparations  constantes.  Sans  l'abri  de  ce 
reiiipart  puissant,  «  l'ile  fortunée  »,  coimiio  l'appel- 
lent les  Zéluudais,  aurait  bientôt  disparue. 


CHAPITRE  Xin 

L'EMPIRE  D'ALLEMAGNE 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Terre  Neuve  et  fleuve  Amour. 

Longitude.  —  Gabon. 

Climat.  —  Moins  tempéré  qu'en  France, 
moins  excessif  qu'en  Russie. 

Golfes.  —  Mer  du  Nord:  Jade.  — -  Mer  Bal- 
tique: Baies  de  Neustadt,  de  Poméranie,  de 
Dantzig. 

Lagunes  de  la  Baltique.  —  Grand  Haff, 
Frisches  Haff,  Kurisches  Haff. 

Ile.  —  Rugen  (Baltique). 

Montagnes.  —  Alpes  Bavaroises  (maximum 
2  900  m.);  —  Juras  de  Souabe  (llohenberg, 
1000  m.);  de  Franconie  (max.  «80  m.);  — 
Forêt  de  Bavière  (max.  1216  m.);  —  Forèt- 
Noire  (Feldberg,  1  500  m.)  ;  —  Vosges  (Ballon 
de  Souitz,  1  430  mètres);  —  Plateaux  Rhénans 
(Eifel,  760  m.;  Hunsruck,  810  m.;  Taunus, 
881  m.).  —  Groupes  de  l'Allemagne  centrale 
(forêt  de  Thuriiige,  980  m.  ;  Harz,  1 150  m.).— 
Massifs  Bohémiens  (Sudètes,  1  500  m.;  monts 
des  Géants,  1  600  m.;  monts  Métalliques, 
1200  m.;  Fichtel-Gebirge  (mont  des  Pins); 
lO.SO  m.;  Forêt  de  Bohême,  1450m.). 

Fleuves.  —  Baltique:  Niémen  (Tilsit);  — 
Pregel  iKônigsberg) ;  —  Vistule  (Dantzig).  — 
Oder  (Breslau,  Francfort,  Stettin);  —  affl. 
de  dr.  Wartha  (Posen). 

Mer  du  Nord  :  Elbe  (Dresde,  Magdebourg, 
Hambourg);  —  affl.  de  dr.  Havel  grossie  de  la 
Sprée  (Berlin)  ;  —  affl.  de  g.  Mulde,  Saale 
grossie  de  l'Elster  (Leipzig)  ;  -  Wéser  (M'mdeii 
et  Brème)  ;  —  Ems.  —  Rhin  (voir  p.lioj. 

Mer  Noire  :  Danube  (voir  p. 111). 

Canaux.  —  Unissant  l'Elbe,  l'Oder  et  la  Vis- 
tule; —  canal  Louis,  du  Main  au  Danube;  — 
canal  de  l'Eider,  de  la  Baltique  à  la  mer  du 
Nord. 

Lacs.  —  Lac  de  Constance;  —  lacs  Bavarois; 

—  Etangs  de  Alecklembourg,  de  Poméranie  et 
de  Prusse.  , 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  Allemagne  :  540000  kil.  car. 
(France  :  529  000).  Royaume  de  Prusse  :  348000 
kil.  car. 

L'Allemagne  a  11  000  kil.  car.  de  plus  que  la 
France;  elle  est,  après  la  Russie  et  l'Autriche- 
Hongrie,  le  plus  vaste  Etat  de  l'Europe. 

Population.—  Allemagne,  45millionsd'hab. 
(France  :  38  millions).  Royaume  de  Prusse: 
27  millions  d'hab. 

Il  y  a  en  Allemagne  84  hab.  par  kil.  car.  (en 
France  :  71).  La  population  de  l'Allemagne  aug- 
mente de  600  000  hab.  tous  les  ans  ;  celle  de  la 
France  augmente  de  lOOOuO  hab.  seulement. 

États  confédérés — L'Allemagne  comprend 
26  États,  savoir  : 

Quatre  royaumes  :  Prusse,  cap.  Berlin,  — 
Bavière,  cap.Munchen  (en  français:  Munich), 

—  S'axe,  cap.  Dresde,  —  Wurtemherg,  cap. 
Stuttgart; 

Six  Grands-Duchés  :  Bade,  cap.  Carlsruhe, 

—  Hesse,  cap.  Darmstadt,  —  Mecklembourt)- 
Schwerin,  cap.  Schwerin,  —  S'ixe-Weimàr, 
cap.  Weimar,  —  Mecklembourg-Strelitz,  cap. 
Ncu-Strelit/,—  Oldenbourg,  cap.  Oldenbourg. 

Cinq  Duchés  :  Brunswick,  —  Saxe-Meinin- 
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gen.  —  Snxe-Âltenbourg.  —  Saxe-Cobowg  et 
Gotha,—  Anhalt. 

Sept  Principautés  :  Sclmarzhourg-Sonder- 
shausen,  —  Schwarzbourg-Rttdolstadt,  —  Wal- 
deck-Pyrmont,  —  Keuss,  ligne  aînée,  —  Reuss, 
ligne  cadette,  —  Schaumbourg-Lippe,  — Lippe- 
Detmold. 

Trois  villes  libres  hanséatiques  :  Lubeck, 
port  près  de  la  Baltique,  —  Brème,  port  sur  le 
Weser,  —  Hambourg,  grand  port  sur  l'Elbe. 

Une  terre  d'Empire  (Reichsland)  :  Alsace- 
Lorraine,  cap.  Strasbourg. 

Divisions  administratives  de  la  Prusse  : 
Treize  provinces  :  Prusse  orientale,  cap.  Kœ- 


nigsberg,  —  Prusse  occidmtate,  cap.  Dantzig, 
—  Brandebourg ,  cap.  Postdam,  —  Poméranie, 
cap.  Stettin, — Posnanie,  cap.  Posen, —  Silésie, 
cap.  Breslau ,  —  Saxe,  cap.  Magdebourg.  — 
Sleswig-Holstein,  cap.  Sleswig,  —  Hanovre, 
cap.  Hanovre,  —  Westphalie,  cap.  Munster,  — 
Hesse,  cap.  Nassau,  —  Prusse  Rhénane,  cap. 
Coblentz,  —  Principauté  de  HohenzoUern  (sur 
le  haut  Danube),  cap.  Sigmaringen. 

Zollverein. — Les  divers  Étal  s  de  l'Allemagne 
et  le  Grnnd-Duché  de  Luxembourg  (Etat  neutre 
limitrophe  du  dép.  français  de  JVIeurthe-et- 
Moselle)  forment  une  association  douanière 
connue  sous  le  nom  de  Zollverein.  Sont  excep- 


tés de  cette  association  les  ports  francs  de 
Hambourg,  sur  l'Elbe,  de  Brème  sur  le  Weser, 
ainsi  que  quelques  autres  petites  places. 

Budget.  —  Empire:  740  raillions  ;  — États 
particuliers  :  1  milliard  960  millions;  —  Total 
2  milliards  700  millions.  (France  :  3  milliards 
et  demi.) 

Dette.— Empire  :  700millions;  —États  par- 
ticuliers :  4  milliards  800  millions;  —  Total 
5  milliards  et  demi.;  (France  :  20  milliards). 

Armée  sur  le  pied  de  paix.  —450  000  hom- 
mes (France  :  50o  Ooo-. 

Armée  sur  le  pied  de  guerre.  —  1  million 
800  000  soldats.  (France:  ISOOouO.) 
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Marine  militaire.  —  20  cuirassés  (France  : 
70).  ■ 

Colonies.  —  L'Allemagne  s'est  contentée 
longtemps  d"enYoyer  beaucoup  rf  emigrant^  en 
Amérique,  en  Australie,  et  elle  avait  d'impor- 
tants établissements  commerciaux  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Ellevient  de  planter  son 
pavillon  sur  différents  points  des  côtes  de 
Guinée  et  de  l'Afrique  méridionale  (Porto-Se- 
guro,  Cameroun,  Angra  Pequenn)  en  Nou- 
velle-Guinée, et  sur  plusieurs  îles  du  Pacifique. 

Villes  ayant  plus  de  100  000  habitants. — 
Berlin  (11 22)  cap.  de  l'Empire  d'Allemagne  et 
du  royaume  de  Prusse  (distance  de  Paris  : 
265  lieues):  —  Hambourg  (l-'O),  sur  l'Elbe,  le 
premier  port  de  l'Allemagne  et  de  l'Europe  con- 
tinentale, ville  libre;  —  Brème  (120),  port  sur 
le  Weser,  ville  libre  ;  —  BresUni  (273),  sur 
l'Oder,  ville  industrielle  (roy.  de  Prusse);  — 
Fraitcfort-sw-le-Main  (145),  (roy.  de  Prusse); 
— Coin  (en  français  Cologne)  (152),  sur  le  Rhin, 
ville  commerçante  (roy.  de  Prusse);  —  Ha- 
novre (1-31)  capitalede  l'ancien  roy.  de  Hanovre 
factuellement  dans  le  roy.  de  Prusse);  — 
Kœnigsberg  (154),  place  forte  sur  la  Pregel 
(roy.  de  Prusse)  ;  —  Magdebonrg  (140\  place 
forte  sur  l'Elbe  (roy.  de  Prusse)  ;  —  Dnvtzig 
(116),  place  forte  à  l'embouchure  de  la  Vistule, 
le  second  port  du  roy.  de  Prusse  ;  —  Munchen 
(Munich),  (236)  (cap.  du  royaume  de  Bavière)  ; 

—  Dresde,  (240),  sur  l'Elbe,  (cap.  du  roy.  de 
Saxe);  —  Leipzig  (150),  grand  centre  pour  le 
commerce  de  la  librairie  (roy.  de  Saxe)  ;  — 
Stuttgart  (120),  cap.  du  roy,  de  Wurtemberg  ; 

—  Nuremberg  (100),  la  plus  grande  ville  indus- 
trielle de  l'Allemagne  du  Sud. 

Parmi  les  villes  ayant  de  50  à  100  000  hab.  on 
peut  citer  le  groupe  industriel  de  Barmen,  Elberfehl, 
Essen,  près  de  Cologne  ;  AUonn.  sur  l'Klbe,  près  de 
Hambourg  ;  Aix-la-Chapelle  et  Mayence,  sur  le  Rhin; 
Augsbourg,  en  Bavière;  Stettin,  port  de  l'Oder. 

Religions  dominantes.  —  Les  deux  tiers 
des  Allemands  sont  protestants  ;  l'autre  tiers 
est  catholique.  Le  catholicisme  domine  dans 
VAllemagne  du  Sud. 

NOMENCLATDRE  ÉÇO.NOMIQUE 

Extraction  de  la  houille.  —  65  millions  de 
tonnes  (France  :  20  millions). 

Extraction  du  minerai  de  fer.—  1  millions 
et  demi  de  tonnes  (France  :  3  millions).  L'Alle- 
magne est,  après  l'Angleterre,  le  pays  qui 
fabrique  le  plus  d'acier. 

Récolte  du  froment.  —  25  millions  d'hec- 
tolitres (France  :  100  millions). 

Commerce  extérieur.—  8  milliards  (France  : 
10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  800  millions 
de  francs. 

Mouvement  des  ports.  —  20  millions  de 
tonneaux  (France  :  20  millions.) 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
1 200000  tonneaux  (France  :  1  million). 

L'Allemagne  a  moins  de  navires  à  vapeur  et  plus 
de  navir(;s  à  voiles  que  la  France. 

Chemins  de  fer.  —  37u00  kil.  (France: 
32  000). 

L'Allemagne  est  le  pays  d'Europe  qui  a  le  plus  de 
chemins  de  fer. 

LilmitcM  «le  VAlltanaf^tu-..  — 

Au  Sud,  coimne  au  Nord,  les  liiiiiles  de 
rAllcmataio  sont  nalui'eUcs  et  précises  : 
les  Alpva  et  Ja  Mer  du  Nord. 
Toute  la  largeur  de  i'Furope  central^. 


comprise  entre  la  mer  du  Nord  et  les 
Alpes,  forme  une  seule  région  géogra- 
phique, et  cette  région  est  l'Allemagne. 

A  l'Est  et  à  l'Ouest,  au  contraire,  les 
frontières  de  l'Allemagne  sont  artificielles 
et  incertaines. 

ATEsi,  sauf  les  montagnes  bohémiennes 
qui  limitent  la  Bavière  et  forment  avec 
les  Alpes  un  défilé  que  franchit  le  Danube, 
il  n'y  a  aucun  obstacle  géographique  propre 
à  déterminer  une  frontière  :  la  plaine 
s'étend  à  l'infini. 

A  l'Ouest,  les  marécages  hollandais  sont 
une  frontière  naturelle  ;  mais  le  Rhin,  de 
Wese/ jusqu'à  Bdle,  n'a  jamais  été  une  bar- 
rière stable,  et  sur  sa  rive  gauche,  les  pla- 
teaux des  Ardennes  et  de  la  Lorraine  ne  sont 
traversés  par  aucune  limite  réelle.  C'est  une 
région  de  transition,  un  terrain  de  com- 
bat entre  les  peuples  allemand  et  français. 

^■^■^  Conséfiuences  Iiistoritiiies 
tle  cette  conflg:iu>ation.  —  L'incer- 
titude des  frontières  de  l'Allemagne,  a 
l'Ouest  et  à  l'Est,  explique  en  grande 
partie  les  vicissitudes  de  son  histoire. 

Elle  s'est  tour  à  tour  resserrée  ou  éten- 
due dans  le  sens  de  sa  longueur,  suivant 
qu'elle  a  eu  des  voisins  forts  ou  faibles. 

Sous  la  domination  romaine,  la  Gaule 
et  la  Germanie  ne  furent  qu'imparfaite- 
ment délimitées  par  le  cours  du  Rhin. 

A  l'époque  de  la  grande  invasion,  l'Alle- 
magne, après  avoir  débordé  sur  la  Gaule 
et  l'Espagne,  a  été  arrêtée,  puis  soumise 
jusqu'au  delà  du  Rhin  par  les  Mérovin- 
giens. Les  Carolingiens  en  ont  refait  et 
achevé  la  conquête  :  Charlemagne  lui  a 
donné  pour  la  première  fois  l'unité  et  l'a 
protégée  contre  les  Slaves  et  les  Avares 
par  les  marches  de  l'Elbe  et  du  Danube. 

Lors  de  la  dissolution  de  son  empire, 
la  région  de  la  rive  gauche  du  Rhin  devint 
et  resta  pour  longtemps  un  objet  de  que- 
relles entre  l'Allemagne  et  la  France;  à 
l'Est,  les  Slaves  franchirent  l'Elbe,  et  les 
Hongrois  dépassèrent  la  Bohême. 

Les  deux  marches  de  Brandebourg  et 
d'Autriche  entreprirent  alors  la  lutte 
contre  les  envahisseurs,  et  les  services 
qu'elles  ont  rendus  ainsi  à  l'Allemagne 
expliquent  leurs  hautes  destinées. 

L'Autriche  parut  d'abord  avoir  réussi 
à  constituer  sous  ses  empereurs  l'unité 
allemande;  mais  la  scission  entre  les  pj'o- 
testants  et  les  catholiques  détruisit  son 
œuvre  et  permit  à  la  France  d'acquérir 
l'Alsace,  les  places  frontières  des  Flandres 
et  la  Lorraine. 

Depuis  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  la  Prusse,  héritière  des  mar- 
graves de  Brandebourg,  a  repris  avec  plus 
de  succès  le  rôle  de  l'Autriche  :  elle  a 
reconstitué  l'empire  à  son  profit.  Garantie 
à  l'Fst,  contre  la  Russie,  par  la  possession 
de  la  basse  Vislulc  et  du  ï)as  Niémen  (pavs 
polonais),  elle  nous  a  pris,  à  l'Ouest, 
l'Alsace  et  la  moitié  de  la  Lorraine,  avec 
Strasbourg  et  Melz. 


^-■^  Opposition  du  IVoi*«i  et  du 
Sud.  —  Quoique  l'unité  soit  faite  au- 
jourd'hui, et  que  l'innombrable  morcelle- 
ment féodal  ait  cessé,  ne  laissant  subsis- 
ter qu'un  nombre  restreint  d'États  grands 
ou  petits,  la  géographie  maintiendra  tou- 
jours une  distinction  entre  les  pays  du 
Nord  et  les  pays  du  Sud. 

C'est  la  vieille  division  de  la  Germanie 
indiquée  par  le  relief  du  sol  :  pays  plats 
du  Nord  et  pays  élevés  du  Sud;  bas  Alle- 
mands, riverains  de  la  mer,  et  hauts  Alle- 
mands dominés  par  les  cimes  alpestres. 

Après  Charlemagne,  la  Germanie  ne  se 
morcela  d'abord  qu'en  quatre  grands 
duchés  :  Bavière  et  Souabe,  sur  le  plateau 
danubien;  Franconie,  plus  au  Nord,  jus- 
qu'au Main;  Saxe,  dans  la  plaine;  puis 
chaque  duché  se  subdivisa  à  l'infini.  La 
réforme  fit  reparaître  l'opposition  fonda- 
mentale du  Nord  et  du  Midi,  celui-ci 
restant  catholique,  celui-là  devenant  pro- 
testant. 

L'Autriche  s'est  appuyée  sur  les  catho- 
liques, la  Prusse  sur  les  protestants;  en 
1866,  la  victoire  de  Sadoiua  a  assuré  le 
triomphe  de  la  Prusse,  qui  a  absorbé 
tout  le  Nord  jusqu'au  Main  et  réduit  le 
Midi  à  la  sujétion.  Enfin  la  grande  guerre 
de  1870  a  donné  au  roi  Guillaume  la  cou- 
ronne d'empereur  et  a  reconstitué  l'unité 
germanique,  avec  l'Alsace  et  la  Lorraine 
pour  garantie. 

■^^/v  Rôle  capital  du  Rliiii  eu 
Alleuia^ue.  —  Cette  conquête,  qui 
nous  a  arraché  des  pays  français,  non 
seulement  de  droit,  mais  de  cœur,  est 
capitale  pour  l'Allemagne. 

Elle  lui  assure  la  possession  complète 
du  cours  du  Rhin,  qui  seul  la  traverse 
entièrement  du  Sud  au  Nord,  et  peut  en 
relier  ensemble  toutes  les  parties. 

Jusqu'en  1S71,  la  possession  de  la  rive 
gauche  du  fleuve  nous  permettait  de  le 
^jY/ueî'ser  rapidement,  comme  nous  l'avons 
fait  souvent  pendant  les  guerres  de  la 
Révolidion  et  de  l'Empire,  puis  de  conqué- 
rir l'Allemagne  du  Sud  et  de  prendre 
à  revers  l'Allemagne  du  Nord. 

La  perte  de  Strasbourg  et  de  Metz  nous 
interdit  désormais  de  semblables  opéra- 
tions. 

Le  Rhin  n'est  pas  seulement  en  elïet  la 
voie  commerciale  servant  à  transpoiler 
les  bois  et  les  blés  de  la  belle  vallée  qui 
s'étend  entre  les  Vosges  et  la  Forêt- 
Noire,  les  houilles  et  les  fers  de  la  Sarre 
et  de  la  Ruhr;  il  n'est  pas  seulement  la 
grande  route  conduisant  des  passages  al- 
pestres aux  j^orts  situés  en  face  île  Lon- 
dres :  il  est  devenu  le  rempart  militaire 
de  l'Allemagne,  avec  ses  camps  retran- 
chés, Strasbourg,  Mayencc,  Coblcntz,  Colo- 
gne,ii\ec  son  gigantesque  bastion  avancé, 
Metz,  retourné  contre  la  France. 

Force  militaii'c  et  grou- 
vernement  des»potl«|iie  de  TAllc- 
magriic.  —  Le  caractère  dominant  do 
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la  nouvelle  Allemagne  est  d'être  un  État 
essentiellement  militaire,  organisé  sur  le 
modèle  de  la  Prusse  qui  a  fait  son  unité. 

Toute  son  organisation  politique  tend  à 
lui  donner  une  force  énorme  pour  l'oifen- 
sive  ou  la  défensive.  L'armée  forme,  par 
ses  officiers,  comme  une  caste  à  part 
et  supérieure  :  elle  est  entre  les  mains  du 
chef  d'état-major  général  {Moltke)  qui  ne 
dépend  que  de  l'empereur.  Celui-ci  par 
son  chancelier  (Bismark)  est  également  le 
maître  absolu  delà  politique  extérieure. 

Les  pouvoirs  des  représentants  du  peu- 
ple {Reichstag)  sont  très  limités  et  ne 
sauraient  contrebalancer  la  puissance 
impériale  considérée  comme  de  droit 
divin.  Toutes  les  lois  qu'on  soumet  au 
vote  du  Reischtag  ont  d'ailleurs  pour  but 
d'accroître  encore  les  pouvoirs  de  l'État 
et  du  gouvernement. 

C'est  ainsi  que  celui-ci  est  maître  de 
presque  tous  les  chemins  de  fer  organisés 
surtout  en  vue  de  la  guerre,  et  qu'il 


s'immisce  de  plus  en  plus  dans  la  vie 
religieuse  et  sociale  du  pays. 

lie  tra.va.il  et  la  science 
allemande.  —  Quelque  artificiel  que 
paraisse  un  pareil  régime,  il  tire  une 
grande  force  du  souvenir  glorieux  des 
événements  qui  lui  ont  donné  naissance, 
et  de  l'éclat  avec  lequel  l'Allemagne 
parait  aujourd'hui  l'arbitre  de  la  paix 
européenne.  En  outre,  il  s'adapte  fort 
bien  au  tempérament  de  la  plus  grande 
partie  de  la  nation  allemande  très  labo- 
rieuse et  très  patiente.  Ces  qualités  ont 
porté  tout  d'abord  leurs  fruits  dans  le 
domaine  scientifique  :  à  elles  sont  dues  le 
grand  développement  de  l'instruction 
primaire  et  la  prospérité  des  Universités 
qui  donnent  l'instruction  supérieure. 
Dans  aucun  autre  pays  les  diverses 
sciences  ne  trouvent  un  aussi  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  prêts  à  y  consacrer 
leur  vie  :  aussi  l'Allemagne  est-elle  la  pre- 
mière nation  du  monde  par  la  somme 


de   travail  scieiUilique   qu'elle  produit. 

Cette  intensité  de  culture  intellectuelle 
a  été  une  des  causes  les  plus  efficaces  de 
sa  grandeur  politique.  Non  seulement  les 
écoles  et  les  universités  ont  préparé  l'unité 
de  l'Allemagne  en  réveillant  le  patrio- 
tisme germanique  étouffé  autrefois  par 
les  rivalités  des  petits  États,  mais  encore 
elles  lui  ont  donné  de  meilleurs  soldats 
et  de  meilleurs  officiers.  Le  pays  est  de- 
venu savant  pour  être  militaire,  car  la 
guerre  se  fait  de  nos  jours  à  force  de 
science,  et  c'est  en  nous  dépassant  par  le 
savoir  que  les  Allemands  sont  arrivés  à 
nous  vaincre  par  les  armes. 

Prostrés  <ïe  ragrpîciatiirc 
allemande.  —  Dans  les  luttes  de  la 
paiœ  les  qualités  des  Allemands  les  ren- 
dent aussi  redoutables  pour  nous  que 
dans  celles  de  la  guerre.  Certes,  leur  sol 
est  pauvre,  la  grande  culture  agricole  est 
presque  uniquement  concentrée  chez  eux 
dans  les  vallées  du  Rhin  et  du  Main  cl 
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dans  la  Silêsie  et  la  Saxe  royale;  les  pla- 
teaux subalpestres  du  Sud  ne  sont  guère 
plus  fertiles  que  les  grandes  landes  du 
Hanovre,  du  Brandebourg  et  de  la  Pomé- 
ranie.  Néanmoins  l'agriculture  est  de 
toutes  parts  l'objet  d'un  travail  énergique 
et  incessant  :  près  de  3000  sociétés  et  de 
nombreuses  écoles  spéciales  vulgarisent 
les  moyens  de  culture  perfectionnés  et 
les  principes  scientifiques  de  l'améliora- 
tion du  sol.  C'est  ainsi  qu'en  peu  d'an- 
nées l'industrie  agricole  de  la  betterave  a 
atteint  un  degré  de  prospérité  tel  que  nos 
sucres  ne  peuvent  même  plus  lutter  en 
France  contre  les  sucres  allemands. 

•vA^  Progrrès  cle  l'Industrie 
alleina.ii<lc.  —  La  même  énergie  se 
déploie  dans  l'iudustrie  et  le  commerce. 
La  métallurgie  et  le  tissage  des  coton<i, 
des  laines,  daH  soies  font  des  progrès 
constants,  non  seulement  dans  les  régions 
riebes  en  minerais  et  en  houille  de  la 
Silésie  et  de  la  Saxe,  mais  encore,  grâce 
au  bon  marcbé  des  transports,  dans 
l'Allemagne  tout  entière.  Les  bassins  de 
la  Ruhr  (  Essen  ,  Barmen ,  Solingen , 
Jjxssrldorf  et  Cologne),  de  la  Saxe  (Chem- 
nitz,  Leipzig),  de  la  Silésie  (Breslau,  Lieg- 
nitz),  égalent  par  leur  activité  ceux  de 
Saint -Étienne  ou  de  Valenciennes.  Berlin 
cl  ISiirrmherq  sont  devenus  des  centres 
industriels  de  premier  ordre;  leurs  pro- 
duits n'ont  pas  à  craindre  sur  le  marché 
alli-m;ind  la  concurrence  étrangère,  à 
cause  des  droits  très  loiirds  perçus  à  la 
frontière  de  rern[)ire,  dont  h's  dill(;rents 
États  ont  été  réunis  par  l'association 
commerciale  du  Zollverein  ,  avant  de 
l'êtic  par  des  liens  politiques.  Mais  en 
outre,  grAce  au  Ion  marché  de  la.  main- 
d'œuvre,  l'industrie  et  les  produits  alle- 
mands engagent  peu  à  peu  la  lutte  sui' 
tous  les  marchés  du  monde  avec  les  pro- 


duits similaires  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre. C'est  à  cette  activité  croissante 
du  travail  allemand  qu'est  due  la  prospé- 
rité de  Trieste,  de  Gênes  même,  aujour- 
d'hui reliée  à  l'Allemagne  par  le  tunnel 
du  Saint-Gothard,  mais  surtout  de  Brème 
et  de  Hambourg.  Ce  dernier  port  est  le 
plus  actif  du  continent;  son  mouvement 
dépasse  ceux  d'Anvers  et  de  Marseille. 

■vw^  Activité  commerciale  ser- 
vie par  raccroissement  die  la 
popnlatioii.  —  D'ailleurs  une  des  cir- 
constances qui  favorisent  le  plus  le  com- 
merce allemand,  c'est  le  rapide  accrois- 
sement de  la  population.  Depuis  1870, 
elle  s'est  augmentée  de  5  millions,  tandis 
que  celle  de  la  France  est  restée  presque 
stationnaire.  Encore  ces  cinq  millions  ne 
représentent  pas  l'accroissement  total  : 
V  émigration  annuelle  est  considérable. 
Il  y  a  de  nombreuses  colonies  alleman- 
des en  Russie,  en  France,  eu  Angle- 
terre. Par  Brème  et  Hambourg  des  cen- 
taines de  milliers  de  personnes  partent 
tous  les  ans  pour  l'Amérique.  L'esprit 
d'aventure  et  d'entreprise  se  développe 
ainsi  à  un  haut  degré  chez  les  Allemands  ; 
leur  commerce  possède  à  la  fois  une  mul- 
titude d'agents  instruits  et  habiles  qui 
fondent  partout  des  comptoirs  et  ouvrent 
des  débouchés  nouveaux,  et,  dans  nombre 
de  pays,  une  clientèle  d'origine  allemande 
qui  consomme  et  vulgarise  ses  produits. 

-^A^  Conclusion.  —  Ainsi,  forte  par 
le  nombre,  par  le  travail,  par  le  savoir, 
par  les  armes,  l'Allemagne  est  la  nation 
la  plus  puissante  et  la  plus  cultivée  de 
de  l'Europe  ;  elle  est  en  train  de  devenir 
une  des  plus  industrieuses  et  des  plus 
commerçantes.  C'est  à  nous  qui  connais- 
sons ses  sentiments  de  nous  tenir  en 
garde  contre  ce  redoutable  voisin  et  de 
nous  rendre   capables  de  lutter  contre 


lui,  qu'il  s'agisse  des  batailles  à  main 
armée,  ou  des  luttes  non  moins  ardentes  de 
la  science,  du  commerce  et  de  l'industrie 

Berlin.  —  En  1648,  Berlin  n'avait  que  6  000  habi- 
tants; en  1860,  elle  n'avait  pas  encore  atteint  SOOOi  0 
âmes;  elle  a  plus  que  dou>ilé  en  population  depuis 
cette  époque  :  elle  dépasse  f  /ourd  \a\  1  200  000  âmes; 
elle  est  plus  importante  que  Vieane  et  elle  grossit 
toujours.  Berlin  occupe  dans  1' VUemagne  du  Nord 
une  position  géographique  exceptionnelle.  Elle  est 
placée  à  peu  près  k  escale  distance  de  l'Klbe  et  de 
l'Oder,  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord. 

La  campagne  qui  l'environne  est  triste  et  plate  : 
ce  ne  sont  que  sables,  marécages  boueux,  prairies 
humides  où  les  crapauds  pullulent,  petites  dunes, 
arbres  chétifs  et  broussailles.  Le  sol  qui  la  porte  est 
en  grande  partie  mou  et  fluide,  et  il  a  fallu  le  conso- 
lider par  des  pilotis.  La  Pprée,  qui  la  traverse,  est 
assez  large  to\it  d'abord  (250  mètres)  ;  baignée  par 
des  canaux,  elle  n'est  plus  q\i'un  égout,  lorsqu'e  le 
la  quitte.  Cependant  Berlin  est  une  grande  vilk', 
froide,  réglée  à  l'équerre  et  au  compas,  mais  impor- 
tante par  sa  masse. 

Les  principa\ix  monuments  se  tiennent  au  centre, 
dans  l'ile  (plus  petite  que  la  cité  de  Paris)  qu'enserre 
la  Sprée,  et  de  chaque  côté  de  la  belle  avenue  des 
Tilleuls  (Unter  den  Linden)  qui  mène  de  la  place  d» 
Château  au  Jardin  zoologique  (Thiergarten).  Les 
plus  remarqiiables  glorifient  les  hommes  de  guerre  l't 
les  batailles.  A  l'entrée  de  l'avenue  des  Tilleuls,  de- 
vant le  palais  impérial,  la  statue  équestre  de  Frédé- 
ric II,  entouré  des  héros  de  la  guerre  de  Sept  ans  ; 
à  l'autre  extrémité  de  l'avenue,  sur  la  place  de 
Paris  ,  la  porte  de  Brandebourg  avec  une  victoire 
de  bron/e  ;  sur  la  place  de  l'Opéra,  les  statues  do 
Schamost,  Bulow,  BKlcher,  etc.;  sur  la  grande  place 
Royale,  lo  monument  commémoratif  de  la  guerre 
de  1870  (Siegessaule). 

Berlin  s'appelle  elle-même  la  «  ville  de  l'intelli- 
gence» (Intelllgenz  Stadt)  Par  ses  musées,  ses  théâ- 
tres, sa  bibliothèque,  son  université,  ses  établisse- 
ments Bcienlitiques ,  ses  laboratoires,  ses  écoles 
spéciales,  ses  innombrables  journaux  et  revues, elle 
est  en  effet  la  métropole  intellectuelle  de  l'Alle- 
magne. Les  Berlinois  sont  positifs  et  froidement 
réfléchis,  et,  sans  avoir  ce  que  nous  appelons  do 
l'esprit,  ils  ont  l'esprit  mordant  et  caustique. 

f.'industrie  de  Berlin  est  très  active  et  presque 
universelle  ;  les  usines,  les  fabriques,  les  ateliers  do 
toute  sorte  forment  autour  des  quartiers  riches  une 
ceinture  noire  et  bourdonnante.  Plus  de  la  moitié 
de  la  population  se  compose  d'ouvriers  et,  parmi 
eux,  la  misère  sévit  cruellement. 


LA  SUISSE. 


129 


CHAPITRE  XIV 

LA  SUISSE 


NOMENCLATURE  PHYSIQtTE 

Longitude.  —  Québec  et  sud  de 
balihalin. 

Latitude.  —  Gabon. 

Climat.  —  Très  variable,  très  froid 
dan?  les  montagnes,  dur  encore  sur 
le  plateau,  très  doux  dans  les  vallées 
bien  abritées  du  Sud. 

Montagnes.  —  I.  Alpes  graniti- 
ques :  Alpes  Pennines  (Cervin,  4  500 
ni.;  mont  Rosa,  4  638  m.  )  ;  —  Alpes 
Lépontiennes  (Adula,  3  400  m.);  Alpes 
Rhétiques  (Bernina,  4000  m.). 

II.  A /pes calcaires  :  Alpes  Bernoises 
(Jungfrau,  4  200  m.;  Finster  Aarhorn, 
4  300  m.);  —  Alpes  d'Uri  et  de  Claris 
(Titlis,  3  200  m.;  ïôdi,  3  600  m.). 

TH.  Alpes  de  Fribourg,  des  Quatre- 
cantons  et  cl'Appenzell  (Pilate,  2  100 
m.;  Rigi,  1800  m.;  Sentis,  2500  m.). 

IV.  Jura  fChasseral,  1600  m.  ;  Suchet,  IGOO  m.; 
mont  Tendre  I  700  m.). 

Altitudes  du  plateau  subalpestre  —  Lac 
de  Genève,  375  m.;  —  de  Neuchâtel,  435  m.;  — 
confluent  de  l'Aar  et  du  Rhin,  315  m.;  —  lac 
de  Constance,  398  m. 

Fleuves  et  lacs  —  Rhône.  —  Lac  de  Ge- 
nève (Martigny,  Lausanne,  Genève). 

Rhin.  —  Lac  de  Constance  (Coire,  Schaf- 
fouse,  Bàle). 

Affluents  du  Rhin  à  gauche  :  1°  Thur,  — 
2°  Aar,  —  lacs  de  Brienz  et  de  Tiiun  (Berne, 
Soleure,  Aarau). 

L'Aar  est  grossi  à  droite  :  !°  de  la  Limmat.  lacs 
de  Wallensladt  et  Zurich  (Zui-ich),  —  2"  de  la 
Reuss,  —  lac  des  Q uatre-canto7is  (Lacevne)  ;  — 
à  gauche  de  la  Sarine  (Fribourg)  et  de  la 
Zilil,  lacs  deNeuchdtclet  deBienne  (Neuchâtel . 

(LeDoubs  et  le  Tessin,  —  btc  Mnjeur  (Bellin- 
zona),  ont  une  partie  de  leur  cours  en  Suisse.) 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  41 390  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Les  terres  habitables  ne  sont  pas  évaluées  à  plus 
de  26  000  kil.  car. 

Population.  —  Près  de  3  mil)  ions  d'hab. 
(France  :  38  millions);  69  hab.  par  kil.  c. 
(France  :  71). 

La  population  de  la  Suisse  est  nombreuse  si  l'on 
tient  compte  de  ce  fait  qu'une  grande  partie  du  pays 
(glaciers,  parties  élevées  des  Alpes,  du  Jura)  est 
inhabitable. 

Divisions  politiques.  —  La  Suisse  com- 
prend 22  cantons  confédérés. 

Budgets  de  la  Confédération  et  des  cantons 
réunis.  —  60  millions.  (France  :  3  milliards  et 
demi  :  —  Paris  :  440  millions) 

Dette.  —  40  millions.  (France  :  20  mil- 
liards.) 

Armée  fédérale.  —  200  000  hommes.  (Fr.  : 
1800  000  hommes.) 

Villes  importantes.  —  Zurich  (76  hab. 
avec  les  faubourgs)  sur  le  lac  du  même  nom, 
la  ville  la  plus  peuplée  et  la  plus  industrielle 
de  la  Suisse  (soieries,  construction  de  ma- 
chines) ;  —  Genève  (70),  sur  le  lac  du  même 
nom,  \ille  industrielle  [horlogerie,  soieries)  ; 

GÉOGaAPHlJl  OÉNÉKALE. 


—  Bàle  (60),  sur  le  Rhin,  ville  industrielle 
[soie)  et  commerçante;  —  Berne  (40),  capitale 
de  la  Confédération. 

On  peut  citer  encore  :  La  Cliaux-de-Fonds  (horlo- 
gerie) ,  —  Saint-Gall ,  —  Lucerne,  —  Neuchâtel' 

—  Fribourg  (fig.  7b). 


Fig.75.  —  Pont  de  Fribourg. 

Religion  dominante.  —  Les  6/10  de  la 
po[)uhUion  appartiennent  à  la  religion  pro- 
testante, 4/10  à  la  religion  catholique. 

Langue  dominante.  —2/3  de  la  population 
parlent  allemand  ;  1/3  parle  surtout  le  fran- 
çais. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Commerce  extérieur.  —1  milliard  (France: 
10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  350  mil- 
lions. 

Chemins  de  fer.  —  3  000  kil.  (France  : 
32000). 

Quoique  le  commerce  de  transit  figure  pour  une 
bonne  part  dans  le  chiffre  du  commerce  de  la  Suisse, 
le  montant  des  échanges  est  relativement  très  consi- 
dérable, si  l'on  considère  les  difficultés  des  voies 
de  communication  et  l'absence  de  ports.  —  Le  com- 
merce de  l'horlogerie,  des  iûieries,  des  fromages  est 
très  important. 

Petitesse  et  finpot>ta,ncc 
politicfue  de  la,  Sitisse.  —  Au  milieu 
de  l'Europe,  entre  la  France,  l'Italie, 
l'Autriche  et  l'Allemagne,  ua  loul  petit 


État,  la  Suisse,  occupe  une  place  impor- 
tante parmi  les  nations  civilisées. 

Adossée  aux  Alpes,  elle  se  développe 
dans  les  vallées  supérieures  du  Rhône 
et  du  Rhin  et  possède,  de  l'autre  côté  des 
monts,  les  hautes  vallées  dë  Yinn  et  du 
Tessin.  Ses  populations  appartiennent 
ainsi  aux  trois  langues  française ,  alle- 
mande et  italienne,  mais  elles  se  trouvent 
fortement  unies  par  ce  fait  qu'elles  sont 
maîtresses  des  principales  routes  alpestres. 

Dans  ces  montagnes,  faciles  à  défendre, 
les  premiers  cantons  suisses  se  liguèrent 
pour  assurer  leur  indépendance.  Là  se 
formèrent  des  soldats  redoutables,  qui, 
au  seizième  siècle,  vendirent  leurs  services 
à  tous  les  princes  du  voisinage. 

En  1615,  le  congrès  de  Vienne  déclara 
l'existence  de  la  Suisse  nécessaire  pour 
isoler  les  uns  des  autres  les  principaux 
États  de  l'Europe  :  on  eg  fit  un  État 
neutre,  et  on  lui  donna  de  bonnes  fron- 
tières :  le  Jura  et  le  Rhin. 

■^^^  Imitoftance  comniei*cia.lc 
de  la.  Suisse.  —  Barrière  pendant  la 
guerre,  la  Suisse  est  un  trait  d'union  pen- 
dant la  paix. 

Les  deux  points  extrêmes  à  unir  sont 
l'extrême  Orient  et  l'Angleterre,  centre  du 
commerce  universel;  entre  l'Italie,  che- 
min de  l'extrême  Orient,  et  les  ports 
français,  belges,  hollandais  et  allemands, 
qui  mènent  en  Angleterre,  il  n'y  a  pas  de 
route  directe  et  rapide  qui  ne  passe  à  tra- 
vers la  Suisse.  Le  percement  du  Saint- 
Gothard  lui  a  déjà  profité.  Celui  du  Sini- 
plon  ou  du  mont  Blanc  ne  lui  profitera 
pas  moins.  Enfin,  depuis  que  l'Autriclie 
a  terminé  le  chemin  de  fer  de  l'Arlber(j, 
elle  est  sur  la  route  directe  de  Vienne 
aux  porls  français  de  l'Atlantiaue.  11  faut 
ajouter  à  cela  que  ses  montagnes  (Jung- 
frau, Rigi,  Cervin),  sea  lacs  innomb/a- 
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bles,  ses  profondes  vallées  (Valais,  En- 
gadine,  etc.),  avec  leurs  admirables  gla- 
ciers, y  attirent  des  touristes  de  tous  les 
coins  de  l'Europe;  elle  est,  avec  l'Italie, 
le  pays  le  plus  visité  du  monde,  et  c'est  pour 
elle  une  source  de  revenus  importants 

v^-^  Développement  intérieur 
fie  la.  Suisse.  —  Le  régime  politique  de 
la  Suisse  est  digne  de  servir  d'exemple  à 
la  plupart  des  peuples.  Des  vieilles  consti- 
tutions féodales  qui  avaient  régi  au  moyen 
âge  les  premiers  cantons  helvétiques,  elle 
a  tiré  la  plus  grande  somme  d'aisance  et 
de  liberté  possible. 

Rien  ne  gêne  dans  la  confédération 
actuelle,  ni  l'indépendance  des  États,  ni 
celle  des  individus.  Nulle  part  l'instruc- 
tion à  tous  ses  degrés,  qui  rend  les  na- 
tions sages,  n'est  plus  développée.  Nulle 
part,  malgré  la  diversité  des  races  et  des 
langues  (français,  allemand,  italien),  le 
patriotisme  n'est  plus  vivace. 

Privée  de  fer  et  de  houille,  réduite  à  la 
récolte  de  quelques  céréales  et  aux  pâtu- 
rages dont  elle  nourrit  ses  troupeaux,  elle 
a,  par  sa  persévérance  éclairée  et  grâce 
au  libéralisme  de  ses  tarifs  douaniers,  créé 
chez  elle  des  districts  industriels  de  pre- 
mier ordre  :  Genève  et  le  Jura  sont  célèbres 
pour  l'horlogerie  ;  Zurich,  Bdle  et  Winter- 
thur  constrtiisent  des  machines  et  tissent 
le  coton  et  la  soie. 

Conclusion.  —  C'est  une  mer- 
veille économique  qu'un  pays  sans  côtes, 
presque  tout  entier  couvert  de  montagnes 
improductives,  peuplé  de  moins  de  3  mil- 
lions d'habitants,  et  où  aucune  ville  ne 
dépasse  le  chiffre  de  80  000  âmes,  fasse 
avec  l'étranger  un  commerce  de  plus  de 
1  milliard. 

La  Suisse  est  un  exemple  vivant  de  la 
force  créatrice  que  possèdent,  dans  le 
commerce  et  l'industrie,  le  libre-échange  et 
le  travail;  dans  la  politique  intérieure  la 
liberté  elY instruction;  danslapolitique  exté- 
rieure l'absence  du  militarisme,  qui  pèse  d'un 
poids  si  lourd  sur  tous  les  grands  États'. 

Le  passage  du  Saint-Gothard. —  L'idée  de  per- 
cer le  Saint-Gothard  a  pris  corps  à  Berne  en  1869. 
La  France  demandait  la  préférence  pour  le  tunnel 
du  Simplon.  Après  la  guerre  de  18T0,  M.  de  Bis- 
marck s'empara  personnellement  du  projet  et  le  fit 
aboutir. 

Cette  nouvelle  voie  commerciale,  qui  unit  l'Alle- 
magne à  l'Italie,  le  Rhin  à  la  Méditerranée,  Ham- 
bourg à  Gênes,  a  donc  été  ouverte  malgré  nous  et 
contre  nous.  Elle  a  été  faite  en  dix  ans  (187  -1882). 
La  vitesse  y  est  médiocre  :  elle  a  des  pentes  très 
raides,  des  rampiîs  de  très  pelit  rayon  et  60  tunnels. 
Continuant  la  voie  ferrée  qui  vient  de  Zurich,  elle 
part  d'Immensoe,  sur  le  lac  de  Zuf;,  le  Rigi,  con- 
tourne à  l'est,  longe  la  ïjranclio  méridionale  du  lac 
des  Qualre-Gantons,  remonte  la  vallée  de  la  Reuss, 
franchit  le  Saint-Gothard  par  un  tunnel  de  près  de 
15  kilomètres,  entre  Goschenen  et  Airolo,  où  elle 
aboutit  à  la  vallée  du  Tes.sin,  puis  par  Bellinzona, 
Lugano,Chiassio  (sur  la  frontière  italienni:)etGoni(', 
elle  atteint  Milan.  D'Immensoe  à  Gliiasso,  elle  a 
272  kilomètres.  Elle  a  coijté  2.38  millions. 

I.  Il  y  a  une  armcc  hulueiigue,  mais  elle  n'est  pas 
permanente.  Tous  les  citoyens  valides  doivent  le 
service  rail'taire  en  cas  de  guerre;  en  temps  de 
paix,  ce  aetrice  ne  dure  que  quelques  jours  par  an. 


EUROPE. 
CHAPITRE  XV 

L'AUTRICHE-HONGRIE 


N0S1ENCL.4TURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Lacs  du  Canada,  Mandchou- 
rie. 

Longitude.  —  Tripoli  et  côtes  d'Angola. 

Climat.  —  Pluies  d'automne  et  de  prin- 
temps dans  les  vallées  méridionales  des  Alpes, 
sous  l'influence  des  vents  chauds  du  Sud. 
Pluies  d'été  dans  le  Nord;  climat  continental 
dans  l'Est,  presque  ti-opical  en  ûalniatie. 

Golfes.  —  De  Trieste,  de  Quarnero,  des 
bouches  de  Cattaro. 

Presqu'île.  —  Istrie. 

Iles.  —  Archipel  d'IUyrie  et  de  Dalmatie. 

Montagnes.  — Alpes  orientales  (voir  Al- 
pes, p. 103)[  —  Petits  Karpathes,  (Besiuden  1  300 
mètres,  et  Tatra  2  700  mètres);  —  Grands  Kar- 
pathes (Polonia  Rowna  1500  m.;,  et  Plateau 
/■^-flwsy/uflw/en  (Pietrosza 2300  m);  —  Alpes  de 
Transylvanie,  2500m.  ;  — monts  Biharia,  1900 
m.  ;—  Montagnes  de  Bohême  (voir  Allemagne, 
p. 123);  —  Plateaux  d'Istrie  (UOO  m,);  —  de 
Dalmatie  {Alpes  Dinariques,  1800  m.);  —  de 
Bosnie  et  d'Herzégovine  (2  100  m.). 

Plaines.  —  Petite-Hongrie,  de  Presbourg  à 
(jran  ;  —  Grande-Hongrie. 

Fleuves.  —  Mer  du  Nord  :  l"  Elbe,  grossi  à 
g.  de  la  Moldau  (Piague),  et  de  l'Eger;  — 
2°  Sources  de  l'Oder;  —  3°  Yistule  (Cra- 
covie). 

Mer  Noire:  1°  Dniester;  —2°  Danube  (voir 
Danube,  p.  65). 

Mer  Adriatique  :  Adige  (Trente). 

Lacs.  —  Lac  de  Co7istance ;  —  lacs  nom- 
breux dans  les  Alpes  septentrionales;  — lac  de 
Garde. 

Canal  François  (du  Danube  à  la  Theiss). 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  625  000  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Sur  cette  superficie  totale,  il  y  a  300  000  kil.  car. 
pour  les  pays  aulrichiens,  et  325  000  kil.  car.  pour 
le  pays  hongrois.  —  L'Autriche-Hongrie  a  environ 
1  00  000  kil.  car.  (ou  )  /5)  de  plus  que  la  France  ;  c'est 
nprés  la  Russie  le  plus  vaste  Etat  de  l'Europe. 

Population.  —  39  millions  d'hab.  (France: 
38  millions  d'habitants  (58  hab.  par  kil.  car. 

—  France  :  71). 

Sur  cette  population  totale,  il  y  a  ?2  millions  pour 
les  pays  a«(cic//;e)M  ,  16  millions  pour  les  paj's /io;i- 
grois,  et  1  million  pour  la  Bosnie  et  l'Herzégovine. 

Grandes  divisions  politiques  de  l'Autriche- 
■Hongrie.  —  L'empire  austro-hongrois  com- 
prend :  l'Autriche  proprement  dite  ou  Cislei- 
thanie  (en  deçà  de  la  Lt  ithai  et  la  Monarchie 
hongroise  ou  Transleithanie  (au  delà  de  la 
Lcitha).  En  outre,  l'Autriche-Hoiigrie  occupi' 
militaii'emont  et  administre  une  partie  de 
l'Empire  turc:  Bosnie,  Herzégovine  \i\.\QSand- 
jak  de  Novil.az  i,r. 

Divisions  de  l'Autriche-  —  Les  principales 
divi.sioiis  de  l'Autriche,  sont  :  Vurchuluchc 
'l'Autriche  en  di'çà  (Je  l'Einis,  cap.  Vienne,  et 
Varchiduché  d'Autriche  au  delà  de  L'Enns,  — 
les  duchés  de  Salzbourg,  —  de  Stgrie,  —  de 
Carinthie,  —  de  Cnrniule,  —  de  Si/ésie,  —  de 
Bukovine, —  les  anciens  royaumes  de  Bohême, 
cap.  Prague;  —  de  Dalmatie;  — de  Galicie; 

—  d'il ly rie  a.ve.cA;v  ville  de  Trieste,  —  le  comté 
princier  de  Tyrulcl  Yorarlberg. 


Divisions  de  la  Hongrie.  —  La  Hongrie 
comprend:  le  royaume  de //onjTi'e,  cap.  Buda- 
Pest,  —  le  grand  principal  de  Transylvanie, 

—  le  royaume  de  Croatie  et  Esclavonie,  —  la 
ville  libre  royale  de  Fiume. 

Budget.  —  Pays  autrichiens  :  1  milliard 
200  millions.  —  Pays  hongrois  :  800  millions. 

—  Total  :  2  milliards.  (France  :  3  milliards 
et  demi.) 

Dette.  —  10  milliards.  (France  :  20  mil- 
liards.) 

Armée  sur  le  pied  de  paix.  —  250  000  hom- 
mes (France  :  5UO0O0). 

Armée  sur  le  pied  de  guerre.  —  1  million 
d'hommes  (France  :  1 800  000) . 

Marine  militaire.  —  10  cuirassés  CFrance  : 
70). 

Principales  villes.  —  'Vienne  (1  200  avec 
les  faubourgs),  sur  un  banc  du  Danube,  capi- 
tale de  l'empire  austro-hongrois  (distance  de 
Paris:  345  lieues);  —  Buda-Pest  (370),  sur  le 
Danube,  cap  de  la  Hongrie  ;  —  Prague  (160), 
cap.  de  la  Bohême,  ville  industrielle ,  — 
Trieste  (Illyrie)  (130),  port  très  important  sur 
lamer  Adriatique;  —Lemberg  (Galicie)  (110), 
ville  commerçante  près  de  la  frontière  russe. 

On  peut  citer  encore  :  Gratz  (Styrie),  —  Brunn 
(Moravie),  —  Szegedin  (Hongrie),  —  Cracouie  (Gali- 
cie), —  Maria-Thérésiopel  (Hongrie),  —  Debreczin 
(Hongrie). 

Nationalités.  —  La  population  de  l'Autri- 
che-Hongrie  est  formée  de  Slaves  (44  p.  lOOj, 
d'Allemands  (27  p.  100),  de  .Magyars  ou  Hon- 
grois (17  p.  100).  de  Roumains  (7  p.  100), 
d'Italiens  (2  p.  100).  -  Les  Slaves  de  l'Em- 
pire comprennent  des  Slovaques  [Bohèmes, 
Moraves,  Esclavons],  des  Polonais,  des  Ruthè- 
nes,  des  Slovènes,  des  Serbes,  des  Croates. 

Religion  dominante.  —  Le  catholicisme. 

Principauté  de  Liechtenstein.  —  Dans  le 
comté  princier  de  Tyrol  et  Vorarlberg  (Autri- 
che), se  trouve  enclavé  un  petit  État  indépen- 
dant: la  principauté  de  Liechtenstein,  dont  le 
souverain  est  un  seigneur  de  la  cour  d'Autri- 
che. —  La  capitale  est  le  village  de  Vaduz 
(1000  hab.)  —  Superficie:  157  kil.  car.  — 
Population:  près  de  10 000 hab. 

KO.MENCI.ATURE  ÉCONOMIQUE 

Extraction  de  la  houille.  —  15  millions  de 

tonnes  (France :  20  millions). 

Extraction  du  minerai  de  fer.  —  1  million 
et  demi  de  tonnes  (France  :  3  millions). 

Forêts.  —  19  millions  d'hectares  (France  : 
9  millions). 

Récoltes  des  céréales.  —  160  millions 
d'hectolitres  (France:  250 millions). 

Commerce  extérieur.  —  3  milliards  et  demi 
(France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  200  mil- 
lions. 

Mouvement  des  ports.  —  12  millions  de 
tonneaux  (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
30000!)  tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  20000  kil.  (France  : 
32000). 


..j^^r.  Uivcrfsitu  des  nationalités 
tic  l'Autriclic-Hongrle.  —  La  mo- 
narchie auslro-liongroise  offre,  au  point 
de  vue  ethnographique,  un  curieux  tableau. 
Nulle  part  il  n'y  a  moins  d'unilé  nationale; 
nulle  part  tant  de  races  diverses  ne  sont 


L'AUTRICHE-HONGRIE . 


131 


juxtaposées  et  réunies  sous  un  même 
sceptre. 

Huit  millions  d'Allemands  habitent  sur 
les  rives  du  Danube  jusqu'à  Preshourg, 
dans  les  vallées  alpestres  de  Vlnn,  de  la 
Salza,  de  VEnns,  de  la  haute  Brave  et  du 
haut  Adige,  sans  compter  les  véritables 
colonies  qu'ils  ont  fondées  en  Bohême,  en 
Hongrie,  en  Transylvanie,  et  qui  portent 
leur  nombre  total  à  près  de  10  millions. 

A  l'est  des  Allemands,  les  Hongrois  ou 
Magyares,  d'origine  finnoise,  au  nombre 
de  6  200  000,  remplissent  la  vaste  plaine 
du  moyen  Danube  et  de  la  Theiss,  et,  à 
l'est  des  Hongrois,  le  plateau  transylvanien 
est  habité  par  3  millions  de  Houmaim. 

Allemands,  Hongrois,  Roumains  sont 
environnés  au  Nord  et  au  Sud  par  des 
Slaves  :  au  Nord,  les  Slovaques  de  la  Bo- 
hême (Tchèques),  de  la  Moravie  et  des 
petits  Karpathes,  les  Polonais  de  Cra- 
covie  et  de  la  haute  Vistule,  les  Ruthènes 
de  Galicie  et  de  Bnikovine;  au  Sud,  sur  la 


Drave  et  la  Save,  les  Slovènes  de  Carniole 
et  de  Styrie,  les  Croates  et  les  Esclavons, 
les  Dalmates  de  la  côte  illyrienne,  les  Bos- 
niaques des  provinces  turques  annexées: 
en  tout  1 7  millions  de  Slaves  isolés  en  deux 
tronçons  par  l'interposition  des  Allemands, 
des  Hongrois  et  des  Roumains. 

En  outre,  1  500  000  Juifs  sont  répandus 
dans  toute  la  monarchie,  et  050  000  Ita- 
liens dans  le  Trentin,  l'Istrie  et  les  anciens 
ports  vénitiens  de  la  Dalmatie. 

Unité  ^éogri:>a.i)Iiiciue  de  la. 
moiifM*cliie  a.iistro-liong;i:>oise.  — 
Pourquoi  tant  de  races  séparées  par  l'ori- 
gine, le  langage  et  les  mœurs,  forment- 
elles  un  seul  empire?  C'est  que,  situées 
presque  toutes  dans  l'intérieur  des  terres, 
et  ayant  peu  de  rapports  avec  la  mer,  elles 
ont  trouvé  un  lien  commun  dans  le  Danube, 
la  grande  route  de  l'Europe  centrale. 

Si  l'on  met  à  part  la  Galicie  et  le  Tyrol, 
avant-postes  militaires  contre  la  Russie  et 
l'Italie,  Ylstrie  et  la  Dalmatie,  fenêtres  ou- 


vertes avec  Trieste  sur  la  Méditerranée,  il 
n'est  pas  un  seul  des  pays  austro-hongrois 
qui  ne  se  rattache  au  Danube. 

C'est  le  Danube  qui  transporte  les  trains 
de  bois  venus  des  foiêts  autrichiennes  et 
alpestres,  les  fers  de  la  Styrie  arrivés  par 
la  Drave,  les  blés  de  la  Hongrie,  les  vins 
embarqués  d'abord  sur  la  Theiss;  il  csl 
pour  les  voyageurs  la  grande  route  de 
VOrient. 

Les  deux  capitales  du  Danube,  Vienne 
et  Buda-Pest,  l'une  avec  plus  de  1  million, 
la  seconde  avec  370  000  habitants,  sont 
vraiment  les  deux  capitales  de  l'Europe 
centrale,  et  leur  union  personnifie  celle 
des  divers  États  de  la  monarchie  austro- 
hongroise. 

^A,^/^  Lc  fliia,lisme  poIiti<|ue.  — 
L'empire  austro-hongrois  n'est  pas  cen- 
tralisé. Chaque  État  y  conserve  son  exis- 
tence et  ses  aspirations  propres. 

Il  y  a,  pour  toute  la  monarchie  des 
finances,  une  armée,  une  politique  étran- 
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gère  communes  ;  mais  depuis  1867  la  Hon- 
grie et  l'Autriche  constituent  pour  l'ad- 
ministration intérieure  deux  États  sé- 
parés, et,  dans  la  Hongrie,  Ylllyrie,  la 
Croatie  et  VEsclavonie  forment  un  royaume 
distinct,  avec  son  administration  auto- 
nome, sa  diète  et  son  budget  particuliers. 

La  multiplicité  môme  des  titres  que 
porte  l'empereui'  d'Autriche,  prince  par- 
ticulier de  chaque  Étal  particulier, montre 
que  son  empire  est  un  corps  composé  d'un 
grand  nombre  d'organismes  divers  ayant 
une  origine  et  des  antécédents  historiques 
spéciaux. 

Une  première  satisfaction  a  été  déjà 
accordée  aux  diverses  nationalités  de 
l'empire,  lorsque  la  Hongrie  a  échappé 
au  joug  des  Allemands  d'Autriche,  et  que 
les  pays  ti'unsleithans  ont  été  séparés, 
pour  tout  ce  qui  ne  concerne  pas  la  poli- 
tique extérieure,  des  pays  cisleithans. 

Les  Slaves,  à  leur  tour,  répartis  entre 
l'Autriche  et  la  Hongrie,  et  plus  nombreux 
que  les  Allemands  et  les  Magyars,  tendent 
à  constituer  uzi  troisième  élément  de  la 
monarchie. 

Comme  la  Croatie  et  l'Esclavonie,  les 
Roumains  eut  en  Transleithanie  une  admi- 
nistration à  part.  Les  Tchèques  et  les 
Polonais  des  pays  cisleithans  aspirent  à 
la  même  autonomie. 

•v^^  Progrès  économîciiies  «le 
rAutriclie-Hoasrrie.  —  La  situation 
actuelle  de  la  grande  fédération  monar- 
chique austro-hongroise  est  le  résultat 
de  luttes  intestines  qui  n'ont  pas  encore 
cessé,  mais  qui  ont  pprdu  beaucoup  de 
leur  violence  depuis  que  les  nécessités  de 
la  vie  modei'ue  ont  donné  l'élan  au  tra- 
vail national.  Le  temps  perdu  a  même 
été  regagné  en  partie,  grâce  à  la  richesse 
naturelle  des  pays  divers  réunis  sous  le 
sceptre  de  François-Joseph. 

A  côté  des  immenses  plaines  à  blé  et  à 
pâturages  delà  Hongrie  etde  l'Esclavonie, 
les  pentes  méridionales  du  Tatra  et  des 
Karpalhes  sont  célèbres  par  leurs  vigno- 
bles, les  Alpes  et  la  Transylvanie  sont 
couvertes  de  forêts  comparables  à  celles  de 
la  Norvège  et  du  Canada. 

La  Styrie  donne  le  fer  en  abondance, 
la  Carinlhie  fournit  un  plomb  renommé, 
en  Carniole  sont  les  fameuses  mines  de 
mercure  d'Idria,  en  Galicie  les  énormes 
gisements  de  sel  gemme  qui  environnent 
Cracovie (centre  d'extraction  Wii'liczka).  Le 
nci-f  de  la  gi'ande  industrie,  la  houille,  ne 
maucjue  pas  non  plus  aux  pays  austro- 
hongrois,  et  son  exploitation  fait  de  rapi- 
des progrès.  Tous  ces  |)ro(luils  ont  aujour- 
d'inii  un  débouché  direct  vers  l'Occident, 
depuis  que  le  percement  du  tumie!  de 
YArlberg  a  réuni  Vienne  au  lac  du  Cons- 
tance. 

PouMMcc  «IcrAutricIicvcrs 
l'Orient,—  TrleHtc.  —  Mais  ce  qui 
favorise  le  plus  le  développement  remar- 
quable de  l'industrie  et  du  commerce  de 


l'Au triche-Hongrie,  c'est  la  politique  qu'elle 
suit  depuis  son  alliance  avec  l'Allemagne; 
elle  est  irrésistiblement  poussée  vers  l'O- 
rient :  opposée  à  la  Russie  dans  la  pénin- 
sule des  Balkans,  elle  a  étiibli  sa  prépon- 
dérance sur  la  Serbie  et  la  Roumanie  qui 
détiennent  le  cours  inférieur  du  Danube 
et  dont  les  chemins  de  fer  ont  été  reliés 
aux  siens  ;  d'autre  part,  elle  a  occupé, 
d'après  les  stipulations  du  traité  de  Berlin, 
la  Bosnie  et  l'Herzégovine,  premier  tronçon 
de  la  roule  de  Salonique  vers  lequel  elle 
pousse  une  autre  voie  ferrée  (cai  le,  p  14o). 

Salonique  est  évidemment  le  but  pro- 
posé à  l'expansion  de  l'Aulriche-Hongrie: 
le  jour  oii  elle  possédera  ce  port,  sa  marine 
militaire  et  commerciale  en  recevront  un 
singulier  accroissement  de  puissance.  Pour 
le  moment  cette  fui  te  impulsion  vers  l'Est 
profite  à  Trieste:  ce  grand  port,  débouché 
de  l'Allemagne  sur  la  Méditerranée,  a  des 
services  de  navigation  qui  desservent  tout 
le  Levant,  et  ses  rapports  commerciaux 
avec  ri-;gypte  ont  pris  une  très  grande 
extension. 

Conclusion.  —  En  résumé, l'A u- 
triche-Hongrie  est  formée  d'unités  ethno- 
graphiques diverses,  groupées  autour  du 
Danube,  et  que  la  communauté  des  inté- 
rêts crées  par  une  longue  coexistence  re- 
tiendra sans  doute  longtemps  réunies. 

Poussée  vers  l'Oiient,  c'est  de  ce  côté-là 
surtout  qu'elle  cherche  les  débouchés 
commerciaux  nécessaires  à  son  activité 
industrielle  croissante.  Confinée  aujour- 
d'hui au  fond  de  l'Adriatique,  elle  tlevien- 
dra  peut-être  la  première  puissance  médi- 
terranéenne le  jour  où  elle  aura  conquis 
Salonique. 

Vienne  occupe  en  Europe  une  position  presque 
centrale;  elle  est  située  en  outre  à  mi-chemin  sur  la 
grande  route  de  Paris  et  de  Londres  :\  Constanti- 
nople  et  au  point  de  converijence  des  voies  commer- 
ciales qui  mènent  à  la  mer  du  Nord  et  à  la  Baltique 
par  Prague  ou  Breslau  et  Berlin,  à  l'.Vdriatique  par 
la  vallée  de  la  Muhr.  Elle  s'étend  au  pied  des  der- 
niers coutreforts  des  Alpes,  près  de  la  rive  droite  du 
Danube,  au  confluent  du  ruisseau  de  la  Wien  avec 
un  bras  du  fleuve,  au  bord  de  la  grande  plaine  hon- 
groise, elle  regarde  l'Orient.  Elle  a  déjà  plus  d'un 
million  d'hommes  et  s'accroît  avec  une  merveilleuse 
rapidité.  C'est  l'une  des  plus  belles  capitales  du 
monde. 

Les  anciens  remparts  abattus  ont  été  rempla- 
cés par  de  belles  avenues  ;  le  lit  du  Danube  a  été 
fixé  et  rectifié  et  de  vastes  quartiers  neufs  s'élèvent 
sur  ses  bords.  Des  parcs  et  des  jardins  magnifiqu'-s 
égayent  le  regard  :  l'Augarten,  le  Prater  (bois  de 
Boulogne  des  Viennois),  etc.,  au  sud-est  de  la  ville, 
ScliieDbriinn  (Versailles  de  la  maison  d'Autriche)  et 
le  Jardin  zoologique  (Thiergarten). 

Des  dômes,  des  clochers  s'élovert  de  toutes  parts  : 
la  cathédrale  Saiut-Étienni',  l'Eglise  votive,  le  Palais 
de  l'Exposition  universelle  de  (873,  etc.;  les  monu- 
ments sont  solennels  et  grandioses.  Le  Gro6e«,avec 
ses  magasins  somptueux  est  le  boulevard  des  Ita- 
liens de  Vienne.  La  population  est  douce,  atl'able, 
elle  adore  les  fêtes  et  les  plaisirs. Peu  de  villes  sont 
aussi  animées.  Les  industries  de  luxo  _v  sont  très 
estimées,  très  développées  et  ses  ouvriers  sont 
renommés  pour  leur  dextérité  et  leur  goût.  Eulin, 
'Vienne  est,  par  son  Université,  ses  admirables  mu- 
sées, ses  riches  bibliothèques,  ses  institutions  scien- 
tiliques  et  littéraires,  la  metrjpolc  intellectuelle  de 
l'Allemagne  du  Sud  et  la  rivale  de  Berlin. 


CHAPITRE  XVI 

L'EMPIRE  DE  RUSSIE 


^o.v^i^;cLATl;llE  puvsique 

Latitude.  —  Asie  occidentale  et  Afrique 
orientale. 

Longitude.  —  Septentrionale  :  presqu'île 
ilelville  ;  — méridionale:  lac  Erié  et  île  de  Yéso. 

Climat.  -  Très  continental,  sec,  très  chaud 
l'été  et  très  rigi)ureux  l'hiver.  Dans  le  Nord, 
froids  polaires,  jours  et  nuits  de  six  mois. 

Golfes.  —  Baltique:  de  Bothnie,  de  Fni- 
laiide,  de  Livonie. 

Presqu'îles.— 'le  Kanine,  de  Laponie  (0.  gla- 
cial), de  Finlande  [Baltique),  de  Crimée  [mer 
Noire), 

Iles.  —  Océan  glacial:  Nouvelle-Zemble, 
Va'igatz,  Kalgouev;  — BaitiquK  :  Iles  d'Aland, 
Uago,  OEsel. 

Montagnes.  —  Oural [moni  Iremel,  1 536  mè- 
tres) ;  Caucase  (monts  Eihrouz  5  646  mètres, 
et  Kasbek  5  0J.0  mètres);  —  ondulations  de  la 
plaine  (Valda'i,  Slit  mètres). 

Fleuves.  —  Océan  glacial  et  mer  Blanche  : 
Petcliora, —  Mézen,  —  Dvina  (Arkangel), — 
Onéga. 

Baltique  :  Tornéa,  —  Néva  {Sainf-Pétei-s- 
bourg).  —  Duna  (Itiga),  —  Niémen,  —  Vistule 
(Varsovie). 

Mers  Noire  et  d'Azov  :  Danube,  —  Dniester, 
—  Bûug  (Nicola'iev),  —  Dniéper  (Kiev  et  Ker- 
son)  grossi  à  dr.  du  Pripet;  —  Don,  grossi 
à  dr.  du  Donetz;  —  Kouban. 

Mer  Caspienne:  Térek,  —  Volga  (Nijni-Nov- 
gforod.  Kasaii,  Saratov,  Asti-akan),  grossi  : 
dr.  de  l'Oka  (Rlazan),  qui  reçoit  à  g.  la  Mos- 
kova  (Moscou)  ;  2°  à  g.  de  la  Kama  (Perm).  — 
Oural  (Orenbourg). 

Canaux  établissant  des  communications 
entre  toutes  les  mei's. 

Lacs.  —  Knara,  Onéga,  Ladoga,  Pei'pous;  — 
lacs  innombrables  de  Finlande. 

KOMENCLATIJUE  POLITIQUE 

Superficie.  —  5  400  000  kil.  car.  (France  : 
5-29  000). 

Population.  —  85 millions  (France:  38);  16 
hab.  par  kil.  c.  (Fr.:  71). 

Divisions  administratives-  —  La  Russie 
d'Europe  coiiipi'end  trois  grandes  divisions  : 
l'empire  de  Russie,  leroyaume  de Pologne{en- 
semble  liO  gouvernemonis),  et  le  grand-duché 
de  Finlande  qui  forme  un  'Éiai  séparé. 

Budget.  —  3  milliards  (France:  3  milliards 
et  demi). 

Dette.  —  14  milliards  (France  :  20  mil- 
liards). 

Armée  sur  le  pied  de  paix.  —  850  000 
hommes  (France:  500  000  hommes). 

Armée  sur  le  pied  de  guerre.  —  3  millions 
d'bomnios  (France  :  1  HOO  000  hommes). 

Marine  militaire.  —  Cuirassés  :40  (France: 
7u). 

Possessions  hors  de  l'Europe.  —  L'empire 

Russe  s'étonil  sinis  interruption,  hors  de  l'Eu- 
rope, sur  la  Sibérie,  l'Asie  cculrale  et  la  Trans- 
caucasie.  Kn  tout  /dus  de  16  mil'ions  de  kilo- 
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mètrescarrés,peuplés  seulement  del5milUons 
d'habitants.  L'empire  Russe,  dans  son  ensem- 
ble, est  le  plus  vaste  du  globe  :  il  couvre  près 
de  22  millions  de  kilomètres  carrés,  so\t  plus 


de  deux  fois  l'Euyope,  ou  presque  la  cinquième 
partie  des  continents. 
Principales  villes.  —  Saint-Pétersbourg 

(930),  sur  la  Néva,  capitale  de  l'empire,  dé- 
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fendue  par  le  port  militaire  de  Kronatndt. 
(Distance  de  Paris  :  680  lieues)  ;  —  Moscou, 
(750)  métropole  religieuse  de  la  Russie;  — 
Varsovie  (100),  sur  la  Vistule,  ancienne  ca- 
pitale du  royaume  de  Pologne;  —  Odessa  (220), 
grand  port  de  commerce  sur  la  mer  Noire, 
exportation  des  céréales;  —  lliria  (170),  port 
de  commerce  sur  la  Duna  et  le  golfe  de  Li- 
vonie;  —  Kiev  (l'iO),  sur  le  Dniéper,  nom- 
breux établissements  d'instruction  ;  —  Kichi- 
nev (130),  la  ville  la  plus  cominorçante  de  la 
Russie  méridionale  après  Odessa;  —  Kasaii 
(140)  ;  —  Saratov  (109);  —  Karkov  (130), dans 
la  vallée  du  Donetz,  foire  céli^bre.  —  Nijiii- 
NoDijorod  (20j,  célèbre  aussi  pour  ses  foires  où 
se  fait  ur]  grarjrl  commerce  avec  l'Asie. 

Religion  dominante.  —  Le  cbristianismo 
grec.  Le  tzar  en  est  le  chef  suprême. 


NOMENCLATUKE  ECONOMIQUE 

Céréales.  —  550  millions  d'hectolitres 
(France:  2.50). 

Il  n'y  a  que  les  États-Unis  qui  produisent  pUis  de 
céréales  que  la  Russie. 

Lin.  —  La  Russie  produit  à  elle  seule  plus 
de  lin  que  tous  les  auties  États  d'Europe 
réunis. 

Commerce  extérieur.  —  Près  de  5  milliards 
(France  UOiiiilliarils). 

Commerce  avec  la  France.  —  350  mil- 
lions. 

Mouve'ment  des  ports.  —  25  000  entrées  et 
sorties  de  navires  (France  :  80  000). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
600  000  tonneaux  (France;  1  million). 


Chemins  de  fer.  —  En  Europe  :  26  000  kil. 
(France:  320U0). 


^/^.^A,  Etendue  de  la,  Russie.  —  La 

plaine  du  Nord  de  l'Europe  va  en  s'élar- 
gissant  vers  l'Est,  si  bien  qu'elle  finit  par 
remplir  tout  J'espace  immense  compris 
entre  la  mer  Blanche  et  la  mer  d'Azov. 

Ainsi,  à  côté  des  petits  États  de  l'Europe 
montagneuse,  a  pu  se  constituer  un  empire 
plus  vaste  queux  tous  réunis,  prolongé  môme 
sur  les  plaines  de  l'Asie  et  couvrant  le  sep- 
tième de  la  superficie  totale  des  conti- 
nents. 

Aucune  barrière  montagneuse  ne  l'a 
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empêché  de  s'élendre  des  landes  glacées 
appelées  toundras  qui  bordent  l'océan 
Arctique,  aux  fertiles  terres  à  blé  (Tcher- 
nosjom)  du  Dniéper  et  du  Don,  véritable 
grenier  de  l'Europe. 

A  l'Ouest,  la  Russie  a  poussé  ses  limites 
jusqu'à  1&  Vistule,  où  l'Allemagne  seule 
l'a  arrêtée. 

Depuis  la  suppression  de  la  Pologne, 
ces  deux  empires,  l'un  redoutable  par  son 
organisation  militaire ,  l'autre  soutenu 
par  les  masses  profondes  de  ses  85  mil- 
lions d'habitants  se  trouvent  en  présence 
dans  cette  plaine  immense  où  les  fron- 
tières des  États  dépendent  de  leur  puis- 
sance beaucoup  plus  que  de  la  nature. 


A  l'Est,  l'Oural,  qui  n'est  nulle  part  très 
élevé,  s'abaisse,  non  loin  de  Perm,  entre 
le  Volga  et  l'Obi;  les  Russes  sont  passés 
par  celte  porte  naturelle  pour  envahir  la 
Sibérie  jusqu'à  l'océan  Pacifique. 

Maîtres  des  rives  occidentales  de  la  mer 
Caspienne,  ils  en  ont  rapidement  fait  le 
tour,  et,  poussant  jusqu'au  gigantesque 
rempart  montagneux  de  l'Asie  centrale, 
ils  se  sont  emparés  des  hautes  vallées  de 
V Amou-Daria  et  du  Syr-Daria. 

Enfin, le  Caucase,  qu'ils  pouvaient  tour- 
ner par  la  Caspienne  ou  la  mer  Noire, 
ou  franchir  par  les  portes  de  Dariel,  ne  les 
a  pas  arrêtés,  et  ils  se  sont  rendus  maîtres 
d'une  grande  partie  de  l'Arménie. 


Son  Importance  politique. 

—  La  Russie  est  devenue,  en  moins  de 
deux  siècles,  une  des  puissances  les  plus 
considérables  de  l'Europe  et  du  monde  : 
elle  est  prépondérante  dans  la  Baltique 
et  s'avance  comme  un  coin  entre  l'Alle- 
magne et  l'Autriche.  Sur  la  mer  Noire, 
elle  touche  au  Bas-Dauube  ;  de  l'Arménie, 
elle  menace  à  la  fois  les  rivages  septen- 
trionaux de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Perse, 
la  vallée  du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  La 
possession  du  cours  inférieur  de  l'Amou- 
Daria  la  met  sur  le  chemin  des  Indes. 
Par  l'Irtych,  le  lac  Baïkal  et  l'Amour,  elle 
assiège  la  Chine.  Elle  louche  à  la  Corée 
et  au  Japon. 
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T.<e8  i*lcliesses  Intérieures. 

—  En  même  temps  que  par  ses  dévelop- 
pements géographiques,  la  Russie  deve- 
nait une  puissance  politique  de  premier 
ordre,  elle  apprenait  ou  du  moins  l'élite 
intelligente  et  instruite  de  ses  habitants 
apprenait  à  tirer  parti  des  richesses  du 
sol  :  bois  du  Nord  pour  les  constructions, 
métaux  de  l'Oural,  or,  fer,  platine,  cuivre, 
naphte  de  la  Caspienne  ;  les  steppes  du  Sud 
étaient  transformées  par  la  culture  en  d'ad- 
mirables terres  à  blé  qui,  par  l'intermé- 
diaire d'Odessa,  alimentent  l'Europe  occi- 
dentale. 26  000  kilomètres  de  chemins  de 
fer  ont  été  construits  ;  des  tarifs  douaniers 
ont  été  établis  aux  frontières  pour  protéger 
l'industrie  nationale  qui  commence  à  se 
développer,  et  prendra  un  grand  essor,  le 
jour  où  les  gisements  houillers  du  Volga 
seront  mis  en  exploitation.  Le  commerce, 
malgré  les  distances,  est  trèsaclif  etfaitde 
la  Russie  l'intermédiaire  de  ses  voisins 
Européens  et  Asiatiques,  qui  se  rencon- 
trent dans  ses  grandes  foires,  surtout  à 
celle  de  Nijni-Novgorod. 

vw^  Vices  de  sa.  sîtua.tioii  et  de 
son  orgraiiisation  sociale.  —  Le 
caractère  propre  de  la  Russie  est  donc 
d'appartenir  à  la  fois  à  l'Europe  et  à  l'Asie; 
de  là  deux  tendances  qui  -nalheureuse- 
ment  ne  se  font  pas  équi'lbre  :  c'est  surtout 
du  cAté  du  monde  barbare  qu'elle  penche 
et  de  plus  en  plus  tous  les  jours;  l'Europe 
la  tient  a  l'écart,  l'enfpy  ;ne  dans  la  Baltique 
par  le  Sund  et  dans  la  mer  Noire  par  le 
Bosphore,  tandis  que  l'alliance  austro-alle- 
mande forme  entre  ces  deux  mers  une 
infranchissable  barrière. 

Au  reste  elle  est  bien  plus  asiatique 
qu'européenne  par  le  caractère  et  les 
mœurs  de  ses  habitants.  Au-dessous  d'une 
aristocratie  gouvernementale  peu  nom- 
breuse, initiée  aux  connaissances  et  aux 
idées,  comme  aux  vices  des  peuples  de 
l'Occident,  vivent  des  légions  de  paysans 
slaves  ou  de  kosaks  mongols,  races  pure- 
ment orientales,  encore  éloignées  de  toute 
culture  intellectuelle  élevée,  superstitieu- 
ses et  barbares,  à  peine  échappées  à  des 
siècles  de  servitude  dont  elles  conserve- 
ront longtemps  la  profonde  empreinte, 
livrées  parleur  imprévoyance  ot  leur  goût 
intempérant  de  l'alcool  à  l'exploitation 
des  usuriers  et  des  cabaretiers  Israélites. 

Même  opposition  entre  ces  deux  classes 
de  la  nation  russe  qu'entre  la  capitale 
nouvelle,  Pétersbourg,  froide  et  régu- 
lière, avec  ses  dômes,  ses  colonnades  et 
ses  quais  de  granit,  comme  les  capitales 
de  l'Occident,  et  la  sainte  Moscou,  (fig.îO  ) 
la  vieille  métropole  religieuse ,  dont 
les  clochers  dorés  et  peints  annonccuit 
déjà  le  l'asle  de  l'architeclure  orientale. 
Nul  intermfidinire  entre  les  gens  qui  com- 
mandent, enviioniianl  l'empereur  auto- 
crate jtoUlirpie  cl  religieux,  et  ceux  qui 
obéissent  en  vénérant  leurs  maîtres,  si  ce 
n'est  la  classe  peu  nombreuse  encore  de 


la  bourgeoisie  enrichie  et  éclairée,  dont  les 
fils  étudient  aux  universités  :  celle-là  s'ir- 
rite de  la  servitude  qu'elle  partage  avec 
les  paysans,  et  dans  sa  révolte  farouche 
contre  la  toute-puissance  du  tzar,  elle  unit 


Fig.  76.  —  Église  Vassili  au  Kremlin  (ÎJoscou). 

aux  idées  de  l'Occident,  le  fanatisme  im- 
placable de  l'Orient.  C'est  là  que  se  re- 
crute, le  parti  nihiliste,  déjà  tristement 
célèbre,  moins  menaçant  peut-être  pour 
ceux  qu'il  prétend  frapper  que  pour  le 
développement  progressif  des  destinées 
politiques  de  la  Russie. 

Mancnie  d'ecpiilibre  entre 
ses  régrions.  —  La  Russie  manque 
d'équilibre ,  d'harmonie ,  d'unité.  Son 
immensité  n'a  pas  de  centre  précis.  Ses 
grands  fleuves  (Volga,  Don,  Dniéper,  Dvina, 
Duna),  ses  lacs  nombreux  et  vastes  font  un 
admirable  réseau  navigable  ;  malheureu- 
sement, ce  réseau  traverse  encore  beau- 
coup de  steppes  arides  qui  isolent  les 
unes  des  autres  les  régions  plus  fertiles. 

Comme  la  Russie,  à  cause  de  son  épais- 
seur, reçoit pew  de  pluie,  et  que  la  tempé- 
rature y  passe  sans  transition  de  l'ex- 
trême froid  à  la  chaleur  extrême,  qu'elle 
est  d'ailleurs  très  plate,  on  n'y  rencontre 
point  de  ces  mélanges  heureux  qui  favo- 
risent les  pays  accidentés  et  tempérés, 
mais  d'immenses  espaces  uniformes,  oii 
les  forêts  succèdent  aux  marécages  gla- 
cés, les  steppes  aux  forêts,  les  champs  in- 
finis de  céréales  aux  herbes  ondulantes 
des  steppes. 

r/w^  Concinslon.  —  En  résumé,  la 
Russie  présente  un  mélange  singulier  de 
force  et  de  faiblesse  :  elle  couvre  plus 
de  la  moitié  de  l'Europe,  elle  a  plus  de 
80  millions  d'habitants,  elle  exerce  son 
influence  sur  tous  les  Slaves  d'Europe, 
et  menace,  en  Asie,  l'Angleterre  et  la 
Chine;  mais  l'Europe  la  tient  toujours 
blo'juée  dans  la  Baltique  et  la  mer  Noire, 
et  elle  même  est  menacée  à  l'intérieur  de 
tous  les  maux  que  créent  l'étendue  trop 
grande  et  les  diversités  trop  manjuées  de 
son  sol,  l'absolutisme  de  son  gouvernement 
et  sa  mauvaise  organisation  sociale. 

Cependant  \\n  mouvement  intellectnel 
prodigieux  mais  voilé  travaille  depuis 
quel(|ue  tem[is  la  société  russe. 
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PÉNINSULE  IBÉRIQUE 

NOMENCLATORE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Washington,  San-Francisco, 
Boulihara  et  Pékin. 

Longitude.  -  Maroc  et  Tombouctou. 

Climat.  —  Humide  et  doux  dans  le  Nord  et 
le  Nord-Ouest;  continental,  sec  et  alternative- 
ment très  chaud  et  très  froid  sur  les  plateaux 
qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la  pénin- 
sule; africain  dans  le  Sud. 

Caps.  —  Atlantique  :  Finisterre,  da  Roca  et 
S.-Vincent.  —  Méditerra7iée  :  P"  d'Europe, 
Caps  de  Palos,  de  la  Nao  et  Creuz. 

Golfes.  —  Baies  rocheuses  très  nombreuses 
des  côtes  Cantabriques  et  Galiciennes  ;  — 
golfe  de  Valence. 

Iles.  —  Baléares  :  Minorque,  Majorque, 
Iviça,  Fermentera. 

Montagnes.  —  Quatre  systèmes  parallèles  : 
l°Du  cap  Finisterre  au  cap  Creuz  (Gantabres 
19.50  m.,  Pyrénées  3  400  m.)  (voir  la  France, 
p. 31);  2»  du  cap  da  Roca  à  l'Ebre  (Sierras  da 
Estrella,  deGredos  (2 700  m.),  de  Guadarrama; 
Montes  Universales)  ;  3*  du  cap  Saint- Vincent 
au  cap  de  la  Nao  (Sierras  de  Monchique,  de 
Aracena,  et  Morena  (1800  m.);  4°  de  Gibral- 
tar au  cap  Palos  :  ^Sierra  Nevada  :  Mulhacen, 
3. '.00  m.). 

Plateaux.  —  Vleille-Castille  {Valladolid 
670  m.);  —  Nouvelle-Castille (Jtfa*7d  650  m.). 

Plaines. — Aragon,  Andalousie. 

Fleuves.  —  Atlantique  :  Minho,  —  Doicro 
(Zamora  et  Oporto),  grossi  à  dr.  de  la  Pisuerga 
(Valladolid)  ;  —  Tage  (Tolède,  Lisbonne], 
grossi  à  dr.  du  Jaramaqui  reçoit  l&  Manzana- 
rès  (Madrid);  —  Guadiana (Badajoz) ;  —  Gua- 
rfa/7M;y2V(Cordoue,  Séville),  grossi  à  g.  du  Jé- 
nil  (Grenade). 

Méditerranée  :  Segura  (Murcie), —  Jucar, — 
Guadalaviar  (Valence),  —  Èbre  (Saragosse), 
grossi  à  g.  de  l'Aragon  et  de  la  Sègre  (Lerida), 
à  dr.  du  Jalon  (Calatayud). 

Canaux.  — delà  Vieil le-Gastille  et  de  l'Ara- 
gon. 

Lagunes  côtières.  —  d'Aveiro  {Poi'tugaï)  et 
de  Valence  (Ëspa^we). 

ESPAGNE 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  508000  kil.  car.  y  compris 
les  îles  Canaries  (France  :  529  UOO).  {Gibraltar 
appartient  aux  Anglais). 

Population.  —  Près  de  17  millions  d'hab. 
(France  :  38  millions).  (33  hab.  par  kil.  car.; 
l<"rance  :  71). 

Grandes  divisions.  —  Les  anciennes  gran- 
des capitaineries  étaient  :  l'Andalousie,  — 
l'Aragon,  —  les  Asturies,  —  les  îles  Baléares, 
—  les  provinces  Basques,  —  la  Nouvelle-Cas- 
tille,  —  la  Vieille-Castille,  —  la  Catalogne, — 
l'Estrcmadure,  —  la  (îalice,  —  les  capitaine- 
ries de  Léon,  —  de  Murcie,  —  de  Navarre,  — 
de  Valence. 

Divisions  administratives.  —  Ces  anciennes 
capitaineries  ont  été  divisées  en  49  provinces, 
y  compris  les  îles  Caniii-ies  qui  ne  sont  pas 
raiigi''t's  parmi  les  (•olniiics. 

Budget.  —  800  millions  (France  :  3  milliards 
et  demi). 
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Dette.  —  6  milliards  (France  :  20  mil- 
liards). 

Armée  sur  le  pied  de  paix.  —  125  OOOhom. 
(France  :  500  000). 
Armée  sur  le  pied  de  guerre.  —  450  000 

hommes  (France  :  1  800  OOOj. 

Marine  militaire.  —  Cuirassés  :  10  (France  : 
70). 

Colonies.  —  De  son  empire  colonial,  l'Espa- 
gne a  conservé  :  —  En  Amérique  :  l'île  fertile 
âeCubfi,  cap.  la  ffavave;  — Vile  dePorto-Rico  ; 
—  m  Ocëanie:  les  îles  Philippines  et  leurs  dé- 
pendances; —  en  Afrique:  les  Présides  du 


Maroc,  les  îles  Femnndo-Po,  Annnhon,  Co- 
risco,  et  quelques  territoires  de  Guiwpe.  — Les 
colonies  espagnoles  ont  une  superficie  de 
440  000  kil.  car.  avec  une  population  de  8mil- 
ons  d'hab.  (France  :  plus  de  2  millions  de 
kil.  car.  avec  30  millions  d'hab.  en  compre- 
nant les  États  protégés). 

Principales  villes.  —  Madrid  (400),  capi- 
tale du  royaume,  (distance  de  Paris  :  365 
lieues);  —Barcelone  (•■?5U),  le  port  le  plus  im- 
portant de  l'Espagne  et  un  des  premiers  de  la 
Méditerranée;  c'est  aussi  la  ville  la  plus  indus- 
trielle et  la  plus  commerçante  de  la  pénin- 
sule; —  Valence  {IbU),  port  sur  la  Méditer- 
ranée, ville  industrielle;  —  Séville  (130),  sur 
le  Guadalquivir,  beaux  monumeiits  construits 
par  les  Maures;  —  Malnga  (120)  sur  la  Mé- 
diterranée, second  port  de  l'Espagne,  célèbre 
par  ses  vins. 

On  peut  citer  encore  :  Saragosse,  —  Grenade 
(fig.  77,  p.  138).  —  Les  ports  de  Carthagène,  —  de 


Cadix, —  de  Palma  (île  Majorque,  dans  les  Baléares) 
—  les  villes  de  Jrrès,  —  de  Valladolid,  —  de  Cordoue 
(en  espagnol  :  Cordoba). 

Religion  dominante.  —  Le  catholicisme  est 
la  religion  officielle  de  l'État. 

NOMKXCLATURE  ÉCONOMIOUE 

Mines.  —  Le  produit  annuel  des  mines  (fer, 
cuivre,  plomb,  zinc,  mercure,)  s'élève  à  envi- 
ron 150  millions  de  francs. 

Vins.  —  20  millions  d'hectolitres  (France  : 
40  millions). 

Commerce  extérieur.  —  830  millions  de 
francs  (France  :  10  milliards). 
Commerce  avecla  France.  —  POO millions. 
Mouvement  des  ports.   —  10  millions  de 
tonneaux  (France  ;  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 

(550  000  tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  12  000  kil.  (France  : 
32  OuO). 
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ANDORRE  (V.  page  45) 

La  république  d'Andorre,  au  sud  du  dépar- 
tement de  l'Ariège,  et  sur  le  versant  espagnol 
des  Pyrénées,  est  placée  sou^  la  suzeraineté 
de  la  France  et  de  l'éve'que  d'Urgel  (Espagne). 

Superficie.  — 452  kil.  car. 

Population.  —  5  800  liab. 

Capitale  de  la  République.  —  Andorra  la 
Vie/a. 

Religion  dominante.  —  Le  catholicisme. 
PORTUGAL 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  Environ  93000  kil.  car.  y 
compris  les  îles  Açores  et  Madère  (France: 
,5->9  000). 

Population.  — Un  peu  plus  de  4  millions  1/2 
d'hab.  (France:  38  millions);  51  hab.  par  kil. 
car.  (France:  11). 

Divisions  administratives-  —  Les  anciens 
gouvei'nements  d'Alemtejo,  d'Algarve,  de 
Beira,  d'Estremadure,  d'Entre-Minho  eDouro, 
de  Traz-oz-Montes,  sont  aujourd'hui  divisés  en 

19  provinces  auxquelles  il  faut  ajouter  les  îles 
Açores  et  Madère  qui  ne  comptent  pas  parmi 
les  colonies. 

Budget.  —  200  millions.  (France  :  3  mil- 
liards et  demi  ;  —  Paris  :  440  millions). 
Dette.  —  2  milliards  et  demi.  (France  : 

20  milliards). 

Armée.  —  80  000  hom.  (France  :  1800000.) 
Marine  militaire.  —  Cuirassés  :  1  (France  : 
70). 

Colonies.  —  En  Afrique:  les  îles  du  Cap- 
Vert,  des  comptoirs  en  Guinée,  les  îles  du 
Prince  G\.  de  San-Thomé,  les  comptoirs  côtiers 
et  intérieurs  de  VAngola  et  de  Mozambique; 
—  en  Asie:  Goa,  Damao  et  Diu  (carte,  p.  iGj), 
dans  l'Hindoustan,  et  Macao,  en  Chine  (carte, 
p.  167)  ;  —  «i  Océanie:  une  partie  de  Timor.  — 
Superficie:  1  825  000  kil.  car.  avec  une  popu- 
lation de  3  335  000  hab.  (France  :  plus  de 
2  millions  de  kil.  car.  avec  30  millions  d'ha- 
bitants en  comprenant  les  États  protégés). 

Principales  villes.  —  Lisbonne  (250),  rade 
adiuii-able  et  beau  port  sur  l'Atlantique,  à 
l'embouchure  du  Tage,  capitale  du  royaume 
(distance  de  Paris  :  560  lieues)  ;  —  Porto  (100), 
sur  le  Douro,  port  commerçant,  centre  du 
commerce  des  vins  dits  d'Oporto. 

Religion  dominante.  —  Le  catholicisme. 

KOMENCLATURE  ÉCONOMICTUE 

Commerce  extérieur.  —  300  millions  envi- 
ron (l'raiice:  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  40  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  15  000  entrées  et 
sorties  de  navires  (France  :  80  000). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
1000  0  tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  1700  kil.  (France: 
32  000).  

Caractère  africain  «le  l'Es- 
pagrne.  —  Tandis  que  les  deux  autres 
péninsules  méditerranéennes  de  l'Europe, 
î'Ilalie  et  la  Turquie,  se  relient  par  leur 
relief  à  celui  de  l'Europe,  l'Espagne  forme 
un  tout  presque  isolé  et  se  rattache  plus 
à  Y  Afrique  qu'à  l'i-iurope.  Les  Pyrénées, 
en  effet,  sont  séparées  du  inassil  central 
français  par  les  vallées  de  l'Aude  et  de  la 


Garonne,  et  par  la  trouée  de  Naurouse  qui 
forment  une  grande  vallée  naturelle  entre 
l'Océan  et  la  Méditerranée.  Le  canal  unis- 
sant les  deux  mers  suit  cette  dépression, 
qui  s'étend  de  Narbonne  à  Bordeaux. 

Au  contraire,  le  détroit  de  Gibraltar, 
est  comme  le  Bosphore  ou  le  Sund,  une 
percée  relativement  récente;  et  les  eaux 
de  la  Méditerranée  ont  été  autrefois  rete- 
nues dans  un  bassin  fermé  par  une  bar- 
rière qui  s'étendait  des  rochers  de  Gi- 
braltar (Espagne)  à  la  pointe  às  C.enta 
(Afrique). 

^/ws.  C^est  on  plateau  bordé 
montagnes  «le  toutes  parts.  — 
L'Espagne  est  donc  une  péninsule  afri- 
caine rattachée  à  Y  Europe.  C'est  un  vaste 
plateau  de  (iOO  mètres  au  moins  en 
moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  bordé  de  toutes  parts  par  des  terrasses 
montagneuses  parfois  très  élevées. 

L'Espagne,  dont  les  cartes  ont  donné 
longtemps  une  idée  fausse,  n'est  point 
parcourue  par  une  chaîne  ibérique,  sépa- 
rant nettement  les  versants  de  la  Médi- 
terranée et  de  l'Océan,  avec  des  ramifi- 
cations embrassant  les  bassins  du  Douro, 
du  Tage,  du  Guadiana  et  du  Guadalqui- 
vir.  En  réalité,  les  côtes  de  la  Péninsule 
(réduction  du  grand  continent  africain) 
sont  bordées  par  des  montagnes  que 
chacun  de  ses  lleuves  a  dû  percer  avant 
d'aboutir  à  la  mer.  Quelques-uns  mêmes 
y  sont  engagés  tout  entiers  comme  le 
Mondego  et  le  Minho. 

Tantôt  ces  montagnes  bordent  immé- 
diatement la  mer  [Canlabre,  Galice,  Cata- 
logne, Sierra  Nevada);  tantôt  elles  lais- 
sent à  leurs  pieds  une  plaine  étroite 
{Murcie,  Valence),  ou  des  plages  sablon- 
neuses (Portugal)  ;  mais  elles  enserrent  de 
toutes  parts  le  plateau  ibérique,  et  la  val- 
lée du  Guadalquivir  s'ouvre  seule  large- 
ment sur  la  mer. 

■•■r^  Les  rides  montag'neuses 
du  plateau.  —  La  surface  du  plateau 
est  ridée  par  des  montagnes  dont  la  hau- 
teur absolue  est  considérable,  mais  qui 
paraissent  peu  élevées,  à  cause  de  l'alti- 
tude générale  du  sol. 

Entre  le  Douro  et  le  Tage,  une  série  de 
Sierras,  dont  la  principale  est  celle  de 
Guadarrama,  sépare  la  Vieille  de  la  Nou- 
velle Castille.  Le  principal  passage  est 
celui  de  Somo  Sierra,  que  garde  YEscurial. 

La  vallée  du  Jalon  ouvre  de  même  un 
passage  de  Madrid  à  l'Aragon.  Le  Tage  et 
le  Guadiana,  au  moins  dans  leur  cours 
supérieur,  sur  le  plateau  dénudé  de  la 
Manche,  ne  sont  pas  plus  séparés  l'un  de 
l'autre  que  la  Seine  et  la  Loire  entre 
Paris  et  Orléans. 

Le  Tage  va  se  heurter  en  Portugal  à  la 
Sierra  da  Esirella  ;  le  Guadiana,  romion- 
Irant  celle  d'Ossa,  descend  du  plateau 
vers  la  mer  par  de  sombres  défilés. 

La  .Sierra  Morcna  marque  la  vraie 
lisière  de  ce  plateau  au  Sud,  et  la  Sierra 


Nevada,  ou  plutôt  l'ensemble  des  petits 
massifs  isolés  et  parallèles  appelé  Sierra 
Nevada,  est  une  terre  africaine  par 
excellence. 

Toute  la  péninsule,  par  la  pauvreté  et 
le  caractère  torrentiel  de  ses  fleuves,  par 
ses  surfaces  désertes  ou  couvertes  seule- 
ment d'herbes  que  le  soleil  dessèche,  a 
un  aspect  africain;  la  Sierra  Nevada  sem- 
ble un  lambeau  de  l'Atlas  isolé  par  la 
mer  du  reste  du  massif. 

Division  et  nijtité  de  FEs- 
pagrne.  —  Ainsi  la  péninsule  ibérique 
est  divisée  comme  un  échiquier  en  un 
certain  nombre  de  compartiments  isolés, 
où  se  sont  développés  des  êtres  politiques 
différents  :  les  Asturies,  la  Galice,  le 
royaume  de  Léon,  les  deux  Castilles, 
Y  Aragon,  la  Navon'e,  la  Catalogne,  les 


Fig.  77.  —  L'Alhambra  de  Grenade. 


royaumes  de  Valence  et  de  Murcie,  YAn- 
dalousie,  les  Baléares. 

Les  Espagnes,  aujourd'hui  réunies  en 
un  seul  royaume,  encore  distinctes  par 
l'organisation  administrative  et  les  dialec- 
tes, sont  peuplées  par  une  seule  et  même 
race,  la  race  espagnole. 

Sortie  de  souches  multiples,  'Ligures, 
Ibères,  Celles,  Phéniciens,  Grecs,  Romains, 
Vandales,  Wisigoths,  Arabes;  façonnée  par 
le  climat  et  les  croisements;  fîère  d'un 
passé  héroïque,  la  race  espagnole  a  un 
patriotisme  exalté. 


Fig.  78.  —  Courses  de  taureaux. 

Elle  a  à  un  haut  deg-ré  le  goût  des  aven- 
tures, des  spectacles  brillants  (courses  de 
l.iureaux,  fig.  7>i  ),  le  scnlinient  des  arts 
et  la  pa!<sion  de  l'honneur. 


ESPAGNE  ET  PORTUGAL. 


139 


COLONIES    ESPAGNOLES-  —  Echelle  :  l  :  25  000  000. 


140 


EUROPE. 


État  miscralile  de  I*asri*I- 
calture  en  Espagriie.  —  Malheureu- 
sement ces  qualités  sont  compensées  par 
des  défauts  qui  font  de  l'Espagne  un  des 
pays  les  plus  amérés  de  l'Europe.  Chez 
les  classes  supérieures,  la  culture  intellec- 
tuelle est  moins  développée  que  dans  la 
plupart  des  autres  contrées  protestantes 
ou  catholiques  ;  la  plus  profonde  ignorance 
règne  parmi  les  masses. 

L'abondance  des  richesses  que  l'ex- 
ploitation du  Térou  et  du  Mexique  a 
apportées  en  Espagne  du  seizième  au 
dix-neuvième  siècle ,  a ,  pendant  cette 
longue  période,  encouragé  l'indolence  na- 
turelle des  habitants  qui  est  un  elfet  du 
climat.  Ces  sources  de  revenus  ont  été 
perdues  avec  les  colonies,  et  l'agriculture 
se  trouve  dans  un  état  bien  inférieur  à 
celui  où  l'avaient  laissée  les  conquérants 
arabes  :  il  y  a  même  de  véritables  déserts 
connus  sous  le  nom  de  despoblados.  L'éle- 
vage des  moutons  dont  les  troupeaux 
transhumants  ont  contribué,  pour  une 
grande  part,  à  ruiner  la  cidlure  des  cé- 
réales, est  à  son  tour  tombé  dans  une 
profonde  décadence,  et  de  tous  les  pays 
de  l'Europe,  l'Espagne  est  peut-être  aujour- 
d'hui celui  qui  nourrit  le  moins  de  mérinos. 

Les  richesses  minérales 
de  l'Espagrne.  —  11  en  a  été  de  ses 
richesses  minérales  comme  de  ses 
richesses  agricoles.  L'Espagne  fut  dans 
l'antiquité  le  Pérou  et  le  Mexique  du 
monde  méditerranéen  ;  Phéniciens,  Grecs, 
Carthaginois,  Romains  exploitèrent  tour  à 
tour  son  or,  son  argent,  son  fer,  son 
cuivre,  son  plomb,  son  mercure.  Si  les 
capitaux  français,  anglais  et  allemands 
ne  venaient  pas  dans  la  péninsule  réveil- 
ler l'industrie  minière,  elle  aurait  com- 
plètement disparu  du  pays,  là  môme  où 
les  traces  de  l'exploitation  des  anciens 
sont  le  plus  apparentes. 

L'avenir  «le  l'IBspagrne.  — 
Cependant  sous  l'impulsion  étrangère,  le 
travail  national  à  repris  depuis  vingt  ans 
quelque  énergie.  Les  dévastations  du 
phylloxéra  en  France  ont  aussi  favorisé 
beaucoup  les  progrès  de  la  viticulture 
esjjagnole,  quoique  le  fléau  s'y  soit  aussi 
attaqué.  Mais  il  faudra  encore  de  longs 
efforts  pour  regagner  dans  tons  les  sens 
le  terrain  perdu  depuis  trois  siècles,  et 
ces  clforts  ne  sauraient  aboutir,  si  le 
pays  ne  jouit  enfin  de  la  stabilité  poli- 
ti(]ue  qui  lui  a  manqué  plus  encore  qu'à 
la  France,  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle. 

Quant  aux  colonies  qui  restent  à  l'Es- 
pagne, la  belle  île  de  Cuba  ot  les  l'Id- 
lippines,  si  la  politique  de  la  mélio- 
pole  continue  d'être  à  leur  égard  une  f>oli- 
tiqiie  d'exploitation  et  non  de  liberté,  il 
est  à  craindre  ({u'clles  ne  cherclu-'ut  à  se 
rendre  indépendantes  comme  l'ont  fait,  au 
commencement  du  siècle,  leurs  so'urs 
d'Amérique.  Cuba  surtout  a  déjà  été  ti  ou- 


bléeparde  nombreuses  révoltes  et  se  Fent 
attirée  de  plus  en  plus  vers  le  grand  cen- 
tre économique  des  iilats-Unis. 

^A^.  L<e  Portugal.  —  Seuls  les  Por- 
tugais ont  continué  a  former  dans  la  pé 
ninsule  ibérique  un  peuple  à  part  :  leur 
isolement  tient  surtout  à  une  différence 
de  situation  et  de  climat. 

Tourné  vers  l'ouest,  soumis  aux  vents 
de  l'Atlantique  qui  lui  portent  la  pluie,  le 
Portugal  forme  une  zone  particulière- 
ment arrosée  et  tempérée,  où  la  noncha- 
lance, générale  chez  les  Espagnols,  a  fait 
place  à  l'activité  soutenue  et  à  l'équilibre. 
Avant  que  les  Espagnols  n'eussent  aidé 
Colomb  à  découvrir  l'Amérique,  les  Por- 
tugais avaient  franchi  avec  Gama  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  fondé  sur  les  côtes 
de  Vlnde  et  de  l'Afrique,  un  grand  empire 
colonial. 

En  Amérique,  le  Brésil,  le  seul  des  États 
latins  que  n'aient  pas  bouleversé  des 
révolutions  périodiques,  est  un  État  d'ori- 
gine portugaise. 

Il  ne  reste  aujourd'hui  au  Portugal  que 
des  débris  de  son  ancienne  puissance.  Les 
plus  importants  sont  ses  établissements 
côtiers  de  l'Afrique  méridionale  qui  tien- 
nent l'embouchure  du  Congo  et  du  Zam- 
bèze.  Mais  dans  l'intérieur  même  du  con- 
tinent, il  s'est  laissé  dépasser  par  la  France, 
la  Belgique  et  l'Angleterre. 

La  Sierra  Nevada  (montagne  npipjense)  forme 
entre  Grenade  et  Almeria,  un  massif  isolé  de  80  ki- 
lomètres de  long  sur  40  de  large.  D'innombrables 
ruisseaux  alimentés  par  les  pl\iies  en  hiver  et  sou- 
vent par  la  fonte  des  neiges  en  été,  ont  modelé 
ses  flancs  ;  ils  entretiennent  a  ses  pieds,  sur  le  ver- 
sant nord-ouest,  dans  la  Véga  de  Grenade,  une 
fraichenr  et  une  verdure  admirables,  qui  encadrent 
la  ville  merveilleuse,  comme  l'appellent  les  Espa- 
gnols. Ceux  qui  descendent  au  noid,  ne  prenant 
pas  leurs  sources  dans  les  hauteurs  des  neiges 
persistantes,  tarissent  au  contraire  chaque  été  et 
laissent  alors  dépourvue  d'eau  la  morne  plaine 
de  Guadiz,  balayée  par  un  vent  glacial  eu  hiver  et 
brûlant  en  été.  De  ce  côté,  la  montagne  déchirée  et 
ravinée,  offre  des  teintes  rougeàtres  superbes  dans 
sa  nudité  désolée.  Il  semble  qu'elle  ait  inspiré  plu- 
sieurs des  tableaux  étranges  de  Gustave  Dorë.  Au 
sud,  la  région  fameuse  des  Alpujarras,  est  formée  par 
deux  bassins  en  forme  de  cuvette  qui  ne  communi- 
quent avec  la  route  du  pays  que  par  deux  cluses 
étroites  aboutissant  à  la  Méditerranée,  l'une  à  Adra 
et  l'autre  à  Motril.  Près  de  ce  dernier  défilé  s'élève 
la  montagne  connue  sous  le  nom  de  Suxpi-ro  delMoro 
(soupir  du  Maure',  d'où  Boabdil.  le  dernier  roi  musul- 
man d'Kspagne,  put  jeter  les  yeux  une  dernière  foi> 
sur  sa  ville  de  Grenade  et  sur  son  palais  do  l'Alham 
bra,  dont  il  abandonnait  pour  toujours  les  frais 
ombrages,  les  eaux  limpides  et  murmurantes,  les 
galeries  exquises  de  grâce  et  de  légèreté.  Les  Alpu- 
jarras forment  comme  une  citadelle  imprc^nable  ; 
c'est  li  que  les  Arabes  se  défendirent  contre  les 
Chrétii;ns  longtemps  après  la  soumission  du  reste 
du  pays.  Les  champs  sont  encore  aujourd'hiii  bien 
arrosés  et  les  villages  nombreux.  On  y  respire  en 
hiver  un  air  toujours  tiède. 

Pour  bien  voir  la  Sierra  Nevada,  il  faut  monter 
au  sommet  du  Pic/inro  di:  la  Veictu  (3  tTO'"),  inférieur 
de  peu  d(î  mètres  au  |)ic  voisin  de  Muliiat'eii  '3  liSi™). 
le  géant  do  touti;s  les  chaînes  ibériqui'S.  Les  champs 
de  neige  étincelant.s,  la  mer  dont  l'azur  profond  se 
confond  avec  celui  ilii  ciel,  les  tons  violents  des 
rocs  calcinés  par  h;  soleil,  les  tapis  do  vi'rdure  ()|iu- 
Icnt"  taches  de  blanc  par  I  'S  villiges,  l'onnent  un 
panorama  grandiose  et  saisissant. 


CHAPITRE  XVIII 

L'ITALIE 

NOUR.NCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Lac  Erié,  île  de  Yéso. 

Longitude.  —  Tunis,  bouches  du  Niger. 

Climat.  —  Très  chaud  sur  les  côtes  et  dans 
la  plaine  du  Pô,  tempéré  l'été  et  rigoureux 
l'hiver  sur  les  hauteurs. 

Caps.  —  Sparti vente  et  Leuca  (Italie);  — 
Teulada  (Sardnigne);  —  Passaro  {Sicile). 

Golfes.  —  De  Gênes,  de  Gaëte,  de  Naples, 
de  Salerne,  de  Policastro  {yner  Tyrrhénienne); 

—  de  Tarante  [mer  Ionienne), — de  Manfredo- 
nia,  de  Venise  (Adriatique). 

Presqu'îles.  —  De  Calabre,  d'Otrante,  du 
inonie  Gargano. 
Iles.  —  .4rchipel  Toscan         Giglio,  etc.); 

—  archipel  Napolitain  {hchia,  Capri,  etc.);  — 
Sardaigne;  —  Sicile  avec  les  Egades,  les  îles 
Lipari;—  Pantellaria. 

Montagnes  :  1°  Alpes  :  Maritimes,  Cot- 
tiennes,  Grées,  Pennines,  Lépontiennes,  du 
Bergamasque,  du  Tyrol méridional  {\oic  Alpes, 
p.  103); 

2"  Apennins  :  septentrional  (monte  Cimone 
2160  m,);  central  ou  des  Abruzzes  {Gran 
Sasso.  i  000  m.);  —  méridional  ou  de  la  Ca- 
labre (Monte  Alto  2  000  m.)  ; 

S"  Mont  Gargano  (1^60  m.); 

4°  Montagnes  San les{ii&nn3LTaQx\U\  1900  m.); 

5°  Montagnes  Siciliennes  (monte  Madunia 
2000  m.)  ; 

6"  Volcans  isolés  :  Vésuve  (1 200  m.);  Strom- 
boii  (îles  Lipai-i)  940  m  ;  Etna  (Sicile)  y  300  m. 

Plateau  Toscan.—  Lacs  Trasimène  (2f :8in.), 
Bolseiia  (  lUJ  m.),  Bracciano  (164  m.). 

Plaine.  —  Piémont,  Alilanaiset  Lombardie 
arrosés  par  le  Pô  et  ses  affluents. 

Fleuves.  —  Mer  Tyrrhénienne  :  l'  Arno 
(Florence  et  Pise);  —  2°  Tibre  (Pérouse  et 
Rome);  —  3°  Volturno  (Bénévent  et  Capoue. 

Adriatique:  I»  Pô  (Turin,  Plaisance,  Cré- 
mone et  Ferrare);  grossi  à  dr.  du  Tanaro 
(Alexandrie),  du  Taro,  de  la  Secchia  (Modène); 
à  g.  des  Doires  {Doria  Riparia,  Doria  Baltea), 
du  Tessin  (Pavie,  tac  Majeur),  de  l'Adda  (lac 
de  Corne),  de  l'Oglio  (lac  d'Iseo),  du  Miiicio 
(Mantoue,  lac  de  Garde),  de  l'Adige  ("Vérone); 

—  '2°  Brenta;  — 3°  Piave;  —  1°  Tagliamento. 
Canaux.  —  Très  nombreux  dans  la  plaine 

du  Pô;  —  canal  d'Arezzo  à  Orvieto,  entre 
l'Arno  et  le  Tihre. 

Lacs.  —  ^/jDM^res  (Majeur,  de  Corne,  Tseo, 
de  Garde);  —  Toscans  (Trasimène,  Bolsena, 
Bracciano). 

NOMENCLATURE  POUTIQUE 

Superficie.  —  296  000  kil.  car.  y  compris  la 
Sicile  et  la  Sardaigne  (France  :  529  000). 

Population.  —  28  millions  1/2  d'hab.(France  : 
38  millions);  96  hab.  par  kil.  car.  (France:  7i). 

Divisions  administratives. —  Lesanciennes 
divisions  historiques  de  l'Italie  étaient  :  les 
Abruzzes,  —  la  Basilicate,  —  la  Calabre,  —  la 
Campanie,  —  l'Emilie,  —  le  Latium,  —  la  Li- 
gurie,  —  la  Lombardie,  —  les  Marches,  — 
l  Ombrie,  —  le  Piémont,  —  la  Pouille,  —  la 
Sardaigne,  —  la  Sicile,  —  la  Toscane,  —  la 
"VéniHit!.  — Cfisancionnesdivisions  sont  aujour 
d'hui  remplacées  par  60  provinces. 

Budget.  —  2  milliards  (France  :  3 milliards, 
et  demi). 

Dette.  —  10  milliards  et  demi  (France  :  20 

milliards). 


L'ITALIK. 


lil 


Armée  sur  le  pied  de  guerre 

d'hommes  (France  :  1  8UO0O0~i. 

Marine  militaire.  — Cuirassés:  20  (France: 
70). 

Colonie.  —La  baie  d'Assab  sur  la  mer  Rouge 
(63-2  kil.  car.  etl  200  hab.). 

Principales  villes.  —  Naples  (500),  sur  la 
mer  Tyrrhénienne,  au  pied  du  mont  Vésuve, 
grand  port  de  commerce;  —  Milan  (320),  dans 
la  vallée  du  Pô,  la  ville  la  plus  industrielle 
du  royaume;  —  ROME  (300),  sur  le  Tibre, 
capitale  du  royaume  et  résidence  du  Pape, 
ville  fameuse  par  ses  monuments  et  ses  sou- 
venirs historiques;  —  Palerme  (S.'iO),  port  de 
la  Sicile  ;  —  Gènes  (IBOJ,  sur  le  gulle  de  même 


nom,  le  premier  port  de  commerce  de  l'Italie; 
—  Florence  (170),  surl'Arno,  ancienne  capitale 
(ie  la  Toscane; — Veiiise  (130),  port  sur  le  golfe 
de  même  nom  ;  —  Messine  (130),  le  principal 
port  de  la  Sicile,  sur  le  détroit  de  même 
nom;  —  Bologne  (120),  ville  industrielle;  — 
Catane  (100),  port  important  en  Sicile;  — 
Livourne  (100),  port  de  l'Arno. 
Religion  dominante.  —  Le  catholicisme. 

NOMENCLATURK  ÉCONOMIQUE 

Soie  grège.  —  2  500  000  kilogrammes 
(France  :  600  UOO). 

L'Italie  est  le  pays  qui  fournit  le  plus  de  soie 
pTpge;  elle  en  exporte  chaque  auuée  yo\xi-  ^jIuo  Je 
4uU  luilUous  du  l'i'auus. 


Vins.  —  20  millions  d'hectolitres  (France  ; 
40  millions  en  moyenne). 

Commerce  extérieur.  —2  milliards  350  mil 
lions  (France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  GOO  mil- 
liOJis. 
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Mouvement  des  ports.  —  35  millions  de 
tonneaux  (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
1  millioa  de  tonneaux  (France  :  idem). 

Chemins  de  fer.  —  9  000  kil.  (l'rance  : 
32  000). 

PETITS  ÉTATS  ITALIENS 

SAN  IWARINO 

La  petite  république  de  San  Marino  (Saint- 
Marin)  est  enclavée  dans  les  Marches. 
Superficie.  —  85  kil.  car. 
Population.  —  7  300  hab. 
Capitale.  —  San  Marino  (Saint-Marin). 

MONACO 

La  petite  principauté  italienne  de  Monaco 
est  enclavée  dans  le  département  français  des 
Alpes  Maritimes. 

Superficie.  —21  kil.  car. 

Population.  —  10  000  hab.  (-180  hab.parkil. 
(ar.). 

Capitale.  —  Monaco. 

■^r^  La.  plaine  et  la  inontagrne. 

—  L'Italie  se  divise  en  deux  parties  dis- 
tinctes :  la  grande  plaine  du  Nord,  envi- 
ronnée comme  d'un  amphithéâtre  par  les 
cimes  des  Alpes  et  des  Apennins,  et  s"a- 
baissant  en  pente  insensible  vers  l'Adria- 
tique ;  la  péninsule  proprement  dite,  dont 
le  corps  presque  entier  est  formé  par 
l'Apennin. 

Lie  PÔ.  —  La  plaine  du  Nord 
est  arrosée  par  VAdige,  née  dans  la  partie 
la  plus  épaisse  des  Alpes,  et  par  le  Pô. 
Le  Pô  reçoit  toutes  les  eaux  qui  s'échap- 
pent par  le  sud  du  massif  alpestre  et 
toutes  les  rivières  qui  descendent  de 
l'Apennin  septentrional;  aussi  ne  cesse-t-il 
de  s'accroître  jusqu'à  son  embouchure. 

L'abondance  des  eaux  du  Pô  a  permis 
de  faire  de  la  Lombardie  le  pays  le  mieux 
irrigué  de  l'Europe  ;  la  masse  accumulée 
des  allumons  du  tleuve  a  exhaussé  peu  à 
peu  son  lit  et  comble  lentement  le  fond  de 
\  Adriatique. 

•^/^^^  L'Apennin.  —  L'Italie  péninsu- 
laire a  pour  ossature  l'Apennin,  dont  la 
ligne  de  faite  ne  concorde  pas  avec  la  ligne 
de  partage  des  eaux.  Celle-ci  peut  être 
tracée  à  peu  près  au  milieu  de  la  pénin- 
sule; tandis  que  les  hauts  sommets  de 
l'Apennin  serrent  de  très  près  l'Adriatique 
et  envoient  à  cette  mer  des  pentes  très 
régulières  et  très  rapides. 

Ils  dominent  à  l'Ouest  un  plateau  juras- 
sifjue,  à  chaînons  et  à  vallées  parallèles, 
orientées  dans  le  sens  de  la  péninsule, 
bouleversé  en  maint  endroit  par  des  érup- 
tions volcaniques  dont  témois'nent  les 
cratères  éteints  occupés  aujourd'hui  par 
des  lacs. 

Les  rivières  du  versant  occubintal  'Arno, 
Tibre]  coulent  d'ahoi'd,  soit  du  Sud-Kst  au 
Nord-Ouest,  soit  du  Noid-Ouost  au  Sud- 
list,  avant  de  s'inllécliii'  pour  arriver  ii 
la  rncr  Tyrrhénienne ;  les  autres  traver- 
sent, pour  aller  à  l'Ac/riaii^ue,  les  régions 
les  plus  élevées  de  l'Apennin,  où  elles 


marquent  les  passages  naturels  entre  les 
deux  côtés  de  l'Italie  (vallées  de  VEsino, 
de  la  Pescara  suivies  par  deux  des  prin- 
cipaux chemins  de  fer  transversaux  de 
l'Italie  centrale). 

La  Calaljfe  et  FApulie.  — 
L'Apennin  proprement  dit  se  termine  au 
nord  du  Vollurno.  La  vallée  de  cette  rivière 
coupe  l'Italie  en  deux.  De  là  l'importance 
de  la  principauté  de  Bénévent,  qui,  au 
moyen  âge,  commandait  le  principal  pas- 
sage de  l'Est  à  l'Ouest  de  l'Italie. 

Au  Sud,  l'Apennin  se  prolonge  par  les 
massifs  bouleversés  de  la  Calubre,  qui 
aboutissent  à  l'île  volcanique  de  la  Sicile; 
le  mont  Gargano  forme  sur  la  côte  Adria- 
tique un  petit  massif  isolé,  au  sud  duquel 
s'étendent  les  pays  plats  de  la  presqu'île 
d'Otrante. 

v^>/^  Le  morcellement  Italien. 
—  Cette  configuration  de  la  péninsule 
italienne  explique  en  grande  partie  pour- 
quoi elle  est  restée  si  longtemps  morcelée. 
11  avait  fallu  la  conquête  romaine  pour 
lui  donner  une  première  fois  l'unité;  il  a 
fallu  le  grand  mouvement  des  nationa- 
lités au  dix-neuvième  siècle  pour  la  lui 
rendre  une  seconde  fois. 

Dans  le  Nord,  des  hommes  actifs,  intel- 
ligents, laborieux,  tirent  merveilleusement 
parti  des  richesses  naturelles  de  leur  sol  : 
ils  furent  les  citoyens  des  républiques 
lombardes  dont  la  plus  illustre  fut  Milan 


JFig.79.  —  Cathédrale  de  Milan. 

(fig.  79);  de  Venise  (fig.  80),  la  reine  de  la 
Méditerranée  pendant  tout  le  moyen  âge. 

Dans  la  région  montagneuse,  à  mesure 
que  le  pays  devient  plus  agreste  et  plus 
dur,  les  types  d'hommes  sont  de  moins  en 
moins  élevés  ;  à  l'actif  Génois,  au  Toscan 
industrieux  et  artiste,  succèdent  le  pay- 
san à  demi-sauvage  des  Abruzzes  et  les 
Napolitains  indolents. 

Ces  dilférences  ne  sont  pas  des  variétés 
d'une  même  espèce,  comme  les  types  des 
provinces  de  France;  elles  sont  plus  pro- 
fondes. Longtemps  la  haine  a  séparé  les 
Italiens  du  Nord  et  du  Sud,  les  plus  san- 
glantes discordes  ont  déchiré  la  péninsule 
pendant  tout  le  moyen  dge  :  ces  souvenirs 
110  sont  pas  encore  éteints  aujourd'hui. 

L'unité  tic  l'Italie  actuelle 
—  L'Italie  n'en  est  pas  moins  aujourd'hui 


un  royaume  unique  sous  la  maison  de  Sa- 
voie. Dernière  venue  parmi  les  grandes 
puissances,  elle  a  déjà  pris  un  rang  impor- 
tant au  milieu  d'elles,  grâce  à  son  excel- 
lente position  géographique. 

La  plaine  du  Pô  est  le  carrefour  o(i 
aboutissent  loutes  les  routes  qui  traver- 
sent les  Alpes  en  venant  de  France,  de 
Suisse,  d'Allemagne  ou  d'Autriche. 

Tournée  comme  une  jetée  vers  le  canal 
de  Suez,  la  péninsule  partage  avec  Malte 
la  position  centrale  de  la  Méditerranée. 
Son  port  de  Brindisi  est  l'escale  la  plus 
proche  d'Alexandrie;  ceux  de  Gênes  et^de 
Venise  sont  au  contraire  très  rapprocliés 
de  l'Europe  centrale. 


Fig.  80.  —  Place  Saint-Marc  à  Venise. 

Dotée  de  plus  de  côtes  qu'aucun  autre 
des  pays  continentaux,  sauf  la  Grèce, 
munie  de  ports  nombreux  et  excellents, 
Gênes,  Livourne,  Naples,  Ancône,  Tarentc, 
pleine  des  souvenirs  de  l'antiquité  romaine 
et  de  la  Renaissance,  l'Italie  aspire  à  jouer 
un  rôle  de  premier  ordre;  à  être  la  Prusse 
et  l'Angleterre  des  nations  méditerra- 
néennes. 

Dans  ses  livres  classiques,  elle  va  jus- 
qu'à réclamer  Nice  et  la  Savoie,  le  Tessin 
et  le  Tyrol,  Trieste  et  la  Corse,  toute  terre 
où  se  parle  l'italien,  l'Albanie  même  (p.l  i."- , 
oil  elle  compte  exploiter,  lors  de  la  chute 
définitive  des  Turcs,  les  vieux  souvenirs 
vénitiens. 

■^.^  Faiblesse  de  l'Italie.  —  Ce- 
pendant l'Italie  n'a  encore  que  peu  d'in- 
dustrie, la  houille  lui  manque;  son  agri- 
culture est  dans  un  étal  médiocre,  exceplé 
dans  les  riches  plaines  lombardes  oii  pros- 
pèrent les  céréales,  le  riz  et  les  miiriers. 
Beaucoup  de  ses  côtes  sont  fiévreuses, 
beaucoup  de  ses  montagnes  arides;  ses 
habitants  sont  forcés  d'émigrer  en  grand 
nombre. 

Les  uns,  paysans  du  Piémont,  vont 
chercher  en  France  et  en  Autriche  de 
rudes  travaux;  les  autres  se  répandent 
dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée,  ou 
prennent  la  roule  de  l'Amérique  du  Sud 
[La  Plala)  et  des  Etats-Unis. 

Naturellement  jiauvre  comme  l'Alle- 
magne, malgré  l'importance  de  sa  marine 
marchande  et  le  progrés  récent  de  son 
industrie,  l'Italie  n'a  point  eu,  comme 


celle  grande  puissance,  une  longue  pré- 
paration scientifique  et  militaire  qui  la 
rende  redoutable  dans  les  luttes  de  la 
paix  ou  de  la  guerre. 

La  présence  du  Pape  à  Rome,  la  cons- 
tance de  ses  revendications  contre  la 
spoliation  dont  il  a  été  l'objet  en  1870,  ses 
rapports  diplomatiques  avec  les  grandes 
puissances  catholiques  et  même  protes- 
tantes, son  influence  morale  en  Europe, 
sont  une  cause  de  faiblesse  pour  le  jeune 
royaume  ;  l'Italie  est  sans  doute  un  fac- 
teur important  dans  la  politique  euro- 
péenne, mais  elle  ne  saurait  jouer  que 
les  rôles  de  second  plan. 

La  Bulgarie  et  les  Bulgares.  —  Les  Bulgares 
paraissent  se  rattacher  aux  peuplades  ouraliennes 
et  finnoises  par  les  origines  de  leur  race,  mais  ils 
parlent  une  langue  slave  et  à  ce  titre  on  doit  les 
considérer  comme  des  Slaves.  A  la  fin  du  VII»  siè- 
cle, ils  franchirent  le  Danube,  s'établirent  dans  l'an- 
cienne Thrace  et  furent  la  terreur  de  Gonstantino- 
ple.  Au  IX»,  ils  se  convertirent  au  christianisme.  Au 
XII»,  leur  empire  avait  atteint  son  apogée;  il  allait 
du  Danube  à  Constantinople  et  de  la  mer  Noire  à 
l'Adriatique;  il  avait  Tirno^m  pour  capitale.  A  la  lin 
du  XIV» arrivèrent  les  Turcs:  les  Bulgares  vaincus, 
bientôt  oubliés,  réduits  à  la  condition  de  serfs,  cour- 
bés sous  le  sabre  de  l'aristocratie  ottomane,  s'atta- 
chèrent à  la  culture  du  sol,  accrurent  de  génération 
en  génération  l'importance  numérique  de  leur  race, 
débordèrent  de  vallée  en  vallée  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  péninsule  des  Balkans.  Cette  revanche 
patiente  et  silencieuse  a  préparé  l'autre. 

Tout  d'un  coup,  en  18';6,  le  nom  des  Bulgares 
retentit  de  nouveau  en  Europe.  Ce  peuple  opprimé 
depuis  près  de  cinq  siècles  n'avait  jamais  perdu  le 
souvenir  de  son  ancienne  indépendance  et  de  son 
ancienne  grandeur;  des  traditions, des  chants  popu- 
laires entretenaient  chez  lui  le  culte  national  ;  il 
reprit  définitivement  conscience  de  lui-même,  il 
s'insurgea.  Les  Turcs  réprimèrent  les  insurrections 
par  d'odieux  massacres.  La  Russie,  amie  intéressée, 
intervint.  Ce  fut  la  guerre  de  1877,  marquée  par  la 
victoire  sanglante  des  Russes  à  Plewna  et  terminée 
par  le  traité  de  San-Stefano  (mars  1878),  qui  créait 
une  grande  Bulgarie  allant  du  Danube  à  la  mer  Égée. 
Mais  le  congrès  de  Berlin  s'inquiéta  de  l'étendue 
de  ce  nouvel  État  :  il  le  restreignit,  le  divisa,  éri- 
gea en  principauté  de  Bulgarie  tout  le  pays  situé 
entre  le  Danube  et  le  Balkan,  maintint  dans  la  con- 
dition de  province  ottomane,  bien  qu'autonome,  la 
région  comprise  dans  le  haut  bassin  de  la  Maritza, 
entre  le  Balkan  et  le  Rodope  :  ce  fut  la  Koumélie 
orientale,  chef-lieu  Philippopoli  (Plowdiv). 

I,e  22  février  1879,  à  Tirnova,  l'assemblée  des 
notables  bulgares  vote  une  constitution.  Le29avril, 
une  Assemblée  spéciale  choisit  comme  souverain  le 
jeune  prince  de  Battenberg,  parent  allemand  de  la 
famille  impériale  de  Russie  qui  a  pris  le  nom 
d'Alexandre  I".  Des  fonctionnaires  russes  organi- 
sèrent le  nouvel  État;  des  officiers  russes  instrui- 
sirent son  armée  :  sa  capitale,  admirablement 
choisie,  fut  Sofia,  placée  à  l'extrémité  sud-ouest 
de  la  principauté,  mais  qui  occupe,  dans  la  pénin- 
sule et  dans  les  pays  de  langue  bulgare,  une  situa- 
tion centrale,  à  mi-chemin,  sur  la  grande  route  natu- 
relle du  Danube  à  Constantinople. 

Cependant,  la  Roumèlie  orientale  n'a  pu  endurer 
longtemps  son  isolement.  Tout  à  coup,  en  1885,  elle 
s'est  insurgée  et  a  proclamé  sou  union  avec  la  Bul- 
garie. Cette  révolution,  survenue  sans  le  consente- 
ment préalable  de  la  Russie,  a  mécontenté  cette 
puissance  presque  autant  que  l'Autriche.  De  leur 
côté,  les  Serbes,  jaloui  de  l'agrandissement  des 
Bulgares  les  ont  attaqués,  mais  ils  se  sont  fait 
battre.  La  Turquie  n'a  protesté  que  pour  la  forme. 
L'union  de  la  Roumélie  orientale  à  la  Bulgarie 
est  aujourd'hui  un  fait  accompli.  Un  mouvement 
inévitable  groupera  tôt  ou  tard  autour  de  Sofia, 
le  reste  des  Bulgares  de  Thrace  et  de  Macé- 
doine. 


LA  PENINSULE  DES  BALKANS. 


CHAPITRE  XIX 

LA  PÉNINSULE  DES  BALKANS 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Lac  Erié,  île  de  Yéso. 

Longitude.  —  Plateau  de  Barca,  —  coude 
septentrional  du  Congo,  —  plateau  du  Cap. 

Climat-  —  Africain  sur  les  côtes  et  les 
plaines  du  Sud,  continental  dans  les  monla- 
gnes  et  la  plaine  valaque  (alternative  de 
grands  froids  et  de  fortes  chaleurs). 

Caps.  —  Matapan,  Malée,  mont  Athos. 

Golfes.— D'Arta,  deCorinthe  [mer  Ionienne), 
de  Coron,  de  Marathonisi,  de  Nauplie,  d'Egine, 
deVolo,  de  Salonique,  de  Chalcidique,  de  Sa- 
ros  {Méditen-anée  et  Archipel),  de  Bourgas 
[mer  Noire). 

Presqu'îles.  —  De  Morée,  de  Chalcidique, 
de  Gallipoli. 

Iles.  —  1°  Mer  Ionienne  :  Iles  Ioniennes  (Cor- 
fou,  Sainte-Maure,  Théaki,  Céphalonie, Za.nle); 

—  2°  Archipel  :  Cérigo,  —  Candie,  —  les  Cycla- 
des  (Andro,  Tino,  Syra,  Paro,  Naxia,  Milo, 
Sanlorin),  —  Eubée,  —  Skyra.  —  les  Sporacles, 

—  Lemrio,  —  Imbro,  —  Thaso,  —  Samo- 
thrace. 

Montagnes.  —  1°  Karpathes  (voir  V  Autriche, 
p.l3I  );  — 2° plateau  Bosniaque  (ù/.);  — 3»  Bal- 
kans 2  300  m.);  —  4»  Despote  Dagh  (Vitocha 
2  500  m.,  et  Rilo  2700);  —  .V  Massifs  du 
Monténégro  et  de  l'Albanie  (Kom,  2  400  m.,  et 
Char-Dagh  2  500  m.);  —  6°  Massifs  du  Piiide 
et  de  la  Grèce  septentrionale  {Parnasse 
2500  m.);  —  7°  Massifs  de  Macédoine  et  de 
Thessalie(Nidjé  2700  m.,  Olympe  2900  m., 
Ossa  1900);  —  8°  Massifs  du  Péloponèse  (Tay- 
gète  2500  m.). 

Plaines.  —  Moldo-Valachie  ;  —  Thessalie. 

Fleuves.  —  Danube  (voir  Danube,  p.lll), 

—  Maritza  (Philippopoli  et  Andrinople);  — 
Strouma;—  Vardar;—  Alphée;—  Aspro  Po- 
tamo;  —  Drin;  —  Narenta(Mostar). 

Lacs.  —  D'Albanie  et  de  Macédoine  (Scutari, 
Okhrida,  etc.);  —  Copa'is  (Grèce). 

EMPIRE  TURC 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

N.  B.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  faible  partie  de 
l'empire  turc  dans  la  péninsule  des  Balkans,  on  donne 
ici,  pour  plus  de  clai-té,  la  nomenclature  politique  et 
économique  de  cet  empire  tout  entier. 

Constitution  territoriale  de  l'empire  turc. 

—  L'empire  turc  comprend:  des  possessions 
immédiates  et  des  pays  plus  ou  moins  dépen- 
dants. 

Les  possessions  immédiates  sont  :  la  Turquie 
d'Europe,  la  Turquie  d'Asie,  et  les  côtes  occidentales 
de  l'Arabie, 

Les  pays  pins  on  moins  dépendants  sont  :  les 

territoires  occupés  par  les  Autrichiens  (Bosnie 
'  et  Herzégovine,  sandjak  de  Novi-Bazar),  par  les 
I  An(//aîj  (lie  de  Chypre); —  la  principauté  tributaire 

de  Bulgarie; —  la  principauté  tributaire  de  Jsa- 
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mos;—  la  principauté  d'Égypte;  —  le  vilayet  de 
Tripoli. 

Superficie  totale  de  l'empire  turc.  —  Près 

de  6250000  kil.  car.  (France  avec  ses  colonies 
et  les  pays  protégés  :  près  de  2  millions  de 
kil.  car.). 

Sur  la  superficie  totale  de  l'empire  turc,  il  n'y  a 
que  3  millions  environ  de  kil.  car.  pour  les  posses- 
sions immédiates  ;  une  moitié  de  l'empire  échappe 
donc  en  réalité  à  l'autorité  du  sultan. 

Population  totale  de  l'empire  turc.  — 

Environ  43  millions  d'hab.  (France  avec  ses 
colonies  et  les  pays  placés  sous  son  protecto- 
rat: 65  millions). 

Sur  la  population  totale  de  l'empire  turc,  il  n'y  a 
que  21  millions  d'hab.  pour  les  possessions  immé' 
diates. 

POSSESSIONS  DIRECTES 

Superficie.  —  2  090  000  kil.  car.  (dont 
•200  000  en  Europe). 

Population.  —  21  millions  1/2  d'hab.  (dont 
5  millions  1/2  en  Europe). 

Grandes  divisions.  —  Les  possessions 
directes  sont  partagées  en  26  Vilayets  (dépar- 
tements), subdivisées  en  Sandjaks  (arrondis- 
ments). 

Budget  de  l'empire.— 400  millions  (France  : 
3  milliards  et  demi). 

Dette.  —  2  milliards  et  demi  (France  : 
20  milliards). 

Armée  sur  le  pied  de  paix.  —  150000  h. 
(France  :  500000). 

Armée  sur  le  pied  de  guerre.  —  600000 
hommes  (France  :  1  million  800  000  hommes). 

Principales  villes  de  la  Turquie  d'Europe. 

—  Constantinople  (en  turc  :  Stamboul) 
(fig.  81)  (ancienne  Byzance  ,  capitale  de  l'em- 
pire turc  (de  6  à700000  hab.K  (Distance  de 
Paris  :  750  lieues)  ;  —  Saloniaue  (en  turc  : 
Salaniki)  (70),  port  de  commerce  sur  le  golfe 
de  même  nom  ; — Andrinople  (en  turc:  Edirne) 
(50),  sur  la  Maritza,  grand  centre  agricole. 

Principales  villes  de  la  Turquie  d'Asie.  — 
Smyrne  (en  turc  :  Izmir)  (150),  grand  port  de 
commerce  ;  —  Damas  (en  arabe  :  Chami-Ché- 
rif(150),  cap.  de  la  Syrie;  -  La  Mecque  (22), 
ville  sainte  des  mahométans. 

On  peut  citer  encore  :  Alcp,  Beyrouth,  Brousse, 
Erzeroum,  Kaisarieh,  Jérusalem. 

Religion  dominante.  —  L'islamisme. 

Commerce  extérieur.  —  Un  peu  plus  de 
1  milliard  de  francs  (France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  20ii  millions. 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
53  000  tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  1400  kil.  (France  : 
32  000). 

PAYS  PLUS  OU  MOINS  DÉPENDANTS 

1°  Territoires  occupés  par  les  Autrichiens. 

—  Vilayet  de  Bosnie,  cap.  Sérajévo  et  sandjak 
de  Novi-Bazar. 

Superficie:  61065  kil.  car;  —  Population: 
1326  450  hab.;  —  Nationalité:  Serbes 
[Slaves) . 

2°  Territoire  occupé  par  les  Anglais.  — 

Ile  de  Chypre,  cap.  Leucosia. 

Superficie:  9  600  kil.  car.;  —  Population 
186  000  hab. 

3°  Principauté  tributaire  de  Samos.  — 
Superficie  :  468  kil.  carr.;  —  Population  : 
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39  000  hab.;  —  Commerce  extérieur:  75  mil- 
lions; —  Naiionalité  :  Grecs. 

4°  Principauté  tributaire  de  Bulgarie,  cap. 
Sofia.—  Superficie  :  près  de  100000  kil.  car.; 

—  Population  :  plus  de  2  millions  800000  hab.; 
en  y  comprenant  la  Roumélie  orientale  que  le 
traité  de  Berlin  avait  constituée  en  province 
ottomane  autonome,  mais  qui  s'estréunie  à  la 
principauté.  — Nationalité  :  Bulgares  {Slaves). — 
Principales  villes  :  Sofia,  cap.  de  la  Bulgarie, 
Philippopoli,  cap.  de  la  Roumélie  orientale, 
Rouichouk,  Choumla.  Tirnova. 

5"  Vice  royauté  d'Egypte  (administrée  par 
les  Anglais). 

Superficie  :  2  987000  kil.  car. 

Population  :  environ  15  millions  d'hab. 

Grandes  divisions.  —  L'Egypte  propre 
(El  Masr),  —  la  Nubie,  —  le  Soudan  égyp- 
tien. L'Egypte  est  divisée  en  Basse  Egypte, 
cap.  le  Caire,  —  Moyenne  Egypte,  cap.  Beni- 
Souef,  —  Haute  Egypte,  cap.  Siout. 

Principales  villes.  —  Le  Caire  (350),  près 
du  Nil,  cap.  de  l'Egypte;  —  Alexandrie  (200), 
grand  port  de  commerce  sur  la  Méditerranée. 

On  peut  citer  encore  :  Tnntah,  Sagazig,  Damiette, 
Siout,  Damanhour,  Rosette,  Mansourali,  Suez. 

Principaux  produits.  —  Céréales,  coton. 

Commerce  extérieur  :  500  millions  de 
francs  (France  :  10  rnillianls). 

Mouvement  des  ports.  —  6  millions  de  ton- 
neaux (France  :  20  millions). 

Tonnage    de   la  marine    marchande  : 

20  000  tonneaux. 

Chemins  de  fer:  1518  kil. 

Canal  de  Suez.  —  Le  canal  de  Suez  a  été 
pei'cé  sous  la  direction  d'un  français  :  M.,  de 
Lesseps.Ce  canal  s'étend  de  Port-Saïd  àSuez  ; 
il  mesure  environ  160  kil.  de  longueur  sur  80 
mètres  de  largeur  et  8  nièires  de  profondeur; 
son  percement  a  coûté  500  millions  de  francs. 

—  La  distance  entre  Marseille  et  un  port  de 
VHindoustan  qui  était  de  6  000  lieues  par  le 
cap  de  Boyme-Espérance  n'est  plus  que  de 
'à  000  lieues  par  le  canal  de  Suez. 

6°  Vilayet  de  Tripoli.  —  Superficie  :  1  mil- 
lion de  kilomètres  carrés  ;  —  Population  : 
1  million  d'habitants. 

PETITS  ÉTATS  Dlî  LA  PÉNINSULE  DES  BALKANS 

ROYAUME  DE  ROUMANIE 

NOMEiNCLATUHE  POLITIQUE 

Superficie.  —  Environ  130  000  kil.  car. 

(France:  529 000). 

Population. — Un  peu  plus  de  5  millions 
d'hab.  (France:  38  millions).  (41  hab.  par  kil 
cal.;  France:  71). 

Divisions  administratives.  —  La  Roumanie 
est  partagée  en  3  grandes  provinces  :  la  Vala- 
diie,  cap.  Bukarest,  —  la  Moldavie,  cap. 
Jassy,  —  la  Dobroatclia,  cap.  Toultcha.  —  Ces 
trois  provinces  sont  divisées  en  un  certain 
nombre  de  districts. 

Budget.— 125 millions  (France:  3  milliards 
et  demi). 

Dette.— 600  millions  (France:  20  milliards). 

Armée.  —  l.'iOOOO  hommes  (France  :  1  mil- 
lion 800  000  honimos). 

Principales  villes.  —  Bucarest  (2^0),  cîijji- 
talu  du  royaume;  —  Jassy  (9j),  prôbdu  l'ruth. 


commerce  important  avec  la  Russie  ;  —  Galatz 
(80),  grand  port  fluvial  sur  le  Danube. 

On  peut  citer  encore  :  Botochani,  Ploîesti,  Braîla. 

Religion  dominante.  —  Christianisme  grec. 

NOMENCLATURE  ECONOMIQUE 

Céréales.  —  La  Roumanie  (province  de 
Valachie)  produit  des  céréales  en  abondance, 
elle  en  exporte  pour  plus  de  150  millions  de 
francs  chaque  année. 

Commerce  extérieur.  —  Près  de  600  mil- 
lions de  francs  (France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  40  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  7  millions  de 
tonneaux  (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  —  1  500 
tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  1500  kil.  (France  : 
32  000). 

ROYAUME  DE  SERBIE 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  48  590  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Population.  —  1  900  000  hab.  (moins  que 
Paris),  (36  hab.  par  kil.  car.  ;  (France  :  71). 

Divisions  administratives.  —  La  Serbie 
est  divisée  en  un  certain  nombre  d'arrondis- 
sements. 

Budget.  —  40  millions  (France  :  3 milliards 
et  demi). 

Dette.  —  100  millions  (France  :  20  mil- 
liards. 

Armée.  —  200  000  hommes  (France  :  1  mil- 
lion 800  000). 

Principales  villes.  —  Belgrade  (40),  sur  le 
Danube,  cap.  du  royaume;  —  A^tc/t. 

Commerce  extérieur.  —  90  millions  do 
francs  (France:  10  milliards). 

Religion.  —  Christianisme  grec. 

ROYAUME  DE  GRÈCE 

NOMENCLATURE  POLITIQUE. 

Superficie.  —  64  688  kil.  car.  (France  : 
529000). 

Population.  —  Près  de  2  millions  d'hab. 
(moins  que  Paris),  (31  hab.  par  kil.  car.; 
(France  :  71). 

Divisions  administratives.  —  La  Grèce  est 
divisées  en  14  nomarcldes. 

Budget.  —  90  millions  (France  :  3  milliards 
et  demi). 

Dette.  —  Près  de  i  milliard  (France  :  20  mil- 
liards). 

Armée.  —  100  000  hommes  (France  :  1  mil- 
lion 800  000  hommes). 

Marine  militaire.  —  Cuirassés  :  2  (France  : 
70). 

Principales  villes.  —  Athènes  i84)  (fig.  82), 
capitule  du  royaume,  ruines  admirables,  sou- 
venirs historiques;  —  Palras,  ville  commer- 
çante dans  le  Nord  de  la  presqu'île  de  Morée  ; 
—  Hermopolis  ou  Syra,  port  important  d:ins 
l'archipel  des  Cyclades  ;  —  le  l'irée,  purt 
(l'Athènes,  à  12  kil.  de  cette  ca|)itale,  à  la- 
quelle il  est  réuni  par  un  ch.  de  fer. 

Religion.  —  Christianisme  grec. 

NU.MENCLATUUE  ÉCONO.MIQUE 

Commerce  extérieur.  —  Près  de  200  mil- 
lions de  flancs  (Fiance:  9  milliards). 


Commerce  avec  la  France.  —  40  mê- 
lions. 

Principal  produit.  —  Raisins  secs. 

Mouvement  des  ports. —  4  millions  de  ton- 
neaux (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
30001  0  tonneaux  (France  :  1  million). 

Le  tonnage  de  la  marine  grecque  est  très  consi- 
dérable pour  un  si  petit  Etat. 

Chemins  de  fer.  -340  kil.  (France  :  32  000). 

PRINCIPAUTÉ  DE  MONTÉNÉGRO 

Superficie.  —  9  030  kil.  car. 

Population.  -  Près  de250  000  hab. 

Budget.  —  1250  000  francs  (France  :  3  mil- 
liards et  demi). 

Dette.  —  2  500  000  francs  (France:  20  mil- 
liards). 

Armée.  —  Pas  d'armée  permanente.  Tout 
Monténégrin  valide  prend  les  armes  en  cas  de 
guerre. 

Ville  principale.  —  Cettigne  (2  000  hab.), 
capitale  de  la  principauté. 

Ports.  —  Un  seul,  Ântivari,  qui  a  été  donné 
au  Monténégro  en  1878,  par  le  traité  da 
Berlin. 

Religion  dominante.  —  Christianisme  grec. 


•w>/^  Incertitiide  de  l'oro§rra- 
pliie  de  cette  rég^ion.  —  Rattachée 
aux  Alpes  par  les  hauteurs  médiocres  du 
Karst  Illyrien  (Carte,  p.l3l)  et  aux  Kar- 
pathes  par  les  roches  que  le  Danube 
a  percées  près  d'Orsova,  la  péninsule  des 
Balkans  est  en  même  temps  séparée  du 


Fig.  81.  —  Vue  de  Constantinople. 

reste  de  l'Europe  (comme  la  plupart  des 
péninsules)  par  une  vaste  plaine,  celle  de 
la  Valachie,  où.  coule  le  Danube  inférieur. 

Le  relief  de  cette  presqu'île  est  d'ail- 
leurs des  plus  troublés  et  des  moins  bien 
connus  qui  existent. 

Tout  ce  qu'on  sait  provient  des  expédi- 
tions des  Français  en  Grèce,  des  Russes 
i  n  Bulgarie,  des  Autrichiens  en  Bosnie. 
Les  relations  et  les  travaux  de  quelques 
voyageurs  isoles,  n'ont  permis  de  s'en 
former  qu'une  idée  générale  sujette  à  bien 
des  erreurs  de  d('lail. 

•wv^  L,a.  ^'i*aiide  i>o<itc  de  Coiisit- 
taiitlnople.  —  Taudis  que  les  Balkans 
sont  orientés  de  ÏUucst  il  VEst  et  parallèles 
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nu  Danube,  le  relief  occidental  de  la  i     La  séparation  entre  les  deux  massifs 


péninsule  a  une  direction  générale  du 
Nord-Ouest  au  Sud-Est. 


montagneux  est  marquée  par  la  vallée  de 
la  Maritza  qui  aboutit  à  l'archipel  dans  la 


direction  de  Constantinople  (fig.  82),  par 
le  cours  supérieur  de  Vlskcr  qui  rejoint  le 
Danube  en  forçant  l'obstacle  des  Balkans, 
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et  par  la  vallée  de  la  Morava  serbe  qui  se 
rend  au  Danube  vers  le  Nord-Ouest. 

Cette  grande  dépression  est  le  vrai 
chemin  de  Constantinople  à  la  Hongrie, 
et  Sofia,  la  capitale  de  la  Bulgarie,  garde 
aujourd'hui,  sur  l'Isker,  le  nœud  straté- 
gique autrefois  défendu  par  les  portes 
Trajanes. 

Une  voie  ferrée  suit  déjà  la  Maritza 
jusqu'aux  portes  Trajanes,  atteint  Sofia  et 
doit  rejoindre  la  ligne  de  Nich  à  Belgrade 
qui  se  poursuit  sur  Pcst  et  Vienne. 

Lia.  route  de  Salonique.  — 

Un  autre  chemin  de  fer  remontant  le 
Vardar,  traverse  les-  défilés  du  Char- 
Dagh,  atteint  déjà  Mitrovitza  au  milieu 
de  la  plaine  deKossovo,  la  clef  de  la  Serbie 
et  de  la  Bosnie,  le  champ  de  bataille  oîi 
succomba  au  quinzième  siècle,  sous  les 
coups  des  Turcs,  l'indépendance  des 
Slaves  du  moyen  Danube. 

L'Autriche,  aujourd'hui  maîtresse  de  la 
Bosnie,  se  propose  de  rattacher  celte  ligne 
à  la  Save,  par  la  vallée  de  la  Bosna  et  par 
Novi-Bazar  et  de  s'ouvrir  ainsi  la  route 
de  Salonique  qui  la  rapprochera  de 
l'Égyple,  de  l'Inde  et  de  l'extrême  Orient. 

^■^^  Multiplicité  «les  races.  — 

Un  très  grand  nombre  de  races  diverses 
habitent  la  péninsule  Turko-Hellénique. 

Les  Albanais  descendent  probablement 
des  anciens  Pelages. 

Les  Grecs  qui  avaient  colonisé  les 
côtes  de  l'Archipel  y  sont  restés,  et  les 
Romains  qui  s'étaient  établis  sous  Trajan 
dans  la  Mœsie  et  dans  la  Dacie,  ont  été, 
dans  la  vallée  inférieure  du  Danube,  la 
souche  d'une  race  latine  très  vigoureuse, 
les  Roumains. 

Les  anciens  Thraces  ont  disparu  et 
ont  fait  place  aux  populations  Slaves: 
Serbes,  Albanais  et  Bulgares. 

La  race  Turque,  très  peu  nombreuse, 
après  avoir  subjugué  toute  la  péninsule, 
au  quinzième  siècle,  s'est  énervée  peu  à 
peu,  et  les  anciens  peuples  soumis  ont 
recouvré  en  partie  leur  indépendance 
(Roumanie,  Serbie,  Grèce,  Monténégro). 
Les  Bulgares,  soulevés  en  1876,  et  d'abord 
partagés  entre  une  principauté  vassale,  la 
Bulgarie,  et  une  province  autonome,  la 
Rouméiie  orientale,  sont  maintenant  unis. 

Los  Slaves  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzé- 
govine ont  été  rattachés  par  le  traité  de 
Berlin  h  ceux  de  l'Autriche. 

L.a  (fiici^tion  d'Orient.  — 

I,,)  décadence  do  l'empire  turc  causée  sur- 
Iniil  par  le  despotisme  et  les  vices  d'une 
administration  sans  contrôle,  éveille  de- 
jiuis  longtemps  l'inquiétude  ou  l'ambition 
des  l'état  s  cui-opéens. 

La  Russie,  tenue  naguère  en  respect  par 
la  France  et  l'Angleterre,  voudrait  s'ou- 
vrir par  la  conquôli;  de  Constant ino]))e, 
les  poilos  do  la  Môdilorranéo  ;  la  Rouma- 
nie, la  i!iilg;nio  ol  la  Rouméiie  l'en  sépa- 


rent actuellement,  et  sont  placées  par  le 
traité  de  Berlin  sous  l'intluence  d'une  nou- 
velle grjYOîcie  puissance  orientale,  l'Autriche, 
maîtresse  de  la  route  de  Salonique. 

Mais  la  Turquie  n'est  pas  menacée 
seulement  par  ses  puissants  voisins.  Les 
populations  albanaises,  slaves  ou  grec- 
ques, encore  sujettes  (Macédoine,  Thrace, 
Albanie),  supportent  impatiemment  le 
joug  du  Sultan  et  de  ses  pachas. 

Lies  petits  Etats  slaves 
des  Ballcans.  —  Quant  aux  petits 
États  formés  des  débris  de  l'empire  turc, 
les  convoitises  et  les  rivalités  des  grands 
empires  voisins  ne  leur  promettent  pas 
un  développement  bien  régulier  ni  bien 
paisible.  Serbes  et  Monténégrins  reste- 
ront longtemps  encore  en  majeure  partie 


Fig.  8  2.  —  Vuo  d'Athènes, 


des  peuples  de  pasteurs  armés,  que  l'Au- 
triche empêchera  de  s'unir,  malgré  la 
communauté  de  leur  sang.  En  1885,  la 
Russie  et  l'Autriche  ont  fort  mal  accueilli 
la  révolution  inopinée  cpii  a  annexé  la 
Rouméiie  orientale  à  la  Bulgarie  indépen- 
dante et  les  Bulgares  unis  n'ont  pas  eu  de 
pires  adversaires  que  leurs  voisins  et 
frères,  les  Serbes. 

vw\.  Lia  Roumanie.  —  La  Rou- 
manie n'a  pas  été  plus  favorisée  :  non 
seulement  elle  ne  peut  espérer  que  d'un 
bouleversement  improbable  de  la  carte 
d'Europe,  l'acquisition  des  pays  transyl- 
vaniens peuplés  en  majorité  par  des  Rou- 
mains, mais  encore,  après  avoir  été 
l'alliée  de  la  Russie  contre  les  Turcs 
en  1876,  elle  a  dû  leur  céder  la  riche 
Bessarabie  peuplée  de  Roumains,  en 
échange  de  la  Dobroutcha  stérile  et  peu- 
plée de  Turcs.  Ainsi  triomphe  ou  suc- 
combe le  principe  des  nationalités  selon 
qu'il  est  invoqué  par  des  forts  ou  par  des 
faibles. 

D'autre  part  la  possession  du  cours 
inférieur  du  Danube  met  la  Roumanie 
dans  une  dépendance  étroite  de  l'Au- 
triche. Pourtant  la  richesse  qu'elle  tire  de 
ses  céi'éales,  la  cohésion  do  sa  race,  son 
degré  de  culture  la  rendent  plus  respec- 
table que  les  Ktats  slaves,  encore  réduits 
à  l'état  demi-baibare. 


------^  L<a  Grèce.  —  De  tous  les  petits 

Etats  des  Balkans  le  plus  puissant,  celui 
dont  l'avenir  paraît  le  plus  assuré  est  la 
Grèce.  D'abord  sa  situation  à  l'extrémité 
méridionale  de  la  péninsule  l'affranchit 
de  la  servitude  des  grandes  puissances. 
Son  sol  n'est  point  fertile  en  céréales, 
mais  il  se  prête  très  bien  à  la  culture  de 
la  vigne  et  de  ïolivier;  ses  richesses  miné- 
rales (marbre,  plomb,  etc),  seront  exploi- 
tées le  jour  où  des  chemins  de  fer  traver- 
seront les  grands  massifs  montagneux. 
Mais  ce  qui  fait  surtout  de  la  Grèce  un 
pays  d'avenir,  c'est  le  grand  développe- 
ment de  sa  marine  marchande.  Comme 
les  républiques  de  là  Grèce  ancienne  elle 
est  avant  tout  un  État  maritime;  de  tous 
c'est  le  plus  voisin  de  l'Orient;  elle  est 
aux  portes  de  Suez;  quand  l'isthme  de 
Corinthe  sera  percé,  le  Pirée  sera  une 
escale  de  la  route  d'Alexandrie  à  Brin- 
disi  et  pourra  détourner  par  là  une  partie 
du  transit  sur  lequel  l'Autriche  compte 
pour  Salonique,  s'il  ne  supplante  pas  à  la 
fois  Salonique  et  Brindisi. 

Et  cette  puissance  maritime  n'est  pas 
fondée  seulement  sur  les  Grecs  de  la 
Grèce;  elle  tient  aussi  et  surtout  aux 
nombreuses  colonies  de  Grecs  disséminés 
dans  tous  les  grands  ports  de  l'archipel, 
à  Alexandrie,  à  Trieste,  à  Marseille,  à 
Constantinople.  Toutes  sont  étroitement 
unies  avec  la  mère  patrie,  et  leurs  rela- 
tions entre  elles  forment  un  des  éléments 
les  plus  importants  du  commerce  médi- 
terranéen. 

■-^■■^  L'empire  tïirc.  —  Les  mêmes 
raisons  qui  s'opposent  à  l'expansion  des 
Slaves  et  des  Roumains,  militent  en  faveur 
de  l'empire  vermoulu  des  Ottomans. 
Accablé  de  dettes,  pinvé  de  la  Bosnie 
qu'occupe  l'Autriche,  de  la  Rouméiie  orien- 
tale unie  à  la  Bulgarie,  maître  à  demi  de 
la  Crète  qui  est  presque  autonome,  il  se 
trouve  acculé  peu  à  peu  aux  rives  de  la 
mer  de  Marmara.  Les  rivalités  des  États 
européens  font  en  réalité  de  sa  capi- 
tale Constantinople  une  sorte  de  terrain 
neutre.  En  Afrique,  sa  vassale  VÉgyptc 
est  occupée  par  les  Anglais;  il  a  eu  vain 
revendiqué  la  suprématie  de  Tunis;  Tripoli 
seul  lui  rend  encore  hommage.  En  Asie, 
Chypre  est  occupée  par  les  Anglais  qui 
ont  aussi  reçu  le  protectorat  virtuel  de 
l'Asie  Mineure;  les  Arabes  de  Syrie  et 
d'Arabie  s'agitent  pour  secouer  la  domi- 
nation religieuse  et  politique  des  Turcs. 
Tout  cet  assemblage  de  pièces  disparates 
et  usées  ne  subsiste  que  parce  que  les 
glandes  puissances  reculent  devant  les 
guerres  dont  leur  disjonction  et  leur 
partage  donneraient  certainement  le  si- 
gnal. Si  les  Turcs  sont  rojelés  en  Asie,  les 
États  du  Danube  et  des  Balkans  unis  à  la 
Grèce  pourraient  s'organiser  en  confédé- 
ration, mais  il  est  à  craindre  qu'ils  ne 
puissent  s'entendre. 


L'EiMPIRE  OTTOMAN. 
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Constantinople.  —  Capitale  ries  Romains,  puis 
d'!S  Byzantins,  aujourd'hui  des  Turcs,  demain  peut- 
être  des  Russes,  rendez-vous  de  toutes  les  races, 
Constantinople  est  la  clé  de  la  mer  Noire,  la  vraie 
porte  de  l'Europe  sur  l'Orient.  Elle  s'étend  sur  la 
côte  occidentale  du  Bosphore,  au  débouché  de  ce 
fleuve  maritime  dans  la  mer  de  Marmara. 

Sa  masse  principale,  l'ancienne  Byzance,  que  les 
Turcs  appellent  S((ra6o!(?,  occupe  la  presqu'ile  trian- 
gulaire détachée  du  continent  par  l'estuaire  de  la 
Corne  d'or.  Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  sept 
collines  et  elle  a  15  kilomètres  de  tour.  A  la  pointe 
extrême,  en  face  de  la  côte  asiatique  et  du  soleil 
levant,  se  dressent  le  Sérail,  résidence  du  Sultan  et 


l'Églis'!  byzantine  de  SIe-Snphip  qui  est  aujourd'hui 
une  mosquée.  Derrière  ce  premier  plan  merveil- 
leux les  sept  collines  que  la  grande  cité  couvre  de 
ses  maisons  pittoresques,  les  minarets,  flèches  élan- 
cées, les  coupoles,  les  massifs  de  verdure,  la  forêt 
des  mâts  de  navires  qui  peuplent  le  port,  le  profil 
lointain  des  montagnes,  l'éclat  des  eaux  et  des  cieus. 
forment  un  tableau  enchanteur. 

Au  nord  de  la  presqu'ile  sont  les  palais  des  vieilles 
familles  grecques  groupées  autour  du  PJtanar,  sanc- 
tuaire et  université  centrale  du  monde  hellénique. 
Au  sud  s'étend  le  quartier  des  Arméniens  qui  sont 
plus  de  200  000.  De  l'autre  côté  du  port,  les  «  Francs  » 
ou  Européens  occupent  le  quartier  de  Péra.  Sur  la 


rive  asiatique  s'élève  une  autre  ville,  ScHfarit^\a. 
ville  d'or  ",  (ancienne  Chrysopolis),  avec  son  cime- 
tière ombragé  d'admirables  cyprès.  De  cl:aq\ie  côté 
de  la  mer  de  Marmara,  en  Europe  au  delà  des  Sept- 
Tours,  en  Asie  au  delà  de  Kadi-Keni  (ancienne 
Ghalcédoine),  vers  le  golfe  de  Nicomédie  dont  h'S 
charmantes  îles  des  Princes  marquent  l'entréi". 
s'étendent  des  faubourgs  industriels,  conquête  et 
création  de  l'activité  occidentale.  Au  nord  enfin  sur 
une  longueur  do  30  kilomètres,  le  Bosphore  n'est 
qu'une  grande  avenue  bordée  de  palais,  de  parcs  et 
de  villas.  I^es  résidences  d'été  des  Ambassades  son', 
groupées  à  Terapia  (France,  Italie,  Angleterre)  et 
à  S»î/HA-Z?«'e' (Allemagne,  Grèce,  R\issie). 
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EUROPE. 


Fig.  83.  Types  français. 

1.  Pêcheur.  2,  3.  Normands,  i,  5.  Bretons.      6,  7.  Alsaciens.  8.  Paysan  9,  10.  Maconnaises.  12.  Béarnais.    14.  Hussard.  16.  Cuirassier.  19.  Génie. 

du  Centre.  11.  Bourbonnaise.    13.  Marin.    15.  Dragon.  17.  Infanterie.  20.  Artillerie. 

18.  Zouave.    21.  Gendarma 


Les  races  de  l'Europc4 

Les  races  disparues.  — Parmi  les  anciennes 
races  historiques  de  l'Europe,  les  Phéniciens, 
les  Ibères,  les  Ligures,  dont  nous  parlent  les 
auteurs  anciens  semblent  avoir  disparu 
noyés  parmi  des  envahisseurs  plus  récents. 
J^es  Celtes,  dont  on  retrouve  les  traces  en  Asie 
Mineure  et  le  long  du  Danube,  et  qui  ont 
peuplé  la  Gaule,  ont  été  refoulés  dans  Tex- 
trênie  Occident,  VEcosse,  Ylrlande,  le  pays  de 
Galles,  la  Bretagne  fr  ançaise,  où  ils  ont  réussi 
à  conserver  leurs  traits  propres,  leur  costume 
et  leurs  langues.  Une  autre  race,  dont  on  ne 
connaît  ni  le  berceau  ni  la  parenté,  la  race 
Basque,  se  trouve  isolée  au  milieu  des  Pyré- 
nées, dans  les  pays  Navarrais;  elle  ne  compte 
pas  plus  de  600  000  personnes. 

INDO-EUROPÉENS.  —  Les  races  qui  domi- 
nent aujourd'hui  dans  l'Europe  sont  les  races 
indo-européennes.  Elles  parlent  des  langues 
dont  la  communauté  d'origine  est  démontrée. 

Les  Grecs  ont  couvert  de  leurs  colonies  toutes 
les  rives  et  les  îles  de  V Archipel  :  leur  popu- 
lation très  dense  a  subsisté  malgré  les  inva- 
sions et  les  vicissitudes  politiques,  et  compte 
aujour-d'hui  plus  de  2  millions  de  représen- 
tants :  \eplus  grand  nombre  habite  le  royaume 
de  Grèce  indépendant  depuis  plus  de  50  ans 
le  reste  est  disséminé  dans  les  îles  et  sur  le 
côtes  de  l'empire  ottoman. 

Les  Latins.  —  Itome,  ajirès  avoir  conquis 
l'Italie,  italianisa  la  Gaule  et  VEspagne,  et 
les  modifia  si  profondément  que,  malgré  les 
invasions  germaniques  et  arabes,  les  peuples 
Portugais,  Français,  Italien  et  Espagnol  sont 
de  race  latine,  par  la  parenté  de  la  langue,  la 

1.  A  moins  qiio  les  Basques  ne  soijul  los  descen- 
dants des  Ibères. 


communauté  des  tendances  politiques  vers  la 
démocratie,  l'unité  de  religion  et  une  toicr- 
nure  d'esprit  particulière. 

Les  peuples  de  race  latine,  auxquels  il  faut 
joindre  les  Roumains  (issus  de  colonies  ro- 
maines en  Dacie),  comptent  près  de  98  mil- 
lions  d'individus. 

Les  Germains. —  Envahisseurs  de  l'empire 
romain  au  cinquième  siècle,  les  Germains 
furent  organisés  par  Charlemagne;  ils  ont 
peuplé  en  partie  l'Angleterre  et  les  pays  Scan- 
dinaves. 

Aujourd'hui,  leur  masse  principale  s'étend 
du  Rhin  à  la  Vistule  et  de  la  mer  du  Nord  à 
la  Saxe.  Ennemis  à  la  fois  des  races  latines 
qui  sont  leurs  voisines  de  l'Ouest  et  des  Slaves 
qu'ils  ont  fait  rétrograder  à  l'Est,  ils  ont, 
après  de  longues  divisions,  réussi  à  se  réunir 
presque  tous  en  un  seul  empire  militaire  où  la 
Prusse  (d'origine  slave)  est  )/répondérante. 

L'ensemble  des  Germains,  y  compris  les 
Anglo-Saxons  des  îles  Britanniques,  et  les  peu- 
ples Scandinaves,  très  différents  des  Alle- 
mands proprement  dits,  se  compose  d'environ 
90  millions  d'individus,  dont  52  dans  l'empire 
d'Allemagne  et  l'Autriche  allemande. 

Les  Slaves.  —  La  race  slave  occupe  tout 
l'orient  européen  :  —  Les  Russes  se  sont  ré- 
pandus dans  la  vaste  plaine  moscovite;  —  Les 
Polonais  ont  été  en  lutte  avec  les  Germains, 
sur  l'Elbe  et  l'Oder;  —  Les  Tchèques  ont  pénétré 
dans  le  quadrilatère  Bohémien  ouvert  du  côté 
du  Sud;  —  Les  SZo!;è?ies  (Croates,  lllyricns) 
se  sont  enfoncés  dans  les  grandes  vallées  al- 
pestres de  la  Muhr,  de  la  Drave  et  de  la  Save; 
—  Les  Serbes  et  les  Bulgares  ont  peuplé  pres- 
que toute  la  péninsule  des  Balkans. 

A  l'Est  d'une  ligne  qui  irait  de  Konigsherg  à 
Tricste,  il  n'y  a  guère  dans  l'Europe  que  des 
Slaves,  les  uns  disséminés  dans  l'einpii'e  Aus- 
tro-Hongrois, les  autres  groupés  autour  du 
grand  empire  Russe.  Eux  aussi  atteignent  près 
do  90  millions. 


MONGOLS.  Les  Magyars.  —  Au  milieu  des 
peuples  d'origine  indo-germanique,  se  trouve 
isolé  en  Europe  un  groupe  de  populations 
mongoles  ou  touraniennes  parentes  de  celles 
qui  habitent  l'Asie  orientale.  Les  Huns,  qui  au 
cinquième  siècle  ont  ravagé  l'Europe,  les  Ava- 
res, châtiés  plus  tard  par  Charlemagne,  mais 
surtout  les  Magyars  ont  formé  le  peuple  Hon- 
grois, qui  compte  6  millions  d'âmes.  Solide- 
ment établi  dans  la  grande  plaine  de  la  Theiss, 
il  a  conservé  son  indépendance,  sa  langue,  sa 
conscience  historique  et  il  a  absorbé  peu  à  peu 
les  populations  qui  l'environnent. 

D'autres  peuples  Mongoliques  sont  les  La 
pons  en  Suède  et  Norvège,  et  les  Finlandais 
en  Russie,  enfin  les  Turcs. 

Les  Turcs-  —  Venus  d'Asie  au  quinzième 
siècle,  les  Turcs  ont  conquis,  sans  la  peupler 
réellement,  toute  la  péninsule  des  Balkans  :  ils 
ne  sont  pas  plus  de  2  à  3  millions,  et  leur 
empire  leur  échappe  tous  les  jours  par  lam- 
beaux. 

SÉMITES.  Les  Juifs.  —  Parmi  les  masses 
compactes  indo-eui'opéennes  et  mongoles,  se 
trouvent  disséminés  des  représentants  de  la 
race  sémitique  à  laquelle  appartiennent  les 
Arabes.  Ce  sont  les  Juifs.  Dispersés  depuis  la 
ruine  de  leur  temple  par  Titus,  persécutés 
partout  pendant  le  moyen  âge,  ils  ont,  à  force 
d'énergie  et  de  persévérance,  réussi  à  sauve- 
garder leur  race,  et  ont  même  concentré  entre 
leurs  mains  une  grande  partie  de  la  riche-ise 
mobilière  du  monde.  Ils  sont  au  nombre  de 
4  millions  environ.  En  France,  la  Révolution 
les  a  assimilés  au  reste  des  citoyens;  en  Angle- 
terre, quelques-uns  se  sont  élevés  aux  situa- 
tions les  plus  hautes;  ils  sont  tenus  à  l'écart 
par  les  catholiques  d'Espagne  et  d'Italie,  per- 
sécutés en  Allemagne  et  en  Russie.  Ce  mouve- 
ment d'hostilité  dirigé  conti'c  les  Juifs  se 
nomme  Vanti-scmiUsme.  Il  a  été  particulicre- 
nuint  violent  en  Roumanie 
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Eteiifliie  clc  l'Aslc  —  L'Asie 
est  la  plus  considérable  de  toules  les 
masses  coaUneatales  :  aucune  ne  pré- 
senle  de  pareilles  dimensions  ni  eu  épais- 
seur ni  en  élévation.  Sa  superficie  dé- 
passe celle  des  deux  Amériques,  et  peut 
s'en  faut  quelle  n'égale  celle  de  l'Europe, 
de  l'Afrique  et  de  l'Océanie  réunies. 

■^■^  Situation  de  l'Asie.  — 
Comme  par  sa  forme  et  par  son  étendue, 
elle  a  par  sa  situation  dans  le  monde, 
une  importance  capitale. 

Elle  se  confond  avec  l'Europe  septen- 
trionale par  les  vastes  plaines  sibériennes 
et  la  dépression  dont  la  Caspienne  occupe 
le  fond;  l'élroile  fissure  du  Bosphore 
(carte,  p.  14;;)  la  sépare  à  peine  de  l'Europe 
méridionale;  l'Afrique  n'y  tient  pas  seu- 
lement par  l'isthme  de  Suez,  mais  par  la 
frappante  similitude  des  deux  rives  de  la 
mer  Rouge.  L'Asie  est  donc  la  partie  maî- 
tresse de  l'ancien  Continent. 

D'autre  part,  elle  touche  au  nouveau 
Continent  :  le  détroit  de  Bering  n'a  pas  de 
profondeur,  et  la  mer  de  Bering  n'est 
elle  même  qu'une  mer  côtière-  dont  la 
bordure  méridionale  formée  par  les  iles 
Aléouliennes  rehe  les  volcans  du  Kamt- 
chatka à  ceux  de  l'Alaska  (carte,  p.  2i>:i). 

Enfin  le  monde  insulaire  de  la  Malaisie 
et  de  l'Australie  se  rattache  à  l'Asie  du  Sud- 
Est  de  la  même  façon  que  l'Amérique  à 
l'Asie  du  Nord-Est,  et  la  géologie  a  mon- 
tré qu'il  doit  en  être  considéré  comme 
une  dépendance  immédiate,  au  même 
titre  que  l'archipel  britannique  à  l'égard 
de  l'Europe. 

Caractère  pa.rticuller  «le 
la  distribution  des  bautes  et 
des  basses  terres.  —  Si  nous  pas- 
sous  à  l'étude  du  relief  général,  nous 
voyons  que  la  distribution  des  hautes  et 


des  basses  terres  caractérise  l'Asie  d'une 
façon  plus  intéressante  encore  que 
l'énorme  élévation  des  montagnes. 

L'Afrique  et  l'Australie  sont  de  vastes 
plateaux  compacts,  déprimés  dans  leur 
partie  centrale,  et  bordés  par  de  hauts 
systèmes  montagneux.  L'Europe  au  con- 
traire, surtout  l'Europe  du  Sud,  offre  un 
assemblage  compliqué  de  péninsides  éle- 
vées entre  lesquelles  la  mer  couvre  la 
plupart  des  dépressions,  et  où  il  ne  reste 
de  place  que  pour  des  plaines  et  des  pla- 
teaux restreints. 

Entre  ces  deux  types  opposés  l'Asie 
tient  le  milieu.  Sa  charpente  est  formée 
par  des  plateaux  considérables  dont  le 
principal  égale  au  moins  l'Australie  en 
étendue,  et  la  dépasse  de  beaucoup  par 
l'élévation.  Ces  plateaux  sont  reliés  entre 
eux  par  des  articulations  montagneuses 
relativement  fines,  le  Pamir  entre  le  Tibet 
et  l'Iran,  Y  Arménie  entre  l'Iran  et  l'Asie 
Mineure. 

A  l'exception  des  trois  côtés  de  l'Asie 
Mineure  et  du  revers  méridional  de  l'Iran, 
ces  plateaux  ne  sont  pas  immédiatement 
bordés  par  la  mer.  De  vastes  plaines 
comme  le  Turkestan  Russe,  la  Mésopo- 
tamie, le  Pendjab,  le  Bengale  pénètrent 
entre  eux  ou  les  séparent  d'autres  pla- 
teaux qui  se  trouvent  ainsi  presque  isolés 
des  hautes  terres  de  l'intérieur.  C'est  le 
cas  de  V Arabie  et  du  Dékan. 

Ces  plaines  offrent  aux  fleuves,  nés 
pour  la  plupart  dans  l'intérieur  des  pla- 
teaux, de  vastes  espaces  oi!i  se  développe 
largement  leur  cours  inférieur  :  ils  n'ont 
point  comme  ceux  de  l'Afrique,  de  bar- 
rières à  franchir  immédiatement  avant 
leur  embouchure,  et,  navigables  sur  une 
grande  partie  de  leur  étendue,  ils  don- 
nent accès  au  cœur  même  du  continent. 

Bordure  insulaire  de  FA» 
sie.  —  A  ces  traits  caractéristiques  du 
relief  asiatique,  s'ajoute,  pour  en  complé- 
ter la  physionomie,  une  longue  bordure 
insulaire  d'origine  volcanique,  qui  forme 
entre  la  côte  continentale  et  le  Grand 
Océan  une  série  de  mers  fermées  et  peu 
profondes;  la  plus  septentrionale  de  ces 
mers  rehe  l'Asie  àl'Amérique  etlaplusmé- 


ridionale  l'Asie  à  la  Malaisie.  Celle-ci  n'est 
àpropremcnt  parler  qu'un  archipel  asiatique. 

L<*Asie  forme  en  réalité 
plusieurs  mondes  distincts.  — 

Cette  disposition  particulière  du  relie!  de 
l'Asie  en  a  fait  un  assemblage  de  mondes 
distincts  où  des  civilisations  et  des  reli- 
gions diverses  ont  grandi  isolément,  sans 
qu'aucune  migration  ni  aucune  conquête 
arrivât  à  les  réunir. 

La  Mésopotamie,  l'Inde,  la  Chine  ont  vécu 
chacune  de  leur  vie  propre  depuis  l'anti- 
quité et  n'ont  guère  eu  plus  de  rapports 
entre  elles  qu'avec  le  monde  Européen  ou 
le  monde  Africain.  Chaque  race,  chaque 
religion  se  trouve  cantonnée  chez  elle: 
l'Ouest  est  au  Mahométisme ,  l'Inde  au 
Brahmanisme,  la  Chine  au  Bouddhisme. 

Quelle  diilérence  avec  l'Europe  ou 
l'Afrique!  Celle-ci  forme  un  tout  si  com- 
pact que  le  Mahométisme  s'y  propage 
d'un  bout  à  l'autre  avec  une  rapidité  ef- 
frayante et  en  absorbera  bientôt  toutes 
les  populations  indigènes.  Dans  celle-là, 
les  unités  politiques,  quoique  très  dis- 
tinctes, sont  si  rapprochées  les  unes  des 
autres  qu'elles  sont  devenues  les  membres 
solidaires  d'unecivilisatiojicommune,  el  en 
quoique  sorte  d'une  môme  grande  famille. 

Il  n'y  a  rien  de  semblable  en  Asie,  et 
c'est  précisément  ce  qui  assure  aux  Eiii  o- 
pécns  la  domination  des  énormes  agglo- 
mérations d'hommes  groupées  autour  du 
grand  plateau  central. 

NOMENCLATURE 

Grandes  mers.  —  Océan  Arctique,  —  grand 
Océan,  —  Océan  Indien,  —  Méditerranée. 
Mers  côtières  de  l'Est.  —  Mer  de  Déring; 

—  Mer  d'Okhotsk  ;  —  Mer  du  Japon;  —  Mer 
Jaune;  —  Mer  de  Chine,  orientale  et  méridio- 
nale. 

Golfes.  —  De  l'Obi  [océa7i  Glacial)  ;  —  d'Ana- 
dyr  {7ner  de  Bering)  ;  —  de  Fenjinsk  (mer 
d'Okhotsk);  —  de  Tartarie  {mer  du  Japon); 

—  de  Pé-tchi-li  {mer  Jaune);  —  de  Tonkin  ei 
de  Siam  {mer  de  Chine);  —  de  Martaban,  du 
Bengale,  d'Oman,  Pcrsique,  mer  Rouge  {océan 
Indien). 

Presqu'îles.  —  Kamtchatka,  Corée,  Indo- 
Chine,  Malacca,  Ilindoustan,  Guzerate  (Hin- 
doustan),  Arabie,  Asie  Mineure. 

Caps.  —  Tchéliouskine  {N.  de  la  Sibérie);  — 
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ASIE> 


Oriental  {N.-E.  du  la  SUwrie)  ;  -  Lopalka  (5. 
du  Kamtchatka)  ;  —  Cambodge  (S.  de  la  Co- 
chi/i':hine);  —  Romania  (S.  de  i Imlo- Chine) , 
—  Comorin  (S.  de  l'iihidoiistari). 

Iles.  —  Nouvclle-Siljérie  {océrni  Glacial);  — 
Kourilop,  Saklialiiic,  archipel  Japonais,  lies 
Lioii-Kioii,  Foimose  (f/rand  Ocran);  —  arclii- 
[)Cl  Malais  (voir  Occatiie,  y.  174);  —  Iles  Nico- 
tiar,  les  Andaniari,  Ceylan,  Maldives,  Laqiic- 
(lives  ( océan  Indien). 

Détroits.  —  De  IJéring,  de  La  Priviiisc,  do 
Sringar,  de  Corée,  de  Fornioso,  de  .Malauca, 
'Je  Palk,  d'Orrniiz,  de  Ualj-el-Maiideb,  des 
Dardanelles  ([i.l  l.'),..du  liosjiliore  (p.  1 1:,). 

Montagnes.  —  .Montaj^nes  dii  plateau  cen- 
tral (monts  .l;ililii(ii)ï,  Sayansk,  Altaï,  Tliiaii- 
Chan,"  Indoii-Koiicli,  Himalaya,  Karakoroiini, 
Kouen-Lun/;  —  MohIui/kcs  de  l'Iran  (munis 


Elbourz,  Soliman,  Elvend);  — Montagnes  de 
l'Aj'mdnie  {krarat)  ;  —  Caucase;  —  Montagnes 
de  l'Asie  Miyieure  {Taurus);  —  Montagnes  de 
Siljéne  (monls  Durais,  massif  de  la  Sibérie 
orientale)  ;  —  Montagnes  de  Sgrie  (Liban  et 
Anti-Liban); —  Montagnes  d' Arabie; —  Mon- 
tagnes de  l'IIindoiistan  (monts  Windliya  et 
Ghàts);  —  Groupes  côtievs  du  grand  Océan 
(monls  du  Kamiuliatka,  de  Corée,  du  Japon, 
d(^  la  Cbinc  inéridionalc,  do  l'Indo-Cliinc). 
Plateaux.  —  Plateau  central  [(h>\n  et  Tihrl); 

—  Iran;  —  Asie  .Mineure; —  Arabie; — Dekan. 
Plaines  basses.  —  Sibérie  occidentale  ; 

—  Turkestan  russe  (dépression  Caspienne) ; 
Mi!'soi)olamie ;  —  Plaines  de  l'Indus  et  dn 

Cant;e  {l'cniljah,  Bengale);  —  Plaine  de  la 
C;iiine  scpterilrif)nale. 
Dépressions  au-dessous  du  niveau  de  la 


mer.  —  Caspienne  et  pays  circonvoisias  ;  — 
Vallée  du  Jourdain. 

Déserts.  —  de  l'Arabie  ;  —  du  Turkestan 
russe  ;  —  de  Gobi;  —  steppes  de  l'Asie  Mi- 
neure, de  l'Iran,  de  la  Mandchourie. 

Lacs. —  Lacs  de  niontagnei  :  B:.ûka\  (Sibé- 
rie), lacs  du  Tibet,  lacs  de  l'Arménie,  mer 
Morte;  —  Lacs  de  plaines  :  mer  Caspienne, 
lac  d'Aral,  Lob-noor  (plateau  central),  lac 
Ilamoun  [Iran),  lagunes  de  l'Asie  Mineure. 

Fleuves.  —  Océan  Glacial  :  Obi,  lénisséï. 
Léna  ; 

Grand  Oc(ktn  :  Amour,  Hoang-ho,  Yang- 
tsé-Kiang,  Mé-Kong  ou  Cambodge,  Mé-nam; 

Océan  Indien  :  Saloncn,  Iraouaddy,  15rah- 
mapontre,  Gange,  Godavery,  Kicbna,  Ner- 
bondila.  Indus,  Cliat  ei-Arab  (Tigre  et  Eu- 
phvate)  ; 
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Mer  Noire  :  Kysyl-Irmak  ; 

Mer  Caspienne  :  Koura,  Oural; 

Lac  d'Aral  :  Syr-Daria,  Amou-Daria  ; 

Lac  Lob-jS'oor  :  Tarim  ; 

Lac  Hamoiin  :  Helmend  ; 

Mer  Morte:  Jourdain. 


ASIE  rOLlTIQUE 

Superficie  totale  :  45  millions  de  kil.  car. 

Possessions  européennes  :  (en  tout,  21  mil- 
lions 1|2  kil.  car.). 

A  la  Russie  :  Sibérie,  Transcaucasie,  Armé- 
nie, Turkestan,  16  millions  1|2  kil.  car. 

A  V Angleterre  :  Inde  et  partie  de  l'Indo- 
Caine,  4  millions  kil.  car. 


A  la  France  :  Cochinchine,  Tonkin,  cic.> 
5^'0  000  kil.  car. 

Possessions  turques  :  Asie  Mineure,  etc., 
2  millions  kil.  car. 

Empire  Chinois:  12  millions  de  kilomètres 
carrés. 

Autres  États  indépendants  :  18  millions  li2 
kil.  car. 
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ASIE. 


CHAPITRE  H 

PLATEAU  CENTRAL  DEL'ASIE 


NOMliNCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Europe  méridionale,  —  États- 
Unis. 

Climat.  —  Les  hautes  montagnes  qui  l'en- 
vironiient  et  ai-rêtenl  les  ■vents  de  la  mer  ren- 
dent le  climat  très  sec.  Chaleurs  et  froids 
extrêmes  excepté  dans  le  Tibet  où  l'été  est 
assez  tempéré.  Partout  ailleurs  steppes  et  dé- 
sci'ts  du  Go/ji  et  de  la  Mongolie. 

Montagnes  du  pourtour.  —  I.  Au  Nord, 
Massifs  du  Baïkal  :  monts  Sayansk  (3  500  m.) 
etJablonoï  (2  500  m.). 

II.  Au  Nord-Ouest  et  à  l'Ouest  :  Massifs  jui- 
rallèlez  de  l'Alta'i  (3  300  m.)  ;  de  la  Dzoungarie 
ou  monts  Tarbagata'i  (3  000  m.)  el  de  l'Ala-Tau 
(4000  m.);  —  des  Thian-Chan  ou  monts  Cé- 
lestes (Pic  Kaufmann  6  500  m.,  KhaJi-Tenrji-i 
7  300  m.);  —  de  l'Indou-Kouch. 

Entre  les  Thiaa-Chan  et  l'Indou-Kouch, 
plateau  de  Pamir  avec  le  lac  Kara-Koul 
(5  050  m.). 

III.  Au  Sud-Ouest  et  au  Sud  :  Massifs  de 
l'Himalaya  :  D/ia!«a/fl,r/H'j  (8170  m.),  Gaouri- 
sankar  (8  810  m.),  Kitcliindjinga  (8  582  m.). 

IV.  A  l'Est,  Massifs  du  fleuve  Bleu  (monts 
Yun-Ling,  5  800  m.);  —  Massifs  du  fleuve 
>/«;«!e  (In-Chan,  etc.,  3500  m.);  —  Monts  de 
Mandchourie  ou  monts  King-Gan  (-1900  m). 

Montagnes  intérieures  :  Monts  Karakoroum 
et  montagne  du  Crtc/ie?«(re (Dapsang,  8623  m.); 
Monts  Kouen-Lun  (hauteur  moyenne  supé- 
rieure à  celle  de  l'Himalaya);  —  Montagnes 
Tihétaines  (hauteur  moyenne  1500  m.). 

Fleuve  intérieur  du  plateau  :  Tarim. 

Lacs  intérieurs  du  plateau  :  Lob-noor 
(670  m.),  Koukou-noor  (3  200  m.),  Dala'i'-noor 
(600  m.),  Tengri-noor  (4  690  m.). 

Fleuves  qui  s'échappent  du  plateau  : 
Brahmapoutre,  —  Mé-Kong  ou  Cambodge,  — 
Yang-tsé-Kiang  —  Kérouloun  (Amour  supé- 
rieur), —  Selenga  (al'fl.  de  l'Iénissé'i),  —  Irtych 
(ain.de  l'Obi),  —  Indus. 

Cotes  d'altitude  des  principales  villes  du 
plateau  :  Iihet  :  Lhassa,  3  630  m.;  —  Turkes- 
tun  oriental:  Yarkand,  1197  m.,  Kachgar, 
1232  m.,  Khamil,  85G  m.;  —  Mongolie  :  liar- 
koul,  1 550  m.,  Ourga,  1 290  m. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Voir  la  Chine,  p.  165. 


-j-^  Ceinture  montag:neuse  tic 
l'Asie  centrale.  —  Le  centre  de  l'Asie 
forme  un  ensemble  de  terres  élevées,  dont 


la  masse  domine  toutes  les  autres  aspéri- 
tés de  la  surface  du  globe  ;  elle  occupe  en 
étendue  une  superficie  presque  aussi  vaste 
que  celle  de  V Europe. 

C'est  véritablement  le  dôme  autour  et 
au-dessous  duquel  se  groupent  toutes  les 
autres  régions  de  cette  partie  du  monde, 
la  Chine,  l'Indo-Chine,  l'Inde,  l'Iran,  les 
plaines  du  Turkeslan  et  de  la  Sibérie. 

De  toutes  parts,  des  massifs  montagneux 
l'environnent,  auprès  desquels  nos  Alpes 
mêmes  sembleraient  médiocres. 

Au  Sud,  l'Himalaya,  «  le  séjour  des 
neiges,  »  presque  aussi  long  que  la  Médi- 
terranée, étage  ses  gigantesques  murailles 
de  la  plaine  de  l'Indus  et  du  Gange  aux 
sommets  du  Gaourisankar  ou  du  Dhawa- 
laghiri,  qui  atteignent  près  de  9  000  m. 

A  l'Est,  les  montagnes  chinoises,  pressées 
les  unes  contre  les  autres,  vont  rejoindre 
vers  le  Nord-Est,  en  Sibérie,  les  monts  de 
Stanovoi  (p.  150). 

Au  Nord-Ouest  se  succèdent  trois  grou- 
pes de  chahies  parallèles  :  ■ —  les  Tian- 
Chan  et  YAla  Tau  qui  s'élèvent  jusqu'à 
4  et  6  000  mètres  ;  —  au  delà  de  la 
dépression  de  la  Dzoungarie,  où  passe 
Vlrtych,  et  qui  est  la  porte  occidentale  du 
plateau,  Y  Altaï  qui  atteint  3  500  mètres  ; 
—  enfin  les  Jablonoï  dont  la  direction  est 
marquée  par  le  Baikal,  une  de  leurs 
vallées  submergées,  le  plus  vaste  lac  de 
montagnes  du  monde. 

La  rencontre  des  Thian-Cban  avec  l'Hi- 
malaya forme,  à  la  pointe  occidentale  du 
grand  plateau,  le  Pamir,  région  relative- 
ment basse,  d'une  élévation  moyenne  de 
•2o00  mètres. 

Le  Tibet.  —  Le  plateau  central 
asiatique  est  partagé  en  deux  étages  très 
dilFérenls  par  les  monts  Kouen-Lun,  qui 
le  traversent  de  YEst  à  l'Ouest,  du  Pamir 
au  fleuve  Hoang-ho. 

Entre  l'Himalaya  et  les  Kouen-Lun,  le 
plateau  du  Tibet,  dont  le  relief  tourmenté 
est  sillonné  par  les  plissements  parallèles 
des  Karakoroum  a  une  élévatio7i  moyenne 
égale  à  celle  du  moH<  B/anc.  Les  pluies  abon- 
dantes qu'il  reçoit  du  golfe  du  Bengale 
et  surtout  de  la  mer  d'Oman,  ruissellent 
dans  ses  Ipcs  toujours  pleins,  comme  le 
Tengri-noor,  dans  ses  fleuves  qui  comptent 
parmi  les  plus  grands  du  monde:  l'Indus, 
le  Brahmapoutre,  le  Sulouen,  le  Mc-Kong,  le 
Yang-tsé-Kiang,  le  Hoang-ho. 

Mais  son  altitude  arrête  au  passage 


t^ute  l'humidité  des  vents  marins.  Tandis 
que,  sur  le  flanc  méridional  du  Tibet, 
dans  l'Himalaya,  de  colossales  forets  cô- 
toient les  neiges  éternelles,  que  les  gla- 
ciers, les  chutes  d'eau  déchirent,  percent 
la  montagne,  y  pratiquent  les  routes  natu- 
relles; au  Nord,  les  Kouen-Lun,  au  con- 
traire, sont  demeurés  une  muraille  mas- 
sive, nue,  et  quoique  moins  haute,  moins 
accessible  que  l'Himalaya. 

^  L<es  steppes  et  les  déserts 
au  l^ord  des  monts  Koueu>L.un. 
—  Au  Nord  du  Kouen-Lun,  une  immense 
dépression,  sorte  de  Méditerranée  des- 
séchée, est  partagée  en  deux  bassins  par 
le  rapprochement  de  l'éperon  oriental  des 
Thian-Chan  et  des  monts  Kouen-Lun.  C'est 
le  désert  de  Gobi. 

Sa  partie  occidentale  ou  turke  s'appelle 
le  désert  de  Takla  Makan  :  c'est  un  steppe 
plutôt  qu'un  désert. 

Les  eaux  qui  descendent  des  pentes  inté- 
rieures des  Thian-Chan  et  du  revers  orien- 
tal du  Pamir,  se  réunissent  dans  le  lit  du 
Tarim  qui  les  perd  par  évapoi  ation  et  n'en 
porte  qu'une  faible  partie  à  la  lagune 
du  Lob-noor,  dépression  centrale  située  à 
670  mètres  seulement  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

La  partie  orientale  du  Gobi  est  le  Gobi 
proprement  dit;  la  pluie  et  la  végétation 
y  sont  rares  :  c'est  le  véritable  désert. 

Ainsi  dans  l'Asie  centrale,  la  vie  se  dé- 
veloppe progressivement  du  Nord  au  Sud 
avec  l'humidité.  Elle  atteint  toute  son  in- 
tensité sur  le  haut  Indus,  dans  la  région 
agricole  et  industrielle  de  Cachemire,  et  sur 
le  haut  Brahmapoutre  où  Lhassa  est  le 
centre  religieux  du  Tibet  et  de  tout  le 
monde  bouddhiste. 

Rôle  iiistorique  de  TAsic 
centrale. —  Le  plateau  central  de  l'Asie 
a  exercé  une  inlluence  considérable  sur 
l'histoire  de  l'humanité. 

Il  a  isolé  par  une  grande  muraille  natu- 
relle la  Chine  de  l'Inde  et  du  monde  gréco- 
romain. 

Ce  n'est  que  fort  tard  que  les  Chinois, 
protégés  au  Nord  par  leur  g'j'aîirfe /«î/rfl/ï/*; 
artificielle  contre  les  incursions  des  no- 
mades du  désert,  purent  conquérir  la 
région  agricole  du  Tarim  où  ils  trouvèrent 
l'industrie  de  la  soie,  et  franchissant  le 
passage  de  la  Dzoungarie,  arrivèient  à 
l'Inde,  en  tournant  l'extrémité  occidental? 
du  plateau  central. 
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L'absence  de  roules  naturelles  interdit 
encore  aujourd'hui  aux  Chinois  l'accès 
direct  du  golfe  du  Ben^'ale,  et  empêche 
les  Anglais  d'attirer  à  Calcutta  le  com- 
merce des  régions  fécondes  de  la  Chine 
méridionale. 

Ce  même  plateau  central  contribue  au 
contraire  à  établir  des  relations  commer- 
ciales régulières  entre  l'Inde  et  l'Afrique. 
Fortement  chauffé  pendant  l'été  de  l'hé- 
misphère Nord,  il  aspire,  comme  un  foyer 
d'appel,  les  vents  de  la  mer  des  Indes; 
ensuite,  le  plateau  de  l'Afrique  situé  dans 
l'hémisphère  Sud  jouit  à  son  tour  de  l'été 
et  renverse  la  direction  du  vent.  De  là 
cette  double  mousson  qui  porte  alternati- 
vement les  navigateurs  de  r.nde  à  l'Afrique 
et  de  l'Afrique  à  l'Inde.  De  là  l'établisse- 
ment sur  toutes  ces  côl  es  et  dès  le  moyen 
âge  de  commerçants  arabes,  dont  les  sul- 
tans de  Mascale  et  de  Zanzibar  sont  les 
derniers  souverains.  Déchus  aujourd'hui, 


ils  tinrent  entre  leurs  mains  tout  le  trafic 
de  la  mer  des  Indes,  jusqu'au  jour  où  les 
Portugais,  doublant  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  ouvrirent  à  l'Europe  la  route 
de  l'Inde,  qui  passe  maintenant  par  Suez, 
et  dont  les  Anglais  s'efforcent  de  rester 
les  maîtres. 

L'exploration  du  Tibet.  —  Le  Tibet  est  encore 
aujourd'hui  l'un  des  pays  les  moins  connus  de  la 
terre.  Nous  ne  savons  pas  quelles  sont  les  sources 
du  Mé  kong,  du  Salouen  et  de  l'Irraouady. comment 
le  Dzang-Po  va  rejoindre  le  Brahmapoutre,  quelle 
est  la  configuration  de  l'immense  plateau  qui  s'étend 
du  cours  du  Dzang-Po  à  la  chaîne  du  lioueu-Lun, 
quelle  est  la  direction  précise,  quelle  est  l'alti- 
tude de  cette  chaîne.  L'organisation  sociale  et  poli- 
tique du  pays  n'est  guère  moins  obscure  pour  nous. 
On  pourrait  écrire  un  gros  livre  sur  tout  ce  que 
nous  ignorons  des  choses  du  Tibet.  Cette  ignorance 
n'est  pourtant  pas  volontaire  :  de  grands  efforts  ont 
été  tentés  pour  explorer  ce  mystérieux  pays  ;  mais 
les  Chinois,  ses  suzerains  gardent  ses  frontières 
avec  une  vigilance  de  plus  en  plus  jalouse  et  eu 
écarteiit  brutalement  les  indiscrets,  quels  qu'ils 
soient,  négociants,  explorateurs  ou  savants. 


I     La  Chine,  heureusement,  n'a  pas  toujours  été 
'  aussi  ombrageuse  et,  à  plusieurs  reprises,  dans  les 
siècles  précédents,  des  missionnaires  ont  pu  par- 
I  courir  le  pays  :  au  XIV°  siècle,  un  moine  italien  ; 

au  XVII",  un  missionnaire  portugais,  puis  des 
!  jésuites  au  XVIIIS  d'autres  encore.  Les  capucins 
'  avaient  même  fondé  une  mission  à  Lhassa.  Les  cartes 
actuelles  de  la  majeure  partie  du  Tibet  ne  sont  que 
la  reproduction  de  celle  qu'avaient  dressée  deux 
lamas  élèves  des  Jésuites.  Nos  connaissances  géné- 
rales sur  le  pays  datent  également  du  siècle  der- 
nier. En  1174,  peu  s'en  fallut  que  l'anglais  Boyle, 
envoyé  par  Warren  Hastings,  ne  parvint  à  nouer 
des  relations  commerciales  avec  l'empire  du  Grand 
Lama.  Il  mourut  avant  d'avoir  réussi.  De  nos  jours, 
c'est  au  prix  des  plus  grandes  difdcultés  que  les 
frères  Sclilagintweit  ont  franchi  l'extrémité  occi- 
dentale du  Kouen-Lun,  que  le  russe  Prjévalski  a 
visité  la  frontière  du  nord-est,  que  l'abbé  Desgodins 
elles  missionnaires  français  ont  parcouru  la  régio"' 
sud-orientale,  que  des  pandits  ou  explorateurs  indi- 
gènes envoyés  secrètement  par  le  service  géogra- 
phique de  l'Inde  anglaise  ont  traversé  à  maintes 
reprises  les  vallées  voisines  de  l'Himalaya.  Le  cœur 
du  Tibet,  la  majeure  partie  de  cet  étrange  royaume 
théocratique  nous  reste  toujours  inconnue. 
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CHAPITRE  111 

PLATEAU  DE  L'IRAN 


^o.\lli;^■CLATUUI•:  physique 

Latitude.  —  Méditerranée  orientale,  Algé- 
rie, Élats-Unii  du  Sud. 

Climat.— Les  pluies  ne  tombent  que  sur  les 
montagnes  du  pourtour.  C'est  là  que  la  viè 
s'est  concentrée;  l'intérieur  du  plateau  est 
occupé  par  des  steppes. 

Ceinture  montagneuse.  —  Au  Nord  :  monts 
Elbourz  (Demavend,  5  6-20);  monts  du  Koras- 
san  (4  000),  monts  de  Ilérat  et  Iiidou-Kouch 
(4000m.);  — à  ïEst:  Monts  Soliman  (3  900m.); 

—  au  Sud:  Monts  du  Mekran  et  du  Baloutchis- 
tan;  —  à  l'Ouest:  Massifs  parallèles  de  la 
frontière  persane  ou  monts  Elvend  (3-270m.). 

Montagnes  intérieures  :  Massifs  de  Kan- 
dahar,  massifs  de  la  Perse  centrale  (4200  m.). 

Lac  intérieur  :  Lac  Hamoun  (400  m.) 

Fleuve  intérieur  :  Helraend  (affl.  du  Ha- 
mounl. 

Rivières  qui  s'échappent  du  plateau  :  Af- 
fluents de  gauche  du  Tigre;  —  petits  fleuves 
tributaires  du  golfe  Pevsk\ue;  — Kaboul  et  af- 
fluents de  droite  de  l'Indus  ;  —  rivière  de  Merv 
ou  Mourf/hah;  —  ri  v.  de  Ilérat  ou  Héri-Houd. 

Cotes  d'altitude  des  principales  villes.— ^Z"- 
gltnnistan  :  Kaboul,  1  950  m.  ;  Kandahar,  1 100  ; 
Ilérat, 800  m.;  —  B(doutcldstan:\ii.\Ai:-l(}QQm.\ 

—  f me  .-  Téhéran,  1160  mètres;  Hamadan, 
2000  m.;  Ispahan,  1500  m.;  Tauris,  1  700  m. 

NO.yiiNCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

1°  PERSE. 

Superficie.  —  Environ  1647  000  kil.  car. 

(Franco:  529  000). 

Population.  —  7  650  000  hab.  (France:  S8 
millions). 

Sur  cette  population,  il  y  a  environ  2  millions 
d'Iiabitaiits  nomades  . 

Grandes  divisions.  —  La  Perse  est  divisée 
en  douze  prooinces. 

Budget.  — 40  millions  (France  :  3  milliards 
et  demi). 

Armée.  — 100  000  honmics  (France  :  1  mil- 
lion bOO  000  hommes). 

Villes  principales.  —  Téhéran,  (200)  capi- 
tale du  royaume  ;  —  Tauris  (100),  ville  com- 
merçante ;  —  Ispahan  (60),  ancienne  capitale, 

—  Mrr/wd,  ville  sainte  ;  —  Bouc/dr,  port. 
Religion  dominante.  —  L'islamisme  (secte 

cliiilcj. 

Commerce  extérieur.  —  45  millions  de 
francs  (l''rance  :  10  milliards). 

2°  AFGHANISTAN. 
Superficie.  —  721 COO  kil.  car.  environ 

(France.  :  529  000). 

Population.  —  4  millions  d'hab.  musulmans 
(France  :  :j8  millions). 

Principales  villes.  —  Hérat  (100),  grand 
bazar  et  clef  de  la  route  de  l'Inde  ;  KabouKl^)), 
dans  une  fertile  vallée,  capitale  de  l'Etat  ; 
Kandahar,  place  forte  et  ville  commerçante. 

3°  KAFIRISTAN. 
Superficie:  51(>80  l<il.  car. 
Population:  50000('  hab.  non  musulmans. 

4°  BALOUTCHISTAN. 
Superficie:  environ  275000  kil.  car. 


ASIË. 

Population  :  350  000  hab. 

Ville  principale.  —  Kélat,  résidence  du 
khan  dont  les  diverses  tribus  baloutchis  re- 
connaissent la  suzeraineté. 


Situation  de  l'Iran.  —  La 

charpente  de  l'Asie  orientée  de  l'Est  à 
l'Ouest,  est  composée  d'une  suite  de  pla- 
teaux, l'Asie  centrale,  Vlran  et  l'Asie  Mi- 
neure, qui  vont  diminuant  d'étendue  de 
la  mer  de  Chine  à  la  Méditerranée.  Le  se- 
cond, l'Iran,  a  été  dans  l'antiquité  le  siège 
d'empires  qui  ont  exercé  une  grande  in- 
fluence sur  le  développement  de  la  civili- 
sation grecque  avant  d'être  absorbés  par 
elle  ;  ils  ont  ainsi  présidé  aux  origines 
mêmes  de  la  civilisation  européenne. 

Rattaché  à  l'Asie  centrale  par  le  pla- 
teau fie  Pamir,  l'Iran  occupe  le  vaste  es- 
pace compris  entre  la  plaine  de  Ylndus  à 
l'Est,  celle  du  Tigre  et  de  YEuphrale  à 
l'Ouest,  la  dépression  de  la  Caspienne  el 
de  VOxus  au  Nord,  le  golfe  Persiqiie  et  le 
golfe  d'Oman  au  Sud. 

Il  s'enfonce  comme  un  coin  entre  les 
possessions  anglaises  de  l'Inde  et  les  pos- 
sessions russes  du  Turkestan  ou  Touran  : 
c'est  l'un  des  principaux  théâtres  de  lutte 
entre  ces  deux  puissances  rivales. 

Bordure  montag:neuse  de 
l'Iran.  Côté  E3st.  —  Ses  bords  sonl 
formés  de  chaînes  parallèles  diversement 
situées. 

La  bordure  orientale,  qui  s'étend  le  long 
de  VIndus,  du  Sud  au  Nord,  est  composée 
d'une  série  de  crêtes  dirigées  du  Nord-Est 
au  Sud-Ouest  et  dont  la  traversée  est  très 
difficile  :  les  passes  de  Kaiber  et  de  Kettah, 
menant  l'une  à  Kaboul  et  l'autre  à  Kan- 
dahar, sont  des  gorges  très  étroites. 

Côté  KTord.  —  Au  Nord,  en  par- 
tant du  Pamir,  la  bordure  est  d'abord 
formée  par  les  crêtes  parallèles  de  l'In- 
dou-Kouch,  toutes  de  3  à  4  COO  mètres,  et 
qui  sont  le  prolongement  des  Thian-Chan. 
Deux  d'entre  elles  enferment  la  vallée  du 
Kaboul  qui  s'ouvre  sur  l'Indus,  après 
l'étranglement  des  défilés  de  Kaïber. 

Au  delà  de  Kaboul,  des  chaînes  moins 
élevées  et  orientées  du  Sud-Est  au  Nord- 
Ouest  ménagent  entre  leurs  lianes  les  val- 
lées de  Méched,  de  Ilérat  et  de  la  rivière 
de  Merv  qui  forment  autant  de  routes  vers 
l'inlérieur. 

La  plus  méridionale  serre  la  Caspienne 
de  près  avec  la  haute  muraille  volcaniijuc 
de  l'Elbourz  ouverte  par  un  seul  passage, 
celui  des  Fortes  Caspicnncs,  non  loin  du 
pic  Demavend  (plus  de  ii  OOU  mètres)  ;  elle 
se  confond  à  l'ouest  avec  les  hauteurs 
volcaniques  de  l'Arménie  cl  de  l'Araral, 
(lacs  Yan  et  Ourmiu). 

Côtés  Sud-Ouest  et  Sud.  — 
Le  côté  Sud-Ouest  de  l'Iran  est  formé  par 
une  zone  (\c(jmdins  successifs  (jui  longent 


le  Tigre  elle  golfe  Persique  jusqu'au  dé- 
troit d'Ormuz,  et  dont  les  vallées  parallèles 
sont  arrosées  par  des  rivières  qui  vont  ali- 
menter le  Tigre,  en  perçant  clwicune  sa 
trouée  dans  le  dernier  chaînon.  Ce  mas- 
sif Sud-Ouest ,  dit  des  monts  Elvend 
(3  270  mètres),  rejoint  au  Sud  le  massif 
oriental  par  les  hauteurs  médiocres  du 
Mekran  et  du  Baloutchistan. 

Relief  intérieur  de  l'Iran. 

—  L'Afghanistan,  haut  en  moyenne  de 
2  oOO  mètres  avec  des  sommets  de  4  000 
occupe  toute  la  partie  haute  du  plateau 
intérieur.  L'Helmend  en  recueille  les  eaux 
avant  de  se  perdre  dans  une  lagune  qui 
devient  au  temps  des  pluies  un  lac  long 
de  20(>  kilomètres,  le  lac  Hamoun. 

A  l'Ouest  est  la  vaste  dépression  des 
steppes  et  des  déserfs  persans,  très  diffici- 
lement franchissables. 

---  r.<avie  sur  l'Iran.  —  La  rareté 
des  pluies  n'a  permis  l'établissement  de 
populations  sédentaires  que  sur  les  fron- 
tières montagneuses  de  l'Iran. 

A  l'inférieur,  les  déserts  de  la  Perse 
sont  tout  à  fait  inhabités. 

Dans  l'Afghanistan  et  le  Baloutchistan, 
des  tribus  errantes  promènent  leurs  trou- 
peaux à  travers  des  steppes  montagneux; 
il  n'y  a  de  villes  qnllérat,  Kaboul,  Kan- 
dahar et  Kclat  h  l'entrée  des  défilés. 

Importance  politique  des 
montagrnes  cpii  bordent  l'Iran. 

—  La  vie  s'est  concentrée  au  Sud  de  la 
Caspienne,  et  le  long  du  Tigre  et  du  golfe 
Persique;  la  capitale  actuelle  de  la  Perse, 
Téhéran,  est  dans  l'ancienne  Médie;  Ha- 
madan qui  naguère  encore  servait  de  rési- 
dence d'été  au  Schah,  est  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Eebatane. 

Les  riches  provinces  diiKhouzistan  et  du 
Farsistan  avec  les  villes  importantes  d'Is- 
pahan  et  de  Chiraz  s'appelaient  dans  l'an- 
tiquité la  Susiane  et  la  Perse. 

La  route  terrestre  du  Caucase  à  l'Inde  a 
pour  tête  de  ligne  la  grande  ville  de  Tau- 
ris (près  du  lac  Ourmia),  qui  compte 
plus  de  100  000  habitants.  Ellesedi.lge 
vers  le  golfe  d'Oman  par  les  vallées  longi- 
tudinales des  massifs  qui  séparent  le  pla- 
teau de  la  plaine  du  Tigre.  Toutes  les  ré- 
gions montagneuses  et  arrosées  dont  est 
environné  l'Iran  sont  d'ailleurs  des  routes 
vers  l'Inde.  Aussi  sont-elles  le  théâtre  de 
la  rivalité  des  Anglais  qui  la  possèdent  et 
des  Russes  qui  la  convoitent. 

Ainsi  les  Anglais  ont  dû  faire  la  guerre 
pour  soustraire  l'Afghanistan  à  l'influence 
russe,  et  s'assurer  la  possession  des  pas- 
sages de  montagne  qui  conduisent  du 
plateau  de  l'Iran  dans  la  plaine  de  l'Indus. 

Les  Russes  ont  répliqué  par  la  cou- 
quête  de  Merv  dont  la  rivière,  le  Mourghab, 
est  un  chemin  vers  Ilérat,  et  ils  convoitent 
Meehed  qui  les  y  conduirait  plus  sia-e- 
meiit  encore. 

Celte  lutte  n'est  pas  près  de  finir  :  elle 
se  rattache  à  la  question  d'Orient  et  donne 
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line  grande  importance  politique  au  pla- 
teau de  l'Iran,  aux  Etats  de  la  Perse  et  de 
l'Afghanistan. 

Le  chemin  de  fer  transcaspien.  —  En  1880,  le 
général  russe  Skobelef'.lors  de  son  expédition  contre 
les  Turcmènes  Tekkès,  construisit  un  petit  chemin 
de  fer  lontf  de  200  kil.  qui  allait  de  la  baie  de  jMikhaï 
lovski,  en  face  de  Bakou  sur  la  mer  d'Aral  à  Kisil- 
Arvat,  près  de  la  frontière  ennemie.  Ce  fut  un  batail- 
lon de  chemin  de  fer  qui  fut  chargé  des  travaux.  En 
1881,  lorsque  l'armée  russe  victorieuse  fut  rentrée  à 
Merv.on  décida  de  prolonger  la  voie  ferrée  de  Kisil- 
Arvat  à  Merv,  Boukhara  et  Samarkand.  On  institua 
un  second  bataillon  de  chemin  de  fsr,  on  construisit 


des  wagons  spéciaux,  aménagés  de  manière  à  pou- 
voir servir  de  cuisines  et  de  dortoirs  pour  les  soldats 
de  salles  de  réunions  et  de  chambres  pour  les  offi- 
ciers, de  magasins,  d'ateliers,  d'hôpital,  etc.  Cette 
ville  militaire  mobile  poussée  par  les  locomotives 
avançait  à  mesure  que  les  rails  étaient  posés. 

I,a  ligne  actuellement  terminée  longe,  à  partir 
de  Kisil-Arvat,  la  frontière  de  Perse,  parallèlement 
aux  montagnes,  passe  près  de  Ghéok-Tèpé  dont  l'as- 
saut est  resté  célèbre,  arrive  à  Askhabad,  petite 
ville  florissante  qui  déjà  a  des  relations  commer- 
ciales avec  le  nord  du  Khorassan.  Alors  commence 
le  pays  de  l'Attek.dont  les  villages,  autrefois  détruits 
et  abandonnés,  se  sontrepeuplés  depuis  l'annexion 
russe  et  forment  des  nids  de  verdure  entourés  de 


champs  cu'tivés.  Ensuite  le  chemin  de  fer  après  avoir 
traversé  l'Heri-Roud  et  un  vaste  désert,  aboutit  a 
l'oasis  de  Merv. 

Quand  on  a  quitté  les  champs  elles  jardins  de  Merv, 
on  entre  dans  un  désert  de  sable,  c'est  la  partie  la 
plus  difficile  du  parcours.  Enfin  la  ligne  atteint  les 
bords  de  l'Amou-JJaria  ;  elle  a  plus  de  mille  kilomè- 
tres de  développement.  Déjà  par  flIéri-Roud  elle 
menace  Hérat,  c'est-à-dire  l'Inde.  Bientôt  prolongée 
par  Boukhara  jusqu'à  Samarkand,  elle  assiégera  les 
défilés  des  Thian-Ghan  et  le  seuil  de  la  Ghiua.  Elle 
n'est  pas  moins  importante  au  point  de  vue  commer- 
cial qu'au  point  de  vue  stratégique.  Elle  fera  d'As- 
trakhan le  grand  marché  ies  produits  de  l'Inde  et  de 
l'Asie  centrale. 
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CHAPITRE  IV 

LE  CAUCASE  ET  L'ARMÉNIE 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Italie,  Pyrénées,  lac  Erié. 

Longitude.  —  Madaçrascar. 

Caucase.  —  .Mont  Elbrouz  (5GfiO  m.);  mont 
Kasbek  (5  04(1);  défilé  de  DaneZ  (23iiu  m.). 

Massifs  Arméniens.  —  Mont  Ararat  (5  IC.O 
m,),  mont  Alagiieuss  (4  100  m-l,  lac  Gotkcha 
(1900  m.),  lac  d'Ourmia  (1700  m.),  lac  de  Van 
(1600  rn.),  ville  de  Kars  (1808  m  ),  -ville  d'Er- 
zeronm  (1 700  m.). 

Cotes  principales  de  la  dépression  inter- 
médiaire :  KoLitaïs,  200  m.;  Tillis,  400  m. 

Fleuves.  —  l.  Versant  septentrional  du  Cau- 
case :  Kouban,  Térek. 

II.  Dépression  intermédiaire  :  vers  la  mer 
Noire,  Rion  (Poti)  ;  vers  la  Caspienne,  la  Koura 
[Tiflis). 

III.  Massifs  arméniens  :  Aras,  al'fl.  de  la 
Koura;  Euphrate  supérieur  (Erzeroum). 

Lacs.  —  Gotkcha,  Van  et  Ourmia. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

1°  CAUCASE 

Les  pays  du  Caucase  forment  une  lieute- 
nance  générale  russe,  à  la  fois  européenne  et 
asiati(iue. 

Superficie.  —  480  000  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Population.  —  6  millions  d'hab.  (Fr.  :  38); 
13  hab.  par  kil.  car.  (France  :  71.) 

Divisions  administratives.  —  Caucase  sep- 
tentrional ou  d  Europe,  Transcaucasie,  Armé- 
nie russe,  le  tout  formant  14  fjouvernements. 

Villes  principales.  —  Tiflis  (100),  capitale 
du  Caucase;  Stavropol  (35),  dans  la  liussic 
d'Europe;  Bakou,  au  centre  de  la  région  du 
pétrole. 

Produits  principaux.  —  Bois  du  Caucase, 
pétrole  de  Bakou. 

Principaux  ports.  —  Poti  et  Batouni,  sur  la 
mer  Noire;  Hntiou,  sur  la  mer  Caspienne. 

Chemin  de  fer.  —  De  Poti  à  Bakou  par 
Tillis. 

N.-B.  —  L(;s  récentes  conquêtes  des  Russes  sur 
l'autre  rive  rie  la  Caspienne  forment  le  Tervituire 
traiisca.ipieii ,  dépendant  politiquement  de  la  lieute- 
nance  générale  du  Caucase  et  non  de  celle  de  l'Asie 
centrale.  (Voir  Dépression  Caspienne,  p.  iSO.) 

2»  ARMÉNIE 

I.  Arménie  misse.  —  Province  de  la  lieule- 
nance  générale  du  Caucase.  (Voir  ci-dessus.) 

II.  Arménie  turque.  —  Vilayct  d'Erzeroum. 
Superficie.  —  200  000  kil.  car. 
Population.  —  2  millions  d'hab. 

Ville  principale.  —  Erzeroum  (60),  au  croi- 
sement (les  routes  qui  mènent  de  la  mer  Noire 
à  la  Méditerranée  et  au  golfe  Persique.  Grand 
commerce. 

III.  Arménie  persane.  —  Province  d'Ader- 
baidjan. 

Superficie.  —  2  000  kil.  car. 

Population.  -  1  .500  000  hab. 

Ville  principale.  —  Tauris  (100),  près  du 
lui;  Ourmia,  un  (li's  plus  «rands  entrepôts 
corrimeiciaux  de  l'Orient. 

IV.  Ilelii/ion  arménienne.  —  Au  point  do 
vue  leligieux,  lesArméniens  forment  une  socle 
rkrélienne,  dont  le  cliel'  suprême,  le  Catlio- 
liros,  réside  au  couvent  d'Eehmiadzin,  dans 
l'Arménie  russe. 


lini»ui'ta.iice  tic  la  ré- 
grion  coiniirisc  ciiti*c  la.  inui* 
;\oire   et  la  mer  Caspienne.  — 

La  région  du  Caucase  et  de  rArinénie 
forme  une  sorte  d'isthme  entre  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne. 

Par  sa  situation,  ccl  islhme  a  une  grande 
importance.  Le  Caucase  marque  la  limite 
entre  les  steppes  européens  du  Nord,  et  les 
plateaux  asiatiques  du  Sud.  L'.Arménie  relie 
le  plateau  de  17?Y«i  à  celui  de  l'Asie  Mineure. 

L'isthme  entier,  traversé  par  la  route 
terrestre  de  la  Caspienne  à  la  mer  Noire, 
domine  en  outre  la  partie  de  l'Asie  qui 
e.:t  le  carrefour  oii  convergent  cinq  golfes 
étroits  et  profonds,  routes  naturelles  oll'ertes 
aux  hommes  :  la  mer  Noire,  la  Méditerra- 
née, la  mer  Rnige,  le  golfe  Persique  et  la 
Caspienne,  rapprochant  ainsi  rextrcme 
Orient  et  rextrcme  Occident,  les  steppes 
russes  et  sibériens  de  l'Inde  et  de  l'Afrique. 

Des  routes  terrestres  prolongeant  les 
voies  maritimes  se  sont  établies  entre  ces 
golfes,  comme  entre  les  divers  bassins 
d'un  même  port,  et  presque  toutes  ces 
routes  se  croisent  dans  l'Arménie. 

Relief  de  l'Arménie.  —  La 
région  arménienne  est  rcmarquablepar  l'ir- 
régularité de  SOI)  relief  :  elle  a  été  rema- 
niée et  bouleversée  par  des  volcans  dont 
l'Ararat  est  le  point  culminant,  et  dont 
témoignent  aussi  les  lacs  volcaniques  de 
Van  et  Gotkcha. 

Elle  renferme  des  plaines  élevées  et  bien 
arrosées,  comme  celles  d'Erzeroum,  près 
des  sources  de  l'Euphrate,  et  d'Erivan  sur 
l'Aras. 

Les  hautes  vallées  dont  les  rivières  di- 
vergent vers  les  mers  environnantes  ren- 
dent l'Arménie  facilement  pénélrable. 

D'une  manière  générale,  il  y  aune  éléva- 
tion  croissante  depuis  les  chaînes  qui  lior- 
dent  immédiatement  la  plaine  de  la  Méso- 
potamie et  le  cours  duTigrejusqu'aux  mas- 
sifs riches  en  lacs  que  limite  au  Nord  la 
Koura,  el  oîi  VAlageuss  dépasse  4000  m. 

Rég-ioii  intermédiaire  en- 
tre l'Arménie  et  le  Caucase.  — 
Entre  les  pentes  méridionales  du  Caucase 
et  le  revers  septentrional  de  l'Arménie, 
s'étend  de  la  mer  Noire  à  la  Caspienne  une 
grande  route  naturelle  dont  le  seuil  le  plus 
élevé  n'atteint  pas  800  mètres.  Toutes  pro- 
portions gardées,  la  dépression  occupée 
entre  les  deux  massifs  par  la  verdoyante 
vallée  du  Rion  et  par  les  steppes  de  la 
Koura,  n'est  pas  moins  continue  que  celle 
de  la  Garonne  et  de  l'Aude  entre  les  Py- 
rénées et  le  Massif  central  français. 

^^^^  L<e  Caucase.  —  Le  Caucase 
forme  une  baiiiére  ininterrompue  entre 
les  step|)(is  (!n)'0|)éens  et  l'ossature  mon- 
tagneuse de  l'Asic!.  C'est  une  autre  chaîne 
des  l'yrénées  deux  fois  pins  longue  et 
beaucoiqi  [ilus  haute. 

De  la  liresqu'ile  de  Taman  sur  la  mer 
d'Azov  à  celle  d'ApcIiéron  ou  de  Bahou  sur 


la  Caspienne,  il  n'y  a  véritablement  qu'un 
passage,  l'étroit  défilé  de  JJariel,  que  fran- 
chit la  route  de  Vladikavkas  h  Tiflis. 

Comme  les  Pyrénées,  le  Caucase  s'a- 
baisse lentement  vers  l'Ouest,  tout  en  ser- 
rant de  très  près  le  rivage  inondé  de 
pluie  de  l'antique  Colchide,  et  il  pré- 
sente à  l'Est  un  vaste  épanouissement  qui 
ne  laisse  qu'un  étroit  passage  le  long  de 
la  Caspienne  ;  comme  elles,  il  porte  ses 
neiges  et  ses  glaciers  presque  inaccessibles 
dans  sa  partie  centrale  la  plus  voisine  de 
l'Ouest;  comme  elles,  il  est  accompagné 
de  chaînons  parcdlèles  parfois  plus  élevés 
que  la  crête  principale,  si  bien  que  l'El- 
brouz (.ï  560)  et  le  Kasbek  (o  040)  ne  sont 
pas  plus  sur  la  ligne  de  faite  que  le  Pic 
du  Midi  ou  la  Maladetta;  comme  elles 
enfin,  il  s'abaisse  brusquement  vers  le  Sud, 
tandis  qu'au  Nord  il  se  prolonge  par  les 
croupes  montueuses  de  la  Kabarda. 

Importance  des  posses- 
sions russes  du  Caucase.  —  Le 
Caucase  se  dresse  comme  une  barrièi-e 
entre  les  tribus  nomades  des  steppes  euro- 
péens et  les  montagnes  habitables  de  l'Asie, 
où  des  empires  stables  se  flxèicnt  dès  la 
plus  haute  antiquité. 

En  occupant  le  massif  du  Caucase  la 
Russie  est  devenue  une  puissance  asiatique 
bien  plus  encore  qu'en  s'étendant  en  Si- 
bérie. 

La  possession  de  la  dépression  de 
Bakou  à  Poti,  lui  assure  l'un  des  chemins 
les  plus  anciens  qui  aient  uni  l'exliême 
Orient  aux  pays  méditerranéens.  La  con- 
quête récente  de  Batoum  sur  la  mer  Noire 
l'a  rapprochée  de  la  voie  qui  mène  du 
golfe  Persique  à  la  mer  Noire,  de  Bassorah 
à  Trébizonde,  en  passant  par  Diarbékir  et 
Erzeroum. 

En  occupant  l'Arménie  au  Nord  de 
l'Ara.s,  elle  menace  la  route  de  Tauris  au 
golfe  d'Oman,  et  même  celle  d'Alvxandrclle 
à  Bass  .ruh;  elle  se  rapproche  de  l'Inde. 

C'est  ainsi  que  de  Tillis  elle  se  mêle  l'or- 
cément  à  toutes  les  questions  p()!_ti(pies 
et  commerciales  de  l'Asie  occidentale. 

La  route  de  Tiflis  à  Vladikavkas  (Délilé  de 
Dariel).  — La  route  de  Tiilis  à  Vladikavkas  traverse 
le  Caucase.  Elle  a  277  kilomètres  partagés  en  treize 
s<a":irts,  stations  de  poste  ou  d'hôtelleries.  Le  voyage 
dure  deux  jours. 

En  partant  de  Tillis,  après  avoir  franclii  la  Koura, 
on  commence  à  gravir  le  mas.sil'par  do  hclles  val- 
lées, au  milieu  des  liois,  des  pàturagi«,  des  riants 
villages,  des  rocs  pittoresques  couronnés  d'aouls 
(petits  forts).  Le  milieu  de  la  route  est  à  Mlci,  co- 
quettement cam[ié  au  bord  d'un  torrent  dans  un  cir- 
que de  murailles  verticales.  Ou  monte  alors  en 
zigzag  à  Touduuur  sur  un  plateau  couvert  de  rhodo- 
dendrons violets,  puis  dans  les  pftturages  aux  camo- 
milles blanches,  aux  gentianes  jaunes,  jusqu'au 
faite  un  et  désolé  haut  de  1  977  pieds  que  la  routes 
franchit  ;\  son  point  culminant.  La  d^simte  est  ver- 
liginensi\  Au-dc!ssus  des  roclies  sumbrcs l't  perpen- 
diculaires, le  Kasiiek  élève  sa  cime  éhlouissante  do 
muge  A  ICIiiO  pieds.  Le  Terek  écume  au  fond  do 
son  lit  tortueux,  qui  forme  bii'utùl  l'étroit  délilé  du 
Daritl.  Il  a  fallu  tailler  dans  le  roc  vif  presque  toute 
cette  partie  do  la  route.  Le  site  est  elfi'ayant  et 
colossal.  Kulln,  la  vallée  s'ouvre,  les  nuintagnes 
s'écartont,  on  arrive  en  pays  plat,  à  'WladiKavkaa. 


L'ASIE  MINEURE. 
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CHAPITRE  V 

L'ASIE  MINEURE 


NOMENCLATURE  PHYSIQUR 

Latitude.  —  Corée  et  Japon,  Espagne,  Etats- 
Unis  septentrionaux. 

Longitude.  —  Laponie,  grands  lacs  afri- 
îains. 

Climat.  —  Humide  sur  les  côtes,  très  sec 
dans  l'intérieur  du  plateau. 

Golfes.  —  De  Smyrne,  d'Adalia,  à'Alexa?i- 
drette. 

Iles.  —  Mételin,  Chios,  Samos,  Gos,  Rhodes, 
Chypre. 

Ceinture  montagneuse.  —  T.  Massifs  cô- 
tiers  de  la  mer  Noire  :  Kolat-Dagh  (au  S.  de 
Trébizonde),  3-100  m.;  —  Ilkas-Dagh  (au  S.  de 
Kastamouni),  2  200m. 

II.  Massifs  occidentaux  :  Ak-Dagh  (près  de 
Koutahieh),  2400  m. 

III.  Massifs  du  Taurus  :  Geik-Dagh  (Lydie), 
3  200  m;  Metdésis  (Cilicie),  3  400  m.;  mont 
Argée  (près  de  Kaïsarieh),  3800  m. 

Intérieur  du  plateau.  —  Angora  (1080  m.), 
Koniah  (1187  m.),  Kaïsarieh,  (1095  m.),  La- 
gune centrale  (850  m  ). 

Fleuves.  —  Mer  Noire:  Kysyl-Irmak  ;  —  Ar- 
chipel  :  Mendérès;  Seihoun  (Adana). 

NO.MENCLATURE    POLITIQUE    ET  ÉCONOMIQUE 

(Voir  Péninsule  des  Balkans,  Empire  turc,  p.  1  'i3.) 

Divisions  politiques.  —  L'Asie  Mineure 
''orme  dans  l'empire  turc  la  province  à'Anato- 
■ie,  divisée  en  10  vilayets. 

Parmi  les  îles  qui  en  dépendent,  Chypre  esl 
occupée  par  les  Anglais,  Samos  forme  une 
princijjauté  vassale  de  la  Turquie. 

Superficie.  —  510  000  k.  car.  (France  :  529). 

Population. —  6  millions  d'hab.  (France: 
38). 

Villes  principales.  —  Smyrne  (150)  un  des 
plus  grands  ports  du  Levant);  —  Sculari  (75) 
véritable  faubourg  de  Constantinople  ;  —  Kaï- 
sai-ieh  (60)  principale  étape  du  plateau  inté- 
rieur vers  le  golfe  d'Alexandrette  et  la  Syrie; 
—  Brousse  (37)  fabriques  de  tapis. 

Principaux  ports.  —  Mer  Noire  :  Trébi- 
zonde (30)  ;  —  Mer  de  Marmara  :  Scutari  ;  — 
Archipel  :  Smyrne  ;  —  Méditerranée  :  Adalia. 

Chemins  de  fer.  —  274  kilomètres. 


Ceinture  montagrnense  de 
l'Asie  Mineure. — L'Asie  Mineure  estla 
péninsule  comprise  entre  la  mer  Noire,  la 
mer  de  Marmara,  l'Archipel  el  l'extrémité 
orientale  de  la  Méditerranée;  c'est  le  plus 
occidental  des  grands  plateaux  asiatiques. 
De  toutes  parts  elle  est  environnée  par  de 
hautes  montagnes.  Au  Sud  le  Taurus  de 
Lydie  el  de  Cilicie  dépasse  3  000  mètres 
ot  domine  de  ses  escarpements  couverts  de 
verdure  les  côtes  de  la  Méditerranée,  en  y 
projetant  deux  presqu'îles  très  massives 
que  sépare  le  golfe  A' Adalia. 

VAnti-Taurus  qui  n'est  qu'une  des  crêlos 
du  Taurus  atteint  jusqu'à  :^^'60  mètres. 

A  l'Est  la  bordure  montagneuse  de  l'Asie 


Mineure  rejoint  les  massifs  arméniens  qui 
l'unissent  aux  montagnes  du  Kurdistan, 
c'est-à-dire  au  plateau  de  l'Iran. 

La  mer  est  remplacée  au  Sud  de  ces 
hautes  terres  par  les  plaines  immenses  de 
la  Mésopotamie  et  de  la  Syrie. 

Au  Nord,  l'Asie  Mineure  borde  la  mer 
Noire  de  murailles  à  pic,  hautes  de  2  .500  m. 
en  moyenne,  arrosées  par  des  pluies  abon- 
dantes, et  sièges  autrefois,  grâce  à  leur 
fécondité,  du  puissant  royaume  de  Pont, 
puis  de  l'empire  de  Trébizonde. 

A  l'Ouest,  l'Asie  Mineure  est  moins  net- 
tement délimitée  ;  la  zone  montagneuse 
très  large,  descend  vers  la  mer  Egée  [Ar- 
chipel) en  pentes  bouleversées  par  des 
mouvements  volcaniques  et  des  tremble- 
ments de  terre  ;  elle  est  découpée  en 
échancrures  profondes,  eh  presqu'îles  com- 
pliquées, et  bordée  d'un  chapelet  ininter- 
rompu d'iles  rocheuses,  Lesbos  (Mételin), 
Chios,  Samus,  Rhodes.  ' 
Sa.  structiire  intérieure. 

—  A  l'intérieur,  l'Asie  Mineure  a  quelque 
analogie  avec  les  plateaux  de  l'Iran  ou 
l'Asie  centrale.  Plus  étroite,  bordée  de 
montagnes  relativement  plus  hautes,  en- 
vironnée par  la  mer  de  trois  côtés,  elle 
est  mieux  arrosée,  elle  a  une  dépression 
intérieure  moins  profonde  (830  mètres),  et 
des  steppes,  qui  ne  sont  point  de  véri- 
tables déserts. 

Cependant  Alexandre  dut  les  tourner  par 
le  Nord,  lorsqu'il  voulut  éviter  la  région 
facile  à  défendre  du  Taurus  cilicien  el, 
plus  tard,  beaucoup  de  Croisés  périrent 
en  les  traversant. 

■^y^  Ses  fleuves.  —  Les  fleuves  de 
l'Asie  Mineure  ont  un  cours  heurté  et 
tourmenté.  Ils  naissent  généralement  dans 
l'intérieur  et  s'échappent  par  des  issues 
qu'ils  se  sont  creusées  eux-mêmes  h  travers 
les  bordures  des  montagnes  :  le  Kysyl- 
Irmak,  avant  d'aboutir  à  la  mer  Noire,  — 
le  Seihoun  et  le  Djihoun,  avant  d'arrivei 
au  golfe  d'Alexandrette. 

Les  rivières  qui  se  jettent  dans  l'Archipel 
ont  moins  d'obstacles  à  vaincre;  cependant 
l'une  d'elles  le  Méandre  (Mendérès),  est 
célèbre  par  ses  innombrables  détours. 

Dans  leurs  efforts  pour  se  frayer  une 
route  vers  la  mer,  ces  cours  d'eau  en- 
traînent une  grande  quantité  d'alluvions 
qu'ils  déposent  à  leurs  embouchures,  for- 
mant ainsi  les  seules  plaines  cotières  de 
l'Asie  Mineure.  Le  Kysyl-Irmak  a  un 
delta,  l'ancien  Hermus  (Gedis),  ferme  peu 
à  peu  le  golfe  de  Smyrne;  au  fond  du  golfe 
d'Alexandrette ,  le  Seihoun  et  le  Djihoun 
ont  formé  ensemble  la.  plaine  d' Adana,  clef 
du  passage  de  l'Asie  Mineure  à  la  Syrie. 
C'est  là  qu'Alexandre  a  livré  la  bataille 
d'Issus  . 

Ses  destinées  politicfucs. 

—  Étroitement  liée  a  l'Europe  dont  ne  la 
sépare  qu'une  fente  accidentelle,  le  Bos- 
phore, l'Asie  Mineure  est  une  sorte  d'Asie 
européenne.  Il  en  résulte  que  son  histoire 


a  été  beaucoup  plus  agitée  et  plus  vivante 
que  celle  de  l'Iran  ou  de  l'Asie  centrale. 
Dès  l'antiquité,  elle  fut  le  siège  de  puis- 
sants empires,  comme  ceux  de  Tî'oie  et 
de  la  Lydie  qui  contribuèrent  à  l'éducation 
artistique  et  religieuse  de  la  Grèce. 

Les  Grecs  s'établirent  si  bien  sur  ses 
côtes,  à  Smyrne  (aujourd'hui  encore  peu- 
plée de  loOOOO  habitants),  à  Milef,  Sinope, 
Trébizonde,  que  ces  colonies  formèrent 
de  bonne  heure  une  Grèce  asiatique. 
Attaquées  par  les  Perses,  elles  firent 
appel  à  leur  métropole,  et  telle  fut  la 
cause  des  guerres  médiques  où  triompha 
le  génie  européen,  que  représentaient  les 
Grecs. 

Avec  Alexandre  l'Asie  Mineure  tomba 
tout  entière  au  pouvoir  des  Grecs,  qui  y 
fondèrent  les  royaumes  de  Pont,  de  Bithy- 
nie,  de  Paphlagonie,  de  Phrygie,  de  Cap- 
padoce.  Au  deuxième  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  elle  devint  la  proie  des  Ro- 
mains. 

Les  Turcs  l'enlevèrent  à  l'empire  by- 
zantin et  s'y  établirent  avant  de  conquérir 
Constantinople  (  1453).  Ils  y  ont  laissé 
dans  l'intérieur  une  population  com- 
pacte 

A  l'est,  les  Arméniens  sont  restés  par 
leur  langue,  leur  religion,  leur  commerce, 
un  peuple  européen. 

Ainsi,  toute  l'histoire  de  l'Asie  Mineure 
la  rattache  au  monde  européen  :  elle  a 
été  conquérante  avec  les  Perses  et  les 
Turcs,  elle  a  été  conquise  avec  les  Grecs 
et  les  Romains.  La  politique  moderne 
devra  compter  avec  cette  étroite  cohésion 
des  deux  rives  de  la  mer  de  Marmara,  si 
jamais  elle  est  appelée  à  régler  le  sort 
des  peuples  que  détient  l'empire  ottoman. 

Koutahieh  et  les  plaines  de  l'Anatolie.  — 

I.e  contraste  est  jrrand  entre  les  baies  pittoresques, 
les  montagnes  désordonnées,  les  vallées  riantes  qui 
bordent  r,-\sie  Mineure  et  les  hantes  plaines  mono- 
tones de  l'intérieur.  En  approchant  de  Koutahieh 
par  la  route  qui  vient  de  Brousse,  les  bois  ot  la  ver- 
dure disparaissent,  les  collines  s'abaissent,  une 
herbe  chétive  couvre  mal  le  sol  argileux.  On  tra- 
verse ensuite  une  zone  pierreuse  et  encore  plus  sté- 
rile :  les  maisons  de  pierre  ont  des  toits  plats  où 
les  habitants  amassent  leur  maigre  provision  de 
fourrage.  Au  delà,  le  calcaire  parait,  avec  des  tons 
gris  comme  en  Champagne,  puis  il  se  colore  de 
rouge,  de  violet  et  de  vert.  Enfin  on  arrive  à  Kou- 
tahieh ville  sombre,  silencieuse,  comme  la  plupart 
des  villes  turques.  Le  bazar  même  a  l'air  morne,  la 
foule  y  circule  bariolée,  nombreuse,  mais  calme  et 
contemplative.  Les  couleurs  crues  des  galeries  ont 
un  cachet  bien  oriental.  Dans  une  chapelle  qui 
ressemble  ans  Koubbas  algériennes  repose  un 
saint,  (un  marabout,  comme  on  dit  en  Afrique);  les 
barreaux  de  fer  sont  emmaillotés  de  loques  :  ce 
sont  des  ex-voto.  Le  palais  du  gouverneur,  le  Konak 
est  une  grande  maison  de  bois  à  deux  étages,  blan- 
chie à  la  chaux.  On  fabrique  encore  aujourd'hui  à 
Koutahieh  des  faïences  grossières,  de  teintes  pâles 
où  le  bleu-clair  domine.  Cette  industrie  est  en  déca- 
dence. Ij'une  des  trois  mosquées,  la  seule  iutéres- 
santé,  est  une  ancienne  basilique.  La  citadelle  est 
en  ruines  ;  mais  elle  offre  de  beaux  débris  d'architec- 
ture hellénique  et  byzantine.  Au  delà  de  Koutahieh 
on  retombe  dans  le  désert  ;  du  haut  des  roches  schis- 
teuses on  aperçoit  jusqu'à  six  plans  de  collines  dont 
la  base  nage  dans  une  atmosphère  bleuâtre  qui  s"é 
tend  à  l'iuttni. 
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ASIE. 


CHAPITRE  VI 

LA  SIBERIE 


KOMENCLATORE  PHYSIQUE 

Latitude  —N.  de  la  France  cl  de  l'Autriche. 
Longitude.  —  Dominion  du  Canada. 
Climat.  —  Très  rigoureux.  Nuits  polaires. 
Caps.  —  Taymyr,  Tchéiiouskine,  Oriental, 
Lopatiia. 

Golfes  —  De  l'Obi,  d'Anadyr,  de  Penjinsk. 
Iles.  —  Nouvelle-Sibérie,  île  de  Wrangel, 
Saklialine. 

Montagnes.  —  I.  Massifs  septentrionaux  du 
plateau  central  {voir plateau  centra/,  p.  1.52); 

—  II.  Oural  (voir  Russie  d'Europe,  p.l:i'i)  ;  — 
III.  Collines  entre  l'Iénisséï  et  la  Léna  (000  m.); 

—  IV.  Montagnes  de  la  Si/jérie  orientale 
(monts  Stanovoï  1  270  m.)  ;  —  V.  Montagnes 
de  la  côte  Mauddioiie  ;  —  VI.  Montagnes  du 
Kamfc/tatica  (volcan  Klioutchev  4800  m.). 

Fleuves.  —  1°  Ofji  (Olnlorsk),  grossi  à  dr.  de 
la  Tom  (Tomsk);  à  g.  de  l'Irtych  (Sémipola- 
tinsk,  Omsk,  Tobolsk),  qui  reçoit  lui-même 
richim  et  lu Tubol  ;  —  2»  /énmr/ï  (Krasnoïarsk), 
grossie  à  dr.  de  l'Angara  {Irkoiitsk)  et  des 
Triungouska;  —  3°.lJna  (Iakoutsk),  grossie  à 
dr.de  l'Aldan;—  4"  Koti/zna  (Nijnii-Kolymsk); 

—  5° /lmoi«' (lUagovietcbeiisk,  Nicolaïcvsk). 
Lacs.  —  Ilaïkal  (traversé  par  l'Angara, 

390  m.  d'altitude). 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  12.000000  kil.  car.  (France: 
r,2<.)m)  kil.  car.) 

Population.  —  -1  000000  d'hab.  (Fiance: 
.'W  iiiilli'/us).  ((),.')  bal),  park.c;  Fi'ance  :  71.) 

Divisions  politiques.  —  H  (jouvernements. 

Villes  principales.  —  Irlioutsk  grand 
commerce  avec  la  Chine;  —  Tomsk  (33)  centre 


de  l'exploitation  de  l'or;  —  Omsk  (30)  marché 
important. 

Produits  principaux.  —  L'or,  les  bois,  les 
fourrures. 


Lia.  Sibérie  n'est  pas  tout 
entière  iiii  désert  de  grlacc.  —  Le 

plateau  de  l'Asie  centrale  est  séparé  des 
mers  polaires  par  la  zone  épaisse  des 
terres  sibériennes  sur  lesquelles  la  Russie 
a  étendu  sa  domination  jusqu'à  l'océan 
Pacifique. 

Le  seul  nom  de  Sibérie  éveille  l'idée 
d'un  pays  désert,  couvert  de  glaces  et  de 
niges  (fig.  84). 

En  elFet,  la  majeure  partie  de  la  Sibérie 
est  inhabitable-,  et  à  partir  du  6o°  degré 


Fig.  8  i .  —  Traîneau  sibérien. 

de  latitude  environ,  la  végétation  arbores- 
cente cesse;  ]n  Toundra  glacéo  ne  verdit 
que  pendant  (jiiel(|ues  semaines  d'été. 
Mais  la  Sibériiî  rcnfermo  de  gigantesques 
forfils  tout  à  fait  semblables  à,  celles  de 


l'Amérique  du  Nord  et  des  régions  eulti- 
vables,  fécondes  en  céréales,  qui  rappellent 
la  Russie  méridionale. 

wv  Hautes  nioiitag-ncs  du  Su«l. 
—  Au  Sud,  une  région  montagneuse,  dépen- 
dance de  l'Altaï  et  des  monts  Jablonoï, 
borde  le  plateau  de  la  Mongolie.  Là  se 
trouvent  les  sources  qui  alimentent  les 
grands  fleuves  sibériens  :  \'Obi,  Vlénisséi, 
la  Léna,  l'Amour.  Le  plus  important  des 
quatre  est  l'Iénisséï  auquel  son  aftluent 
VAngara  apporte  les  eaux  du  lac  Baikal, 
fiO  fois  grand  comme  le  lac  de  Genève,  et 
parfois  profond  de  1  300  mètres. 

Moutagrues  à  l'Est  de  l'Ié- 
uîsseï.  —  Au  nord  de  ce  talus  septen- 
trional de  l'Asie  centrale  et  à  l'Est  de 
riénisseï  jusqu'au  détroit  de  Béring,  le 
pa)'s  mal  connu  d'ailleurs,  est  très  mon- 
tagneux. 

VAngara  dans  son  cours  inférieur,  la 
Léna  jusqu'au  coude  d'Iakoutsk  occupent, 
de  l'Ouest  à  l'Est,  une  grande  vallée  qui 
sépare  la  région  des  steppes  et  des  toun- 
dras de  celle  des  forêts. 

Pluïnes  eiitre  l'Iénisséï  et 
roiiral.  —  L'Iénisséï  est  bordé,  à  l'Ouest, 
par  la  grande  plaide  que  parcourent  l'Obi 
et  ses  aftlnents,  le  Tobol  et  Vlrtyrh;  il 
divise  en  deux  parties  à  peu  près  égales 
tout  le  Nord  de  l'ancien  continent  :  à  l'Est 
les  hautes  terres,  à  l'Ouest  les  basses. 

La  plaine  sibéiienne  est  séparée  mais 
non  isolée  des  plaines  russe  cl  allemande, 
parle  soulèvement  de  l'Oural. 

Ces  montagnes  n'atteignent  nulle  part 
2  000  mètres;  dans  leur  région  centrale, 
011  les  richesses  minérales,  l'or  surlout, 
abondent,  et  où  les  aflluenls  du  Volga 
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sont  le  plus  proches  de  ceux  du  Tobol, 
ane  lai'ge  trouée  facilite  les  comniaiiica- 
iions  :  le  chemin  de  fer  de  Pem  à  Ekate- 
rinbourg n'a  pas  à  y  franchir  un  seuil 
supérieur  à  600  mètres. 

liSk,  couciiiête  russe.  —  C'est 
par  cette  porte  que,  dès  la  fin  du  seizième 
siècle,  le  cosaque  Yermak  pénétra  dans  les 
steppes  sibériens.  Les  Russes  fondèrent 
Tobolsh  en  1587,  Tomsk,  puis  lénisséish  et 
Krasnoiarsk.  Arrivés  sur  les  bords  du  lac 
BaïkaI,  ils  descendirent  la  Léna,  s'établi- 
rent à  Iakoutsk  en  1C32,  et  atteignirent 
en  1639  les  rivages  de  la  mer  d'Okhotsk. 

Les  peuplades  finnoises  ne  les  avaient 
pas  arrêtés  longtemps.  Les  Mongols  et  les 
Chinois  leur  opposèrent  plus  de  résistance. 
Cependant  en  1661,  Irkoutsk  s'éleva  sur 
Y  Angara,  près  du  Baïkal.  Trente  mille  dé- 
portés environ  et  un  certain  nombre  de 
colons  contribuèrent  chaque  année  à  ac- 
croître la  population  rufse.  Semblable  à 
im  fleuve,  la  colonisation  gagne  peu  à  peu 
vers  l'Est,  large  d'abord  dans  les  plaines 
de  l'Obi,  et  dans  les  pays  métallurgiques 
de  l'Altaï  et  de  la  Daourie,  puis  divisée  en 
bras  plus  minces  qui  coui-ent  le  long  de 
riénissé'i  jusqu'à  l'océan  Glacial,  le  long 
de  la  Léna  et  de  l'Amour,  dans  la  direc- 
tion du  Pacifique,  où  les  ports  d'Okhotsk, 
de  Nirolaievsk  et  de  Vladivostok  menacent 
la  Corée  et  la  Chine. 

v^--^  Importance  actuelle  de  la 
Sibérie.  —  Champ  d'exploilalion  presque 
inépuisable,  la  Sibérie  a  d'immenses  forets 
dont  les  arbres  pourrissent  sur  pied  faute 
de  routes  commodes,  des  terres  noires  en 
partie  cultivées,  déjà  aussi  fertiles  que 
celles  du  Don. 

La  Sibérie  occidentale  est  ainsi  un 
des  greniers  de  l'Europe,  .elle  renferme 
une  population  relativement  assez  dense  : 
Krasnoiarsk ,  récemment  incendiée ,  a 
loOOO  habitants;  Tioumen,  centre  indus- 
triel récent,  Tobolsk,  demi-déchue,  depuis 
que  la  route  l'a  abandonnée,  en  ont  près 
de  20000;  Tomsk,  30  000  environ. 

La  Sibérie  orientale,  où  la  population 
est  très  clairsemée,  est  en  relations  avec 
la  Chine,  à  qui  elle  vend  des  fourrages  en 
échange  de  son  thé.  Irkoutsk,  le  centre  du 
commerce  ainsi  que  de  rexploitalion  des 
mines  d'or,  avait  33  000  habitants  avant 
qu'un  terrible  incendie  ne  l'eût  à  demi- 
détruite,  en  1 879. 

Une  ligne  télégraphique  traverse  déjà 
toute  la  Sibérie.  Des  bateaux  à  vapeur 
naviguent  en  été  sur  les  fleuves.  Des 
écoles,  des  collèges  existent  partout  dans 
les  villes.  Lorsque  la  Sibérie  aura  une 
population  plus  dense,  une  administration 
plus  libérale,  lorsqu'elle  sera  reliée  dans 
tonte  sa  longueur  à  l'Europe  par  une  voie 
ferrée,  elle  pourra  prendre  rang  parmi 
les  régions  civilisées  du  globe.  Elle  sera 
peut  êire  traversée,  au  moins  dans  sa 
parlie  occidentale,  par  une  des  grandes 
roules  conduisant  en  Chine  et  au  Japon. 


CHAPITRE  VU 


LA  DÉPRESSION  CASPIENNE 


NOMICNGLATUriE  PHYSIQUE 

Limites.  —  Nord  :  Plaines  russe  et  sibé- 
rienne. 

Est:  Montagnes  de  la  Dzoungarie,  Tldan- 
Chan,  Pamir  {voir  Js/c  Centrale,  p.  Ibi). 

Sud:  Indou-Kouch;  montagnes  de  l'Afgha- 
nistan et  du  Khorassan;  monts  Elbourz  (voir 
Asie  occidentale,  p.  155). 

OMe«f  ;  Caucase  et  isthme  Ponto-Caspien 
(voir  Russie  d'Europe  et  Caucase,  p. 133,  p.  15ii). 

Latitude.  —  Japon  septentrional,  lacs  Cana- 
diens, Adriatique. 

Longitude.  —  Nouvelle-Zemble. 

Climat.  -  Très  continental, excepté  pour  le 
pourtour  montagneux  oii  la  pluie  est  abon- 
dante. Dans  tout  le  centre,  sécheresse  exces- 
sive. 

Déserts.  —  Kysyl-Koum  et  Kara-Koum. 

Altitudes.  —  Plateau  d'Oust-Ourt  (150  m.); 
luer  d'Aral  (48  m.)  ;  mer  Caspienne  (—26  m.)  ; 
lac  Balkach  (238  m.). 

Rivières.  —  1°  Mer  Caspienne  :  'Volga,  Ou- 
ral, Emba,  Atrek;  —  2°  Mer  d'Aral  :  Syr- 
Daria  (Khodjend),  Amou-Daria  (Khiva)  ;  3°  Lac 
Balliach  :  Ili;  —  4°  Zérafchan  (Boukhara, 
Samarkand),  Mourghab  (Merv);  ces  deux  ri- 
vières se  perdent  dans  les  sables. 

NOMENXLATORE  POLITIQUE 

A  l'exception  d'une  étroite  lisière  qui  appar- 
tient à  YAfQiianistan ,  la  dépression  Cas- 
pienne est  tout  entière  sous  la  dépendance  de 
la  Russie. 

POSSESSIONS  DIRECTES  DES  RUSSES 
Superficie.  —  3  600  000  kil.  car.  (France  : 

529  000  kil.  car.) 
Population.  —  5  600  000  hab.  (France  :  38 

millions). 

Divisions  politiques.  —  Lieidenance  géné- 
rale de  V Asie  centrale,  partagée  en  II  gouver- 
nements ;  —  Territoire  transcaspivn  dépen- 
dant de  la  lieutenance  générale  du  Caucase. 

'Villes  principales.  —  Tachkend  (100),  capi- 
tale de  l'Asie  centrale  ;  —  Sainarkand  (10), 
très  ancien  marché  pour  le  commerce  avec  ia 
Chine,  ville  sacrée  des  Musulmans  ;— .4 ?!rfi'rfyff!i 
(43)  et  Koleand  (35),  dans  la  riche  vallée  de 
Fergana  (Syr-Daria  supérieur). 

Religion  dominante.  —  Mahométisme. 

ÉTATS  MUSULMANS  VASSAUX 
DE  LA  RUSSIE 

1°  Khanat  de  Khiva. 

Superficie.  —  60  000  kil.  car. 

Population.  —  700  000  hab. 

Ville  principale.  —  Khiva  (20)  dans  une 
belle  oasis  de  l'Amou-Daria;  grandes  écoles 
musulmanes. 

2°  Khanat  de  Boukhara. 

Superficie.  —  240  000  kil.  car. 

Population.  —  2200  000  hab. 

Ville  principale.  —  Boukhara  (80),  grande 
étape  des  caravanes  de  l'Inde,  ville  savante  et 
sacrée. 


■^■-^  LàO.  Caspienne  et  la  régrSon 
improprement  nommée  A.sie 
centrale.  —  On  appelle  généralement, 


mais  à  tort,  Asie  centrale  la  dépression 
située  au  sud  de  l'Oural  et  de  la  Sibérie. 

Le  fond  en  est  occupé  par  la  mer  Cas- 
pienne, dont  les  eaux  sont  à  26  mètres  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer  Noire,  et  du 
niveau  général  des  mers. 

A  48  mètres,  au  contraire,  au-dessus  de 
ce  niveau,  la  mer  d'Aral  s'étend  à  l'Est  de 
la  Caspienne  dont  elle  est  séparée  par  le 
plateau  de  X Oust  Ourt. 

Elle  était  probablement  autrefois  réunie 
à  la  partie  septentrionale  de  la  Caspienne. 
Alors  aussi,  sans  doute,  celle-ci  était  beau- 
coup plus  profonde  et  se  trouvait  séparée 
de  son  propre  bassin  méridional  par  un 
prolongement  du  Caucase  entre  la  pres- 
qu'île de  Bakou  et  celle  de  Krasnovodsk, 
tandis  que  ce  bassin  lui-même  n'était 
point  encore  isolé  de  la  mer  Noire  par  le 
soulèvement  des  montagnes  volcaniques 
de  l'Arménie. 

-  Assécliement  grraduel  tle 
la  région.  —  Le  niveau  actuel  de  la 
Caspienne  s'explique  par  l'assèchement 
graduel  de  la  région  cjui  l'environne.  L'af- 
fluent européen  de  la  Caspienne,  le 'Volga, 
lui  apporte  une  quantité  d'eau  considé- 
rable et  constante.  Du  côté  de  l'Asie,  au 
contraire,  la  sécheresse  est  si  intense,  que 
le  régime  des  eaux  s'appauvrit,  s'atrophie; 
leur  volume  diminue  peu  à  peu. 

Les  pluies  de  la  bordure  septentrionale 
de  l'Iran ,  les  neiges  des  monts  Thian- 
Chan,  les  cours  d'eau,  les  lacs  qu'elles 
alimentent  ne  suffisent  pas  à  compenser 
les  pertes  qu'une  évaporation  intense 
fait  subir  à  toute  cette  région.  Le  grand 
lac  Balkach  (carte  Asie  centrale,  p.  lo3), 
diminue  rapidement,  et  Vlli  n'y  arrive 
plus  qu'à  travers  des  marécages. 

L'abaissement  du  niveau  de  la  mer 
d'Aral  est  peu  sensible  à  l'Ouest  où  sont  les 
grandes  profondeurs  et  la  bordure  élevée 
de  VOust-Ourt,  mais  très  visible  à  l'Est, 
où  la  pente  du  rivage  est  très  faible. 

Le  Syr-Baria  et  ï Amou-Daria  ont  cessé 
de  se  rendre  à  la  Caspienne.  Ils  s'arrêtent 
à  la  mer  d'Ai'al.  L'ancien  lit  du  Syr  n'est 
plus  marqué  que  par  une  série  de  lagunes 
au  Nord  de  l'Oust-Ourt;  celui  de  l'Amou, 
au  Sud  du  même  plateau,  par  une  vallée 
encore  humide  et  verdoyante.  Le  Zérafchan 
n'arrive  plus  jusqu'à  l'Amou-Daria.  Tous 
ces  cours  d'eau  défaillants  se  perdent  dans 
des  lagunes  terminales  où  sont  établies 
des  oasis. 

-^-^  lies  «Séscrts.  —  Au  nord  de  la 
Caspienne  et  de  la  mer  d'Aral,  le  pays 
est  absolument  désert,  et  il  sera  très  diffi- 
cile d'y  construire  la  voie  ferrée  du  fleuve 
Oural  à  l'Amou-Daria. 

Entre  le  lac  Calkach  et  la  montagne, 
s'étend  uu  déserf,  un  autre  sur  la  rive 
droite  du  Syr;  ce  fleuve  est  lui-même 
séparé  de  l'Amou-D.xria  par  les  steppes  du 
Kysyl-Koum,  et  l'Amou  est  séparé  de  l'Iran 
par  du  ceux  Kara-Koum. 

Les  oasis  fluviales  et  la 


IGO 

coïKiiiéte  t>itsse.  —  Les  seules  ré- 
gions productives  et  habitables  sont  la 


Fig.  85.  —  Caravane  dans  le  Turkestan. 


lisière  ('levée  du  Sud-Est  et  les  oasis  ar- 
rosées par  les  canaux  dérivés  des  fleuves. 
Aussi,  malgré  l'absence  de  montagnes,  la 
Russie  a-t-elle  mis  bien  plus  longtemps  à 
conquérir  ce  pays  que  les  immenses  es- 
paces sibériens.  Il  lui  a  fallu  traverser  des 
déserts,  et  borner  ses  opérations  aux  val- 
lées fluviales  pour  atteindre  les  bordures 
de  la  Mongolie,  du  Tibet  et  de  l'Iran. 

Elle  a  conquis  le  cours  inférieur  de  l'//;', 
aujourd'hui  province  de  Semirictchensk ;  le 
long  du  Syr,  elle  a  soumis  les  Klianats  de 
Tachkend  et  de  Kohand,  aujourd'hui  pro- 
vince de  Fcrgana. 

Sur  le  Zérafchan  elle  s'est  approprié 
Samarknnd,  d'où  elle  lient  à  sa  merci 
Boukhara,  située  dans  la  lagune  terminale 
et  qu'elle  peut  par  conséquent  priver  d'eau. 
Pour  atteindre  A7tîoa,  il  lui  a  fallu  traver- 
ser un  désert  au  prix  de  fatigues  infinies. 

Le  long  de  la  bordure  extérieure  de 
VIran,  elle  a  construit  un  chemin  de  fer  à 
travers  le  pays  des  Tekkcs,  et  elle  s'est 
emparée  de  Mcrv  qui  est  à  la  fois  sur  la 
roule  de  Hérat  (Afghanistan),  c'est-à-dire 
de  l'iiilérieur  même  de  l'Iran,  et  sur  la 
roule  de  Balkh  et  de  Fa'izahad,  c'est-à- 
dire  des  revers  septentrionaux  de  l'indou- 
Kouch  (voir  p.  1,^)5,  chemin  de  fer  Iranscas' 
pien). 

Ainsi,  la  Russie  est  désormais  la  maî- 
tresse de  ce  grand  pays  qui  fut  autrefois 
le  berceau  des  Turcs  et  le  chemin  des 
glandes  invasions  venues  de  l'Asie;  c'est 
elle  qui  menace  à  son  tour  les  deux  pre- 
mières iiuissances  do  l'Asie  :  V Angleterre 
]>nv  Merv  et  l'Amou-Daria,  la  Chine  par  le 
.Syr-I)ai'ia  et  l'Ili. 

Le  Saksaoul.  —  I,a  vi^g/'lation  des  steppes  du 
Tuiki'stan  est  extréineinent  pauvre,  mais  elle  est 
furt  oj'iginale.  I,es  plantes  du  sud  y  refoulent  peu  à 
peu  les  plantes  du  nord,  h  mesure  que  la  région 
devient  ])lus  désertique,  et  elle  s'adapte  peu  à  peu  ii 
ce  njilieu  dont  la  séeheress'^  est  li:  caractère  distlnc- 
tif.  Ainsi  le  .SV/Amy/oh/ (Anabasis  ammodendron),  ori- 
ginaire de  l'erse,  est  complètement  dépourvu  de 
Ceuilles,  bien  qu'il  [iroduisi!  des  lleurs  et  des  fruits 
on  dirait  un  fagot  verdoyant.  Autour  du  tronc  s'ap- 
pliquent chaque  année  des  bourrelets  de  bois  neuf. 
La  graine  est  d'une  extrême  dureté,  brûle  trfts  len- 
tement ;  le  bois  est  plus  lourd  que  l'eau  et  sous  la 
hache  il  jette  des  étincelles. 


ASIE. 

CHAPITRE  VIII 

SYRIE  ET  IVIÈSOPOTAMIE 


NO.MENCLATURE  PHVSIQUe 

Latitude.  —  Algérie  et  Maroc,  Etats-Unis 
(lu  Sud. 

Longitude.  —-Moscou,  mer  Blanche. 

Climat.  —  Le  Li/jciii  interposé  entre  la  Syrie 
et  la  mer  absorbe  toute  l'humidité;  derrière 
lui  le  déserf  et  les  steppes  s'étendent  jusqu'à 
la  lisière  du  plateau  de  l'Iran. 

Massifs  phéniciens.  —  Liban  {3000  m.); 
Anti-Liban  (2750  m.). 

Plateau  de  Palestine.  —  Jérusalem  (750 
mètres). 

Dépression  du  Jourdain.  —  Lac  de  Géné- 
zareth  (—191  m.)  ;  mer  Morte  (—394  m.). 

Fleuves  de  la  Mésopotamie .  —  Tigre 
(Diarbékir,  Mossoul,  Bagdad);  —  Euphrate. 

Tous  deux  réunis  forment  le  Chat-el-Arab 
(Bassorah). 

NOMENCLATUnE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

La  Syrie  et  la  Mésopotamie  sont  comprises 
dans  les  possessions  turques  de  l'Asie. 

Superficie.  —  900000  k.c.  (Fr.  :  529000). 

Population.  —  6  millions  d'hab.  (Fr.  :  38). 

Divisions  politiques.  —  Viiayets  turcs  de 
Diarbékir,  d'Alep,  de  Syrie,  de  Bagdad,  de 
Bassorah. 

Villes  principales.  —  Damas  (150),  capitale 
de  la  Syrie,  point  de  départ  des  caravanes  qui 
traversent  le  désert,  grande  ville  religieuse; 
—  Alep  (70>,  tête  de  ligne  de  la  route  du 
Tigre;  —  Beyrouth  ("70),  le  principal  port  des 
Échelles  du  Levant  ;  —  Bagdad  (60)  et  Mos- 
soul (tO),  villes  industrieuses  du  Tigre;  — 
Jérusalem  (28),  grand  centre  de  pèlerinages 
chrétiens,  Israélites  et  musulmans. 

Ports  principaux.  —  Sur  la  Méditerranée  : 
les  Échelles  (Alexandrette,  Lattaquié,  Tripoli, 
Beyrouth,  Jaffa)  ;  —  Sur  le  golfe  Persique  : 
Bassorah  dans  le  delta  du  Chat-el-Arab. 


^  -  l<e»ir  situation  et  leurs 
grands  souvenirs.  —  L'espace 
triangulaire  compris  entre  la  côte  recti- 
ligne  qui  borde  l'extrémité  orientale  de  la 
Méditerranée  et  la  lisière  occidentale  de 
l'Arménie  et  de  l'Iran  se  partage  en  trois 
régions  distinctes  :  la  [ilaine  de  Mésopota- 


Fig.  80.  —  Jérusalem. 

mie  arrosée  par  les  doux  fleuves  jumeaux 
le  Tigre  et  l'Euphrate,—  les  steppes  et  le 
désert  de  Syrie,  —  l'élroite  bordure  de 


montagnes  qui  longent  la  Méditerranée 
depuis  Alexandrette  jusqu'à  la  péninsule 
du  Sinni,  en  passant  par  la  Palestine. 

Là  s'élevèrent  les  grands  empires  d'As- 
syrie et  de  Babylonie;  ici  le  commerce 
de  tout  le  monde  méditerranéen  se  con- 
centra entre  les  mains  des  Phéniciens; 
et,  dans  la  Judée,  Jérusalem  (fig.  86)  rap- 
pelle l'histoire  du  peuple  juif  et  la  vie 
du  Christ. 

Tous  ces  grands  souvenirs  ne  sont  plus 
attestés  aujourd'hui  que  par  des  ruines. 

L,e  Tigre  et  l'Euphrate.  — 

L'Euphrate  naît  au  cœur  de  l'Arménie 
qu'il  traverse  en  formant  de  nombreux 
détours  et  plus  de  300  rapides.  Il  semble 
vouloir  d'abord  aboutir  au  golfe  d' Alexan- 
drette, mais,  arrivé  à  170  kilomètres  de  la 
Méditerranée,  il  se  détourne  brusque- 
ment vers  le  golfe  Persique. 

Le  Tigre  sort  des  dernières  pentes  de 
l'Arménie  à  une  très  faible  distance  de 
l'Euphrate;  il  longe  ensuite  la  bordure 
occidentale  de  l'Iran,  dont  il  recueille  toutes 
les  eaux,  et  ne  cesse  de  grossir  jusqu'à 
son  confluent  avec  l'Euphrate,  tandis  que 
celui-ci,  au  sortir  des  steppes  et  des  dé- 
serts, est  déjà  appauvri  par  l'évaporation. 

Les  deux  fleuves,  après  s'être  rapprochés 
une  première  fois  aux  environs  de  Bagdad, 
ne  se  réunissent  de  nouveau  qu'assez  près 
de  la  mer,  sous  le  nom  de  Chat-el-Arab. 
Ils  ont  comblé  de  leur  delta  le  fond  du  golfe 
Persique,  à  partir  de  Bassorah,  autrefois 
port  maritime,  aujourd'hui  port  fluvial. 

Les  grands  établissements  historiques, 
Ninive  (aujourd'hui  Mossoul) ,  Séleucie  et 
Ctésiphon  (aujourd'hui  Bagdad),  ont  été 
fondés  sur  le  Tigre. 

Babylone  se  trouvait  sur  l'Euphrate, 
mais  après  sa  première  réunion  avec  le 
Tigre,  qui  par  des  canaux  artificiels  lui 
envoyait  une  partie  de  ses  eaux. 

Le  Tigre  et  l'Euphrate  sont  le  grand  c/te- 
min  du  commerce  leri-estre  entre  la  Médi- 
terranée  et  le  golfe  Persique;  la  route  prin- 
cipale part  d'Alexandrette,  atteint  l'Eu- 
phrate à  Biredjik,  le  remonte  jusqu'au 
point  de  son  cours  le  plus  rapproché  du 
Tigre  qu'elle  rejoint  à  Diarbékir  pour  ne 
plus  le  quitter;  elle  passe  à  Mossoid  et 
Bagdad.  Elle  traverse  des  pays  riches  et  fer- 
<î7cs(larive  gauche  du  Tigre  et  la  Babylonie) 
où  se  concentre  la  vie  de  toute  la  région. 

Aussi  les  Anglais  ont-ils  projeté  un  cbe- 
min  de  fer  à' Alexandrette  à  Bassorah,  qai 
compléterait  le  service  maritime  de  Basso- 
rah à  Bombay  (Inde). 

v^.^  Les  steppes  et  le  désert  de 
Syrie.  —  A  l'Ouest  de  l'Euphrate,  des 
steppes  et  des  désci'ts  s'étendent  jusqu'à 
la  bordure  montagneuse  de  la  Méditer- 
ranée, qui  arrête  au  passage  les  nuages 
venus  de  cette  mer. 

C'est  une  vaste  plaine  qui  s'élève  et  de- 
vient de  plus  en  plus  stérile  vers  le  Sud, 
dans  la  direction  de  l'Arabie. 

L'Euphrate  n'en  reçoit  'iue  quelques 
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gouttes  d'eau  par  des  ouadis  temporaires, 
semblables  à  ceux  du  Sahara  ou  de  l'Ara- 
bie; les  oasis  qui  se  trouvaient  dans  la 
partie  septentrionale,  la  plus  étroite,  ont 
peu  à  peu  disparu  avec  les  canaux  d'irri- 
gation qui  les  entretenaient. 

La.  plus  célèbre  de  ces  oasis  fut  celle  de 
Palmyre,  création  artificielle  qui  n'a  duré 
qu'un  moment,  et  dont  il  ne  reste  que  des 
ruines. 

Seules  les  oasis  de  Damas  et  du  volca- 
nique Djebel-Hauran  subsistent  encore  à 
cause  de  leur  proximité  de  la  mer. 

^^^^  Ha.uteiii:*s  de  la,  Phénicie  et 
ele  la,  Palestine —  Cette  bordure  mon- 
tagneuse est  formée  de  deux  soulèvements 
distincts.  L'un,  plus  récent  et  plus  élevé 
est  au  Nord  :  c'est  le  Liban,  doublé  de 
ÏAnti-Liban,  avec  l'étroite  plaine  inter- 
médiaire de  la  Syrie  creuse  ou  Cœlé-Syrie 
(vallée  de  rOronïès  et  du  Leontès). 

L'autre,  au  Sud,  orienté  de  même  et 
double  aussi,  se  compose  des  croupes 
moins  élevées  et  en  partie  volcaniques  de 
la  Palestine;  elles  se  relient  au  Sud  au 
massif  imposant  du  Sinaî.  La  vallée  inter- 
médiaire, fort  étroite,  s'abaisse  jusqu'à 
400  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
le  fond  en  est  occupé  par  la  mer  Morte, 
qui  reçoit  le  Jourdain. 

Cette  dépression  se  termine  enfin  au 
Sud  par  la  vallée  de  Ghor  qu'un  seuil  de 
2  à  :^00  mètres  seulement  sépare  de  celle 
de  YOuadiArahat  et  de  son  prolongement 
marin  le  ^olfe  à'Akahah. 

■-'^  Lies  pays  du  Liiban.  —  Le 
Liban  phénicien,  paré  de  sites  riants,  cou- 
ronné de  bois  d'où  le  cèdre  a  malheureu- 
sement disparu,  dominait  jadis  nombre 
de  villes  maritimes  prospères  et  popu- 
leuses dont  les  survivantes  comptent  en- 
core parmi  les  échelles'  du  Levant.  La  plus 
grande  est  Beyrouth,  peuplée  maintenant 
de  70  000  habitants. 

L'Anti-Liban  a  toujours  été  nu  et  désolé  ; 
il  s'abaisse  par  endroits,  et  laisse  plusieurs 
passages  libres  entre  la  riche  plaine  de  la 
Cœlé-Syrie,  où  s'éleva  autrefois  la  fas- 
tueuse Héliopolis  {Balheck),  el  les  oasis  de 
Damas,  d'Alep,  sorte  de  ports  établis  pour 
les  caravanes  sur  la  lisière  du  désert. 
Tout  ce  commerce  aboutissait  dans  l'an- 
tiquité à  Antioche,  située  sur  l'Orontès, 
à  l'endroit  où  il  perce  YAmanus,  prolon- 
gement septentrional  du  Liban  ;  ce  fut  une 
des  métropoles  de  l'Orient,  et  elle  compta 
près  d'un  million  d'habitants.  Un  trem- 
blement de  terre,  en  1872,  a  achevé  sa 
ruine,  elle  est  supplantée  par  les  ports  de 
Lattaquié  et  de  Aias. 

Depuis  les  croisades,  la  langue  française, 
très  répandue  dans  le  Levant,  est  parlée 
surtout  chez  les  Maronites ,  peuples  du 
Liban  protégés  de  la  Fiance. 

Lia  Judée.  —  La  vallée  du  Jour- 
dain (la  terre  promise)  contraste  par  sa 
verdure  avec  le  reste  de  la  Palestine,  ré- 
gion désolée,  sans  arbres  et  presque  sans 


végétation.  Sans  l'importance  politique  et 
militaire  que  le  voisinage  de  l'Egypte  lui 
a  donnée  de  tout  temps  et  donne  encore 
aux  ports  de  Jaffa  et  de  Gazzah,  sans  les 
pèlerinages  chrétiens  aux  lieux  saints, 
sans  le  passage  des  pèlerins  musulmans 
qui  se  rendent  à  la  ville  sainte  de  la  Mec- 
que, la  Judée  serait  entièrement  délaissée. 

Bagdad.  —  Quand  on  arrive  de  Bassorah  en 
remontant  le  Tigre,  par  le  bateau  à  vapeur,  Bagdad 
s'annonce  de  loin  par  ses  nombreux  palmiers,  ses 
jardins  verdoyanls;  puis  on  distingue  ses  sveltes 
minarets  revêtus  de  briques  émaillées  ses  coupoles 
massives  qui  se  détachent  sur  l'azur  verdâtre.  Le 
fleuve  décrit  des  courbes  nombreuses  au  milieu  des 
ilôts  boisés.  Sur  les  rives  le  mouvement  de  la  circu- 
lation qui  ne  esse  de  s'accroitre,  indique  d'avance 
une  grande  et  populeuse  cité. 

Bagdad  fut  bâtie  au  XlIIe  siècle  par  le  calife 
Mostancer.  Elle  forme  un  vaste  rectangle  envi- 
ronné d'une  muraille  crénelée,  et  elle  est  percée  de 
quatre  portes  orientées  à  peu  près  suivant  les  points 
cardinaux.  Un  pont  de  bateaux  la  relie  sur  la  rive 
droite  au  faubourg  de  Karak.  On  aperçoit  de  ce 
côté  la  belle  mosquée  des  Chiites  de  Kâzeraeinavec 
ses  coupoles  dorées,  et  au  milieu  des  sables  de  la 
campagne  aride  le  monument  élevé  par  Haroun-al- 
Raschid  à  la  sultane  Zobéide. 

La  rive  gauche  sur  laquelle  s'étend  la  ville  est 
bordée  de  jardins,  de  villas,  d'habitations  euro- 
péennes, de  cafés.  On  y  remarque  pêle-mêle,  une 
tannerie,  le  beau  domaine  du  nabab  d'Oude,  souve- 
rain ou  consul  général  britannique  et  celle  du 
consul  de  France,  la  douane  et  près  du  pont  le 
mouillage  des  bateaux  de  la  compagnie  fluviale. 

La  ville  proprement  dite  est  un  fouillis  de  maisons 
àterrasses  aumilieu  desquelles  serpentent  les  nieset 
que  dominent  de  loin  en  loin  un  palmier  ou  un  juju- 
bier isolés,  hôtes  de  quelque  cour  intérieure.  Une 
voie  principale,  de  cinq  à  six  mèti  esde  large,  sépare 
du  reste  de  la  ville  les  maisons  du  bord  de  l'ean 
Elle  conduit  aux  bazars,  le  neuf  et  le  vieux  et  au 
quartier  juif  peuplé  à  lui  seul  de  près  de  20  000  âmes. 
A  côté  se  trouvent  :  un  vieux  caravansérail  qui  fut 
autrefois  une  école  célèbre,  et  divers  édifices,  qui 
n'ont  d'ailleurs  rien  de  remarquable  :  le  sérail  ou 
hôtel  de  ville,  les  tribunaux, etc., l'école  et  une  sorte 
de  parc  d'artillerie  qu'on  nomme  la  forteresse.  C'est 
le  quartier  neuf  :  on  y  montre  une  imprimerie  et  une 
machine  à  fabriquer  la  glace.  L'école  militaire  est 
voisine  du  sérail;  c'est  un  bâtiment  de  construction 
récente,  avec  une  vaste  cour,  un  kiosque  pour  la 
musique,  une  gymnastique,  une  tour  carrée  ornée 
d'une  horloge.  Le  bazar,  interrompu  devant  l'école 
militaire  et  le  sérail,  reprend  plus  loin  et  se  termine 
devant  la  forteresse,  à  la  grande  mosquée  de  Daoud- 
Pacha  dont  le  dôme  est  peint  de  diverses  couleurs. 
Près  de  la  mosquée  est  la  place  du  Meidun,  la  seule 
de  la  ville  ;  elle  sert  de  marché  aux  provisions  pour 
le  quartier  turc  que  traverse  une  rue  montante  tou- 
jours très  encombrée  par  la  foule  et  bordée  de  nom- 
breux cafés.  Entre  le  quartier  turc  et  le  bazar 
s'étend  le  quartier  persan.  Il  y  a  tout  à  côté  une 
comnmnauté  de  5  à  6  000  chrétiens  avec  des  écoles 
très  florissantes  où  la  langue  française  est  enseignée 
à  de  nombreux  enfants  de  toute  race  et  de  tout 
culte.  Le  clocher  de  l'Église  n'est  pas  surmonté 
d'une  croix  ;  mais  le  drapeau  tricolore  y  flotte  et  les 
musulmans  permettent  qu'on  y  sonne  la  cloche.  Les 
rites  chaldéen,  syrien,  grec  et  arménien  ont  aussi 
leurs  églises  et  leurs  écoles  d'importance  un  peu 
moindre. 

Derrière  le  quartier  juif  commencent  des  ter- 
rains vagues,  encombrés  de  ruines  amoncelées, 
qui  couvrent  au  nord-ouest  un  bon  tiers  de  la  ville, 
rappelant  les  terribles  effets  de  la  peste  et  de  l'inon- 
dation "Vers  le  nord,  près  de  la  porte  du  milieu  est 
la  mosquée  d'Omar  Sahraouardi,  un  santon  dont  le 
tombeau  est  surmonté  d'un  cône  en  forme  de  pomme 
de  pin.  A  l'est,  confinant  aux  jardins,  s'élève  la 
moquée  d'.\bd-el-Kader  Gilani,  dont  les  restes  sont 
visités  par  les  croyants  du  monde  musulman  tout 
entier  ;  un  de  ses  dômes,  le  plus  grand,  est  recou- 
vert de  faïence  vernie. 
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NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Sahara  et  Mexique. 

Longitude.  —  Volga  et  Madagascar. 

Climat.  —  Semblable  à  celui  du  Sahara, 
extrêmement  sec  et  alternativement  très  chaud 
et  très  froid.  Déserts  très  étendus. 

Altitudes  principales.  —  Sina'i  (2600  m.); 
—  Montagnes  de  l'Hedjaz  (1800  m.);  — 
Montagnes  d'Aden  (2400  m.);  —  Montagnes 
d'Oman  (3000  m.);  —  Montagnes  centrales, 
(Haïl,  1000  m.). 

NO.'UF.NCLATURE  POLITIQUE 

I   POSSESSIONS  TURQUES 

La  côte  occidentale. 

Superficie.  -  ."iTOOOO  kil.  c.  (Fr.  :  529  000), 
Population.  —  1  100  000  hab.  (Fr.  :  38  mil- 

lionsi. 

Divisions  politiques,  -  Vilayets  de  l'Hedjaz 
et  de  l'Yémen. 

Villes  principales.  —  La  Mecque  (50),  ville 
sacrée  des  musulmans.  Tout  Musulman  doit 
au  moins  une  fois  dans  sa  vie  venir  y  prier 
dans  la  Kaba  ;  —  Médine  (20),  autre  ville 
sainte  des  mahométans,  elle  renferme  le  tom- 
beau de  Mahomet;  —  Djeddah,  port  de  la  mer 
Rouge. 

II,  ARABIE  INDÉPENDANTE 

Superficie.  —  2  500  000  kil.  car.  (France  : 
529  000), 

Population.  —  Environ  4  millions  d'hab. 

Divisions  politiques.  —  Dans  l'intérieur,  les 
populations  nomades  ou  fixées  dans  des  oasis 
forment  les  États  de  Chamarel  des  Ouahabites; 
à  l'entre  du  golfe  Persique  se  trouve  le  Sulta- 
nat d'Oman  établi  dans  la  partie  la  plus  fer- 
tile de  l'Aïahie. 

Ville  principale.  —  Mascate  (20),  port  de 
commerce  important  qui  commande  l'accès  du 
golfe  Persique. 

III.  ARABIE  ANGLAISE 

Colonie  rf'Aden  et  ses  dépendances. 

Superficie,  —  250  kil.  car. 

Population,  —  35  (.00  hab. 

Ville  principale.  —  Aden  (31),  port  fortifié 
gardant  l'entrée  de  la  mer  Rouge,  place  de 
commerce  très  importante  sur  la  route  de 
l'Inde;  exportation  du  café  moka. 

Dépendance  principale.  —  Ilot  fortifié  de 
Péi  im  dans  le  détroit  même  de  Bab-el-Mandeb. 
Les  anglais  essayent  aujourd'hui  de  s'établir 
en  face  d'Aden  sur  la  côte  des  Çomalis. 


Situation  et  caractère 
africain  de  l'Arabie.  —  Le  plateau 
A'Arabie  bien  qu'appartenant  à  l'Asie 
semble  une  dépendance  de  l'Afrique. 

Sa  côte  Sud-Est,  presque  l  ectiligne,  est 
dans  le  prolongement  des  côtes  africaines 
plus  méridionales;  celle  de  la  mer  Rouge 
correspond  aux  rivages  égyptiens  qui  lui 
font  face,  et  les  touche  presque  au  détroit 
de  Bab-el-Mandeb;  cette  mer  étroite  n'est 
elle-même  qu'une  rupture  récente  enire 
l'Asie  et  l'Afrique. 

L'Arabie  tuut  entière,  et  non  pas  seule» 
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ment  l'isthme  de  Suez,  est  le  véritable  trait 
d'union  de  ces  deux  parties  du  monde: 
ce  qui  les  sépare  en  réalité,  ce  n'est  pas 
le  fossé  étroit  de  la  mer  Rouge,  c'est  une 
des  plus  grandes  plaines  du  monde,  celle 
où  coulent  l'Euphrate  et  le  Tigre  et  qui 
se  prolonge  vers  le  Sud-Est  par  le  golfe 
Persique. 

L'Arabie  tient  donc  autant  à  l'Afrique 
qu'à  l'Asie,  elle  sert  de  transition  entre 
les  deux. 

Similitude  de  son  aspect 
intérieur  avec  le  Saliara.  —  Son 

aspect  est  tout  à  fait  semblable  à  celui 
du  Sahara  africain.  A  l'intérieur,  un  pla- 
teau ondulé,  en  grande  partie  désert,  et 
semé  d'oasis  dans  les  fonds  abrités,  s'élève 
du  Nord  au  Sud;  il  présente  dans  sa  par- 
tie culminante  des  montagnes  qui  traver- 
sent obliquement  la  péninsule  sous  la 
latitude  du  tropique,  et  marquent  la  li- 
mite entre  les  pays  du  Nord  extrêmement 
secs,  et  ceux  du  Sud  qui  se  couvrent  de 
quelque  végétation  pendant  la  saison  des 
pluies  (décembre  et  janvier),  et  renfer- 
ment des  ouadi  identiques  à  ceux  du 
Sahara. 

La  faune  et  la  flore  de  l'Arabie  ressem- 
blent aussi  à  celles  du  Sahara  ;  le  pal- 
mier dattier  est  l'arbre  des  oasis,  la  ga- 
zelle, l'hyène  et  le  chacal  parcourent  les 
solitudes  des  steppes  et  rôdent  autour 
des  tentes  errantes  des  tribus. 

■^'wv  côtes  analogrues  à  celles 
du  Sahara.  —  Il  n'y  a  que  les  monta- 
gnes côtières  entre  le  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb  et  celui  d'Oimuz  qui  reçoivent, 
comme  l'Atlas  et  le  massif  éthiopien, 
des  pluies  assez  considérables  pour  entre- 
tenir une  végétation  perpétuelle;  les  deux 
moussons  de  l'océan  Indien  y  déposent 
en  les  longeant  une  partie  de  leur  humi- 
dité. 

C'est  là  VA7-abie  heureuse ,  l'antique 
royaume  de  Saba,  célèbre  autrefois  par 
ses  richesses  minérales,  aujourd'hui  par 
son  café,  et  où  les  Anglais  ont  pris  pied 
eu  s'établissanl  à  Aden. 

Là  aussi  fut  fondé  au  moyen  âge  le 
sultanat  d'Oman,  où  Mascate  était  la  mé- 
tropole du  grand  empire  maritime  arabe 
qui  s'étendait  des  côtes  de  Malabar  (Hin- 
doustan)  à  celle  de  Mozambique  (Afrique 
orientale;. 

Les  autres  côtes  qui  s'étagent  en  ter- 
rasses autour  de  l'Arabie,  laissant  par- 
fois le  long  de  la  mer  une  étroite  zone  de 
plages  sablonneuses,  sont  presque  aussi 
pauvies  en  humidité  que  l'intérieur  du 
plateau  :  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Per- 
sique donnent  trop  peu  de  vapeurs  pour 
créer  autour  d'eux  un  climat  maiitime. 

La  Mecque,  la  ville  sainte  des  mu- 
sulmans, est  située  dans  une  vallée 
sablonneuse  et  aride,  et  elle  n'a  jamais 
eu  d'importance  que  comme  rendez-vous 
de  pèlerins;  avant  Mahomet,  la  Kuba  était 
le  lieu  de  réunion  des  li  ibus  nomades  du 


l'Arabie  ;  elle  reçoit  aujourd'hui  les  fidèles 
musulmans  venus  de  l'Europe,  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique. 

'•'^  Similitude  de  l'état  politi- 
ffue  du  Saliara  et  de  l'Arabie.  — 
De  toutes  les  conquêtes  des  Arabes,  la 
seule  qui  leur  soit  restée  des  côtes  de 
l'Atlantique  aux  rives  de  l'Indus  est  le 
désert  africain.  Ils  y  ont  trouvé  des  condi- 
tions d'existence  semblables  à  celles  que 
leur  offrait  leur  patrie  ;  incapables  de  fon- 
der des  États  stables,  ils  ont  été  vaincus 
partout  où  ils  avaient  dû  abandonner  la 
vie  nomade  et  ne  sont  restés  leurs  maîtres 
que  dans  les  pays  où  ils  ont  pu  la  conserver. 

Aujourd'hui  cette  similitude  est  plus 
frappante  que  jamais  entre  le  Sahara  et 
V Arabie.  Ici  et  là,  les  côtes  seules  appar- 
tiennent à  de  véritables  États  ;  le  centre 
inaccessible  échappe  à  toute  domination 
et  les  Ouahabites  du  Nedjed  sont  encore 
moins  soumis  aux  gouverneurs  turcs  de 
Médine,  de  la  Mecque  et  à  l'iman  de  Mas- 
cate, que  les  tribus  sahariennes  au  sultan 
de  Maroc  ou  à  la  France. 

La  presqu'île  du  Sinaï.  Pour  visiter  le  Sinaï,  on 
part  de  Suez,  et  on  contourne  l'extrémité  septen- 
trionale du  golfe.  La  première  étape  est  Aïn- 
Mouça,  les  Sources  de  Moïse  ;  ce  sont  cinq  fon- 
taines qu'ombragent  des  bouquets  d'arbres  et  de 
gracieux  palmiers.  Dans  sa  configuration  générale 
la  presqu'île  est  formée  de  chaînes  de  montagnes 
presque  parallèles  qui  se  nouent  en  un  énorme 
faisceau  à  son  extrémité  méridionale.  Entre  les 
montagnes  s'ouvrent  des  vallées  étroites  ou  ouadis 
absolument  déssèchées  en  été. 

Les  roches  granitiques  prennentlescolorationsles 
plus  étranges  et  les  plus  vives  :  des  veines  de  teinte 
orange,  jaune  d'ocre,  jaune  citron,  bleues  ou  vertes 
marbrent  les  flancs  rougeâtres  de  la  montagne.  A 
ses  pieds  s'étend  la  mer  transparente  bordée  de 
magnifiques  coquilles  roses.  Dans  le  Ouadi -el- 
Amârab/i,  on  rencontre  des  sources  d'eaux  amères 
et  corrosives.  Sur  les  flancs  du  Ouadi  Mokatteh, 
(vallée  écrite)  soigneusement  polis,  s'étalent  pen- 
dant trois  kilomètres  des  inscriptions  en  caractères 
dits  sinaïtiques.  La  montagne  imposante  du  Sinaï, 
moins  élevée  que  le  Djebel-Catherine  qui  la  précède, 
est  voisine  du  mont  Iloreb. 

Sur  le  flanc  du  Sinaï  s'accroche  un  couvent 
d'origine  Byzantine,  dont  les  murailles  énormes 
flanquées  de  tours  ont  un  aspect  tout  militaire. 
Pendant  longtemps,  pour  se  prémunir  contre  toute 
surprise,  les  moines  ne  communiquaient  avec 
le  dehors  que  par  une  fenêtre  élevée  et  au 
moyen  d'une  corde  manœuvrée  par  un  cabes- 
tan. Aujourd'hui  on  pénètre  dans  le  couventpar  une 
vraie  porte,  on  gravit  des  marches  élevées,  on  suit 
des  couloirs  obscurs,  on  monte  à  tâtons  et  on  arrive 
à  une  vaste  cour  ornée  de  trois  magnifiques  cyprès 
et  centre  des  habitations.  Le  [jardin  dont  la  terre 
a  été  patiemment  apportée  à  dos  de  chameau  est 
un  nid  charmant  de  verdure  et  de  lleurs.  Les  moines 
donnent  l'hospitalité  aux.  pèlerins.  Ils  s'adonnent 
aussi  à  rétud(ï.  Leur  bibliothèque  est  très  riche  en 
vieux  manuscrits.  Ils  montrent  dans  leur  église 
byzantine  et  romane,  mais  d'ornementation  très- 
disparate,  la  cliapelle  du  buisson  ardent,  les  reliques 
de  sainte  Catherine  et  des  bijoux  d'une  grande 
valeur;  près  du  couvent,  au  pied  du  mont  Horeb,  la 
roche  miraculeuse  où  Moise  fit  jailir  l'eau  vive, 
d'ua  coup  de  Ijagiiette.  1, 'ascension  du  Sinaï  est 
pénible  mais  n'oflre  aucune  difficulté  sérieuse; 
sur  le  sommet  qui  est  plat,  on  indique  la  place 
où  Dieu  apparut  à  Moïse  pour  lui  donner  les 
tables  de  la  loi.  Le  panorama  est  admirable  et  se 
perd  au  loin  dans  le  brouillard  argenté  qui  se 
confond  avec  la  mer.  Sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne, pousse  en  abondance  une  plaute  qui  pro- 
luit la  niaune. 


CHAPITRE  X 

LiNDE 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Antilles,  Sahara  et  Soudan. 

Longitude.  —  Golfe  de  l'Obi. 

Climat.  —  Tout  à  fait  tropical  :  grandes 
chaleurs  et  pluies  abondantes. 

Montagnes.  —  I.  Himalaya  ;  —  II.  Monts 
Aravalli  (I  700  m.)  ;  —  III.  Monts  Vindhya 
(700  m.);  —  IV.  Ghates  orientales  (1 300  m.); 

—  V.  Ghates  occidentales  [K\\a.^\i\v\,'iMQ  m.); 

—  VI.  Montagnes  de  Ceylan  (Pic  d'Adam, 
2250  m.). 

Altitudes  du  plateau. —  1°  Pl.  de  Maloua: 
Dhar  (GOO  m.)  ;  —  "i"  Pl.  du  Dekan  :  Nagpour 
(200  m.),  Hcx'iderabad  (600  m.),  Bengalore 
(1000  m.). 

Fleuves.  —  G.  du  Bengale  :  Gange  (Béna- 
rès,  Patna,  Chandernagor  et  Calcutta),  grossi 
à  dr.  de  la  Djamna  {Delhi,  Agrah,  Ailahabad); 

—  Brahmapoutre  ;  —  Mahanady  ;  —  Godavery 
(Yanaon);  —  Krichna;  —  Cavery  (Mysore). 

G.  d'Oman  :  Taply  (Surate);  —  Nerboudan 
(Baratch);  —  Indus  (Leh.Dera-Ismaïl,  Chikar- 
pour,  Ha'iderabad),  grossi  des  cinq  rivières 
(Pendjab)  dont  la  principale  est  la  Setledje. 
{Lahore  est  sur  la  Ravi). 

Iles.  —  Ceylan,  îles  Laquedives  et  Maldives. 

!•  INDES  ANGLAISES 

NO.MENCLATURlî  POLITIQUE 

Les  Indes  anglaises  comprennent  :  1"  des 
possessions  directes  et  des  Etats  vassaux  dans 
['Hindous  tan;  2°  les  îles  de  Ceylan,  d'An  da- 
man, de  Nicobar,  et  la  Birmanie  britannique, 
dans  rindo-C/iine. 

Superficie.  —  4  millions  de  kil.  car.  (en  y 
comprenant  la  Birmanie  (France  :  529  000  kil. 
car). 

Population.  —  250  millions  d'hab.  (France: 
38miUions);  66  hab.  par  kil.  car.  (France71). 

Divisions  politiques.  —  Possessions  directes 
de  l'Angleterre  :  Présidences  du  Bengale  (6  pro- 
vinces), de  Madras  et  de  Bombay  ;  —  pays  ad- 
ministrés par  le  vice-roi  de  l'Inde  (Adjemir, 
Bérar  et  Mysore);  —  île  de  Ceylan  et  dépen- 
dances :(22;0000  kil.  car.;  198  millions  d'hab.) 

États  vassaux.  —  Agence  des  Radjpoulanah 
et  Inde  centrale  (150  petits  États);  —États  de 
Baroda,  du  Nyzam.  de  Manipour  et  de  Cache- 
mire :  (1  530  000  kil.  car.;  52  millions  d'hab.) 

Budget.  —  2  milliards.  (France  :  3  milliards 
et  demi.) 

Dette.  —  4  milliards  (France: 20  milliards). 

Armée  indigène.  —  120  000  hommes  de 
troupes  imiiériales,  et  200  000  hommes  de 
police  militaire. 

Villes  principales.  —  Calcutta  (790),  rési- 
dence du  vice-roi,  port  sur  l'Hougly,  bras  du 
Gange,  centre  de  commerce  maritime  avec  la 
Chine;  —  Bombay  (770),  le  principal  port  de 
l'Inde,  centre  de  commerce  avec  l'Europe;  — 
Madras  (400),  mauvais  port,  centre  des  pêche- 
ries et  du  commerce  des  pierres  précieuses; 

—  Uaïderabad  (360),  capitale  de  l'État  du 
Nizam;  —  Bénarès  (200),  ville  sacrée  des 
Indous  sur  le  Gange;  —  Lahore  (150)  et 
Amritsir  (150),  centres  du  commerce  avec 
l'Afghanistan,  le  Turkestan  et  le  plateau 
central. 

On  peut  encore  citer  Lakhnau  t260J,  Delhi 
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(170),  Patna  (160),  AUahabad  (150),  Bengalore 
(150),  A^î-aA  (160),  Kampour  (150). 

Religions.  —190  millions  de  brahmanistes, 
50  millions  de  mahométaîis.  11  n'y  a  que 
120000  Européens  chrétiens,  dont  les  deux 
tiers  Anglais. 

NOMENCLATUKE  ÉCONOMIQUE 

Coton.  —  L'Hindoustan  est  le  pays  qui  pro- 
duit le  plus  de  coton  api'ès  les  Etats-Unis; 
des  fabriques  le  travaillent  sur  place.  Le  nom- 
bre des  broches  est  d'environ  1 200  000  (France: 
5  millions). 

Blé.  —  La  culture  du  blé  augmente  tous 
les  jours  et  tend  à  se  substituer  à  celle  du 
coton.  Grand  commerce  avec  les  pays  médi- 
terranéens; concurrence  de  plus  en  plus 
redoutable  pour  les  États-Unis. 


Opium.  —  L'opium*  du  Bengale  fournit 
toute  la  Chine. 

Riz.  —  Excessivement  abondant  dans  les 
deltas  des  rivières. 

Thé.  —  Réussit  très  bien  sur  les  pentes  des 
montagnes. 

Houille.  —  20  millions  de  tonnes  (France  : 
20  millions). 

Le  bassin  houiller  de  l'Hindoustan  occupe  une 
superficie  de  100  000  kil.  car.  (4  fois  plus  qu'en  An- 
gleterre). 

Commerce  extérieur.  —  Plus  de  3  milliards 
et  demi  (France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  250  millions, 
dont  240  millions  pour  ('exportation  en  France. 

Mouvement  des  ports.  —7  millions  de  ton- 
neaux (France  :  20  millions). 


Tonnage   de  la  marine  marchande.  — 

200  000  tonneaux  (France:  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  16  000  kilomètres 
(France  :  29  000). 

2»  ÉTATS  INDÉPENDANTS  DE  L'HIMALAYA 
Népaul.  —  Superficie:  147  000  kil.  car.;  — 

Population  :  3  millions  d'hab.  —  Capitale: 

Katmandou  (50). 
Boutan.  —  Superficie:  35 200  kil.  car.;  — 

Population:  200  000  hab.  —  Capitale  :  Tassi- 

soudon. 

3'  POSSESSIONS  FRANÇAISES  DE  L'INDE 

De  toutes  nos  possessions  dans  l'Inde,  il  ne 
nous  reste  plus  depuis  1763  que  cinq  villes 
et  quelques-uns  des  villages  qui  les  entou- 
rent. 
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Ces  cinq  villes  sont  :  Pondichéry  (40),  chef- 
lieu  de  nos  établissements  dans  l'Inde,  sur  la 
côte  de  Coromandel,  —  Yanaon,  sur  la  côte 
d'Orissa,  —  Chandernagor,  près  de  Calcutta, 
—  KarikaI,  sur  la  côte  de  Coromandel,  — 
Mahé,  sur  la  côte  de  Malabar. 

Superficie  totale.  —  508  kil.  car. 

Population  totale.  —  275000  hab. 

Commerce  extérieur.  —  30  millions  de 
francs  dont  10  avec  la  France. 

4°  POSSESSIONS  PORTUGAISES  DE  L'INDE 

Ces  possessions  situées  sur  la  côte  occiden- 
tale, sont  les  territoires  de  Goa,  de  Damao, 
les  îles  de  Salsette,  près  de  Bombay,  et  de  Biu, 
sur  les  côtes  de  Guzerate.  C'est  tout  ce  qui 
reste  aux  Portugais  des  colonies  qu'ils  fon- 
dèrent aux  Indes  avant  tous  les  autres  Euro- 
péens, et  dès  la  fin  du  quinzième  siècle. 

Superficie  totale.  —  3355  kil.  car. 

Population  totale.  —  445  000  hab. 

Capitale.  —  Goa  (201. 


^^.-.A^  Isolement  fie  l'Inde.  -  L'Inde 

forme  en  Asie  un  tout  distinct  et  isolé. 

Au  Nord  se  dresse  l'Himalaya,  barrière 
infranchissable.  Au  Nord-Est,  des  mon- 
tagnes inextricables  interdisent  l'accès 
des  pays  chinois  et  indo-cbinois  ;  à  l'Ouest, 
le  revers  oriental  de  VIran  constitue, 
selon  l'expression  anglaise,  une  frontière 
<i  scientifique,  »  que  l'Iran  lui-même,  avec 
ses  steppes,  ses  déserts,  isole  de  la  Méso- 
potamie, et  plus  encore,  du  monde  médi- 
terranéen. 

vwv  l^a  plaine  de  l'Indus  et  du 
Gan§re.  —  Tandis  que  le  relief  de  la 
Chine,  celui  de  l'Indo-Cbine  et  celui  de 
l'Iran  se  rattachent  au  plateau  central 
asiatique,  les  montagnes  de  l'Inde  forment 
un  tout  indépendant.  Elles  sont  une  sorte 
de  continent  juxtaposé  au  grand  continent. 
Au  pied  de  l'Himalaya,  dans  une  plaine 
immense,  de  3.i0  mètres  d'altitude  au  plus, 
rindus  et  le  Gange  se  développent  côte  à 
cô'e  sans  autre  ligne  de  partage  que 
d  insensibles  ondulations. 

Si  la  mer  s'élevait  de  300  mètres,  l'Hi- 
malaya serait  séparé  du  plateau  de  Dékan 
par  un  large  bras  de  mer,  par  une  Manche 
énorme. 

L.e  Dékan.  —  Du  plateau  de 
Maloua  et  des  bords  du  Gange,  le  Dékan 
s'élève  et  se  rétrécit  progressivement  vers 
le  Swd,  jusqu'à  son  exirémi<é  méridionale, 
le  Nilagkiri,  qui  est  en  même  temps  son 
sommet  culminant  (i  396  mètres). 

Des  deux  côtés,  le  Dékan  est  bordé  par 
des  terrasses  montagneuses  qui  portent  le 
nom  de  Ghales.  Celles  de  l'Occident,  plus 
élevées,  bor  dent  de  très  près  la  mer;  celles 
de  rOi  ient,  moins  hautes,  sont  traversées 
par  les  grandes  rivières  de  l'intérieur,  qui 
ont  étalé  à  leurs  pieds,  sur  le  golfe  du 
Bengale,  une  lisière  de  plaines  deltaïques, 
où  elles  s'épanchent  en  d'innombrables 
canaux. 

Travancore  et  Ceylan. — Au 

sud  du  Dékan,  un  second  Dékan  en  mi- 
uiatuie  est  le  massif  de  Travancore 


L'ile  de  Ceylan  prolonge  elle-même  l'Inde 
car  le  détroit  de  Palk  est  peu  profond  et 
il  est  traversé  par  une  sorte  d'isthme  à  demi 
détruit  d'iles  basses,  qui  portent  le  nom 
significatif  de  Pont  d'Adam,  et  où  un  seul 
chenal  étroit  laisse  passer  les  petits  navires. 

Fleuves  du  Dékan.  —  S'a- 
vançant  en  triangle  dans  l'Océan,  l'Inde 
reçoit  beaucoup  de  pluies. 

L'alizé  du  Nord-Est  qui  domine  sur  le 
golfe  du  Bengale  passe  au-dessus  de  la 
péninsule,  et  vient  arroser  largement  le 
versant  oriental  des  Ghates  occidentales  : 
là  naissent  le  Godavéry,  la  Krichna,  le  Ca- 
véry,  etc.  Une  partie  des  eaux  s'accumule 
en  nombreux  lacs  sur  une  grande  partie 
de  la  surface  de  la  péninsule,  formée  d'un 
sol  imperméable. 

La  mousson  du  Sud-Ouest,  qui  souffle 
pendant  l'été  sur  la  côte  occidentale  ou 
de  Malabar,  n'y  alimente  que  de  courts 
torrents  et  porte  la  plus  grande  quantité 
de  ses  vapeurs  à  l'Himalaya. 

L'Indus  et  le  Gangre.  —  Les 
pluies  hymalayennes  sont  si  abondantes, 
que  tout  le  pied  montagneux  en  est  inondé 
et  forme  une  zone  marécageuse  appelée 
le  Teraî,  derrière  laquelle  le  Népaul  et  le 
Boutan  ont  pu  s'abriter  pour  conserver 
leur  indépendance. 

Elles  gonflent  en  même  temps  les  fleuves 
frères  le  Gange  et  le  Brahmapoutre,  l'Indus 
et  son  affluent,  le  Setlcdje  :  nés  dans  le 
Tibet,  ils  ont  eu  assez  de  force  pour 
percer  l'énorme  barrière  montagneuse 
qui  les  séparait  de  l'océan  Indien. 

Le  Gange,  longeant  la  montagne,  en 
recueille  toutes  les  eaux  :  de  là  son  gigan- 
tesque delta. 

L'Indus,  au  contraire,  une  fois  sorti  du 
Pendjab,  n'est  plus  grossi  par  aucun 
affluent,  s'évapore  dans  le  désert  de  Thour 
et  arrive  à  la  mer  fort  diminué. 

Conditions  politiques  de 
S'Inde.  —  Sous  le  climat  humide  et  brû- 
lant, sur  le  sol  riche  et  fertile  de  l'Inde, 
s'est  développée  une  race  de  près  de 
200  millions  d'habitants,  dont  l'antique  ci- 
vilisation avait  créé  de  puissants  empires. 


l'ig.  s 7,  —  Ruines  liiniloues. 


Amollis  par  une  prospérité  excessive, 
affaiblis  par  leurs  divisions  en  castes,  les 
Hindous  ont  subi  lu  joug  des  Arabes,  puis 


des  Mongols,  des  Portugais,  des  Hollan- 
dais, des  Français,  des  Anglais. 

Ceux-ci,  restés  les  maîtres  au  dix-hui- 
tième siècle,  ne  nous  ont  laissé  que  quel- 
ques établissements  côtiers.  Ils  ont  créé 
dans  l'Inde  un  gigantesque  empire  colo- 
nial dont  ils  tirent  le  riz  et  le  coton  pour 
l'Europe,  l'opium  pour  la  Chine,  et  où 
ils  écoulent  les  produits  de  leurs  fila- 
tures et  de  leurs  usines  métallurgiques. 
Calcutta,  Madras,  Bombay,  ports  du  com- 
merce européen  et  étapes  vers  l'extrême 
Orient,  ont  supplanté  les  grandes  cités 
hindoues  de  l'Indus,  du  Gange  et  du  Dé- 
kan, Lahore,  Behli,  Agrah,  Benarès,  Haidé- 
rabad;  Bombay  surtout  a  pris  une  impor- 
tance capitale,  depuis  que  le  percement 
du  canal  de  Suez  en  a  fait  la  tête  des 
lignes  de  navigation  vers  la  Méditerranée. 

Pour  assurer  la  défense  de  l'Inde  et  y 
affermir  leur  domination,  les  Anglais  ont 
construit  des  lignes  ferrées  qui  relient 
Bombay  à  Lahore,  à  Madras,  à  Calcutta, 
et  le  Bengale  au  Pendjab.  La  ligne  de 
l'Indus  a  même  un  embranchement  vers 
Hérat  (p.  156)  pour  faciliter  la  défense  des 
passes  de  Kettah. 

La  Russie,  de  son  côté,  convoite  l'Inde 
afin  de  s'y  créer  un  débouché  comme  ceux 
qu'elle  possède  sur  le  grand  Océan  ;  mais 
elle  se  borne  pour  le  moment  à  en  mena- 
cer la  route  par  ses  possessions  de  l'Ar- 
ménie et  du  Turkeslan. 

'Voir  :  Les  colonies  anglaises,  p.  116. 

Résumé  historique.  —  A  une  époque  très  recu- 
lée, les  Aryas,  arrivant  des  bords  de  l'Oxus  parl'In- 
dou-Kouch,  s'établirent  dans  le  bassin  de  l'Indus. 
Ils  étaient  pasteurs  et  agriculteurs.  Leurs  chants 
sacrés  sont  les  V'^das.  Ils  conquirent  ensuite  la 
vallée  du  Gange  et  furent  gouvernés  par  les  Brah- 
manes ou  prêtres  de  Brahma,  qui  organisèrent  en 
corps  de  doctrines  la  vieille  religion  indoue,  le 
Brahmanisme.  Les  populations  primitives  furent 
domptées  ou  refoulées.  Vers  le  Ve  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  Ca/cia  Alouni  prêcha  une  réforme  reli- 
gieuse, le  Bouddhisme,  qui  abolissait  la  hiérarchie 
formaliste  des  castes. 

La  campagne  d'Alexandre  sur  l'Indus  (â27-.325) 
commence  pour  ainsi  dire  l'histoire  de  l'Inde.  11  y 
eut  dès  lors  des  relations  suivies  entre  l'Occident  et 
l'Orient.  Elles  continuèrent  pendant  la  période 
romaine.  L'empereur  Claude  reçut  même  une  ambas- 
sade du  rajah  de  Ceylan. 

Au  début  du  Ville  siècle  après  J.-C,  paraissent 
les  musulmans  (khalifes  Ommiades,  puis  Abbassides; 
au  XI"  siècle,  Ghaznévides  ,  au  XII"  siècle,  Gou- 
rides).  L'Inde  entière  était  au  XIII"  siècle  soumise 
au  mahomètisme. 

Au  XIV-  siècle,  surviennent  les  Mogols  ou  Mon- 
gols, avec  Gengis-Khan,  puis  Tamerlan.  En  »5i5, 
Babour,  descendant  de  Tamerlan,  fut  le  premier  des 
Grands  Mogols  qui  régnèrent  à  Delhi.  Sa  dynastie 
fut  à  son  apogée  sous  Aureng-Zeb  (lesS-nOl)  ;  mais 
la  décadence  commença  aussitôt  après.  L'Inde  se 
morcela  en  états  indépendants. 

Déjà  les  Portugais  étaient  arrivés  à  Calicut, 
en  U»8,avec  Vasco  de  Gama,  et  avaient  fondé  quel- 
ques établissements  sur  les  côtes.  Leur  exemple  fut 
suivi  au  XVIIe  siècle  par  les  Danois,  les  Français 
et  les  Anglais  (1599).  La  guerre  de  sept  ans  et  le 
traité  de  Paris  en  i1t>3,  consacrèrent  la  prépondé- 
rance de  l'Angleterre. 

L'Inde  gouvernée,  d'abord  par  une  association 
commerciale,  la  célèbre  Compagnie  des  Indes,  a 
aujourd'hui  pour  impératrice  la  reine  d'Aiigle- 
tarre. 


CHINE  ET  INDO-CHINE. 


CHAPITRE  XI 

CHINE  ET  INDO-CHINE 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  -  Corée  et  Pékin  :  Asie  Mineure, 
Espagne,  Californie;  —  Chine  méridionale  : 
Arabie,  Sahara,  Mexique;  —/ndo-CAme;  Sou- 
dan, Sénégambie,  mer  des  Antilles. 

Climat.  —  A  part  la  Chine  septentrionale 
(Pékin)  où  le  climat  est  continental,  alterna- 
tivement très  froid  et  très  r.liaud,  la  Chine  et 
rindo-Chine  jouissent,  gi-dce  aux  moussons, 
d'un  climat  tropical  très  régulier  où  la  saison 
sèche  alterne  avec  la  saison  des  pluies  qui 
alimentent  les  énormes  fleuves  de  cette  région. 

Golfes.  —  De  Brou gh ton,  de  Corée,  de  Pé- 
tchi-li,  de  Tonkin,  de  Siam. 

Iles.  —  lleQuelpart  et  îlots  coréens;  —  Iles 
Tchou-san  et  îlots  des  côtes  de  la  Chine  méri- 
dionale; —  Formose  ;—  Hai-nan  ;  —  Iles  Pou- 
lo-Condor;  —  Iles  de  Singapour. 

Montagnes.  —  I.  Massifs  coréens  (Pépi- 
Chan  2500m.);  — II. Massifs  chinois  du  Hoang- 
ho  au  Peï-ho;  —  III.  Massifs  chinois  du 
Hoang-ho  au  Yang-tsé-Kiang  (Tsing-ling)  ;  — 
IV.  Massifs  chinois  au  sud  du  Yang-tsé-Kiang 
(Nan-ling  et  Ta-ju-ling)  ;  —  V.  Massifs  paral- 
lèles de  \a.  Birmanie  (2400  m.);  —  VI.  Plateau 
siamois  (1000  m.);  —  VII.  Montagnes  deJJfa- 
lacca  (1100  m.). 

Fleuves.  —  Peï-ho  (Tien-tsin),  —  Hoang-ho 
(Lan-tchéou,  Kaï-foung,  Tsi-nan),  —  Yang- 
tsé-Kiang  (Vou-tchang,  Han-Kéou,  Nan-King. 
Chang-hai),  —  Si-Kiang  (Canton),—  Song-Coï 
(Hanoï),  —  Don-naï  {Saigon),—  Mé-Kong  (Pnoin- 
Penh),  —  Mé-nam  (Bangkok),  —  Salouen  (Moul- 
mein),  —  Iraouady  (Mandalay  et  Rangoun). 

Lacs.— DuYang-tsé-Kiang(CA2we);  —  Bien- 
ho  [Cambodge). 

EMPIRE  CHINOIS. 

NOMKiNCLATURE  PO'.iTlQOE 

L'Empire  chinois  comprend  la  Chine  pro- 
prement dite  et  des  dépendances  (Mand- 
chourie,  Mongolie,  Tibet,  Dzoungarie(p.i53), 
Turkestan  oriental). 

Superficie  totale  de  l'Empire  chinois.  — 
Près  de  12  millions  de  kil.  car.  (Europe  : 
10  millions). 

L'Empire  chinois  est  le  plus  vaste  du  monde  après 
l'empire  brilannique  (22  800  000  kil.  car.),  et  l'empire 
russe  (21  800  000  kil.  car.). 

Population  de  l'Empire  chinois.  —400  mil- 
lions d'hab.  (Europe  :  aOO  millions). 

L'Empire  chinois  est  l'État  le  plus  peuplé  du  globe. 

Chine  proprement  dite.  —  Superficie  : 
4  millions  de  kil.  car.;  —  Population  :  S'O 
millions  (95  par  k.  c);  —  Divisions  adminis- 
tratives :  18  vice-royautés. 

Budget.  —  Les  revenus  de  l'État  sont  éva- 
lués à  plus  de  500  millions,  dont  100  produits 
par  les  douanes. 

Dette.  —250  millions  (France  :  20  milliards). 

Armée.  —  300000  hommes,  la  plupart  très 
mal  organisés  (France:  1800  000). 

Villes  principales  :  46  villes  ont  plus  de 
100  000  habitants.  Pékin  (500),  capitale  de 
l'empire;  — Canton  (15001, un  des  plus  grands 
ports  de  l'empire  ;  —  Tien-tsin  (950),  port  de 
Pékin  ;—  Fou-Jchéou(&iQ),  grand  arsenal  mari- 
time;—  /ra»-XéoM(600),  centre  du  commerce 


du  thé  sur  le  Fleuve  —  Chang-Ha'i  (350), 
le  port  où  les  Européens  sont  le  plus  puis- 
sants, pr  ès  de  l'embouchure  du  Fleuve  bleu, 
etc. 

Religion  dominante.  —  La  religion  la  plus 
répandue  est  celle  de  Confucius  .  Il  y  a  beau- 
coup de  bouddhistes  et  de  mahométans,  et  un 
peu  plus  de  1  million  de  chrétiens. 

Macao  et  Hong-Kong.  —  Macao  est  un 
petit  port  près  de  Canton  qui  appartient  aux 
Portugais;  —  Hong-Kong,  cap.  Victoria,  est 
une  petite  île  située  près  de  Canton  et  occupée 
•pa-F  \es  Anglais  ;  son  commerce  s'élève  à  300 
millions  de  francs. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Thé.  —  La  Chine  produit  les  trois  quarts  du 
thé  consommé  dans  le  monde. 

Soie.  —  La  Chine  est  le  pays  qui  produii 
le  plus  de  soie.  Après  elle  vient  l'Italie. 

Houille.  —  La  houille  n'est  pas  encore 
exploitée  en  grand  dans  l'Empire  chinois,  mais 
elle  y  est  plus  abondante  qu'en  aucun  autre 
pays  du  monde. 

Les  bassins  houillers  couvrent  une  superficie 
50  fois  plus  grande  que  celle  des  bassins 
anglais. 

Commerce  extérieur.  —  Plus  d'un  milliard 
de  francs  (France  :  9  milliards'). 

La  presque  totalité  du  commerce  extérieur  de  la 
Chine  se  fait  avec  l'Angleterre  et  ses  colonies. 

Commerce  avec  la  France.  —  100  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  34  millions  de 
tonneaux  (France  :  20).  Ces  chiffres  ne  con- 
cernent que  les  19  ports  ouverts  aux  Euro- 
péens. 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  - 

22  000  tonneaux  sans  compter  les  jonques 
(France:  1  million). 

EMPIRE  FRANÇAIS  DE  L'INDO-CHINE. 

Ii  comprend  la  colonie  de  Cochinchine,  le 
royaume  du  Cambodge  administré  par  celte 
colonie,  et  l'empire  protégé  d'Annam  dont 
nous  administrons  directement  la  partie  la 
plus  riche,  le  Tonkin. 

Superficie  totale.  —  580000  kil.  c.  (France  : 
529). 

Population  totale.  —  23  millions  d'habit. 
(France;  38). 

1°  COCHINCHINE  FRANÇAISE; 

Superficie.  —  60  000  kil.  car.  (France: 
529000). 

Population.  —  1 600  OOù  hab.  (France  : 
38  millions). 

Ville  principale.  ~  Saigon  (25),  capitale 
de  la  colonie,  près  de  l'embouchure  du  Mé- 
Kong.  (Distance  de  Marseille  :  35  jours). 

Production  principale.  —  Le  riz. 

Commerce  extérieur.  —  117  millions  de 
francs. 

Les  revenus  que  la  Cochinchine  tire  de  son  com- 
merce sont  assez  importants  pour  lui  permettre  de 
subvenir  à  toutes  ses  dépenses,  ce  qui  n'est  le  cas 
pour  aucune  de  nos  autres  colonies. 

Mouvement  de  la  navigation.  —  1  niillion 
de  tonneaux  (Fiance:  20  millions). 

2°  ROYAUME  DE  CAMBODGE. 

Superficie.  —  80000  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Population.  —  1  million  d'hab.  (France  : 
38  millions). 
Production  principale.  —  Le  riz. 


Ville  principale.  —  Pnom-Penh,  capitale 
du  royaume. 

3°  EMPIRE  D'ANNAM. 

La  partie  la  plus  importante  de  l'Annam 
est  le  Tonkin. 

Superficie.  —  440,500  kil.  car.  'France: 
529  000). 

Population.  —  21  millions  d'hab.  dont 
15  millions  dans  le  Tonkin. 

Villes  principales.  -  Hué  (50),  cap.  de 
l'Empire  ;  —  Ha-noï  (120),  cap.  du  Tonkin  ;  — 
Haï-Phong,  principal  port  du  Tonkin. 

Production  principale. —  La  soie,  le  riz. 

Commerce  de  Haï-Phong.  —  Environ  15 
millions. 

INDO-ÇHINE  INDÉPENDANTE 

1*  ROYAUME  DE  SIAM. 

Superficie.  —  730  000  kil.  car.  (France  : 
529000). 

Population.  —  5  750000  hab.  (France: 
38  millions). 

Ville  principale.  —  Bangkok  (600),  capitale 
du  royaume,  grande  exportation  de  riz  (30  mil- 
lions de  francs). 

2»  ÉTATS  INDÉPENDANTS  DE  LA  PRF.SQU'iLE 
DE  MALACCA. 

A  la  Birmanie  et  au  royaume  de  Siam,  il 
faut  ajouter  les  petits  sultanats  malais  et  mu- 
sulmans de  la  presqu'île  de  Malacca. 

Superficie.  —  80  000  kil.  car. 

Population.  —  300  000  hab.;  le  principal  de 
ces  États  est  celui  de  Pérak. 

INDO-CHINE  ANGLAISE 

1°  BIRMANIE  BRITANNIQUE  (annexée). 

La  Birmanie  britannique  avec  les-  îles  An- 
daman  (colonie  pénitentiaire)  forme  une  pro- 
vince de  la  présidence  de  Bengale. 

Superficie.  —  226  000  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Population.  —  3700000  hab.  (France: 
38  millions). 

Villes  principales.  —  Rangoun  (130),  à  l'em- 
bouchure de  l'irraouady;  Moulmein  (50),  à 
l'embouchure  de  la  Salouen. 

Production  principale.  —  Le  riz,  dont  les 
deux  ports  ci-dessus  font  un  très  grand  com- 
merce. 

i'  EMPIRE  DE  BIRMANIE  (protégé). 

Supe.ficie.  —  457000  kil.  car.  (France: 

5i9  000). 

Popiilation.  —  4  millions  d'hab.  (France  : 
38  millions). 

Commerce.  —  3  375  000  francs  avec  les 
Indes  anglaises. 

Villes  principales.  —  Mandaté,  capitale  de 
l'empire  Birman;  Bhnmo,  place  de  commerce 
importante,  sur  l'irraouady. 

3°  COLONIES  DU  DÉTROIT. 

(en  anglais  :  St7-ait's  Settlements) 

Les  Anglais  désignent  sous  ce  nom  les  divers 
établissements  qu'ils  possèdent  dans  la  pres- 
qu'île Malaise  et  sur  le  détroit  de  Malacca.  Ce 
sont  les  îles  de  Poulo-Pinang,  de  Singapour  et 
les  territoires  de  Wellesley,  de  Toulou-Saggar 
et  de  Malnccn. 

Superficie  totale.  —  3  742  kil.  car. 

Population  totale  :  35001)0  hab. 

Singapour  (140).  —  La  ville  de  Singapour, 
dans  l'île  de  même  nom, est  un  port  de  relâche 
très  important  pour  les  navires  qui  se  rendent 
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en  Chine,  au  Japon  et  en  Malaisie.  C'est  aussi 
un  des  grands  entrepôts  de  l'extrême  Orient  ; 
son  commerce  dépasse  500  millions  de  francs. 


■^■^  Rapports  de  la.  Cliine  et  de 
rindo-CIitne  avec  le  plateau  cen- 
tral de  l'Asie.  —  Les  deux  péninsules 
de  laChineet  de  l'Indo-Chine  sont  étroite- 
ment rattachées  au  Plateau  central  de 
l'Asie.  Elles  «»nt  une  dépendance  orogra- 
phique des  montagnes  qui  bordent  à  l'Est 
le  Tibet  et  ferment  le  désert  de  Gobi. 

Au  Nord-Ouest  de  la  plaine  de  Pékin, 
s'étendent  les  chaînes  parallèles  de  la  Mon- 
golie traversée  par  le  Hoang-ho.  Dans  la 
région  du  Yang-tsé-Kiang  semble  s'épa- 
nouir le  prolongement  oriental  des  monts 
Kouen-Lun. 

L'Indo-Chine  est  parcourue  du  Nord  au 
Sud  par  des  plissements  qui  font  suite  à 
l'Himalaya,  et  qui,  sur  une  largeur  de  200 
kilomètres  renferment  les  vallées  supé- 
rieures de  quatre  grands  fleuves  venus  du 
Tibet  :  VIraouady,  la  Salouen,  le  Mé-Kong 
et  le  Yang-tsé-Kiang. 

Les  fleuves  Cliînoîs.  —  Le 
Hoang-ho  et  le  Yang-tsé-Kiang  sont  les 
deux  artères  vitales  de  la  Chine,  et  ils 
peuvent  compter  parmi  les  plus  grands 
fleuves  du  monde.  Parleurs  percées  à  tra- 
vers les  montagnes  ils  ont  ouvert  aux  Chi- 
nois l'accès  des  plateaux  intérieurs,  les 
portes  du  Tibet,  et,  au  delà  des  déserts,  la 
vallée  du  Tarim  et  la  Dzoungarie  (p.  153). 
Ils  ont  favorisé  l'invasion  politique  et  mi- 
litaire des  Mongols  qui  ont  régné  à  Pékin 
du  treizième  au  quatorzième  siècle,  et  l'in- 
vasion religieuse  du  Bouddhisme  apporté 
du  Tibet  au  premier  siècle  de  notre  ère. 

Par  leurs  dépôts  énormes  à'alluvions  ils 
ont  augmenté  considérablement  l'aire  des 
champs  fertiles.  Ainsi  la  péninsule  monta- 
gneuse de  Chan-Toung  a  été  autrefois  une 
île  que  le  Hoang-ho  a  reliée  au  conlineni 
en  l'enveloppant  dans  ses  deux  deltas,  le 
plus  ancien  donnant  sur  la  mer  Jaune,  le 
plus  récent  comblant  peu  à  peu  le  golfe  de 
Pé-tcbi-li.  Quant  à  la  province  de  Kiang- 
Sou,  elle  n'est  que  la  gigantesque  et  fécon- 
de Camargue   du  Yang-lsé-Kiang. 

^A/^A-  Les  fleuves  îndo-cliînols. 
—  Le  travail  accompli  par  les  fleuves 
indo-chinois  est  moins  considérable.  Pres- 
que aucun  n'est  encore  arrivé  à  régula- 
riser complètement  son  cours;  ils  sont 
coupés  de  cataractes  qui  les  empêchent  de 
servir  de  voies  commerciales  utiles  entre 
la  mer  et  les  riches  provinces  chinoises 
du  Yim-nan  et  du  Kmtang-Si  qu'ils  traver- 
sent dans  leur  cours  supérieur. 

Seul  le  Song-Coi,  le  fleuve  du  Tonkin  est 
une  artère  à  peu  priis  navigable.  Mais  tous 
ont  créé  à  leurs  embouchures  de  vastes 
territoires  de  culture,  où  ils  circulent  en 
canaux  nombreux,  et  qui  sont  semblables 
aux  deltas  des  fleuves  liiiulous  et  chinois. 

C'est  là,  à  l'embouchure  du  Cambodge 


oh  la  France  a  conquis  Saigon,  à  celle  du 
Song-Coï  que  nos  soldats  viennent  d'en- 
lever aux  pirates  chinois,  à  celle  du  Mé- 
nam,  où  est  établi  le  royaume  de  Siam, 
à  celles  de  la  Salouen  et  de  Ylraouady  que 
l'Angleterre  a  enlevées  aux  Birmans,  au 
milieu  des  émanations  malsaines  des 
marécages,  dans  un  climat  funeste  aux 
européens,  que  le  riz  croit  sur  d'immenses 
espaces,  les  pieds  dans  l'eau,  et  la  tête  dans 
le  feu  du  soleil. 

•^-^  La  Corée  et  Malacca. —  Deux 
presqu'îles  plus  petites  sont  annexées, 
l'une  à  la  Chine,  l'autre  à  l'Indo-Chine. 

La  première  est  la  Corée,  extrémité 
méridionale  du  soulèvement  côLier  qui 
s'étend  entre  la  vallée  de  l'Amour  et  la 
mer  du  Japon. 

La  seconde  est  la  péninsule  de  Malacca, 
qui  est,  en  réalité,  la  première  des  îles  de  la 
Sonde,  et  ne  tient  à  l'Indo-Chine  que  par 
l'isthme  bas  et  facilement  submersible  de 
Krah. 

^-•-^  Etat  de  la  Cliine.  —  La  Chine 
et  l'Indo-Chine,  peuplées  par  des  nations 
de  même  race  ont  eu  des  destinées  histo- 
riques très  différentes. 

En  Chine,  où  le  climat  était  plus  tem- 
péré, et  les  voies  naturelles  plus  parfaites, 
un  seul  peuple  s'est  formé  de  plus  de 
300  millions  d'habitants,  qui  s'est  élevé, 
dès  une  antiquité  très  reculée,  à  une  haute 
culture  intellectuelle  et  à  une  grande 
habileté  industrielle. 

Par  la  fidélité  aux  traditions  nationales, 
par  la  force  du  nombre,  il  oppose  une 
résistance  invincible  aux  conquêtes  euro- 
péennes ;  il  n'accepte  qu'avec  défiance 
leur  civilisation. 

Dix-neuf  ports  seulement,  les  uns  sur  la 
mer,  comme  Chang-hai,  Fou-tchéou  et  Can- 
ton (fig.  88j,  les  autres  sur  le  fleuve  Bleu, 
comme  Tching-Kiang  et  Han-Kéou,  sont 
ouverts  aux  transactions  commerciales. 


Kig.  8S.  —  Une  nio  île  Cauton. 


Il  n'y  a  que  aSfl  établissement  européens 
avec  3()()0  individus  établis  dans  toute  la 
Chine;  encore  plus  du  tiers  sont-ils  dans 
l'île  anglaise  de  JIong-Kong,  devant  Canton. 

Un  chemin  de  fer  de  16  kilomètres  avait 
été  ouvert  en  1876  entre  Chang-hai  et 
Yousong;le  gouvernement  l'a  fait  détruire 


en  1877,  Il  n'y  avait  encore,  ea  f884, 
d'autres  télégraphes  que  les  câbks  côtiers 
immergés  par  des  compagnies  étrangères. 

La  Chine  se  refuse  à  la  conquête  intel- 
lectuefle  de  l'Occident;  elle  consent  à  lui 
prêter  ses  travailleurs  (les  coulies),  à  lui 
vendre  ses  soies,  son  thé  et  ses  métaux, 
à  acheter  les  cotonnades  et  les  lainages 
anglais  ou  l'opium  de  l'Inde  ;  mais  elle 
ne  veut  pas  de  locomotives  chez  elle, 
elle  interdit  même  la  recherche  de  la 
houifle,  et  tout  ce  qu'elle  accepte  de 
nous  n'est  que  pour  afl'ermir  sa  résis- 
tance :  des  bateaux  à  vapeur  pour  expé- 
dier ses  produits  sans  intermédiaires,  des 
canons  et  des  fusils  pour  repousser  l'inva- 
sion armée. 

Etat  de  Tlndo-CIiine.  — 
Dans  l'Indo-Chine,  beaucoup  plus  acces- 
sible, les  royaumes  de  Birmanie,  Siam, 
Cambodge  et  Annam  n'ont  échappé  à  la 
domination  chinoise  que  pour  tomber 
sous  l'influence  des  Occidentaux.  Les  deux 
derniers  sont  aujourd'hui  soumis  au  pro- 
tectorat de  la  France.  La  Birmanie  est 
annexée  à  l'empire  des  Indes. 

La  péninsule  tout  entière  présente  un 
immense  champ  d'exploitation  à  l'activité 
européenne,  et  déjà  les  établissements 
anglais  de  l'Iraouady  et  ceux  de  la  France 
sur  le  Mé-Kong  rivalisent  de  prospérité. 
Saigon  est  la  seule  de  nos  colonies  qui  ne 
coûte  rien  et  rapporte  à  la  métropole. 

Outre  ses  ressources  propres,  l'Indo- 
Chine  est  très  importante  au  point  de  vue 
du  commerce  universel  :  Malacca  com- 
mande l'entrée  de  la  Malaisie  et  des  mers 
chinoises  et  les  Anglais  s'y  sont  postés;  le 
Tonkin  occupé  par  la  France  est  le  véri- 
table débouché  des  provinces  métallurgi- 
ques et  carbonnifères  du  haut  Yang-tsé- 
Kiang. 

L'histoire  des  Annamites.  —  Les  Annamites 
se  nommaient  autrefois  les  Giao-Ki  ;  ils  sont  origi- 
naires de  la  Chine  et  leur  premior  souverain  (2  SOO 
avant  J.-G.  )  descendait  de  la  famille  impériale 
du  Céleste-Empire.  Ayant  envahi  le  Tonkin,  ils 
en  refoulèrent  les  habitants  primitifs  à  l'ouest,  et 
s'avancèrent  peu  à  peu  vers  le  sud,  dans  l' Annam 
actuel.  En  Itl  avant  Jésus-Christ,  la  Chine  s'empara 
de  l'Annam  et  le  gouverna  pendant  dix  siècles,  au 
bout  desquels  les  Annamites  parvinrent  à  chasser 
l'étranger.  Alors  s'ouvrit  pour  l'Annam  une  période 
de"  cinq  siècles  de  luttes  sanglantes  (du  IX«  au 
XVIe  siècle)  contre  les  états  voisins  et  contre  les 
Mongols.  Après  une  nouvelle  domination  chinoise 
de  courte  durée,  l'Annam  reprit  son  indépendance. 
Vers  1600,  le  Tonicin  à  demi-chinois  et  l'Annam 
peuplé  d'Annamites  presque  purs  se  séparèrent  et 
obéirent  pendant  deux  siècles  (XYII':  et  XVIIIe)  à 
deux  dynasties  différentes.  C'est  alors  que  les  Anna- 
mites enlevèrent  au  royaume  Kmer,  jla  Basse  Go- 
chinchine  et  établirent  même  leur  protectorat  sur  le 
Cambodge.  Au  début  du  XIX*  siècle,  Gia-long,  cor.- 
seillé  par  Mgr  de  Behaine,  évêqiie  d'Adran,  et  se- 
condé par  des  officiers  français  réunit  toute  la  pé- 
ninsule et  fonda  l'empire  d'Annam,  protégea  le 
christianisme  introduit  dès  1627  et  favorisa  les  rela- 
tions avec  les  Européens.  Une  réaction  violente 
éclata  sous  son  successc»nr  et,  continuée  sous  l'em- 
pereur Tu-Duc,  amena  en  1858-IS60,  la  conquête  du 
la  Basse  Cochinchine  par  la  France,  en  1873,  notre 
première  intervention  au  Tonkin. 


BORDURE  INSULAIRE  DE  L'ASIE. 
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CHAPITRE  XII 

BORDURE  INSULAIRE 
DE  L'ASIE 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude  du  Japon.  —  Sicile,  Andalousie, 
Washington,  San-Francisco. 

Longitude .  —  Adélaïde. 

Climat.  —  Essentiellement  maritime. 

Principales  îles.  —  Iles  Kouriles  :  la  prin- 
cipale est  Itouroup;  —  Archipel  japonais  : 
Yéso,  Niphon,  Silcok,  Kiou-Siou;  —  lies  Liou- 
Kiou:  Oho-Sima,  Oki-Naoua  ;  —  Formose;  — 
Archipel  malais  :  Philippines,  Moluques,  Bo?-- 
néo  et  Célèbes,  iles  de  la  Sonde  (voir  Océanie, 
p.  125). 

Principales  altitudes.  —  Dans  Yéso  (3  000 
mètres);  —  dans  Niphon,  le  Fousi-Yama  (4300 
mètres);  —  dans  Formose  (3900  m.);  —  (pour 
la  Malaisie,  voir  p.  172). 


Bdies.  —  Dans  Yéso,  liais  Volcan;  —  dans 
Niphon,  baies  de  Yokohama  et  d'Osaka;  — 
dans  Kiou-Siou,  baie  de  Nagasaki. 

EMPIRE  DU  JAPON. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

L'empire  du  Japon  comprend  :  le  Japon 
proprement  dit  (îles  Niphon,  Kiou-Siou,  Siiiok) 
et  des  dépendances  (îles  Yéso  et  Kouriles,  îles 
Liou-Kiou,  iles  Bonin). 

Superficie.  —  380  000  kil.  car.  (France: 
529  000). 

Population.  —36  millions  d'hab.  (France  : 
38  millions). 

Il  n'y  a  que  500  000  hab.  dans  les  dépendances  ; 
le  reste  de  la  populatioQ  appartient  au  Japon  pro- 
prement dit,  qui  possède  ainsi  125  hab.  par  kil.  car. 
(France  :  71). 

Budget.  —  400  millions.  (France  :  3  mil- 
liards et  demi). 

Dette.  —  1  milliard  et  demi.  (France  :  20 
milliards). 


Armée.  —  12uouu  hommes.  (Fr.;  180UU.)U). 

Marine  militaire.  —  Cuirassés  :  7.  (Fr.  :70  ). 

Principales  villes.  —  Tokio  (820),  dans  l'île 
de  Niphon  ;  —  Osaka  (300),  port  de  commerce 
ouvert  aux  étrangers;  —  Kioto  et  Nagoya, 
dans  l'île  de  Niphon;  —  Yokohama,  le  prin- 
cipal port  pour  le  commerce  européen;  — 
Kagosima,  dans  l'île  de  Kiou-Siou. 

On  peut  citer  encore  :  Nagasaki,  Hakodadé. 

Religion  dominante.  —  Bouddhisme. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Principaux  produits.  —  Soie,  thé,  riz, 
cuivre,  objets  d'art. 

Commerce  extérieur.  —300  millions  (Fr.  : 
10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  40  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  i  millions  de  ton- 
neaux.  (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
500  000  tonneaux  (France:  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  300  kilomètres. 

ILES  MALAISES  (voir  Océnnie.  p.  172). 
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Les  failles  volcaniques. 

Les  principales  montagnes  volcaniques  du 
globe  sont  presque  toujours  disposées 
suivant  des  lignes  légèrement  courbes  qui 
portent  le  nom  de  failles  volcaniques.  Les 
volcans  éteints  de  l'Auvergne  en  sont  chez 
nous  un  exemple. 

Bordure  volcanltfMe  de 
l'Asie  orientale.  —  Le  grand  réservoir 
d'eau  du  globe,  l'océan  Pacifique  est  envi- 
ronné de  failles  volcaniques  qui  lui  font 
comme  une  ceinture  de  feu. 

En  Amérique,  ces  failles  sont  la  plupart 
du  temps  situées  dans  l'intérieur  même 
du  continent;  en  Asie,  les  éruptions  vol- 
caniques forment  autour  du  continent, 
une  série  d'archipels  et  de  presqu'îles  ar- 
rondies en  demi-cercles  réguliers. 

Cette  bordure  insulaire  marque  réelle- 
ment la  limite  orientale  de  l'ancien  conti- 
nent, et  sépare  les  grandes  profondeurs  du 
Pacifique,  des  faibles  dépressions  occu- 
pées par  les  mers  intérieures  de  Béring, 
d'Okhotsk,  du  Japon,  par  la  mer  Jaune, 
par  celle  de  la  Chine,  et  par  celles  de  la 
Malaisie. 

Depuis  la  péninsule  d'Alaska  (Amérique 
du  Nord),  jusqu'à  celle  de  Malacca  (Indo- 
Chine),  le  chapelet  d'ilôts  volcaniques  n'est 
pas  interrompu  un  seul  instant.  11  com- 
prend :  les  îles  Aléoutiennes,  la  presqu'île 
du  Kamtchatka,  les  îles  Kouriles,  l'archipel 
du  Japon,  les  îles  Liou-Kiou,  l'île  For- 
mose.  Il  est  continué  par  les  Philippines, 
les  Moluques,  Céièbes,  Bornéo  et  les  îles 
de  la  Sonde  qui  constituent  le  plus  grand 
archipel  volcanique  du  monde,  véritable 
dépendance  de  l'Asie  au  même  titre  que 
le  Japon  et  les  îles  Kouriles. 

La  presqu'île  de  Malacca  elle-même, 
n'est  que  la  dernière  des  îles  de  la  Sonde, 
reliée  au  continent  par  l'isthme  très  bas 
et  très  étroit  de  Kra/i,  qui  sera  prochaine- 
ment coupé  par  un  canal. 

Japon  ;  son  caractère.  —  Le 

Japon,  composé  des  quatre  îles  de  Yéso, 
Niphon,  Kiou-Siou  et  Sikok,  estmontueux, 
pittoresque  et  boisé,  il  est  sauvage  dans 
la  partie  septentrionale  de  Niphon  et  dans 
Yéso,  où  vivent  des  peuplades  barbares  ; 
ses  côtes  ont  été  profondément  déchirées 
par  la  mer  qui  s'est  même  taillé  une  sorte 
de  petite  Méditerranée  japonaise  entre 
l'extrémité  occidentale  de  Niphon,  et  les 
îles  de  Sikok  et  de  Kiou-Siou. 

Climat  et  latitude  y  sont  à  peu  près  ceux 
de  la  France.  Il  y  a  des  neiges  en  hiver  sur 
les  montagnes,  mais  une  température  très 
chaude  dans  ses  parties  méridionales. 

La  densité  de  la  population  y  est  plus 
forte  qu'en  France  :  los  Japonais  sont 
fictifs,  laborieux,  intelligents,  très  habiles 
à  tous  les  travaux  délicats  qu'ils  exé- 
cutent avec  une  dextérité  et  un  goût  sur- 
[irenarits. 

Sollicités  par  la  mer  qui  les  environne 


de  tous  côtés,  ils  fournissent  une  race 
nombreuse  de  hardis  pêcheurs. 

Sa  transformation.  —  Le 

Japon  est  un  pays  curieux  et  attrayant 
avec  ses  gracieux  paysages,  ses  jonques 
bariolées,  ses  femmes  vêtues  d'étoffes 
éclatantes,  ses  lanternes  de  papier,  ses 
maisons  de  bambous  et  ses  volcans  par- 
fois en  miniature.  Mais  le  peuple  japo- 
nais a  un  mérite  plus  sérieux  ;  il  est  le 
premier  des  peuples  orientaux  qui  ait 
accepté  et  développé  chez  lui  la  civilisation 
occidentale. 

Avant  la  Chine,  il  avait  ouvert  ses  ports 
aux  Hollandais  ;  tandis  que  le  Céleste 
Empire  fidèle  à  ses  antiques  traditions, 
ne  s'ouvre  qu'avec  prudence  aux  étran- 
gers, le  Japon  a  emprunté  d'un  seul  coup 
à  l'Occident  l'organisation  savante  de  ses 
États  et  de  ses  armées,  ses  découvertes 
scientifiques  et  tous  ses  progrès. 

Après  la  chute  de  l'aristocratie  féodale 
des  Baîmios  et  de  leur  chef,  le  Talcoun, 
on  a  vu  le  représentant  de  l'ancienne 
dynastie  royale  et  religieuse,  le  Mikado, 
ressaisir  le  pouvoir  et  entreprendre  réso- 
lument la  transformation  de  son  peuple 
et  de  son  État. 

•  De  jeunes  Japonais  sont  allés  s'instruire 
dans  les  écoles  et  dans  les  armées  de  l'An- 
gleterre, de  la  France  et  de  l'Allemagne  ; 
des  Français  et  des  Anglais  ont  été  appe- 
lés au  Japon  pour  y  donner  l'enseigne- 
ment, y  organiser  la  justice,  y  former  des 
ingénieurs. 

Aujourd'hui  le  Japon  fabrique  lui-même 
ses  armes  et  ses  machines,  il  a  des  stea- 
mers, des  chemins  de  fer,  des  télégra 
phes,  des  usines  ;  il  est  en  relations  di- 
rectes, diplomatiques  ou  commerciales 
avec  tous  les  grands  États  civilisés. 

L'arcliipel  Malais.  (Voir  le 
chaphre  La  Malaisie,  p.  172). —  Les  îles  de 
la  Malaisie,  dont  la  race  molle  et  énervée 
subit  le  joug  des  espagnols  et  des  hollan- 
dais, offre  un  contraste  complet  avec  le 
Japon. 

Les  Philippines  sont  pour  l'Espagne,  les 
îles  Moluques,  Céièbes  et  de  la  Sonde  sont 
pour  les  Hollandais  ce  qu'est  l'Hindoustan 
pour  l'Angleterre,  ce  que  peut  devenir 
pour  nous  l'Indo-Chine,  —  des  colonies 
d'exploitalion. 

Les  cités  de  Manille  (îles  Philippines!  et 
de  Batavia  (île  de  Java)  ne  sont  guère  que 
de  vastes  comptoirs  où  le  Yavailleur  indi- 
gène vient  apporter  régu'ièrementla  dîme 
prélevée  sur  son  travail. 

Sauf  l'exploitation  des  mines  (étain  de 
Banca  et  de  Biliton),  que  dir  igent  des  Eu- 
ropéens, les  produits  de  toutes  ces  îles 
admirables  ne  sont  recueillis  que  par  les 
indigènes.  Eux  seuls  récoltent  le  poivre, 
la  canelle,  le  clou  de  girolle,  le  riz,  le  café, 
la  canne  à  sucre,  le  tabac.  Les  Hollandais 
elles  Espagnols  se  contentent  de  prélever 
dans  leurs  coinpioirs  côtiers,  la  part  de 
la  métropole  ou  des  compagnies  commer- 


ciales qui  ont  affermé  l'exploitation  des 
épices. 

Vingt  millions  au  moins  de  Malais  et 
de  Chinois  obéissent  ainsi  à  moins  de  deux 
cent  mille  Européens. 

Monuments,  instilutions  et  fabriques  de 
Tokio.  —  Au  cœur  de  la  ville  se  dresse  un  monti- 
cule couronné  de  fortifications  cj  clopéennes,  en- 
touré d'un  double  fossé,  c'est  le  château  ou  Sii-o  qui 
renferme  le  palais  du  mikado,  les  bureaux  de  l'ad- 
ministration, des  baraquements  pour  la  garde  impé- 
riale et  un  vaste  parc  verdoyant.  Les  autres  jardins 
de  la  ville  sont  le  jardin  d'été  du  mikado,  \' Hama- 
toffen,  situé  s>ir  le  bord  de  la  mer,  et  un  jardin 
d'acclimatation  créé  en  1872.  Près  de  ce  dernier 
est  le  m  Kiu  ou  «  palais  du  plaisir  »  autre  rési- 
dence du  mikado  et  de  l'impératrice  mère.  De  l'autre 
coté  de  la  rue  est  un  grand  cimetière,  d'où  l'on  dé- 
couvre une  vue  admirable  sur  l'immense  ville  et  «ur 
la  baie  d'Yedo,  il  a  été  fondé  en  1874.  depuis  qu'il 
est  défendu  d'enterrer  les  morts  dans  les  temples. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'institutions  utiles  à 
Tokio  :  une  univerité  célèbre  et  populeuse  ;  un  col- 
lège d'ingénieurs;  un  musée  d'artillerie  fort  intéres- 
sant ;  une  Société  de  géographie  qui  publie  un  Bul- 
letin trimestriel  et  possède  des  ouvrages  et  des 
cartes  de  toutes  les  langues;  plusieurs  bibliothèques 
dont  la  principale  installée  dans  un  ancien  temple 
richement  décoré,  a  plus  de  cent  mille  volumes;  une 
société  pour  la  propagation  de  la  langue  française; 
plusieurs  théâtres  ;  beaucoup  de  bains  publics,  etc. 

On  fabrique  à  Tokio  d'excellent  papier  japonais. 
On  a  installé  dans  ces  dernières  années  des  papete- 
ries mues  par  la  vapeur.  La  manufacture  de  papier- 
monnaie  qui  occupe  plus  de  mille  ouvriers  comprend 
une  imprimerie,  des  ateliers  pour  les  instruments, 
les  produits  chimiques,  la  gravure,  la  photographie. 
Tokio  a  aussi  des  manufactures  de  soieries,  de 
faïences,  de  porcelaines,  d'émaux.  De  tous  les  pro- 
duits nombreux  et  variés  de  l'industrieuse  cité,  la 
laque  est  l'im  des  plus  estimés.  Ses  ouvriers  excel- 
lent aussi  à  imi  ,j  les  m;^indres  articles  d'Europe. 


Races  de  l'Asie. 

L'Asie  est  le  berceau  de  la  civilisation 
européenne.  —  La  découverte  des  vestiges  de 
populations  préhistoi-iques  d'une  très  haute 
antiquité  a  reculé,  sans  le  résoudre,  le  pro- 
blème de  l'origine  des  peuples  eu'  ipéens.  Il 
est  très  probable  cependant  que  les  plus  ré- 
cents d'entre  eux  sont  originaires  de  l'Asie. 

L'Asie,  qui  est  pour  nous  l'Orient,  est  cer- 
tainement la  mère  de  la  civilisation  occiden- 
tale. 

L'étude  des  langues  nous  apprend  qu'à  une 
époque  relativement  récente,  un  grand  mou- 
vement de  migration  vers  l'Ouest,  a  amené 
d'Asie  en  Europe  deux  séries  de  peuples  dis- 
tinctes ;  d'abord,  des  Aryas  ou  Aryens  appelés 
aussi  peuples  Indo-Européens :  Celtes,  Grecs, 
Latins,  Germains,  Slaves;  plus  tard  des  peu- 
ples divers  rangés  sous  la  dénomination  géné- 
rale de  peuples  mongoliques:  Finnois,  Hon- 
grois, Mongols,  Turcs. 

Aucune  de  ces  races  n'a  d'ailleurs  absolu- 
ment déserté  le  sol  de  l'Asie:  sans  doute  une 
partie  de  leurs  représentants  se  sont  répandus 
successivement  en  Europe,  où  grâce  à  des 
conditions  particulières  d'existence  ils  ont 
atteint  un  haut  degré  de  civilisation;  mais 
un  grand  nombre  aussi  sont  restés  dans  leur 
patrie  d'origine  ou  n'ont  pas  dépassé  les 
contrées  circonvoisines:  leurs  destinées  ont 
été  moins  brillantes  que  celles  de  leurs  frères 
d'Eu  ro|ie. 

Les  Hindous.  —  On  suppose  que  les  Aryas 
pi'imitils  habitèrent  à  l'origine  le  pays  du 
hnut  Uxus  et  de  l'Jndou- Kouch.  Tandis 
qu'une  partie  d'entre  eux  se  dirigeaient  vers 
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l'Ouest,  d'autres  franchirent  les  frontières 
montagneuses  qui  les  bornaient  au  Sud-Est 
et  séjournèrent  quelque  temps  dans  le  Pend- 
jab, c'est-à-dire  sur  les  rives  des  cinq  fleuves 
qui  forment  l'Indus,  puis  ils  se  répandirent 
dans  toute  la  vallée  du  Gange  :  ce  sont  les 
Hindous. 

Ils  atteignirent  assez  vite  une  civilisation 
avancée,  subjuguèrent  un  grand  nombre  des 
populations  primitives  de  l'Inde,  et  se  mê- 
lèrent à  elles,  malgré  une  division  rigou- 
reuse en  castes  superposées;  ils  leur  impo- 
sèrent leur  religion,  le  brahmanisme;  leur 
langue,  le  sanscrit,  qui  forma  bientôt  le  parler 
vulgaire  appelé /«'«a-iï,  est  le  père  de  presque 
tous  les  dialectes  parlés  aujourd'hui  dans 
l'Hindoustan. 

Les  Iraniens.  —  D'autres  Aryas,  les  Ira- 
niens, s'arrêtèrent  sur  le  plateau  de  l'Iran, 
dans  les  montagnes  de  l'Arménie  et  de  l'Asie 
Mineure.  Les  Bactriens,  les  Perses  furent  leurs 
principaux  représentants  dans  l'antiquité; 
les  derniers  ont  laissé  les  traces  d'une  civili- 
sation puissante. 

Les  Pe7'ses  d'aujourd'hui  ou  Tadjik^,  les 
Kui'des,  Afghans,  les  Baloutchis,  les  Ossètes 
du  Caucase,  les  Arméniens  sont  des  Ira- 
niens. 

Leur  parenté,  linguistique  tout  au  moins,  est 
démontrée  parles  nombreux  rapports  de  leurs 
diverses  langues  avecle  Zend, qui  est  celle  des 
livres  sacrés  de  la  religion  de  Zoroastre.  Mais 
cette  religion  même  a  disparu  presque  totale- 
ment :  le  mahométisme  et  le  christianisme 
l'ont  remplacée. 

Les  peuples  mongoliques.  —  On  désigne 
sous  ce  nom  un  groupe  linguistique  formé  des 
divers  peuples  qui  habitent  l'Asie  septentrio- 
nale et  centrale  :  les  Tonqouses,  pêcheurs  et 
chasseurs  des  bords  de  l'Iénisséï,  fétichistes, 
mais  intelligents  et  hospitaliers  ;  —  les  Mand- 
chous qui  envahirent  la  Chine  au  dix-septième 
siècle,  lui  imposèrent  une  dynastie  de  leur 
sang,  et  tout  en  conservant  leur  caractère  bel- 
liqueux, reçurent  la  civilisation  des  vaincus; 
—  les  Mongols  nomades  pasteurs,  presque  uni- 
quement cantonnés  aujourd'hui  sur  le  grand 
plateau  de  l'Asie  centrale,  au  Nord  du  Tibet, 
qui  conquirent  l'Asie  presque  entière  au  trei- 
zième siècle, sous  la  conduite  de  Gengis-Khan, 
menacèrent  même  l'Europe,  puis  fondèrent 
dans  l'Inde  l'État  du  Grand-Mogol  de  Delhi,  en 
furent  chassés  au  dix-huitieme  siècle  par  les 


Européens,  mais  ont  conservé  de  leur  passage 
dans  l'Inde,  la  religion  de  Bouddha  ou  Boud- 
dhisme ; -les  Tatars  de  Tobolsk  et  de  Tomsk, 
frères  des  Turcs  de  Constantinople  ;  les  Ya- 
couts,  sur  les  rives  de  la  Léna  ;  \es  Samoyèdes, 
les  Ostiaks,  sur  celles  de  l'Obi  et  de  l'iéiiisséï, 
qui  s'étendent  à  travers  les  pays  forestiers  de 
la  Sibérie,  jusqu'aux  côtes  de  l'océan  Glacial; 
les  Kirghizes  qui  errent  dans  les  steppes  envi- 
ronnant la  Caspienne  et  la  mer  d'Aral,  et  ne 
sont  devenus  sédentaires  que  dans  l'oasis  de 
riaxarte  (Syr-Daria)  ;  les  Turcomans  qui  exer- 
cent leurs  pillages  au  sud  de  la  nier  d'Aral  et 
de  l'Oxus,  sur  les  confins  de  la  Perse. 

Ces  derniers  peuples,  les  uns  à  denii-chris- 
tianisés,  les  autres  devenus  muisumans,  sont 
aujourd'hui  sujets  de  la  Russie. 

Les  autres  représentants  de  la  race  mongo- 
lique  sont  :  dans  l'Empire  ottoman,  en  Asie 
Mineure  d'une  part,  en  Turquie  d'Europe 
d'autre  part,  les  Turcs  osman/w;  en  Russie, 
les  Lapons,  les  Finnois  ou  Finlandais  ;  en 
Hongrie,  \es  Magyars. 

Les  Arabes.  —  De  même  qu'elle  a  peuplé 
l'Europe,  l'Asie  a  aussi  débordé  sur  l'Afrique  : 
au  septième  et  au  huitième  siècle  de  notre 
ère,  les  conquérants  Arabes  de  race  sémitique 
et  frères  des  Hébreux,  ont  peuplé  l'Afrique 
septentrionale,  se  superposant  aux  Égyptiens, 
aux  Libyens,  aux  Berbères,  et  portant  partout 
avec  eux  la  religion  de  Mahomet. 

Mais  l'Arabie  n'est  point  restée  déserte,  elle 
a  conservé  ainsi  que  la  Syrie  et  la  Palestine 
ses  tribus  nomades  ou  sédentaires  de  Sémites, 
dont  la  religion  et  la  langue  s'étendent  aujour- 
d'hui du  Maroc  à  la  Chine  et  à  la  Malaisie  et 
du  Caucase  à  l'Afrique  centrale. 

Les  Malais.  —  L'Asie  a  encore  donné  nais- 
sance à  la  race  malaise,  originaire  de  la  pénin- 
sule de  Malacca,  répandue  sur  toutes  les  îles 
de  l'océan  Indien. 

Marins  hardis,  les  Malais  surent  les  premiers 
profiter  des  moussons  pour  commercer  avec 
les  côtes  de  l'Afrique  orientale,  de  la  (llhine,  et 
avec  Formose  et  les  îles  Philippines. 

Les  Hollandais  ont  détruit  leur  empire  de 
Java,  mais  sans  pouvoir  dompter  entièrement 
les  Etats  malais  indépendants  qui  subsistent  à 
Sumatra. 

Les  Dravidiens.  —  Lorsque  les  Aryas  arri- 
vèrent dans  la  vallée  du  Gange,  ils  la  tiouvè- 
rent  occupée  par  la  race  dravidienne  qu'ils  re- 
foulèrent dans  le  plateau  du  Dékan,  oii  les 
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principaux  représentants  sont  aujourd'hui  les 
Tamouls  a.u  Sud-Est,  et  les  Malabars  à  l'Ouest. 

Les  Dravidiens  eux-mêmes  avaient  subjugué 
les  habitants  primitifs  de  l'Inde,  représentés 
par  les  tribus  noires  qui  subsistent  encore  dans 
les  monts  Vindhyas. 

Les  Chinois.  —  Les  Chinois  proprement  dits, 
cantonnés  dans  les  deltas  des  fleuves  Bleu  et 
Jaune  ont  étendu  peu  à  peu  leur  empire  sur 
des  populations  très  diverses,  encore  mal  con- 
nues. Toutes  n'ont  pas  le  teint  jaune,  les  pom- 
mettes saillantes,  les  yeux  bridés,  la  barbe 
rare,  la  chevelure  tressée  en  une  longue  natte, 
la  taille  courte  et  épaisse. 

Il  y  a  un  très  grand  nombre  de  Chinois  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  ce  type  connu, 
mais  tous  se  ressemblent  par  leurs  mœurs  et 
leur  civilisation;  patients,  économes,  labo- 
rieux, privés  d'imagination,  amoureux  et  con- 
servateurs du  passé,  très  flers  de  leur  civilisa- 
tion, ils  ne  deviennent  intolérants  que  si  l'on 
attaque  leurs  lois  et  leurs  mœurs. 

Arrivés  de  très  bonne  heure  à  une  culture 
fort  avancée ,  ils  sont  demeurés  station- 
naires,  et  ce  n'est  qu'aujourd'hui  qu'ils  com- 
mencent à  sentir  l'impulsion  de  la  civilisa- 
tion occidentale.  Ils  ont  exercé  leur  influence 
en  même  temps  que  les  Hindous,  sur  les  peu- 
ples voisins  du  Tibet  et  de  l'Indo-Chine. 

Les  Japonais.  —  On  ignore  l'origine  des 
Japonais;  venus  du  Sud  six  cents  ans  avant 
notre  ère,  ils  ont  repoussé  vers  le  Nord  la 
population  primitive  des  Ainos,  aujourd'hui 
confinée  dans  l'île  de  Yéso. 

Disciples  de  la  civilisation  chinoise,  les/apo- 
7iais  ont  gardé  en  l'adoptant  un  caractère  ori- 
ginal; leur  imagination  vive,  la  poésie  et  la 
vérité  qu'ils  mettent  dans  la  reproduction  de 
la  nature,  n'appartiennent  qu'à  eux.  De  tous 
les  peuples  asiatiques,  c'est  le  moins  asiatique 
par  l'esprit  et  le  tempérament  comme  par 
l'origine,  et  celui  qui  se  prête  le  mieux  à  la 
culture  européenne. 

Conclusion.  —  En  résumé,  l'Asie  renferme 
des  Mongols  et  Ae^ Aryas,  pai-ents  des  Mongols 
et  des  Aryas  européens,  des  Sémites,  parents 
des  Sémites  africains,  des  Malais,  parents  des 
Malais  du  Pacifique. 

Elle  a  en  propre  les  races  de  l'Hindoustan 
méridional,  de  la  Chine  et  des  pays  groupés 
autour  de  la  Chine.  Les  Japonais  enfin  y 
représentent  un  élément  envahisseur  arrivé  à 
une  époque  tout  à  fait  récente. 
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lia  déconverte  de  l'Asie. 

Connaissances  des  Grecs  sur  l'Asie.  — 

Les  côtes  occidentales  de  \'Asie  Mineure  fu- 
rent dès  les  temps  historiques  le  siège  d'im- 
portantes colonies  grecques.  Mais  il  est  peu 
probable  que  l'intérieur  du  pays  fut  connu 
des  Grecs. 

Les  guerres  médiques  mirent  pour  la  pre- 
mière fois  le  monde  grec  aux  prises  avec  le 
puissant  Empire  perse  qui  avait  succédé  en 
en  Mésopotamie  aux  empires  Mède  et  Assy- 
rien. 

Vainqueurs,  les  Grecs  pénétrèrent  d'abord 
pacifiquement  chez  les  vaincus.  Thémistocle 
devint  un  satrape  du  grand  roi,  Hérodote 
poussa  ses  voyages  jusqu'à  Babylone.  Puis, 
avec  Alexandre  le  Grand,  la  Grèce  prit  l'offen- 
sive; les  armées  Macédoniennes  atteignirent 
le  Pendjab  et  la  dépression  Caspienne,  tandis 
qu'une  flotte  côtoyait  le  revers  méridional 
du  plateau  de  l'Iran,  jusqu'aux  bouches  de 
rindus. 

Parmi  les  successeurs  d'Alexandre,  les  Sé- 
leucides,  soaveràms  du  plateau  de  l'Iran,  et  les 
Ptolémées,  maîtres  de  l'Egypte,  multiplièrent 
les  rapports  commerciaux  du  monde  Méditer- 
ranéen avec  l'Inde. 

Rapports  des  Romains  avec  l'Asie.  —  La 
puissance  Romaine  s'étendit  à  son  tour  jus- 
qu'aux rives  du  Tigre.  Ses  guerres  avec  les 
Partîtes  accrurent  encore  les  connaissances 
géographiques.  Marc-Aurèle  envoya  par  mer 
une  ambassade  en  Chine  (lOfians  après  ,lésns- 
Christ),  et,  sous  Justinien,  des  chrétiens  nes- 
toriens  qui  commençaient  à  établir  des  mis- 
sions sur  le  Plateau  central,  rapportèrent  de 
Chine  la  graine  de  vers  à  soie. 

Voyages  du  moyen  âge.  —  La  domination 
Arabe  remplaça  à  son  tour  les  derniers  héri- 
tiers de  l'empire  romain  dans  toute  l'Asie  an- 
térieure. 

Les  progrès  des  connaissances  européennes 
s'arrêtèrent  jusqu'au  moment  où  les  Croisades 
renouèrent  les  relations  politiques  et  commer- 
ciales entre  l'Orient  et  l'Occident. 

En  1253,  saint  Louis  envoya  le  moine  Bu- 
bruquisk  la  recherche  d'un  souverain  chrétien 
que  l'on  croyait  établi  sur  le  Plateau  central, 
et  connu  sous  le  nom  du  Prêtre  Jean.  Rubru- 
quis  entra  en  relations  avec  le  Khan  des  Mon- 
gols, alors  maître  de  presque  toute  l'Asie.  Vint 
ensuite  le  grand  voyage  du  vénitien  Marco- 


Polo  (1271-1295),  l'événement  géographique 

te  plus  important  àe.  tout  le  Moyen  âge.  Marco- 
Polo,  reçu  à  la  cour  du  Khan  mongol  qui  ré- 
gnait à  Pékin,  remplit  des  fonctions  impor- 
tantes, et  visita  à  loisir  le  Turkestan,  la  Mon- 
golie, la  Chine,  le  Bengale.  Au  quatorzième 
siècle  les  voyages  d'Européens  et  d'Arabes  en 
Chine  se  multiplièrent  encore. 

Mais  l'Inde  était  le  but  principal  que  l'on  se 
proposait  d'atteindre.  Au  quinzième  siècle,  le 
Vénitien  Niccolo  Conti  parti  par  Damas  et  le 
Tigre,  parcourut  les  côtes  de  l'Hindoustan,  le 
Dékan,  le  Bengale,  la  Birmanie,  f.lalacca,  Su- 
matra, Ceylan,  et  revint  en  Europe  par  Soco- 
tora,  Aden  et  la  mer  Rouge.  Il  avait  ainsi 
visité  les  pays  des  épiées  et  suivi  les  routes 
principales  adoptées  alors  par  le  commerce 
arabe  et  vénitien. 

La  conquête  de  l'Inde.  —  Vasco  de  Gama 
doublant  en  1498  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
trouva  une  route  qui  permit  de  se  passer  de 
l'intermédiaire  des  Arabes  et  des  Vénitiens. 
Grâce  à  lui  les  Portugais  établirent  de  nom- 
breux comptoirs  dans  l'Inde,  et  l'Europe  eut 
sur  toute  l'Asie  méridionale  des  connaissances 
géographiques  de  plus  en  plus  précises. Hollan- 
dais, Anglais,  Français,  créèrent  à  l'envi  des 
Compagnies  pour  l'exploitation  des  richesses 
des  hides  orientales.  Un  moment  Dupleix 
réussit  à  établir  sur  les  royaumes  indigènes  la 
suprématie  de  laFrance  ;  mais  les  guerres  mal- 
heureuses soutenues  en  Europe  par  Louis  XV, 
ne  permirent  pas  de  continuer  son  œuvre  : 
les  Anglais  l'emportèrent  (1763),  et  c'est  sur 
les  débris  de  notre  domination  qu'ils  ont  fondé 
leur  grand  empire  colonial  actuel. 

Conquête  de  la  Sibérie.  —  Au  Nord,  les 
Cosaques  liasses  avaient  franchi  l'Oural  en 
1580,  sous  la  conduite  à'Yermak;  dès  1639  ils 
poussèrent  jusqu'à  l'océan  Pacifique  :  jamais 
domination  ne  s'est  étendue  plus  rapidement 
sur  un  plus  vaste  pays  que  celle  de  la  Russie 
sur  la.  Sibérie:  elle  déborde  aujourd'hui  sur 
la  dépression  Caspienne,  que  la  conquête  de 
Merv  lui  livre  entièrement. 

Les  Jésuites  en  Chine  —  En  Chine  et  dans 
le  Tibet,  les  missions  des  Jésuites  rendirent  à 
la  géographie  des  services  signalés  pendant  le 
dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle.  Les 
cartes  qu'ils  ont  dressées  des  provinces  chi- 
noises font  encore  autorité. 

État  politique  actuel  de  l'Asie.  —  Aujour- 
d'hui l'Asie  peut  être  considérée  comme  une 
dépendance  politique  de  l'Europe:  le  tzar  de 
Russie  est  maître  de  tout  le  Nord;  au  Sud 


la  reine  S' Angleterre  est  impératrice  des 
Indes;  son  protectorat  s'étend  virtuellement 
sur  l'Asie  Mineure.  Anglais  et  Russes  riva- 
lisent pour  faire  prévaloir  leur  influence  sur 
les  États  de  l'Iran,  Perse  et  Afghanistan. 

La  France  tient  l'Indo-Chine  par  la  Cochin- 
chine;  elle  menace  par  le  Tonkin  la  Chine,  que 
la  Russie  assiège  au  Nord  par  les  provinces  da 
l'Amour  et  pâr  la  Dzoungarie. 

Principaux  voyages  contemporains.  — 
Tout  cela  crée  un  ensemble  d'intérêts  politi- 
ques et  commerciaux  de  premier  ordre  qui 
favorisent  singulièrement  les  progrès  de  la 
géographie. 

C'est  aux  massifs  montagneux,  aux  plateaux 
déserts  que  s'attaquent  maintenant  les  voya- 
geurs. Les  voyages  de  Kiepert  et  surtout  de 
Tchihaf che/jT  (lSi8-l8ô3)  en  Asie  Mineure,  celui 
de  Palgrave  en  Arabie  (1862-1863),  du  Major 
Goldsmith  (1870-1872)  sur  les  fr  ontières  de  la 
Perse  et  de  l'Afghanistan,  ont  dissipé  une  foule 
d'erreurs  de  détail. 

En  1857,  les  frères  Schlagînweit  ont  pénétré 
les  premiers  par  le  Sud  dans  l'Asie  centrale, 
frayant  ainsi  la  voie  aux  explorateurs  anglais 
et  hindous  qui  s'efforcent  d'établir  une  route 
commerciale  entre  la  Chine  méridionale  et  le 
golfe  du  Bengale. 

Des  explorateurs  français  ont  essayé  de 
pénétrer  de  même  dans  le  midi  de  la  Chine, 
les  uns  par  le  Mé-Kong  comme  Lagrée  et  Gar- 
nier,  les  autres  par  Je  Tonkin,  comme  Du- 
puis. 

Par  l'Est,  le  savant  allemand  Richthofen,  et 
le  missionnaire  français  David  (1872-1874)  ont 
atteint  la  Mongolie,  après  avoir  traversé  la 
Chine. 

Par  le  Nord  et  le  Nord-Ouest,  ce  sont  les 
voyageurs  russes  qui  travaillent  à  fixer  la 
géographie  de  l'Asie  centrale.  Le  plus  illustre 
est  Prijevalsky  qui  a  traversé  à  plusieurs  re- 
prises la  Mongolie,  la  Dzonngarie,  le  désert  de 
Gobi  et  le  Tibet. 

Il  faut  citer  enfin  la  célèbre  navigation  de 
Nordenskiold  de  la  mer  de  Kara  au  détroit  de 
Béring(voir  le  chapitre  sur  le  Pôle  Nord,  p.  222), 
qui  a  permis  de  dresser  la  carte  définitive  des 
côtes  septentrionales  de  l'Asie. 

On  pourra  désormais  préciser  les  détails  de  la 
géographie  de  l'Asie,  reconnaître  par  exemple 
le  relief  du  Tibet  et  l'altitude  des  chaînes  de 
montagnes  qui  le  parcourentj  relever  le  cours 
supérieur  des  fleuves  quiarrosent  i'Indo-Chine; 
mais  il  n'y  a  plus,  dans  la  masse  énorme  des 
terres  asiatiques,  de  grandes  découvertesà  faire. 


CINQUIÈME  PARTIE.  -OCÉANIE 


ET 

OCÉAN  PACIFIQUE 

Échelle  moyenne  i  iltooooooo 


CHAPITRE  PREMIER 

CISTRIBUTION  GÉNÉRHE 
DES  TERRES  OCÉANIENNES 


Grandes  divisions  de  l'O- 
céanie.  -  Les  îles  répandues  dans  l'océan 
Pacifique  sont  en  si  grand  nombre  qu'on 
les  considère  comme  une  cinquième  partie 
du  monde,  l'Océanie. 

Les  plus  vastes  sont  situées  à  VOuest, 
dans  le  voisinage  de  l'Asie;  en  avançant 
vers  l'Est,  elles  diminuent  à  la  fois  en 
nombre  et  en  étendue. 


De  là  deux  grandes  divisions  dans  l'Océa- 
nie; l'une,  VOcéanie  conimeniaZe,  constituée 
par  l'Australie  dont  l'étendue  égale  presque 
celle  de  l'Europe;  l'autre,  l'Océanie  insu- 
laire, composée  des  îles  innombrables  dis- 
séminées autour  de  l'Australie,  et  presque 
toutes  situées  dans  la  zone  torride. 

Li^arcbipel  Malais. —  L'Océa- 
nie continentale  est  reliée  à  l'Asie  parl'ar- 
chipel  Malais. 

Cet  archipel  se  compose  lui-même  de 
deux  parties  distictes  : 

l"  Les  Philippines,  les  grandes  îles  de  la 
Sonde  et  Bornéo  ne  sont  qu'une  suite  du 
Japon  et  des  îles  Liou-Kiou,  et  forment 
la  lisière  du  relief  sous-marin  de  l'Asie. 

2°  Célèbes,  les  Moluque%,  les  petites  îles 
de  la  Sonde,  isolées  des  précédentes  par 


un  canal  très  profond  qui  marque  à  l'Est 
la  limite  de  la  terrasse  sous  marine  dont 
est  bordée  l'Asie,  sont  des  terres  pure- 
ment océaniennes. 

A  part  cette  différence,  que  rien  ne 
révèle  extérieurement,  les  îles  de  l'archi- 
pel malais  forment  un  tout,  et  ce  tout  est 
le  trait  d'union  entre  l'Asie  et  V Australie  K 
vv-vA.  Bordure  insidaire  de  PAiis- 
tralie.  —  Les  mers  qui  bordent  la  côte 
orientale  de  l'Australie  sont  des  mers^^ew 
profondes,  de  véritables  Méditerranées  fer- 
mées par  un  ressaut  de  terres  émergées, 
au  delà  desquelles  seulement  commence 
le  véritable  Océan. 

Ces  archipels  forment  la  ceinture  orien- 


1.  L'Australie  est  étudiée  à  part,  p.  175  A  )  79 
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taie  de  l'Australie,  comme  le  Japon  et  la 
majeure  partie  de  la  Malaisie  forment 
celle  de  l'Asie. 

Ils  renferment  1  es  plus  grandes  îles  de  l'O- 
céanie,  îles  montagneuses,  pleines  de  cimes 
volcaniques,  reliées  à  l'archipel  Malais  dont 
elles  rappellent  les  dispositions  de  détail. 

Elles  s'appuient,  aux  deux  extrémités 
sur  deux  terres  considérables,  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nouvelle-Zélande. 

Entre  les  deux,  s'échelonnent  l'archipel 
de  la  Nouvelle-Bretagne,  les  Louisiades,  les 
îles  Salomon,  l'archipel  Santa  Cruz  (Sainte- 
Croix),  les  Nouvelles-Hébrides,  la  Nouvelle- 
Calédonie;  c'est  ce  que  l'on  appelle  \a.Méla- 
nésie. 

li'Océanie  lnsulali*e.  —  Au 

delà  de  cette  bordure  commence  l'Océanie 
insulaire  proprement  dite,  répartie  en 
trois  groupes  distincts,  mais  également  re- 
marquables par  un  caractère  commun  : 
l'extrême  petitesse  des  îles. 

Le  premier  groupe,  dirigé  vers  l'Est  à 
partir  de  l'archipel  Malais,  comprend  les 
îles  Pelew,  les  Mariannes,  et  les  Carolines; 
c'est  ce  qu'on  appelle  d'ordinaire  la  Mi- 
cronésie, à  cause  de  l'extrême  petitesse 
de  ces  îles. 

Le  groupe  du  milieu,  dirigé  du  Nord 
au  Sud,  est  composé  des  îles  Marshall, 
Gilbert  et  Fidji. 

Dans  le  troisième,  orienté  au  Sud-Est, 
sont  :  les  îles  Samoa  ou  des  Navigateurs, 
l'archipel  Tonga,  le  grand  archipel  clair- 
semé de  Cook,  les  îles  de  la  Société  ou  Taiti, 
l'archipel  Toubouat  et  les  îles  Marquises. 

Au  Nord  de  ce  dernier  groupe,  les  îles 
Chrîstmas,  Malden,  Walker,  etc.,  forment 
les  Sporades  océaniques,  perdues  dans 
l'immensité  du  Pacifique  ;  et,  plus  au  Nord 
encore,  le  massif  volcanique  important 
des  îles  Sandwich  est  situé  sur  la  même 
faille  volcanique  que  les  îles  Revlllagigedo 
et  les  cratères  mexicains. 

Toutes  ces  îles  forment  ce  qu'on  appelle 
la  Polynésie. 

Le  travail  des  coraux.  — 
Une  bonne  partie  des  îles  de  l'Océanie 
doivent  leur  origine  au  travail  des  pohjpes 
qui  produisent  le  corail.  Les  polypes,  ces 
«  faiseurs  de  mondes,  »  ne  construisent 
leurs  coraux  que  dans  les  mers  de  la  zone 
torride.  Aussi  ne  sont-ils  nulle  part  plus 
nombreux  et  plus  actifs  que  dans  l'océan 
Pacifique,  qui  présente  sous  cette  zone  un 
développement  bien  plus  considérable  que 
l'Atlantique  et  l'océan  Indien. 

Partout  où  le  fond  de  la  mer  n'est  pas 
à  plus  de  f)0  mètres  au-dessous  delà  surface, 
ces  animaux  microscopiques  commencent 
leurs  constructions.  Le  sol  sous-marin 
esl-il  soumis  à  un  mouvement  de  lent 
exhaussement,  leurs  édifices  atteignent 
la  surface  ;  sur  la  créle  du  mur  qu'ils  ont 
construit,  qu'il  soit  longitudinal,  ou  cir- 
culaire (comme  dans  les  atolls,  fig.  00) 
la  vfiguc  amasse  des  débris  qui  émergent 
bientôt  :  il  s'y  forme  une  mince  couche 


de  terre  végétale  sur  laquelle  germent  les 
graines  de  plantes  apportées  par  le  vent. 

Le  cocotier  dont  les  racines  5'accommo- 
dent  de  l'eau  salée  y  apparaît  le  premier, 
ses  débris  augmentent  l'épaisseur  de  la 
terre,  ses  feuilles  et  ses  racines  attirent  et 
reçoivent  les  eaux  douces,  et  l'île  devient 
habitable  pour  les  oiseaux  et  pour  les 
hommes.  Les  grandes  îles  de  corail  du 
Pacifique  sont  au  nombre  de  290,  et  leur 
superficie  totale  dépasse  90  000  kilomètres 
carrés.  Quant  aux  petites,  elles  sont  innom- 
brables, et  l'on  n'a  même  pas  essayé  de  les 
compter. 


Fig.90.  —  Atoll  (île  de  corail). 

Entre  la  Nouvelle-Guinée  et  l'Australie, 
les  coraux  ont  déjà  construit  une  ligne 
de  récifs  de  I  500  kilomètres  de  longueur, 
dont  les  passes  sont  d'un  abord  difficile 
pour  les  navires;  ils  combleront  fatale- 
ment le  détroit  de  Tonnés. 

^^wN.  Conclusion.  —  S'il  est  vrai  que 
dans  les  flots  du  Pacifique  dorme  un  con- 
tinent ancien  qui  se  serait  afiaissé,  l'Aus- 
tralie en  marquerait  le  principal  plateau; 
sa  ceinture  orientale  d'archipels  serait  la 
bordure  de  ce  plateau,  et,  grâce  au  travail 
des  polypes,  une  partie  du  continent  sub- 
mergé serait  peut-être  destinée  à  repa- 
raître un  jour. 

Le  Polype  du  Corail.  —  Qui  ne  connaît  ces 

êlres  en  forme  de  fleurs  qu'on  appelle  vulgairement 
anémones  de  mer  ?  Le  corps  de  l'animal  est  un  sac 
charnu  de  forme  plus  ou  moins  cylindrique  ;  ce  sac 
est  fermé  à  une  de  ses  extrémités  formant  la  base 
au  moyen  de  laquelle  l'anémone  s'attache  à  tout 
objet  solide.  A  l'extrémité  opposée  se  trouve  une 
bouche  environnée  d'un  grand  nombre  de  tentacules 
disposées  en  une  série  de  cercles  concentriques  ayant 
l'aspect  d'une  fleur.  L'anémone  de  mer  peut  donner 
une  idée  du  polype  du  Corail,  elle  est  d'ailleurs  elle- 
même  au  nombre  des  polypes,  dont  le  nom  si- 
gnifie qu'ils  ont  un  grand  nombre  de  pieds  ou 
tentacules.  Cependant  il  y  a  cette  différence  entre 
l'anémone  de  mer  et  le  Polype  du  corail  que 
celui-ci  possède  une  charpente  très  dure.  Cette  char- 
pente étant  formée  par  la  solidification  de  la  base  et 
des  parois  latérales  du  corps,  affecte  nécessaire- 
ment la  forme  d'un  calice.  Ce  durcissement  est 
l'œuvre  du  carbonate  de  chaux  qui  se  dépose  dans 
la  substance  mémo  de  l'animal  et  est  extrait  de  l'eau 
de  mer  dans  laquelle  celui-ci  vit  et  se  développe. 
Tôt  ou  tard  le  polype  de  corail  meurt  ;  alors  les 
tentacules  et  toutes  les  parties  molles  du  haut  du 
corps  se  dissolvent  ;  la  charpente  subsiste,  et  ce 
sont  toutes  ces  charpentes  de  polypes  morts  super- 
posées les  unes  uux  autres  qni  constituent  la  co- 
rail. 


CHAPITRE  II 

LA  MALAISIE 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude  {Équateur).  —  Congo  et  Ama- 
zone. 

Longitude .  -7-  Chine  proprement  dite. 

Climat.  —  Équatorial,  humide  et  chaud, 
très  malsain  pour  les  Ewopéens.  L'archipel 
tout  entier  est  soumis  au  régime  de  la  mous- 
son": dans  le  Nord  elle  souffle  alternativement 
du  Nord-Est  et  du  Sud-Ouest:  sur  les  îles  de 
laSonde,  elle  souffle  alternativement  du  Nord- 
Ouest  et  du  Sud-Est. 

Mers  intérieures.  —  De  Java,  de  Soulou, 
de  Célèbes,  des  Moluques. 

Détroits.  —  De  Malacca,  de  la  Sonde,  de 
Lombok,  de  Makassar. 

Groupes  insulaires:  1°  Philippines (Luqon, 
Samar,  Mindanao,  Palaouan,  îles  Soulou);  — 
2°  Moluques  (Giiolo,  Ternate,  Amboine,  Cé- 
ram,  Bourou)  ;  —  3»  Iles  de  la  Sonde  (Suma- 
tra, Banca,  Bihton,  Java,  Madoura,  Bali,  Lom- 
bok, Sumbava,  Sumba,  Florès,  Timor). 

Altitudes  principales.  —  Mont  Kinibaiou 
{Bornéo),  4  200  m.;  —  Rindjani  (Lombok), 
4  200  m.;  —  Korintji  {Sumatra),  3700  m.; 
—  Volcan  Apo  (Mindanao),  2 '700  m. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

L  POSSESSIONS  HOLLANDAISES 

Ces  possessions  comprennent  :  1°  les  îles  de 
Java  et  de  Madoura;  2°  les  îles  de  Sumatra, 
de  Banca,  de  Biliton,  de  Bali,  de  Lombock, 
Celèbes,  les  Moluques  (Ternate,  Amboine),  la 
moitié  de  Timor,  la  partie  occidentale  de  la 
Nouvelle-Guinée,  une  grande  partie  de  Bornéo. 

Superficie.  —  1 700  000  kil.  car.  (France 
529000). 

Les  colonies  hollandaises  sont  50  fois  plus  grandes 
que  la  Hollande, 

Population.  —  Environ  25  millions  d'hab. 
(France  :  38  millions). 

Principales  villes  de  Java.  —  Batavia  (92), 
cap.  des  Indes  néerlandaises.  —  Sourabaya 
(120).  —  Samarang  (60),  port  de  commerce, 
dans  Java. 

Budget.  —  300  millions  (France  :  3  mil- 
liards et  demi). 

Armée.  —  30  000  hommes  (moitié  Euro- 
péens), recrutés  par  engagements  volontaires. 

Principaux  produits.  —  Café,  sucre,  tabac, 
étain,  indigo,  girofle  et  muscades. 

Java  est  le  pays  qui  produit  le  plus  de  café  après 
le  Brésil,  et  le  plus  de  sucre  après  Cuba. 

Commerce  extérieur.  —  800  millions  de 
de  francs  (France  :  10  milliards). 

Mouvement  des  ports.  —3  millions  et  demi 
de  tonneaux  (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine.  —  150  000  tonneaux 
(France  :  1  million). 

Chemins  de  fer  de  Java.—  1 000  kil.  (France  : 
32  UOU). 

IL  POSSESSIONS  ESPAGNOLES. 

Les  colonies  espagnoles  en  Malaisie  com- 
prennent les  îles  Philippines  (Philippines,  îles 
Palaouan,  îles  Soulou).  Les  îles  Carolines,  les 
îles  Mariannes,  les  îles  Pelew  en  dépendent. 

Superficie  totale.  —  Près  de   300  000  kil 
car.  (France  :  5^9  000). 

Population.  —  5600000  hab.  (France  :  38  mil- 
lions). 
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Ville  principale.  —  Manille,  dans  Luçon 
(180),  irrand  port,  capitale  des  Philippines. 

Principaux  produits.  —  Chanvre,  sucre, 
tabac,  café. 

Commerce  extérieur.  —  200  millions  de 
francs  ^FraQce:  10  milliards). 

Mouvement  de  la  navigation.  —  1  million 
et  demi  de  tonneaux.  (France  :  20). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
40  000  tonneaux. 

III.  POSSESSIONS  ANGLAISES 

L'Angleterre  vient  de  s'annexer  l'extrémité 
septentrionale  de  Bornéo. 

Superficie.  —  60  000  kil.  car. 

Population  —  150  000  hab. 

Elle  possède  depuis  1846  Labouan. 

La  petite  île  de  Labouan  est  située  près  de 
la  côte  Nord-Ouest  de  Bornéo.  Elle  tire  son 
importance  de  ses  gisements  de  houille  qui 
approvisionnent  les  navires  naviguant  dans 
les  mers  de  Chine. 

Superficie  :  78  kil.  car.  —  Population  : 
6  298  hab.  —  Commerce  extérieur  :  8  mil- 
lions. 

IV.  POSSESSIONS  PORTUGAISES 

Les  Portugais  possèdent  la  partie  orientale 
de  Timor;  la  partie  occidentale  appartient  aux 
Hollandais. 

Superficie  de  la  partie  portugaise.  —  16300 
kil.  car. 

Population  de  la  partie  portugaise.  — 
300000  hab. 

V.  ÉTATS  INDIGÈNES  {sultanats  malais 
et  mahométans.) 

Dans  les  Philippines,  sultanat  de  Soulou, 
maître  d'une  partie  de  Mindanao  et  vassal  des 
Espagnols. 

Dans  Bornéo,  l'anglais  Brook  a  fondé  le 
sultanat  de  Saraouak,  dont  l'Angleterre  héri- 
tera, si  sa  famille  vient  à  s'éteindre.  Au  nord 
de  cet  état  se  trouvent  les  débris  du  sultanat 
de  Boivïéo. 

Dans  Sumatra,  sultanat  d'Atchin  à  l'extré- 
.mité  septentrionale. 


Lies  deux  Malatsies»  —  Les 

îles  hollandaises  de  la  Malaisie  appar- 
tiennent à  l'archipel  le  plus  v-.  ste  et  le 
plus  riche  qui  soit  au  monde. 

Situé  à  l'extrémité  Sud-Est  dî  la  bor- 
dure volcanique  de  l'Asie,  cet  archipel 
sert  de  transition  entre  deux  mondes  :  le 
continent  asiatique  et  le  continen:  austral. 

Il  forme  une  même  unité  géogr.iphique 
par  l'aspect  général,  le  climat  et  la  race  : 
c'est  la  Malaisie. 

Pourtant,  celte  Malaisie  est  double  ;  elle 
est  composée  de  deux  parties  dont  Vori- 
gine  géologique,  la  flore,  la  faune  paraissent 
distinctes. 

Les  grandes  îles  de  la  Sonde  reposent 
sur  le  même  socle  fondamental  que  l'Asie  ; 
elle*  n'en  sont  séparées  que  par  une  mer 
peu  profonde,  une  sorte  de  méditerranée 
indo-chinoise. 

Au  contraire,  Celèbes,  les  Moluques,  les 
petites  lies  de  la  Sonde  n'appartiennent 
plus  à  la  même  terrasse  sous-marine, 
mais  bien  à  celle  de  l'Australie  ;  et  ces 
deux  mondes  sont  séparés  l'un  de  l'autre 


par  un  chenal  profond  composé  des  dé- 
troits de  Bali  et  de  Macassar  et  de  la  mer 
de  Célèbes. 

Les  volcans  de  la  Malai- 
sie. —  Parmi  les  caractères  communs  de 
ces  deux  Malaisies,  le  plus  remarquable 
est  l'action  à  peu  près  uniforme  qu'y  exer- 
cent les  volcans.  Ils  remanient  peu  à 
peu  toute  la  région. 

Les  Philippines ,  les  Moluques,  tout  le 
chapelet  des  îles  de  la  Sonde  constituent 
une  immense  ceinture  de  volcans  qui 
embrasse,  dans  un  seul  cercle,  les  îles 
australiennes  comme  les  îles  asiatiques. 

Un  grand  nombre  sont  encore  en  acti- 
vité, et  nulle  part  deux  cratères  ne  sont 
distants  l'un  de  l'autre  de  plus  de  iSO  ki- 
lomètres. Sumatra  en  compte  cinq,  Java 
vingt,  les  petites  îles  de  la  Sonde  sept,  les 
Moluques  à  peu  près  autant,  la  péninsule 
de  Menado  (Célèbes)  et  les  îles  qui  en  dé- 
pendent cinq,  les  Philippines  plus  d'une 
douzaine. 

Des  éruptions  considérables  ont  boule- 
versé Java;  la  dernière,  celle  du  volcan 
de  l'île  Krakatoa,  dans  le  détroit  de  la 
Sonde,  a  bouleversé  les  rives  de  cet  impor- 
tant passage  et  fait  périr  dans  les  parties 
voisines  de  Sumatra  et  de  Java  plus  de 
30000  personnes  (1883). 

Par  une  exception  singulière,  il  n'y  a 
absolument  aucune  trace  de  volcans  dans 
les  terres  qu'enveloppe  ce  cercle  de  feu  : 
on  ne  trouve  de  cratères  actifs  ou  éteints 
ni  dans  Bornéo,  ni  dans  les  trois  péninsules 
méridionales  de  Célèbes. 

De  hautes  montagnes  granitiques,  des 
roches  primitives,  dont  le  point  culmi- 
nant, le  Kinibalou  (Bornéo),  atteint  4  1 75 
mètres,  dominent  tout  l'archipel.  Elles 
enveloppent  des  plaines  de  l'époque  ter- 
tiaire qu'un  lent  abaissement  a  parfois 
submergées,  comme  à  Célèbes. 

Unlf  orauité  du  climat  de  la 
Malaisie.  —  Le  climat  contribue  éga- 
lement à  elfacer  les  dissemblances  des 
deux  Malaisies. 

Tout  l'Archipel  est  traversé  par  l'Équa- 
teur;  il  est  compris  eu  entier  dans  la  zone 
de  chaleurs  égales  et  de  pluies  abondantes 
où  se  trouvent  en  Afrique  le  Soudan, 
et  en  Amérique  les  Guyanes.  Comme  ces 
deux  pays,  il  est  partout  recouvert  d'une 
épaisse  et  luxuriante  végétation  qui  rap- 
pelle les  rives  de  l'Amazone  ou  du  Congo. 

Aussi  la  faune  et  la  flore  originaires 
d'Asie  et  d'Australie  tendent-elles  à  se 
confondre  dans  chaque  région  de  l'archi- 
pel :  à  côté  des  espèces  particulières  à 
l'une  d'elles,  il  y  en  a  de  communes  à 
toutes  les  deux. 

Seules  les  petites  îles  de  la  Soncïe  jouis- 
sent d'un  climat  particulier  dû  au  voisinage 
du  continent  australien.  D'avril  à  octobre 
la  mousson  du  Sud-Est  y  apporte  si  peu 
de  pluie,  qu'à  la  fin  de  cette  saison  beau- 
coup de  rivières  sont  desséchées  et  la  plu- 
part des  arbres  perdent  leurs  feuilles  ;  les 


forêts  sont  d'ailleurs  très  rares  :  on  n'en 
trouve  que  dans  les  vallées  et  sur  les  pen- 
tes les  plus  humides  des  montagnes. 

•^'wv  Colonies  hoUandaises.  — 
La  plus  grande  partie  de  cet  archipel  est 
aux  mains  des  Hollandais et  constitue 
pour  eux  un  empire  colonial  dont  l'im- 
portance ne  le  cède  qu'à  celle  des  Indes 
Britanniques,  ('25  millions  d'habitants,  de 
l'or,  des  diamants,  des  perles,  de  la 
houille;  le  thé,  le  café,  le  riz,  le  tabac,  l'in- 
digo, le  camphre,  les  épices).  Tout  y  est 
régulièrement  et  pacifiquement  exploité, 
les  habitants  comme  les  produits  du  sol. 

L'ensemble  du  commerce  des  Indes 
néerlandaises  s'élève  à  près  de  250  mil- 
lions, dont  200  millions  environ  avec  la 
métropole. 

La  plupart  des  anciens  sultans  indi- 
gènes ont  été  maintenus  avec  leur  indé- 
pendance nominale,  même  à  Jana  ;  mais 
ils  sont  dans  la  main  des  résidents  hol- 
landais, et  ils  forcent  leurs  sujets  à  tra- 
vailler pour  le  compte  du  gouvernement 
de  Batavia. 

Dans  l'armée  coloniale  même,  il  n'y  a 
guère  que  les  officiers  qui  soient  hollan- 
dais :  la  grande  majorité  des  troupes  est 
malaise.  Le  riz,  l'indigo  et  le  café  sont 
encore  des  monopoles  du  gouvernement; 
le  café  seul  fournit  un  revenu  annuel  de 
plus  de  100  millions. 

L'accroissement  de  la  population  est 
rapide.  Dans  Madoura  elle  a  presque  doublé 
de  1856  à  1871  ;  elle  s'est  élevée  de 
400  000  à  700000  habitants.  —  Batavia 
(fig.  91),  la  capitale,  en  a  92nno 


Fig.  91.  —  Une  rue  de  Batavii 

Colonies  espagnoles.  —  Les 

Espagnols  possèdent  en  Malaisie  le  grand 
et  beau  groupe  des  Philippines  qu'ils  ont 
conquis  par  de  longues  luttes  sur  des  sul- 
tans musulmans. 

Le  régime  est  à  peu  près  le  même  que 
dans  les  colonies  hollandaises  :  l'influence 
du  clergé  a  établi  une  égalité  presque 
complète  entre  les  Européens  très  peu 

1.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  s'étant  emparé  du 
Portugal,  avait  acquis  également  les  colonies  por- 
tugaises, et  notamment  les  iles  de  la  Sonde.  Les 
Hollandais,  lorsqu'ils  se  furent  affranchis  du  joug 
espagnol,  occupèrent  cps  îles  au  XVII  siècle. 
(Voir  1«  découverte  de  l'Oceanie,  p.  181) 
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nombreux  et  les  indigènes  qui  sont  envi- 
ron 8  millions. 

Le  monopole  du  tabac  forme  le  meil- 
leur revenu  du  frouvernement  (exporta- 
tion de  25  millions).  Le  sucre  et  le  chanvre 
de  Manille  sont  les  deux  principaux  objet'^ 
du  couimerce  des  pailiculiers  (exportation 


50  millions).  La  capitale  Manille,  180000 
hab.,  a  le  caractère  d'une  ville  européenne. 
Eîta.bllssements  a.ngrla.is>  — 

Les  Anglais  se  sont  établis  à  Labouan 
petite  île  voisine  de  la  côte  de  Bornéo;  et 
ils  y  ont  créé  pour  leurs  vaisseaux  qui 
vont  en  Chine  un  dépôt  de  houille  alimenté 
par  le  pays  lui-même. 

A  côté  de  cette  colonie  de  la  reine,  ils 
possèdent  dans  Bornéo  toute  la  partie 
septentrionale  qu'un  sultan  indigène  a 
cédée  en  1881  à  une  compagnie  privée, 
malgré  les  protestations  des  Espagnols,  et, 
depuis  1840  une  partie  de  la  côte  Nord- 
Ouest  est  sous  la  domination  d'un  rrtjah 
anglais,  James  Brooke  d'abord,  aujour- 
d'hui Charles  Johnson  Biooke. 

La  prospérité  de  ce  petit  État  prouve 
jusqu'à  quel  point  les  peuples  demi-bar- 
bares de  la  Malaisie  sont  accessibles  à 
l'inlluence  de  la  civilisation  européenne. 


Sumatra.  —  Cette  grande  île  est  coupée  par 
l'Équateur  en  deux  parties  presque  égales.  Des 
milliers  d'ilots  l'entourent.  Le  nord,  l'ancien  sulta- 
nat d'Atchin,  soumis  depuis  quelques  années,  est 
encore  peu  connu:  des  peuples  barbares  confinés 
au  centre  n'ont  été  que  très  imparfaitement  étudiés 
par  quelques  voyageurs,  au  prix  de  sérieux  dan- 
gers. Les  côtes,  sauf  la  partie  comprise  à  l'ouest  en- 
tre Singkel  et  la  pointe  d'Atchin,  sont  assez  fréquen- 
tées, mais  la  côte  orientale  est  de  beaucoup  la  plus 
visitée,  la  plus  commerçante,  car  les  rapports  jour- 
naliers se  sont  établis  depuis  longtemps  déjà  entre 
Singapour  et  Batavia. 

L'aspect  de  l'ile  varie  suivaot  la  côte  sur  laquelle 
on  se  trouve.  Le  massif  qui  la  parcourt  se  rapprocha 
à  l'ouest  à  partir  de  l'Equateur  et  donne  à  la  côte 
occidentale  un  aspectimposant  et  grandiose.  Surles 
flancs  des  montagnes  dont  les  sommets  se  perdent 
souvent  dans  les  nuages,  s'étale  une  végétation 
d'une  vigueur  et  d'une  exubérance  dont  on  a  peine 
à  se  faire  une  idée.  Parfois,  la  mer  baigne  le  pied 
d'immenses  collines  qui  se  dressent  inaccessibles 
avec  leurs  arbres  gigantesques  penchessurTabime  ; 
parfois  à  travers  une  gorge,  l'on  aperçoit  le  ver- 
saut  des  contreforts  qui  s'éclielounent  parallèle- 
ment et  semblent  monter  les  uns  sur  les  autre.s,  La 
côte  orientale  est  plus  plate  et  plus  malsaine. 


LE  RELIEF  DU  SOL  ET  LES  COURS  D'EAU  D'AUSTRALIE. 
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CHAPITRE  III 

LE  RELIEF  DU  SOL 

ET  LES 

COURS  D'EAU  D'AUSTRALIE 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Afrique  du  Sud,  Brésil  méri- 
dional. 

Longitude.  —  Japon,  Mandchourie,  Léna. 

Climat.  —  Intérieur  :  Sécheresse  extrême. — 
Côtes  :  au  Nord,  températui  e  tropicale,  tem- 
pérée par  les  moussons  duN.-O.  et  du  S.-E.  ; 
au  Sud,  climat  européen. 

Caps.  -  York,  Leeuwia  et  Sud  (Tasmanie). 

Détroits.  —  De  Torrès  et  de  Bass. 

Iles  dépeudantes. —  Tasmanie,  I.  des  Kan- 
gourous, Mel  ville. 

Golfes.  —  De  Carpentarie,  de  Spencer. 

Montagnes.  —  Alpes  Australiennes  (mont 
Kosciusko,'i\Q(i  m.);  —  Montagnes  du  Queens- 
laiid;  —  Montagnes  de  l'Australie  occidentale. 

Fleuves.  —  1°  Mun-ay,  grossi  à  droite  du 
Murrumbidje  et  du  Dai  ling;  —  2°  Warburton 
(lac  Eyre);  —  3"  Flinders;  —  4"  Gascoyne; 
—  5°  Murchison;  —  6°  R.  des  Cygnes  (Perth). 

Lacs.  —  Eyre,  Torrens,  Austin. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

(Voir  le  chapitre  suivant  :  Les  colonies  aus- 
traliennes). 


Superficie  et  forme  «le 
l'Australie.  —  Semblable  à  l'Afrique  et 
à  l'Amérique  du  Sud,  l'Australie  a  des 
formes  très  massives. 

De  l'Ouest  à  l'Est,  elle  a  3  750  kilomètres 
de  longueur;  du  Nord  au  Sud,  elle  a  au 
maximum  3  000  kilomètres  et  au  minimum 
1750  kilomètres,  soit  en  moyenne  2  300 
kilomètres.  C'est  un  rectangle  irrégulier. 

Sa  superficie  totale  est  de  7  700  000  ki- 
lomètres carrés.  Elle  est  égale  aux  6/7  de 
l'Europe,  et  cependant  elle  a  vingt  fois 
moins  de  côtes  que  cette  partie  du  monde. 

Malgré  ses  formes  épaisses,  elle  pré- 
sente des  rudiments  d'articulations  que 
n'ont  ni  l'Afrique,  ni  l'Amérique  du  Sud  : 
au  Nord,  elle  a  les  presqu'îles  de  Car- 
pentarie  et  d'York  séparées  par  un  vaste 
golfe;  au  Sud,  elle  a  la  Tasmanie,  débris 
isolé  de  son  extrémité  méridionale,  et 
deux  golfes  allongés  comme  des  fiords,  le 
Saint-Vincent  et  le  Spencer. 

Caractère  g^énéral  du  re- 
lief. —  Avec  des  contours  moins  raides, 
moins  uniformes  que  ceux  de  l'Amérique 
du  Sud  et  de  l'Afrique,  l'Australie  a  un 
relief  beaucoup  plus  élémentaire,  beau- 
coup plus  pauvre  en  formations  géologi- 
ques :  tout  entière  de  formation  ancienne, 
elle  ne  possède  nulle  part  de  roches  ré- 
centes. 

Elle  a  été  submergée  en  partie,  mais 
nulle  part  on  n'y  voit  de  terres  réapparues 
à  la  lumière  après  avoir  été  ensevelies  des 
siècles  sous  les  ûots.  Elle  est  à  la  fois 


très  ancienne  et  presque  intacte  dans  sa 
vétusté.  Un  léger  exhaussement  se  fait,  il 
est  vrai,  sentir  sur  les  côtes  du  Sud-Ouest, 
mais  il  n'atteint  pas  0,'20  par  siècle 

L<a  ceinture  montagrneuse» 
—  L'Australie  est  un  immense  plateau 
bordé  de  toutes  parts  par  des  montagnes 
dont  les  plus  hautes  et  les  plus  connues 
sont  à  l'Est  et  au  Sud-Est. 

Ce  sont  les  montagnes  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  prolongées  par  celles  de  la 
Nouvelle-Angleterre  et  de  Liverpool  qui  dé- 
passent parfois  2  000  mètres.  Puis  vient  la 
crête  plus  massive  des  montagnes  Bleues 
s'élevant  peu  à  peu  jusqu'aux  Alpes  aus- 
traliennes couvertes  de  neige  presque  toute 
l'année  (le  Kosciusko  qui  domine  tout  le 
continent  a  *2  100  m.). 

Ces  hauteurs  se  prolongent  au  Nord  du 
détroit  de  Bass  par  le  promontoire  Wilson, 
et,  au  delà  de  l'embouchure  du  Murray, 
par  les  monts  Flinders. 

■^•^  lie  plateau  intérieur.  — 
Tout  le  reste  de  l'Australie,  mal  connu  à 
l'Ouest,  n'est  qu'une  plaine  légèi'ement  on- 
dulée, vers  laquelle  s'inclinent  les  pentes 
intérieures  des  montagnes  côtières.  La 
roche  primitive  y  est  presque  partout  à 
nu;  mais  par  endroits  les  fleuves  en  ont 
rongé  la  surface,  et  déposé  les  débris  en 
glaise  rougeâtre,  aride  et  fendillée  pen- 
dant les  sécheresses,  bourbeuse  et  maré- 
cageuse pendant  la  saison  des  pluies. 

•v^^  Caractère  grénéral  «le  l'iiy- 
«irogrrapliie.  —  Le  sol  étant  imper- 
méable, l'eau  s'écoule  aussilôt  tombée, 
et  ne  s'amasse  nulle  part  en  réserves  sou- 
terraines capables  d'alimenter  des  sources 
perpétuelles. 

Dans  leur  cours  supérieur,  les  fleuves 
ressemblent  à  des  chapelets  d'étangs.  Ar- 
rivés en  plaine,  plus  de  vallée  ;  un  ht  in- 
termittent, coupé  par  d'immenses  maré- 
cages. 

Cependant,  d'avril  à  août,  pendant  la 
saison  des  pluies,  des  crues  de  1 0  à  20  mè- 
tres répandent  au  loin  l'inondation.  La 
pluie  terminée,  les  petits  cours  d'eau  ta- 
rissent, les  grands  s'atrophient  presque  to- 
talement. Maint  voyageur  revenant  dans 
un  pays  où  il  avait  été  émerveillé  par 
l'abondance  des  eaux  et  le  luxe  de  la  vé- 
gétation, a  été  cruellement  déçu  en  n'y 
retrouvant  plus  que  sécheresse  et  nudité. 

Fleuves  à  l>rèclies.  —  Les 
grands  fleuves  australiens  ont  leur  source 
sur  le  versant  intérieur  des  montagnes,  et 
se  sont  ouvert  par  une  brèche  un  pas- 
sage vers  la  mer. 

Le  plus  important  est  le  Murray  qui  a 
22o0  kilomètres  de  Ion  gueur.  Il  naît  sur  le 
versantoccidental  des  Alpes  australiennes. 
Ses  principaux  affluents  sont  le  Murrum- 
bidje et  le  Darling. 

Dans  la  montagne,  il  a  des  rives  pitto- 
resques, puis  il  traverse  une  plaine  déserte, 
enfin  sa  vallée  inférieure  est  fertile,  mais 
souvent  couverte  par  d'énormes  inonda- 


tions. Il  aboutit  à  une  lagune  intérieure 
semblable  au  haff  de  la  Vistule,  et  séparée 
de  la  mer  par  une  longue  fièche  de  sable, 
le  Coorong. 

Comme  lui,  le  Murrumbidje  a  des  eaux 
en  tout  temps,  quoique  leur  hauteur  soit 
extrêmement  variable.  Le  Darling,  au 
contraire,  est  très  souvent  à  sec,  et  son 
principal  tributaire,  le  Macquarie,  se  perd 
fréquemment  dans  des  marécages  avant 
d'atteindre  le  confluent. 

Malgré  son  étendue  et  le  nombre  de  ses 
bras,  le  réseau  fluvial  du  Murray  est  l'un 
des  plus  imparfaits  du  globe. 

Les  autres  fleuves  à  brèche  principaux 
de  l'Australie  sont  :  sur  la  côte  orientale, 
le  Brisbane;  sur  la  côte  occidentale,  le 
Gascoyne,  la  rivière  des  Cygnes,  tous  fort 
peu  navigables  ;  —  sur  la  côte  septentrio- 
nale, le  Flinders,\e  Roper,  le  Victoria;  ces 
derniers  situés  sous  la  zone  tropicale,  sont 
beaucoup  plus  abondants  et  accessibles 
aux  navires. 

Quant  aux  rivières  côtières,  qui  naissent 
et  coulent  sur  le  revers  extérieur  des  mon- 
tagnes, elles  sont  courtes  et  leur  embou- 
chure est  envasée. 

■^'^  L<a<MS  et  lagrunes.  — ■  Les  lacs 
Eyre  et  Torrens  qui  occupent  la  partie  la 
plus  basse  du  continent,  et  ne  sont  qu'à 
2:t  mètres  au-dessus  de  la  mer,  forment 
de  vastes  nappes  d'eau  salée  peu  pro- 
fondes, plus  semblables  à  des  chotls  qu'à 
de  véritables  lacs,  et  les  creecks  qui  y  abou- 
tissent, tels  que  le  Warburton  et  le  Coo- 
per,  sont  plutôt  des  ouadi  que  des  ri- 
vières. 

Les  autres  lacs  qui  sont  nombreux,  et 
les  lagunes  de  l'Australie  occidentale, 
oUVent  comme  les  cours  d'eau,  le  même 
caractère  d'imperfection  et  d'atrophie. 

■^'^  Conclusion.  —  En  résumé, 
malgré  son  ancienneté,  l'Australie  parait 
être  de  tous  les  continents  celui  que  le 
travail  des  forces  naturelles  a  le  moins 
approprié  au  séjour  de  la  race  humaine  et 
au  développement  de  la  civilisation.  11  n'y 
a  que  le  revers  extérieur  de  ses  mon- 
tagnes qui  ait  pu  recevoir  des  colonies 
européennes;  une  faible  partie  seulement 
du  plateau  intérieur  se  prête  à  une  exploi- 
tation agricole  intermittente. 

Fertilité  des  régions  sud-est  de  l'Australie. 
— Bien  que  la  majeure  partie  du  continent  Austra- 
lien soit  occupée  par  des  déserts,  il  possède,  au  sud- 
est  surtout,  des  régions  agricoles  d'une  admirable 
fécondité  et  qui  pourront  offrir  des  terres  à  bien  des 
générations  de  colons.  La  recherche  de  l'or  ne  tente 
plus  guère  qu'un  certain  nombre  de  Chinois  et  d'a- 
venturiers et  elle  n'est  plus  désordonnée  comme  en 
1851.  Tout  l'effort  des  colons  A  nglo-Saxons  se  porte 
aujourd'hui  vers  l'agriculture.  Un  voyageur  très  com- 
pétent, M.  Fronde  a  visité  récemment  aux  environs 
de  Melbourne  et  de  Sydney  de  grands  domaines 
aussi  beaux,  aussi  soignés  et  pourvus  d'habitations 
aussi  somptueuses  que  dans  les  meilleurs  comtés 
d'Angleterre.  Il  a  vu  des  vignobles  comparables  à 
ceux  de  Bourgogne  ou  du  Médoc,  et  des  terres  où  le 
blé  cultivé  depuis  vingt  ans  sans  engrais  fournit  la 
rendement  extraordinaire  de  '200  pour  1.  Sur  ce  sol 
vierge,  les  plantes  européennes  s'acclimatent  mer- 
veilleusement. 
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CHAPITRE  IV 

COLONIES  AUSTRALIENNES 


NOMKNCLATURE  POLITIQUE 

Grandes  divisions.  —  Les  colonies  anglaises 
de  l'Australie  forment  6  États  distincts  : 

1°  Nouvelle-Galles  du  Sud,  cap.  Sydney; 

2'  Victoria,  cap.  Melbourne; 

3'  Queensland,  cap.  Brisbane  ; 

4°  Australie  méridionale,  cap.  Adélaïde; 

5°  Australie  occidentale,  cap.  Perth; 

6°  Tasmanie,  cap.  Hobart-ïown. 

(V Australie  septentrionale  forme  un  district 
aiîministré  provisoirement  par  l'Australie 
méridionale). 

Superficie  totale.  —  7  700  000  kil.  car. 
(France  :  529  OUO). 

'  Population  totale.-  2500000  hab.  (France  : 
38  millions). 

Budgets  réunis.  —  400  millions.  (France  : 
3  milliards  et  demi). 

Dettes  réunies.  —  1  milliard  et  demi. 
(France  :  20  milliards). 

Villes  principales.  —  Melbourne  (300), 
Sydney  (225;,  les  deux  premiers  ports  de 
l'Australie;  —  Adélaïde  (40),  port  à  blé;  — 
Baliarat  (40),  centre  du  district  aurifère  (Vic- 
toria) ;  —  Brisbane  (30),  port  à  charbon. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Principaux  produits.  —  Or,  laine. 

L'Australie  a  produit  jusqu'en  1875  environ  6  mil- 
liards et  demi  d'or;  c'est  le  pays  qui  fournit  le  plus 
de  laine  du  monde  (de  150  à  200  raillions  de  kilog). 

Commerce  extérieur.  —  2  milliards  (Fr.  : 
10  milliards). 

Mouvement  des  ports.  —  10  millions  de 
tonnes  (France  :  20  millions). 

Chemins  de  fer.  —  10  000  kil.  (France  : 
32  000). 

Télégraphes.  —  La  ligne  télégraphique  la 
plus  importante  traverse  l'Australie  du  sud 
au  nord,  d'Adélaïde  à  Port-Darwin,  à  travers 
le  désert  central. 


Les  indlg'ènes.  —  Jusqu'en 
1788,  le  continent  austral  fut  exclusive- 
mentpeuplé  par  des  indigènes  {\oir  p.  181). 

Leur  nombre  n'a  jamais  été  considé- 
rable, et  l'arrivée  des  Européens  l'a  fait 
diminuer  encore  :  les  uns,  surtout  dans 
le  Queensland,  ont  été  traqués  comme 
des  bêles  fauves;  les  autres,  principale- 
ment sur  les  côtes,  ont  succombé  au 
trouble  jeté  dans  leur  existence  par  l'ir- 
ruption de  la  civilisation. 

Les  elTorls  qu'on  a  tentés  pour  les  policer 


OGÉANIE. 

ontécboué.  Les  missionnaires  des  diverses 
sectes  protestantes  qui  ont  entrepris  de 
les  convertir,  n'ont  réussi  nulle  part.  Ces 
malheureux  sauvages,  cruels,  anthropo- 
phages dans  l'indépendance,  sont  dans 
la  servitude  insouciants  et  inertes.  11  en 
reste  environ  20  000. 

o/wv  Histoijre  des  colonies.  — 
Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  le  gouver- 
nement anglais  résolut  d'établir  dans  la 
baie  de  la  Botanique  (Botany-Bay),  décou- 
verte par  Cook,  une  colonie  pénitentiaire. 

Le  premier  convoi  composé  de  onze 
vaisseaux  portant  850  criminels  (dont  230 
femmes),  sous  la  garde  de  200  soldats  et 
de  sir  Arthur  Philipp  aborda  à  Botany-Bay 
en  janvier  1788. 

Telle  fut  l'origine  des  illustres  colonies 
anglaises  de  l'Australie. 

L'emplacement  fut  jugé  moins  heureux 
qu'il  n'avait  paru  à  Cook,  et  Philipp 
s'établit  plus  au  Nord,  dans  la  baie  pro- 
fonde et  découpée  de  Port-Jackson  ;  il 
y  fonda  Sydney,  et  donna  au  pays  envi- 
ronnant le  nom  de  Nouvelle-Galles  du 
Sud. 

Quarante  ans  après  la  Nouvelle-Galles 
ne  comptait  encore  que  37  000  habitants, 
lorsque  le  capitaine  Stirling  fonda  (1829) 
une  nouvelle  colonie  à  l'autre  extrémité 
du  continent,  sur  la  rivière  des  Cygnes, 
l'Australie  occidentale. 

Entre  les  deux,  la  South  Australian  Com- 
pany créa  la  colonie  de  l'Australie  méri- 
dionale qui  ne  devait  se  développer  qu'a- 
près la  découverte  du  cuivre  en  1842,  et 
surtout  en  1 847. 

Cependant  la  Nouvelle-Galles  s'étendait 
peu  à  peu  :  en  iX'iti  elle  s'annexa  le  Sud- 
Est  du  continent,  connu  alors  sous  le  nom 
d'Australia  Félix,  et  y  fonda  l'établisse- 
ment de  Port-Philipp ,  qui  est  aujourd'hui 
la  grande  cité  de  Melbourne. 

La  découverte  de  l'or,  en  1851,  amena 
une  première  dislocation  de  la  Nouvelle- 
Galles,  et  l'Australia  Félix  devint  la  colonie 
de  Victoria.  Un  second  démembrement 
en  détacha  au  Nord,  en  1859,  la  terre  de 
Cook,  qui  prit  le  nom  de  Queensland,  avec 
Brisbane  (fondée  en  1834)  pour  capitale. 

Enfin  les  établissements  de  V Australie 
septentrionale,  créés  en  1824,  ont  été 
abandonnés  en  I.S63  à  l'Australie  méri- 
dionale par  le  gouvernement  de  la  métro- 
pole. En  18()o,  ils  ont  été  divisés  en  A/easan- 
dra  Land  et  Northern  Territory  (territoire 


du  Nord).  Le  seul  point  important  est 
Port-Barwin. 

L<a,  Tasmanie.  —  Lorsque 

l'accroissement  de  la  Nouvelle-Galles  eut 
rendu  nécessaire  un  autre  lieu  de  dépor- 
tation, on  le  chercha  d'abord  dans  la 
grande  lie  voisine  de  Tasmanie. 11  fut  établi 
en  1803  h  Hobart-Town,  la  capitale  actuelle. 
Lorsque,  en  1S41,  on  cessa  d'envoyer  des 
convicts  à  Sydney,  la  Tasmanie  devint  le 
grand  centre  de  la  déportation,  mais  on 
lui  adjoignit  les  îles  Norfolk. 

A  partir  de  185^,  elle  fut  à  son  tour 
délivrée  de  cette  plaie;  depuis  1824,  elle 
était  colonie  indépendante. 

•^wv  Population  et  constitu- 
tions.—  Ces  diverses  colonies  réunissent 
aujourd'hui  une  population  totale  de 
près  de  2  500  000  habitants  :  900  000  pour 
Victoria,  800  000  pour  la  Nouvelle-Galles, 
300  000  pour  l'Australie  méridionale , 
220  000  pour  Queesland,  120  000  pour  la 
Tasmanie,  30  000  pour  l'Australie  occi- 
dentale. 

L'Angleterre  habile  et  libérale  a  donné 
à  chacune  de  ses  colonies  australiennes 
une  constitution  analogue  à  celle  de  la 
mère  patrie.  Toutes,  sauf  l'Australie  occi- 
dentale, encore  trop  faible,  se  gouvernent 
et  s'administrent  elles-mêmes  sous  le  con- 
trôle des  représentants  de  la  Reine  et 
avec  la  réserve  expresse  de  l'approbation 
de  leurs  décisions  par  la  métropole. 

Au-dessous  de  chaque  gouverneur,  un 
conseil  des  ministres,  une  Chambre  haute 
et  une  Chambre  basse,  sont  les  véritables 
agents  actifs  de  la  politique  coloniale.  Les 
constitutions  ne  se  ressemblent  pas  d'ail- 
leurs exactement  et  reflètent  à  peu  près 
l'étal  de  chaque  colonie,  qui  n'ont  pas 
toutes  un  esprit  également  démocratique. 

Caractères  divers  des  co- 
lonies. —  Suivant  que  les  grands  pro- 
priétaires [squatters  )  dominent  ou  non,  la 
forme  du  gouvernement  est  plus  ou  moins 
aristocratique.  Or  la  prédominance  du 
s({uatter  dépend  de  celle  des  pâturages  et 
par  suite  de  la  nature  du  sol. 

La  situation  politique  des  colonies  dé- 
pend donc  de  leur  situation  physique. 
Leur  répartition  même  et  leurs  démem- 
brements ont  eu  pour  origine  des  diffé- 
rences dans  la  nature  du  sol  et  du  climat: 
Queesland  et  Victoria  ont  été  séparées  de 
la  Nouvelle-Galles  parce  que  Sydney  jalou- 
sait leur  enrichissement  par  la  laine  et  par 
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l'or,  el  qu'elle  l'eût  entravé  si  ces  deux 
pays  étaient  restés  sous  sa  dépendance. 

Celte  rivalité  n'est  pas  éteinte  ;  des  lignes 
douanières  séparent  les  six  Etats;  dans 
l'intérieur  même  de  chaque  colonie  l'har- 
monie est  loin  de  régner  entre  les  divers 
territoires,  et  de  nouvelles  séparations 
sont  probables. 

Acti^'ité  et  puissance  gréné- 
rales,  —  Malgré  ces  dissentiments,  les 
États  australiens  se  ressemblent  par  des 
caractères  communs  :  —  par  leur  fidélité 
envers  l'Angleterre  (loyalisme)  —  par  leur 
esprit  aclif  et  entreprenant,  —  par  la  har- 
diesse du  colon  à  s'emparer  du  sol  et  à 
l'exploiter  partout.  En  outre,  la  crainte  de 
voir  la  France  ou  l'Allemagne  mettre  la 
main  sur  les  archipels  circonvoisins,  fait 
actuellement  taire  les  inimitiés  récipro- 
ques; c'est  aux  frais  communs  des  six 
Etats  que  le  pavillon  anglais  a  été  planté 
sur  les  côtes  Sud-Est  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  et  ils  ne  tarderont  pas  à  former 
une  confédération  pour  empêcher  dans  le 
Pacifique  toute  nouvelle  conquête  euro- 
péenne. 

L'Australie  possède  aujourd'hui  plus  de 
8  000  kil.  de  voies  ferrées  et  40  000  kilo- 
mètres de  télégraphes,  y  compris  la  grande 
ligne  transcontinentale,  longue  de  3  379 
kilomètres  qui  complète  entre  l'Angle- 
terre et  Adélaïde  une  ligne  télégraphique 
de  plus  de  20  000  kilomètres. 

La  valeur  totale  du  commerce  a  été, 
en  1S81,  de  2  milliards  200  millions  de 
francs,  dont  plus  de  la  moitié  pour  l'expor- 
tation. 

Déjà  s'élèvent  des  villes  qui  s'intitulent 
les  reines  du  Sud.  Melbourne  a  300  000  ha- 
bitants, Sydney  22o  000,  Adélaïde,  40  000. 

En  même  temps  que  les  agriculteurs, 
les  pasteurs,  les  mineurs  se  disséminent 
sur  les  vastes  surfaces  de  l'intérieur. 

Secondée  par  l'importation  de  travail- 
leurs chinois,  et  surtout  par  l'émigration 
allemande  devenue  considérable  dans  les 
colonies  du  Sud,  la  race  anglo-saxonne, 
a  fondé  aux  antipodes  un  empire  nou- 
veau qui  témoigne  à  la  fois  de  son  génie 
et  de  sa  vilahté. 

Originalité  de  la  flore  et  de  la  faune  austra- 
liennes. —  On  retrouve  dans  ce  continent  dont  le» 
plantes  et  les  animaux  forment  une  sorte  de  règne 
à  part,quelqucs  espèces  analogues  à  celles  du  monde 
ancien  et  du  nouveau  monde  ;  mais  beaucoup  y  sont 
entièrement  inédites.  Si  la  plupart  de  ses  acacias  res- 
semblent aux  ndltea^V Eucalyptus  est  purement  aus- 
tralien. Un  des  caractères  les  plus  singuliers  de  cet 
étrange  pays,  c'est  qu'avant  l'arrivéo  des  Euro- 
^r-ens,  tous  l';8  animaux  supérieurs  y  manquaient  : 
i\  a  fallu  y  introduire  le  cheval,  l'âne,  le  bœuf,  le 
rnouton,  la  chèvre,  le  chien,  etc.,  qui,  du  reste,  s'y 
sont  propagés  à  merveille.  Mais  l'Australie  possède 
en  propre  :  le  kangourou  qui  porte  ses  petits  vivants 
dans  une  poche,  sous  le  ventre,  le rfa.sy«re Carnivore, 
ou  chat  indigène,  l'ai  ou  paresseux  qui  ressemble  au 
Bingii,  mais  est  fort  loin  d'en  avoir  l'agilité,  le  casoar, 
Bcrte  il'iiutrue/ie,  Voruil/ior/iynque  qui  a  quatre  pattes 
et  un  bec  de  canard.  Les  perroquets  différents  de 
ceux  d'Amérique  ou  d'Afrique  y  sont  très  nom- 
breux et  remplissent  certaines  forets  de  cris  asdour- 
dissaiits. 


Les  minéraux  de  l'Australie. 

■w^A,  Importance  de  l'or  dans  le  déve- 
loppement des  colonies  australiennes.  — 
C'est  l'or  qui  a  fait  la  fortune  de  l'Australie, 
moins  en  renrichissant  qu'en  la  faisant  con- 
naître et  en  y  attirant  à  Dots  les  émigrants. 

L'exploitation  aurifère,  bien  que  très  pro- 
ductive encore,  a  cessé  d'être  la  principale 
industrie  du  pays  ;  elle  est  aujourd'hui  relé- 
guée au  second  rang  par  les  industries  agri- 
coles, surtout  l'élevage  des  bestiaux;  mais 
c'est  elle  qui  a  suscité  toutes  les  autres,  et 
donné  ainsi  l'essor  au  plus  jeune  des  empires 
coloniaux  de  l'Angleterre, 

vN,vx  Production  de  l'or.  —  En  1851,  un 
certain  Margraves  découvrit  le  long  d'un  af- 
fluent du  MacgMane  un  gisement  aurifère  large 
de  160  kilomètres  et  en  proposa  l'achat  au 
gouvernement. 

Bientôt  après,  on  trouva  à  Bathurst  deux 
pépites  de  300  livres  contenant  160  livres  d'or 
pur.  A  la  fin  de  l'année  50000  chercheurs  d'or 
étaient  à  l'œuvre  :  l'émigration  se  porta  en 
masse  vers  le  pays  de  Victoria,  cette  nouvelle 
Californie,  et  dans  le  seul  mois  de  décem- 
bre 1852,  152  vaisseaux  amenèrent  à  Port-Phi- 
lipp  12  000  passagers. 

Cette  année-là  on  exporta  pour  400  millions 
d'or.  La  production  se  développa  encore  l'an- 
née suivante  par  la  découverte  de  gisements 
nouveaux  :  elle  fut  de  500  millions. 

Maisdeux  causes  la  firent  bientôt  diminuer; 
d'une  part  les  alluvions  fluviales  où  la  recher- 
che se  fait  facilement  et  à  peu  de  frais  s'épui- 
saient; d'autre  part,  l'abandon  de  tout  autre 
travail  produisait  une  telle  augmentation 
dans  le  prix  des  vivres,  qu'un  grand  nombre 
quittèrent  peu  à  peu  les  mines  pour  revenir  à 
l'agriculture  et  au  commerce  ordinaire. 

Dans  la  Nouvelle-Galles  et  Victoria,  la 
valeur  de  l'or  produit  en  vingt-sept  ans,  de 
1851  à  1878,  a  été  de  5618750000  dont 
4  806  250  000  pour  Victoria  seulement,  qui  pos- 
sède les  riches  mines  de  Ballarat. 

Dans  Queensland  où  l'or  fut  découvert 
en  1857,  et  dont  les  mines  de  Gympie,  trou- 
vées en  1867,  sont  comparables  à  celle  de 
Ballarat,  la  production  de  l'or  a  été  de  135  mil- 
lions en  quinze  ans  (1860 -1875).  Depuis,  en 
une  seule  année  (1878),  elle  s'est  élevée  à 
30  millions,  et  il  est  probable  qu'elle  se  déve- 
loppera encore. 

Exploitation  de  l'or.  —  On  rencontre 
l'or  en  Australie,  tantôt  à  la  surface  du  sol, 
tantôt  dans  des  alluvions  profondes  ;  mais 
le  plus  souvent  il  faut  l'extraire  des  masses 
rocheuses  du  quartz  . 

Les  premiers  chercheurs  d'or,  travaillant 
isolément  ou  réunis  en  petites  associations 
semblables  à  celles  de  la  Californie,  eurent 
bientôt  récolté  tout  l'or  superficiel  et  épuisé 
les  alluvions  par  le  lavage.  Il  fallut  alors  atta- 
quer la  roche  :  cette  nouvelle  exploitation, 
entraînant  des  frais  considérables,  fit  passer 
la  recherche  de  l'or  entre  les  mains  de  com- 
]ingnies  puissantes  qui  s'en  occupent  seules 
aujourd'hui,  môme  dans  les  pays  comme 
(Jucenslund  où  le  quartz;  est  à  peine  en- 
tamé. 

vCoiidiiite  avec  méthode  et  dirigée  par  des 
procédés  scientifiques,  la  recherche  de  l'or 
n'excite  plus  la  fièvi'e  des  premiers  jiurs  et 
n'attire  plus  la  foule  des  aventuriers  ;  elle  n'en 


donne  pas  moins  des  résultats  presque  aussi 
satisfaisants  qu'aux  premiers  jours. 

En  1866,  il  y  avait  2  029  filons  dor  exploités 
dans  le  quartz,  et  ils  occupaient  une  super- 
ficie de  2  030  kilomètres  carrés.  Ces  filons  sont 
plus  ou  moins  riches:  généralement  leur 
rendement  baisse  d'année  en  année,  mais, 
comme  leur  nombre  s'élève,  la  production 
atteint  toujours  des  chilfres  considérables  : 
diminuant  dans  Victoria,  elle  augmente  dans 
la  Nouvelle-Galles  et  dans  Queensland,  et  n'est 
pas  près  de  cesser. 

Le  cuivre  etl'étain.  —  L'Australie  du 
Sud  est  fort  riche  en  cuivre.  Les  mines  exploi- 
tées sont  dans  le  voisinage  du  golfe  de  Saint- 
Vincent  (Burra-Burra,  Wallaroo,  etc.)  ;  d'au- 
tres, plus  au  Nord,  forment  la  réserve  de 
l'avenir. 

L'exportation  de  cuivre,  métal  et  minerai  a 
été  en  1874  de  près  de  20  millions  de  francs. 
Vétain  est  exploité  dans  Queensland  et  dans 
la  Tasmanie.  Queensland  en  a  exporté  en  1878 
pour  plus  de  2  millions,  et  la  Tasmanie,  en 
1876,  pour  2  500  000  fr. 

La  houille.  —  Un  des  plus  puissants 
éléments  de  prospérité  de  l'Australie,  et  dont 
l'exploitation  survivra  certainement  à  celle  de 
l'or,  c'est  la  houille. 

On  n'a  commencé  à  l'exploiter  dans  la  Nou- 
velle-Galles qu'en  1863,  et  depuis,  sa  produc- 
tion s'est  considérablement  développée.  En 
1878,  28  mines  ont  produit  1500  000  tonnes 
valant  23  millions.  Les  deux  tiers  en  ont  été 
exportés  dans  la  Nouvelle-Zélande,  dans  les 
autres  colonies  australiennes,  dans  la  Malaisie 
et  jusqu'à  Chang-ha'i  (Chine). 

Tant  que  les  gisements  chinois  et  ceux  de 
Bornéo  ne  seront' pas  exploités  sérieusement, 
il  est  certain  que  Newcastle  d'Australie  sera  le 
grand  marché  houiller  de  l'extrême  Orient  et 
du  Pacifique. 


Les  explorations  australiennes. 

Caractère  particulier  de  ces  explo- 
rations. —  Située  presque  aux  antipodes, 
la  jeune  Australie  ne  pouvait  exercer  sur 
les  Européens  la  même  attraction  que  notre 
vieille  voisine  l'Afrique.  Son  exploration,  com- 
mencée en  ce  siècle  même,  est  presque  exclu- 
sivement l'oeuvre  de  voyageurs  que  leurs  choix 
ou  leur  naissance  avaient  faits  Australiens. 

Qu'y  avait-il  derrière  les  côtes  bordées  de 
montagnes  où  s'étaient  fondées  les  premières 
colonies  ?  L'intérieur  était-il  peuplé  ?  Ofifrait-il 
à  l'agriculture  des  terres  nouvelles,  au  com- 
merce, à  l'industrie,  des  débouchés  ou  des  ali- 
ments nouveaux?  Ces  problèmes  australiens 
n'ont  tenté  que  les  fils  de  l'Australie.  Ceux-ci  ont 
d'ailleurs  travaillé  à  les  résoudre  avec  opiniâ- 
treté, et,  bien  que  l'intérêt  ait  eu  plus  de  part 
que  la  science  dans  leurs  entreprises,  ce  n'en 
est  pas  moins  un  beau  spectacle  que  cette  lutte 
de  quatre-vingts  ans  contre  l'inconnu  austral 
qui  a  dû  livrer  à  la  longue  et  un  à  un  tous 
ses  secrets  importants. 

•wv^  Le  Murray  et  ses  affluents.  —  Syd- 
ney, premier  établissement  de  la  colonie 
(1788),  fut  naturellement  le  point  de  départ  des 
premiers  voyageurs;  les  officiers  qui  accompa- 
gnaient le  capitaine  Pliillipp  firent  des  levés 
topographiques  dans  la  basse  vallée  Je  la 
rivière  Hawkesbury ;  mais  on  s'en  tint  là  pen- 
dant longtemps  :  les  difficultés  de  la  haute 
vallée  et  l'étrangeté  de  la  nature  australienne 
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empêchèrent  les  explorateurs  de  franchir  les 
montagnes  Bleues. 

En  1813,  Wentworth  et  Lawson  s'y  hasardè- 
rent; les  premiers  ils  reconnurent  deux  des 
rivières  qui  appartiennent  au  grand  réseau 
fluvial  duMurray  :  le  Lachlan  et  le  Macquarie. 

Quatre  ans  après,  en  1817  et  1818,  Oxley 
descendait  ces  deux  cours  d'eau  jusqu'aux  ma- 
récages qui  les  entravent;  de  nombreux  voya- 
geurs, suivis  bientôt  par  des  colons,  parcou- 
rurent le  revers  occidental  des  terrasses 
côtières,  et  découvrirent  les  merveilleux  pays 
de  pâturages  où  vivent  aujourd'hui  des  mil- 
lions de  moutons,  les  Darling-Downs,  et  la  Li- 
Yerpool-Plaine. 

En  1827,  on  avait  poussé  au  Sud  jusqu'aux 
Alpes  australiennes  où  s'élève  la  cime  culmi- 
nante du  Kosciusko,  et  découvert  les  deux 
grands  affluents  du  Murray,  le  Darling  et  le 
Murr'umbidje. 

«Dès  lors  commencèrent  les  voyages  qui  firent 
connaître  les  rapports  des  rivières  dont  on 
n'avait  encore  vu  que  le  cours  supérieur  et 
l'unité  géographique  du  seul  grand  réseau  flu- 
vial que  possède  l'Australie.  (Voyages  de  Stuart 
sur  le  Macquarie  et  le  Lachlan,  1828-29;—  du 
mdLÏov  Mitchell  sur  le  Murray,  1831-36;  —  de 
Sf}-yelecki  dans  les  Alpes  australiennes,  1841). 

L'Australie  occidentale. —  La  seconde 
colonie  fondée  en  Australie  avait  été  celle 
de  la  rivière  des  Cygnes,  {Perth),  et  de  la  baie 
du  roi  Georges  (Albany),  à  l'angle  sud-ouest 
du  continent  (1829). 

Comme  à  Sydney,  on  explora  d'abord  les 
montagnes  auxquelles  s'étaient  adossés  les 
nouveaux  établissements,  les  Dai'ling-Range 
et  les  Stirling -Range.  Puis  on  s'avança  vers 
le  Nord  le  long  de  la  côte  occidentale;  dès 
1829  on  connaissait  la  rivière  Gnscoyne  et  l'on 
était  arrivé  au  fleuve  Victoria  et  au  plateau 
de  l'Australie  septentrionale. 

Bientôt  commencèrent  les  premiers  voyages 
dans  l'intérieur:  de  Fr.  Gregory  et  Roe  dans 
la  région  orientale  des  steppes  et  des  lacs  salés 
(1846-48);  A'Austin  Drummond  (1864)  et  Fi: 
Gregory  (1858)  dans  les  hauts  bassins  du  Mur- 
chison  et  du  Gascoyne. 

Enfin  on  s'engagea  plus  résolument  encore 
dans  l'Est.  Divers  explorateurs,  partis  tous  de 
Perth,  se  dépassèrent  successivement  :  le  àer- 
mer,  Alexander  Forrest,  atteignit  le  122«  degré 
de  longitude  orientale  (1871). 

L'Australie  méridionale.  —  A  son 
tour,  l'Australie  méridionale,  fondée  en  1836, 
devint  un  centre  d'explorations  actives.  Les 
environs  des  deux  golfes  Saint-Vincent  et 
Spencer  furent  d'abord  reconnus  par  les  voya- 
geurs partis  d'Adélaïde. 

Dès  1839  Eyre  avait  découvert  le  lac  Tor- 
rcns.  En  1840,  il  s'avança  plus  au  Nord  à  tra- 
vers un  pays  aff"reusement  désert,  découvrit 
une  autre  lagune  immense  qu'il  prit  pour  un 
prolongement  septentrional  du  Torrens,  le  lac 
Eyre,  puis  se  dirigeant  vers  l'Ouest  relia  les 
Australies  méridionale  et  occidentale. 

Ses  rapports  sur  la  région  voisine  du  Tor- 
rens ne  découragèrent  pas  les  voyageurs,  qui 
poussèrent  encore  plus  au  Nord  et  explorèrent 
le  pays  connu  sous  le  nom  de  district  des  lacs. 
Stuart  dépassa  même  le  25'  degré  de  latitude 
Sud  et  approcha  du  Tropique  (1845). 

^/WN,  La  traversée  dans  le  sens  des  Méri- 
diens. —  Les  explorations  parties  de  l'Aus- 
tralie méridionale  furent  une  préparation  à 
la  traversée  du  continent  dans  le  sens  des 
Méridiens. 


Le  golfe  Spencer  au  Sud  et  celui  de  Carpen- 
tarie  au  Nord  semblent  s'avancer  l'un  vers 
l'autre  et  indiquer  la  route  la  plus  naturelle 
pour  la  traversée  de  l'Australie  du  Nord  au 
Sud  ou  du  Sud  au  Nord. 

Mac  Donald  Stuart  qui  s'était  déjà,  dans  un 
précédent  voyage,  avancé  au  Nord  du  lac 
Eyre,  en  1860,  pénétra  dans  le  désert  jusqu'au 
17'  degré  de  latitude,  mais  fut  contraint  par 
le  manque  d'eau  de  revenir  sur  ses  pas. 

Burke  accomplit  avant  lui  la  grande  traver- 
sée :  envoyé  de  Melbourne  en  1860,  il  reconnut 
le  cours  moyen  du  Cooper-Creek,  et  se  dirigea 
vers  le  golfe  de  Carpcntarie.  Ayant  atteint  la 
rivière  Flinders  qui  se  jette  dans  ce  golfe,  il 
revint  vers  Melbourne  par  la  route  qu'il  avait 
déjà  suivie,  mais  mourut  en  route  d'épuise- 
ment. 

Avant  que  sa  mort  fût  connue,  trois  expé- 
ditions parties  du  golfe  de  Carpentarie,  de 
Brisbane,  d'Adélaïde  s'étaient  mises  à  sa  re- 
cherche. Les  deux  premières  firent  la  traver- 
sée du  Queesland;  la  troisième  avecMac  Kinlay 
atteignit  le  golfe  de  Carpentarie,  mais  par 
un  chemin  plus  oriental  que  celui  de  Burke. 

En  1862,  alors  qu'on  rapportait  à  Melbourne 
les  ossements  de  Burke,  Stuart  réussissait  à 
son  tour,  et  parti  d'Adélaïde,  arrivait  au  golfe 
de  Van  Biémen.  Enfin,  en  186  i,  Mac  Intyre  fit  la 
traversée  du  lac  Eyi-e  au  golfe  de  Carpentarie. 

Le  couronnement  de  toutes  ces  expéditions 
a  été,  de  1870  à  1872  la  construction  d'une 
ligne  télégraphique  entre  Adélaïde  et  Port- 
Darwin  :  non  seulement  elle  a  rapproché  Mel- 
bourne des  Indes  et  de  l'Europe,  mais  encore 
elle  a  fourni  une  base  solide  aux  expéditions 
qui  ont  tenté  la  traversée  de  l'Australie  dans 
le  sens  de  l'Équaleur. 

^~vv  Les  traversées  dans  le  sens  de  l'Équa- 
teur. —  Les  traversées  dans  le  sens  de  l'E- 
quateur qui  ont  précédé  l'établissement  du 
télégraphe  ont  eu  presque  toutes  pourihéàtre, 
V Australie  orientale,  où  les  tributaires  du  golfe 
de  Carpentarie,  ceux  des  lacs,  et  ceux  du  Mur- 
ray indiquaient  des  routes  naturelles,  et  elles 
ont  été  dirigées  de  l'Est  à  l'Ouest. 

En  1847,  Leickardt  qui  avait  déjà  été  trois 
ans  auparavant  de  Brisbane  au  Carpentarie  et 
à  Port-Essington,  essaya  le  premier  la  grande 
traversée  directe  de  l'Est  à  l'Ouest,  il  ne  repa- 
rut jamais. 

En  1858,  Aug.  Gregory  parcourut  tout  le 
haut  bassin  du  Darling,  en  allant  de  la  baie  de 
Moreton  au  lac  Torrens.  11  y  eut  aussi  quel- 
ques expéditions  côtières  de  peu  d'importance. 

Les  véritables  traversées  sont  postérieures  à 
à  la  construction  du  télégraphe  et  elles  ont  eu 
lieu  de  VEst  à  VOuest. 

Dès  1872  Giles  atteint  la  lagune  Amadeus. 
En  1874,  Warburton  réussit  le  premier  à 
atteindre  la  côte  occidentale  à  travers  un  pays 
de  steppes,  de  buissons  et  de  déserts,  situé  en 
moyenne  sous  le  20'  degré  de  latitude. 

En  1875,  Giles  parti  du  lac  Torrens  arrive  à 
Perth  en  ayant  à  peu  près  suivi  le  30«  degré, 
et,  de  la  rivière  Murchison,  il  revient  au  lac 
Amadeus  et  au  télégraphe. 

Toutes  ces  expéditions  ont  démontré  que 
l'Australie  occidentale  est  absolument  im- 
propre à  la  colonisation  ;  mais  en  1879  le 
voyage  d'Alexander Forrest,  de  la  rivière  Fitz- 
Roi  à  Port-Darwin,  et  celui  de  Barclay,  de 
Port-Darwin  à  Brisbane,  ont  abouti  à  la  dé- 
couverte d'une  large  zone  de  culture  et  de 
pâturages  qui  assure  l'avenir  de  l'Australie 
septentrionale. 


CHAPITRE  V 

PETITES  ILES  DE  L'OGÉANIE 

NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Groupes  principaux.  —  (Voir  Distribution 
générale  des  terres  océaniennes,  (p.  172.) 

Altitudes  principales.  —  Nouvelle-Guinée  : 
Mont  Owen  Stanley,  4  400  m.;  —  Nouvelle- 
Zélande  :  Mont  Cook,  4  4C0  m.;  —  lies  Havaï  : 
Mauna  Loa,  4  200  m. 

NOMENCI.ATUBE  POLITIQUE   ET  ÉCONOMIQUE 

I.  COLONIES  ANGLAISES 

1»  Nouvelle-Guinée.  —  Les  colonies  an- 
glaises de  l'Australie  ont,  en  1884,  pris  pos- 
session du  rivage  Sud-Est  de  cette  grande  île. 

2°  Iles  Viti  ou  Fidji,  cap.  Levouka.  —  Su- 
perficie .-20800  kil,  car.  (France  :  529  000).  — 
Population:  128  000  hab.,  dont  2  000  Euro- 
péens (France  :  38  millions).  —  Principal  pro- 
duit :  noix  de  coco. 

3»  Nouvelle-Zélande,  cap.  Wellington.  — 
Superficie  :  265  000  kil.  car.  (France  :  529  000). 
—  Population  :  534  000  hab.  (France  :  38  mil- 
lions). 

Villes  principales.  —  Dunedin  (43),  Auck- 
land (40),  Christchurch  (30),  Wellington  (20), 
villes  commerçantes. 

Principaux  produits.  —  Laine,  blé,  or,  bois. 

Commerce  extérieur.—  40  millions  (France  : 
10  milliards). 

Mouvement  des  ports.—  1  million  de  tonnes 
(France  :  20  millions). 

Chemins  de  fer.—  2300  kil.  (France  :  32000). 

II.  COLONIES  FRANÇAISES 

Les  colonies  françaises  de  l'Océanie  sont  : 
la  Nouvelle-Calédonie  et  ses  dépendances.  — 
les  îles  Taïti,  Toubouaï,  Marquises,  Touamo- 
tou  et  Gambier. 

Superficie  totale.— 29338  kil.  car.  (France  : 
529  000),  dont  20  000  pour  la  Nouvelle-Calé- 
donie. 

Population  totale.  —  110  000  hab.  (France  : 
38  millions),  dont  70  000  pour  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

Villes  principales.  —  Nouméa  (Nouvelle- 
Calédonie),  PapéUi  (Taïti). 

Principaux  produits.  —  Le  nickel  (en  Nou- 
velle-Calédonie). 

Commerce  extérieur.  —  16  millions  1/2  de 
francs  (France  :  10  milliards),  dont  10  millions 
pour  la  Nouvelle-Calédonie. 

m.  COLONIES  ALLEMANDES 

L'empire  d'Allemagne  a  pris  officiellement 
possession  des  côtes  Nord-Est  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  de  l'archipel  Bismark  (anc.  Nouv.  Bre- 
tagne) et  des  plus  importantes  des  îles  Salo- 
mon. Il  cherche  à  établir  son  protectorat  dans 
les  îles  Samoa.  Les  maisons  de  commerce  alle- 
mandes sont  nombreuses  dans  le  Pacifique. 

IV.  COLONIES  DES  ÉTATS-UNIS 

Les  principales  îles  occupées  par  les  États- 
Unis  sont  : 

r  Les  îles  de  Brook  et  quelques  autres  îlots 
à  l'ouest  des  îles  Sandwich  ; 

2°  Sous  l'équateur,  quelques-unes  des  îles 
Gilbert,  les  îles  Phénix,  et  les  îlots  Christmas, 
Walker  etc.; 

3»  Au  Nord-Ouest  de  l'archipel  français  de 
Taïti,  les  îles  Tonga-Reva. 
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OCÉANIE. 


V.  ILES  SANDVICH 

{Royaume  indépendant  de  Havaï) 

Superficie.  —  16  946  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Population.  —  80000  hab.  (France  :  38 
millions). 

Ville  principale.  —  Honolulu,  capitale  du 
royaume. 

Principal  produit.  —  Le  sucre. 

Commerce  extérieur.  —  60  millions  de 
francs  (France  :  10  milliards). 

Tonnage  de  la  marine.  —  10000  tonneaux 
(France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  51  kil.  (France  :  32  000). 

Voir  le  chapitre  sur  la  Distribution  générale  des 
terres  océaniennes  (p.  171  et  (12). 


•^-^  IVouvelle-Guliiée  et  arclii- 
pcls  voisins.  —  Les  terres  qui  forment 
à  l'Australie  une  bordure  insulaire  ana- 
logue à  celle  des  côtes  orientales  de 
l'Asie  sont  généralement  très  élevées,  et,  si 
l'on  en  excepte  la  Nouvelle-Zélande  située 
à  peu  près  aux  antipodes  de  l'Espagne, 
c'est-à-dire  dans  une  région  tempérée, 
elles  présentent  un  aspect  tropical  très 
prononcé. 

La  plus  vaste  de  ces  terres  est  la  Nou- 
velle-Guinée; c'est  là  que  se  trouvent  les 
hautes  montagnes  dont  la  principale  cime, 
le  mont  Owen  Stanley,  dépasse  4  000  mè- 
tres. Puis  viennent  des  îles  assez  vastes  et 
allongées  en  chapelet  vers  le  Sud-Est  : 
Nouvelle-Bretagne  ou  archipel  Bismarh,  ar- 
chipel Salomon  et  Nouvelles-Hébrides. 

L'une  des  Salomon  renferme  un  volcan 
qui  a  3000  mètres.  Toutes  sont  couvertes 
d'une  admirable  végétation  et  renferment 
probablement  de  grandes  richesses  miné- 
rales ;  mais  elles  sont  peuplées  d'anthro- 
pnphages  :  les  Allemands  ont  pris  posses- 
sion des  trois  plus  grandes. 

Les  Hollandais,  les  Anglais  et  les  Alle- 
mands se  sont  établis  à  l'Ouest,  à  l'Est  et 
au  Nord-Est  de  la  Nouvelle-Guinée. 

Les  Nouvelles-Hébrides  sont  convoitées 
à  la  fois  par  les  colons  anglais  de  VAzis- 
tralie  et  par  les  Français  établis  dans  la 
grande  île  voisine  de  la  Nouvelle-Calédonie. 
Ceux-ci  y  dominent  actuellement,  bien 
qu'un  traité  conclu  avec  l'Angleterre  n'en 
permette  pas  l'annexion. 

Nouvelle-Calédonie.  —  La 
NouveUe-Calédonie  n'est  guère  connue 
que  comme  colonie  pénitentiaire  fran- 
çaise; on  sait  que  les  forçats  y  sont  dé- 
portés en  grand  nombre  dans  la  presqu'île 
Nou  et  surtout  dans  l'ile  des  Pins. 

Ce  qu'on  connaît  moins  ce  sont  les 
grandes  espérances  qui  s'attachent  à  cette 
colonie,  grâce  à  la  fécondité  et  à  la 
richesse  minérale  de  son  sol,  grâce  surtout 
à  l'initiative  hardie  des  colons  qui  l'ha- 
bitent au  nombre  de  7  000.  Le  port  de 
N'iitméa  est  déjà  très  actif,  les  principaux 
objets  d'exportation  sont  le  cuivre  et  le 
nickel. 

Nouvelle-Zélundc.   —  La 


borne  méridionale  de  la  ceinture  insulaire 
de  l'Australie  est  formée  par  la  Nouvelle- 
Zélande,  colonie  anglaise  depuis  1840. 

Cette  colonie  a  eu  un  développement 
plus  rapide  encore  que  celles  de  l'Aus- 
tralie. Il  y  a  déjà  plus  de  500  000  habi- 
tants d'origine  européenne,  et  les  Maoris 
indigènes  ne  tarderont  pas  à  disparaître 
comme  les  Australiens,  bien  qu'ils  appar- 
tiennent à  une  race  plus  élevée.  La  ville 
principale,  Bitnedin,  a  43  000  habitants. 

Plusieurs  causes  contribuent  à  la  pros- 
périté extraordinaire  de  cette  jeune  co- 
lonie. Comme  l'Australie,  elle  recèle  beau- 
coup d'or  ;  comme  elle  et  mieux  qu'elle 
môme,  elle  olfre  pour  Vélevage  des  mou- 
t'ins  et  des  bétes  à  cornes  de  vastes  pâtu- 
rages, que  son  climat  insulaire  n'expose 
janiais  à  de  désastreuses  sécheresses. 

Enfin  et  surtout,  elle  se  prête  beaucoup 
mieux  à  la  culture  des  céréales  et  elle  est 
destinée  à  jouer  à  l'égard  des  villes  aus- 
traliennes de  Sydney  et  de  Melbourne  le 
même  rôle  que  les  Etats-Unis  etl'Hindous- 
tan  à  l'égard  de  l'Europe  :  elle  les  appro- 
visionne déjà  de  blé. 

Arcliipels  dispersés.  —  Au 
delà  de  cette  bordure  de  grandes  îles  que 
leur  disposition  géographique  rattache 
directement  au  continent  australien,  les 
petites  lies  dispersées  dans  le  Pacifique  sont 
destinées  surtout  à  servir  de  stations  aux 
navires  qui  le  traversent. 

Les  plus  importantes  pour  le  moment 
sont  le  groupe  volcanique  des  îles  Havaï, 
étape  de  la  route  de  San-Francisco  au 
Japon.  Leur  indépendance  nominale,  sous 
un  roi  constitutionnel,  ne  les  empêche  pas 
de  subir  l'influence  prépondérante  des 
Etats-Unis, 

Ceux-ci  ont  aussi  planté  leur  pavillon 
sur  un  certain  nombre  des  archipels  plus 
méridionaux  qui  sont  sur  la  route  de  San- 
Francisco  et  de  Panama  à  l'Australie,  à 
la  Nouvelle-Calédonie  et  à  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Mais,  de  ce  côté,  les  plus  importantes 
stations  sont  les  îles  Samoa  où  les  Alle- 
mands tentent  de  s'établir  officiellement, 
les  îles  anglaises  de  Viti  et  les  archipels 
français  des  Marquises  et  de  Taîti.  L'ex- 
cellence du  port  de  Taïti  en  fera  peut-être 
Vélape  la  plus  importante  du  Pacifique, 
lorsque  le  Canal  de  Panama  aura  été  creusé. 

La  faune  de  la  Nouvelle- Guinée.  —  Cette 
grande  ile  a  beaucoup  d'analogies  avec  l'Australie, 
à  laquelle  elle  semble  se  rattacher  par  sa  constitu- 
tion géologique.  Gomme  en  Australie  les  groupes 
les  plus  élevés  des  mammifères  y  font  complè- 
tement défaut.  Cependant  on  j"  trouve  le  cochon, 
ni.iis  il  a  dû  être  importé  des  grandes  îles  de  l'ar- 
chipel Malais.  Parmi  les  kangourous  néo-guinéens 
une  espèce  présente  cette  particularité  qu'elle  s'est 
moilifiée  à  la  longue  pour  vivre  dans  les  arbres. 
Iv  s  perroquets  sont  nombreux.  L'animal  le  plus 
rciiiarquahle  et  tout  à  fait  particulier  à  l'ile  est 
Yiiixr'aii  ilit  Paradis  :  aucun  n'a  de  plus  riches  cou- 
h  iii  s,  et  par  un  contraste  singulion,  il  ne  vit  que 
d  iiis  les  solitudes  les  plus  élevées  elles  plus  sau- 
va f,'es  des  monts  Arfak. 


Races  de  l'Océanie. 

Les  Malais.— Le  plus  élevé  des  types  océa- 
niens est  le  type  malais. 

La  langue  des  Malais  s'est  répandue  au  loin 
et  ses  dialectes  prédominent  de  Madagascar 
aux  îles  de  Pâques  :  mais  la  race  malaise  ne 
dépasse  guère  les  nmites  de  l'archipel  qui  en 
a  reçu  le  nom  de  Malaisie. 

Elle  se  partage  en  deux  branches  distinctes 
quoique  rapproctiées  par  des  croisements. 

La  première  est  la  branche  malaise  propre- 
ment dite  originaire  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca  (Asie)  ;  elle  a  peuplé  les  côtes  des  îles 
de  la  Sonde;  la  seconde  est  celle  des  Indo- 
nésiens qui  occupent  Vintérieur  de  Sumatra, 
Bornéo,  Celèbes,  les  Moluques. 

Les  uns  et  les  autres  ont  été  profondément 
modifiés  par  l'influence  du  brahmanisme,  du 
bouddhisme,  du  mahométisme,  envoyés  suc- 
cessivement de  l'Inde.  Les  Indonésiens,  les 
moins  avancés  en  civilisation,  comme  les 
Battaks  de  Sumatra  ou  les  Dayaks  de  Bornéo, 
sont  aussi  restés  de  race  plus  pure. 

Ce  sont  à  la  fois  des  civilisés  et  des  bar- 
bares; agriculteurs,  groupés  en  tribus  auto- 
nomes et  en  familles  biens  constituées,  ils  sont 
pourtant  à  peine  vêtus,  et  le  cannibalisme 
n'est  pas  toujours  le  défaut  des  plus  sau- 
vages. 

Les  Polynésiens.  —  Partis  des  Moluques 
aux  temps  préhistoriques  ,  les  Polynésiens 
se  sont  répandus  dans  les  îles  Samoa,  Tonga 
et  Fidji,  et,  de  là  dans  les  archipels  orien- 
taux jusqu'aux  îles  de  Pâques  et  dans  la  Nou- 
velle-Zélande, où  ils  ne  sont  établis  que  depuis 
le  quinzième  siècle. 

Plus  clairs  de  peau  que  les  Indonésiens  et 
surtout  que  les  Malais,  ils  ont  poussé  au  der- 
nier degré  l'art  du  tatouage  .  Guerriers  et 
cannibales  avec  passion,  ils  n'en  sont  pas 
moins  relativement  avancés  en  civilisation. 

Us  ont  une  aristocratie  et  une  religion  fon- 
dée sur  le  polythéisme;  navigateurs  de  pre- 
mier ordre,  c'est  grâce  à  leurs  embarcations 
capables  de  porter  cent  ou  deux  cents  per- 
sonnes qu'ils  ont  pu  entreprendre  des  voyages 
au  long  cours,  et  s'étendre  sur  une  aire  im- 
mense. Us  ignorent  l'art  de  travailler  les  mé- 
taux et  l'araile. 

Les  Mélanésiens.  —  Au-dessous  des  Poly- 
nésiens viennent  les  nègres  Océaniens  ou  Mé- 
lanésiens. On  les  divise  en  Négritos  et  en  Pa- 
pouas.  Il  y  a  des  Négritos  à  Sumatra,  à  Timor, 
à  Bornéo,  à  Gilolo,  aux  Philippines. 

Les  indigènes  des  îles  Andaman  en  ont  con- 
servé le  type  presque  pur;  ceux  qui  s'en  rap- 
prochent le  plus  sont  les  jEtas  des  Philippines. 

Ce  sont  des  êtres  gais  et  hospitaliers,  qui 
ne  connaissent  ni  la  polygamie,  ni  l'anthropo- 
phagie; et  vivent  de  chasse  ou  de  pêche.  La 
tribu  est  chez  eux  à  peine  constituée  et  leurs 
habitations  ne  sont  que  des  huttes  de  bran- 
chiiges. 

Les  Papouas  répandus  dans  la  Nouvelle-Gui- 
née et  dans  la  première  ceinture  d'îles  qui 
environne  l'Australie,  leur  sont,  suivant  les 
régions,  inférieurs  ou  supérieurs. 

Ont-ils  subi  l'influence  des  Malais  et  des 
Polynésiens,  ils  en  ont  accepté  les  mœurs 
et  appris  les  arts;  sont-ils  demeurés  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  ils  n'ont  pas  dépassé 
l'âge  de  pierre.  Ce  sont  des  anthropophages 
féroces.  Comme  les  Négritos  ils  sont  absolu- 
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Fig.  92.     1.  Malais.    2.  Colon.     3,  4.  Australien 

mentnoirs  et  leur  prognathisme  est  pluspro- 
noncé  encore  que  celui  des  nègres  africains. 

Les  Australiens.  —  Au  dernier  degré  végè- 
tent les  Australiens.  Tous  ne  ressemblent  pas 
cependant  aux  misérables  créatures  que  les 
Anglais  ont  trouvées  sur  les  côtes  et  que  le 
contact  d'une  civilisation  trop  forte  a  presque 
tous  fait  disparaître. 

Les  Australiens  de  l'intérieur  sont  grands  et 
forts,  ils  savent  se  fabriquer  quelques  vête- 
ments et  même  se  tatouer;  au  lieu  de  trous 
dans  le  sable,  de  grottes  ou  de  huttes  en  bran- 
chages, ils  habitent  des  tentes  d'écorces  ;  ils 
ont  inventé  le  célèbre  boumerang ,  instrument 
tranchant  qui  revient  à  celui  qui  l'a  lancé 
après  avoir  atteint  son  but;  ils  construisent 
des  pirogues  et  pèchent,  tandis  que  les  Austra- 
liens des  côtes  se  contentent  des  cadavres 
rejetés  sur  les  plages. 

Enfin,  et  c'est  là  surtout  la  différence  capi- 
tale, ceux  des  côtes  ne  connaissent  même  pas 
la  famille;  ceux  de  l'intérieur  au  contraire 
vivent  en  tribus  dont  les  territoires  sont  bien 
limités,  et  ils  ont  pu  quelquefois  opposer  de 
sérieux  obstacles  aux  explorations  des  Euro- 
péens. 


La  découverte  de  l'Océanîe. 

La  Malaisie  :  Portugais,  Espagnols,  Hol- 
landais. —  Les  premières  terres  océaniennes 
qui  aient  été  suffisamment  connues  des  Occi- 
dentaux sont  les  'plus  proches  de  l'Asie,  celles 
du  grand  archipel  malais,  vestibule  du  monde 
australien. 

Les  moussojis  qui  avaient  mis  de  bonne 
heure  en  rapport  les  côtes  de  l'Inde  et  l'A- 
frique orientale,  favorisèrent  aussi  les  rela- 
tions des  îles  malaises  avec  la  Chine  et  l'Inde. 
Les  Arabes,  ayant  pris  pied  aux  îles  de  la 
Sonde,  y  apportèrent  le  mahométisme,  y 
recueillirent  les  précieuses  «f/jîces,  poivre,  can- 
nelle, clou  de  girofle,  muscade,  etc.  Les  Por- 
tugais n'y  arrivèrent  qu'à  leur  suite. 

Albitquerque  y  parvint  en  1510,  tandis  que 
ses  lieutenants  visitaient  les  Moluques.  Peu 
de  temps  après,  grâce  à  la  découverte  de 
l'Amérique,  la  Malaisie  fut  abordée  par  l'Est: 
en  1521,  Magellan,  après  avoir  traversé  tout  le 
Pacifique,  débarqua  aux  Philippines,  et,  dans 
le  même  siècle,  tandis  que  les  Portugais  con- 
tinuaient à  multiplier  leurs  comptoirs,  et  à 
découvrir  des  terres  nouvelles  (Célèbes  en 
1535,  Bornéo  en  1526),  les  Espagnols  partis  de 
la  côte  occidentale  du  Mexique,  s'établirent 


sur  l'autre  rive  du  grand  Océan,  dans  les  Phi- 
lippines, en  1568. 

La  conquête  hollandaise  commença  à  dé- 
gager la  carte  de  la  Malaisie  du  vague  oii 
l'avaient  volontairement  laissée  les  Portugais. 

Toutefois  la  compagnie  hollandaise  des 
Indes  orientales  fit  peu  pour  la  géographie  ; 
lorsqu'elle  eut  été  dissoute  en  1798,  et  que  le 
traité  de  1821  avec  l'Angleterre  eut  assuré  à 
l'État  hollandais  la  possession  de  la  Malaisie, 
la  véritable  conquête  politique  commença,  et, 
avec  elle  la  conquête  géographique.  D'innom- 
brables voyageurs  y  ont  cris  part;  la  plupart 
sont  des  Hollandais. 

L'Australie  :  Tasman,  Cook,  Flinders.  — 
Avant  que  l'Afrique  eut  été  doublée  on  se 
figurait  qu'elle  rejoignait  au  Sud  une  terre  im- 
mense étendue surl'hémisphère  austral;  lors- 
que le  doute  sur  ce  point  ne  fut  plus  possible 
on  donna  encore  à  la  terre  australe  inconnue 
des  dimensions  gigantesques,  car  on  s'imagi- 
nait que  l'équilibre  du  globe  ne  pouvait  exister 
si  les  continents  du  Nord  n'avaient  au  Sud  un 
mutile  poids. 

Dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle 
beaucoup  de  navigateurs  prétendirent  avoir 
aperçu  les  côtes  mystérieuses.  Le  premier  qui 
y  ait  abordé  est  le  portugais  Godinho  de 
Eredia,  qui,  en  1601,  toucha  au  cap  Van  Die- 
men. 

Grâce  au  voisinage  de  la  Malaisie,  la  côte 
septentrionale  de  l'Australie  resta  moins  long- 
temps inconnue  que  les  autres.  Le  contour  en 
était  à  peu  près  déterminé  lorsqu'en  1506 
l'espagnol  Torrès  trouva  le  détroit  qui  porte 
son  nom. 

En  1641,  Abel  Tasman  après  avoir  décou- 
vert la  Tasmanie,  extrémité  méridionale  de 
l'Australie,  relia,  au  retour,  par  un  périple 
complet  toutes  les  découvertes  partielles  faites 
avant  lui. 

Un  siècle  après,  Cook  rendit  à  la  géographie 
le  même  service  pour  la  côte  orientale  (1770). 
Tasman  et  lui  ont  eu  l'honneur  de  déterminer 
dans  ses  grands  traits  le  profil  des  rivages 
australiens. 

Le  plus  illustre  de  leurs  successeurs  est 
l'anglais  Flinders.  En  1798,  il  montra  que  la 
terre  de  Van  Diemen  (Tasmanie)  était  isolée  ; 
en  1802,  il  reconnut  qu'il  n'y  avait  pas,  comme 
on  l'avait  supposé  de  communication  mari- 
time entre  les  golfes  du  Sud  et  celui  de  Car- 
pentarie,  et  que  l'Australie  n'était  bien  qu'wwe 
seule  masse  continentale.  (Pour  l'exploration 
de  l'intérieur  de  l'Australie,  voir  (p.  178). 


Les  iles  du  Pacifique  :  Cook.  —  Dès  1513, 

Balboa  avait,  le  premier  de  tous  les  Européens, 
contemplé  des  côtes  de  Panama  l'immensité  du 
Pacifique  ;  Magellan  y  avait  lancé  bientôt  après 
son  navire  et  y  avait  rencontré  l'archipel  des 
Mariannes. 

Beaucoup  d'autres  l'y  avaient  suivi,  venus 
soit  de  l'Ouest  soit  de  l'Est  ;  on  s'était  d'abord 
préoccupé  de  la  route  entre  les  Philippines  et 
le  Mexique,  et  l'exploration  de  l'hémisphère 
nord  n'avait  fourni  que  de  rares  découvertes. 

Puis  vint  le  tour  de  l'hémisphère  sud  beau- 
coup plus  riche  en  îles,  et,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  après  le  voyage  de 
Tasman  à  la  Nouvelle-Zélande,  sauf  les  îles 
Sandwich,  celles  des  Navigateurs,  l'archipel 
Viti  et  la  Nouvelle-Calédonie,  il  n'était  guère  de 
terre  océanienne  qui  n'eût  été  vue  et  nommée. 

Mais  leur  place  n'avait  pas  été  déterminée 
scientifiquement;  il  fallut  les  découvrir  de 
nouveau.  Cook  y  contribua  plus  que  personne 
par  ses  trois  voyages. 

Dans  le  premier  (1768-71),  il  visita  l'île  de 
Taïti  et  l'archipel  de  la  Société,  fit  le  périple 
de  la  Nouvelle-Zélande,  vit  le  détroit  qui  en 
sépare  les  deux  grandes  îles  et  poussa  jusqu'à 
l'Australie, 

Dans  le  second  (1773-74),  il  redécouvrit  les 
Marquises,  les  îles  Tonga  et  les  Nouvelles-Hé 
brides,  et  le  premier  aperçut  les  îles  Heney 
et  la  Nouvelle-Calédonie. 

Dans  le  troisième  (1777-78)  il  pénétra  au 
delà  du  détroit  de  Kéring,  dans  l'océan  Glacial, 
et  il  explora  plus  complètement  les  îles  Tonga 
et  aborda  aux  îles  Sandwich,  où  il  fut  assas- 
siné. «• 

Les  voyageurs  du  dix-huitième  siècle.  Lapé- 
rouse,  D'Entrecasteaux,  et  Vancouver,  du  dix- 
neuvième  comme  Duperrey  et  Dumontd'Ur- 
ville  n'ont  eu  qu'à  suivre  l'exemple  de  Cook, 
car  le  grand  navigateur  était  aussi  un  savant  : 
il  n'avait  pas  seulement  fixé  la  carte  de  ses 
découvertes,  il  avait  toujours  su  joindre  à  ses 
observations  nautiques  l'étude  de  l'ethnogra- 
phie et  de  l'histoire  naturelle. 

L'œuvre  des  géographes  est  en  grande  par- 
tie termmée;  leur  tâche  consiste  surtout  au- 
jourd'hui à  surveiller  le  travail  des  coraux  ou 
les  mouvements  volcaniques.  Celle  des  natura- 
listes et  des  aathropologistes  continue, elle  a 
valu  unepart  de  leur  illustration  à  des  hommes 
comme  l'Anglais  Darwin  et  l'Autrichiea 
Hochstetter.  Que  de  précieuses  révélations  la 
faune,  la  flore,  les  races  indigènes  de  l'Ccéa- 
nie  réservent  encore  à  la  science  1 
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CHAPITRE  PREMIER 

CONFIGURATION  GÉNÉRALE 
DU  SOL  AFRICAIN 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Mers.  —  Méditerranée  orientale  et  occiden- 
tale ;  —  Océan  Atlantique  ;  —  Océan  Indien  ;  — 
mer  Rouge. 

Golfes.  —  De  la  Sidre,  de  Gabès  (Médite)^ 
rnnée),  de  Guinée  (Atlantique),  d'Aden  {océan 
Indien),  de  Suez  {mer  Rouge). 

Caps.  —  Bon  (Méditerranée),  Blanc,  Vert, 
des  Palmes,  Lopez,  de  Bonne-Espérance, 
(Atlantique),  Guardafui,  d'Ambre  et  Sainte- 
Marie,  ces  deux  derniers  dans  Madagascar 
{océan  Indien). 

Iles.  —  Madère,  Canaries,  du  Cap-Vert,  Fer- 
nando-Po,  Saint-Thomas,  Annobon,  de  l'As- 
cension, Sainte-Hélène  (Atlantique),  Mada- 
gascar, de  la  Réunion,  Maurice,  Rodiigue, 
Comores,  Amirantes,  Séchelles,  Socotora 
{océan  Indien). 

Détroits.  — De  Gibraltar,  de  Bab-el-Mandeb, 
canal  de  Mozambique. 

Montagnes.  —  1°  Groupes  de  l'Atlas;  — 

2°  Groupes  du  Sahara  ;  —  3°  Groupes  du  Sou- 
dan (Fouta-Djallon,  monts  de  Kong)  ;  4°  Massif 
de  l'Abyssinie  ;  —  5°  Groupes  côtiers  de 
l'Afrique  méridionale  {ma^ssiî  Aes  Grands  lacs, 
montagnes  du  Cap,  montagnes  de  la  Guinée 
méridionale). 

Plateaux.  —  Plateaux  de  Y  Atlas,  du  Sahara, 
de  l'Égypte  et  de  la  Nubie,  du  Cap. 

Plaine  basse.  —  Delta  du  Nil. 

Dépressions  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer.  —  Chott  Melrir;  oasis  d'AudJila  et  de 
Siouah. 

Déserts.  —  De  l'Égypte,  de  la  Nubie  et  du 
Sahara;  —  de  Kalakari  :  —  du  plateau  du 
Cap. 

Lacs. —Z,«cs  r/e  montagne:  lac  Tsana  (Abys- 
sinie),  lacs  Oukeréuué  ou  Victoria  Nyanza, 
Louta  N'sigé  ou  Mvoutan,  Mouta-N  sigué,  Tan- 
ganyika,  Nyassa,  Bangouéolo,  Moéro;  — 
£ac.y  t/e/j/a/ne  ;  lac  Tchad,  Chotts  tunisiens; 
—  Lacs  de  plateaux  :  Chotts  algériens,  lac 
Ngami. 


Fleuves.  —  Méditerranée  :  Nil,  Chéliff  ;  — 
Océan  atlantique  :  Sénégal,  Gambie  Niger, 
Ogôoué,  Congo,  Counéné,  Orange; —  Océan 
indien  :  Limpopo,  Zambèze,  Rovouma. 


■^-^  Li'Af ri«nie  est  un  plateau 
bordé  «le  eûtes  inontaji^ncuses. 

—  Malgré  le  mystère  qui  enveloppe  encore 
certaines  parties  du  sol  africain,  la  géo- 
grapliie  générale  de  cette  immense  pres- 
qu'île est  désormais  fixée  dans  ses  traits 
essentiels.  Grâce  aux  renseignements  pré- 
cis fournis  par  les  explorateurs  contem- 
porains, on  sait  aujourd'hui  ({uaucime 
autre  partie  du  monde,  excepté  l'Australie, 
ne  présente  au  même  degré  le  caractère 
d'un  plateau. 

Il  était  d'ailleurs  possible  de  le  présumer 
à  la  seule  inspection  des  côtes  depuis 
longtemps  connues  par  les  voyages  des 
navigateurs.  Nulle  part  ne  s'ouvrent  sur 
les  rivages  de  plaines  larges  et  profondes 
dont  le  sol  s'incline  doucement  et  se 
confonde  avec  le  sol  sous-marin,  comme 
on  le  constate  pour  l'Allemagne,  la  Russie 
ou  la  Sibérie. 

A  la  vérité,  les  côtes  de  Guinée,  à  l'ouest 
du  Niger,  le  delta  de  ce  lleuve,  celui  du  Nil 
et  les  côtes  de  Mozambique  sont  basses  et 
humides,  mais  ce  ne  sont  que  d'étroites 
bordures,  comme  en  France  le  Langue- 
doc :  derrière  les  marécages  de  la  Guinée 
se  dressent  aussitôt  les  monts  de  Kong  ;  les 
dunes  du  désert  bordent  le  delta  égyp- 
tien, et  les  cimes  du  Eénia  et  du  Kili- 
mandjaro dominent  les  comptoirs  de  Zan- 
zibar. 

Partout  ailleurs  s'étendent,  soit  des  pla- 
teaux pierreux  et  des  dunes  de  sable, 
comme  en  Tripolilaine  elle  long  du  Sahara 
occidental,  soit  de  hautes  terres  qui  plon- 
gent immédiatement  dans  la  mer,  comme 
les  trois  grandes  masses  de  l'Atlas,  du  cap 
de  Bonne- Espérance  et  du  cap  Guardafui. 

Le  i>Iatca.u  «.frienin  est 
tloulile.  —  Ce  continent  massif  de 
l'Afrique  forme  un  énorme  plateau  ;  mais 


ce  plateau  est  double  :  il  se  divise  en  deux 
parties  inégalement  élevées  et  qui  corres- 
pondent aux  deux  grandes  divisions  mar- 
quées par  la  configuration  des  côtes, 
V Afrique  septentrionale  allongée  de  \Est  à 
YOuest,  Y  Afrique  australe,  orientée  du 
nord  au  sud. 

C'est  l'Afrique  australe  qui  est  la  plus 
élevée.  De  même,  le  Gotentin,  le  Békan 
(Inde)  et  beaucoup  d'autres  presqu'îles 
s'élèvent  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  leur 
plus  large  base. 

■vA-^A,  Ll'Afrîciiie  septentrionale. 
—  La  masse  de  l'Afrique  septentrionale 
est  formée  par  le  plateau  du  Sahara  qui 
se  prolonge  à  l'Est  par  ceux  de  l'Égypte, 
de  la  Nubie,  et  même  de  YArabie  (voir 
p.  155). 

fia  vallée  du  Nil  n'est  qu'une  faille 
étroite  qui  ne  rompt  qu'en  apparence  l'uni- 
té des  hautes  terres. 

L'ensemble  des  plateaux  sahariens  e.'t 
bombé  vers  sa  partie  centrale  oii  il  dépasse 
2  000  mètres  dans  le  massif  du  Ahaggar  : 
il  s'abaisse  vers  la  mer  Rouge  à  YEst, 
(340  mètres  dans  le  désert  de  Libye)  et 
vers  l'Atlantique  à  YOuest  (2S0  mètres  en 
moyenne  dans  le  Sahara  occidental). 

lise  termine  sur  la  côte  océanienne  par 
des  rangées  de  dunes  orientées  du  Nord- 
Est  au  Sud-Ouest  et  qui  se  prolongent  au 
large  du  cap  Blanc  par  un  vaste  banc  de 
sable  sous-marin. 

Au  Nord  il  est  plutôt  dominé  que  borné 
par  le  plateau  de  Barka  (1000  mètres)  et 
par  les  massifs  berbères  de  Y  Atlas  (3  300 
mètres  dans  le  Maroc),  car  il  en  est  séparé 
par  une  longue  dépression  qui  s'allonge  de 
l'Est  à  rOuesl,  du  Nil  aux  chotts  algériens, 
et  qui,  en  plusieurs  endroits,  notamment 
en  Algérie  et  en  Tunisie,  s'abaisse  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Au  centre  du  plateau  se  creusent  deux 
dépressions  profondes,  le  bassin  de  Tom- 
bouctou  ou  du  haut  Niger,  et  celui  du 
lac  Tchad  (244  mètres  au-dessus  de  la 
mer). 

Au  Sud,  l'Afrique  septentrionale  estlimi- 
tée  par  les  massifs  de  Kong,  au  nord  de  la 
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côle  deltaïque  de  Guinée,  et  à  l'intérieur 
par  une  haute  région,  la  moins  connue 
de  tout  ce  continent,  qui  sépare  la  dépres- 
sion du  Tchad  du  bassin  du  Congo  ;  sur  le 
bord  du  golfe  de  Guinée,  ce  bourrelet 
montagneux  dépasse  4  000  mètres  avec  le 
volcan  Cameroun. 
11  s'abaisse  sans  doute  dans  sa  partie 


centrale,  rejomt  les  monts  Baginsé  {\  200 
mètres),  entre  le  Congo  et  le  Nil,  et,  au 
delà  de  ce  fleuve,  se  rattache  aux  masses 
volcaniques  du  plateau  d'Abyssinie  dont 
la  hauteur  moyenne  est  de  plus  de 
2  000  mètres. 

Li'Africiue  a.u.stmle.  —  L'A- 
frique australe,  plus  élevée,  est  bordée  à 
VEst  elhVOuest  par  des  massifs  considé- 
rables qui  se  rejoignent  au  Sud,  dans  le 
plateau  du  Cap. 


A  l'Est,  c'est  le  grand  système  monta- 
gneux qui  enveloppe  les  fameux  lacs  où 
s'alimentent  le  Congo  et  le  Nil.  Ces  nappes 
d'eau  sont  à  une  hauteur  moyenne  de 
d  000  mèti'es  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  les  cimes  qui  les  dominent, 
le  Kenia,  le  Kilimandjaro,  dépassent 
.1  OOO  mètres. 

A  l'Ouest,  les  hauteurs  sont  moins  im- 
portantes et  ne  dépassent  guère  1  600  mè- 
tres, mais  elles  forment  une  bordure  de 
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AFRIQUE. 


plateau  très  nette  qui  se  poursuit  sans 
interruption  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance  où  elle  se  relève  et  atteint 
3  <  KO  mètres  avec  le  pic  Cathkiu> 

Vers  le  12e  degré  de  latitude  Sud,  l'in- 
térieur du  plateau  est  divisé  en  deux  par 
un  renflement  qui  sépare  le  bassin  du  Con- 
go (350  mètres  en  moyenne),  des  pays 
plus  élevés  où  coulent  le  Zambéze  et 
VOrange,  et  où  le  lac  Ngami,  qui  occupe  le 
fond  de  la  dépression  méridionale,  se 
trouve  encore  à  près  de  900  mètres. 

•^'^  Conclusion  et  conséquen- 
ces.— Tels  sont  les  caractères  généraux  du 
relief  de  l'Afrique.  Cette  partie  du  monde 
forme  un  plateau,  ou  plutôt  une  série  de 
plateaux  qui  vont  en  s' amincissant  et  en 
^'élevant  vers  le  Sud. 

II  résulte  de  cette  configuration  que  les 
fleuves  de  l'intérieur  ne  peuvent  atteindre 
la  mer  qu'en  se  frayant  un  chemin  à  tra- 
vers les  montagnes  côtières;  tous  sont 
interrompus  par  une  ou  plusieui'.>  cata- 
ractes ;  Nil,  Niger,  Congo,  Zambéze,  tous 
obéissent  à  cette  loi  commune. 


Les  grandes  voies  de  communication  en 
Afrique.  —  La  création  de  comptoirs  ou  de  colonies 
européennes  sur  tout  le  pourtour  de  l'Afrique,  a 
donné  naissance  à  des  courants  commerciaux  de 
quelque  importance  partant  de  l'intérieur  pour  abou- 
tir à  la  mer,  mais  qui  n'ont  pas  modifié  sensiblement 
l'immobilité  de  cette  presqu'île  inerte  et  massive. 
Nous  assistons  en  ce  moment  à  des  efforts  décisifs 
tentés  par  les  peuples  civilisés  pour  ouvrir  en  Afri- 
que de  grandes  voies  de  communication.  La  confi- 
guration du  sol  permet  de  prévoir  approximative- 
ment quelle  sera  la  direction  de  ces  routes  nouvelles. 

Une  double  ou  triple  voie  ferrée  suppléant  les 
anciennes  caravanes  mènera,  tôt  ou  tard,  par  la 
ligne  la  plus  courte,  d'Oran  à  Tombouctou,  du  gnlfe 
de  Gabès  à  Sokoto  ou  au  lac  Tchad  dans  le  Soudan. 
Il  faudra  plus  tard  prolonger  celle  du  lac  Tchad  au 
Congo.  Ce  sera  le  grand  chemin  de  l'Europe  vers 
l'Afrique  centrale.  —  Déjà  la  route  est  tracée  entre 
Dakar,  près  de  l'embouchure  du  Sénégal,  et  le  haut 
Niger.  Le  bas  Niger  aboutira  de  même  par  un  che- 
min de  fer,  à  la  côte  de  Guinée;  et  l'immense  Congo 
d'une  part  à  quelque  port  de  l'Ouest  africain  fran- 
çais, de  l'autre  à  Zanzibar  par  la  région  des  grands 
lacs.  —  Le  Zambéze  qui  s'écoule  déjà  vers  la  côte  de 
Mozambique  sera  relié  vers  l'Ouest  à  la  côte  de  Ben- 
guela,  vers  le  Sud  à  la  colonie  du  Gap  par  le  lÀm- 
popo  et  le  Vaal,  vers  le  Nord  au  cours  supérieur  du 
Congo.  —  Le  bassin  du  Nil  dont  le  débouché  médi- 
terranéen est  Alexandrie,  sera  rattaché  au  Niger  et 
au  Soudan  par  le  lac  Tchad,  au  Congo,  à  la  côte  de 
l'Océan  Indien,  à  la  mer  Rouge.  Des  chemins  côtiers 
compléteront  ce  réseau  général  qui  changera  la  face 
de  l'Afrique.  Les  anciens  itinéraires  parcourus  au 
prix  de  mille  fatiguas  par  les  grands  explorateurs, 
Barth,  Livingstone,  Stanley,  Brazza,  seront  sillon- 
nés par  des  locomotives  et  des  wagons. 


CHAPITRE  II 

LES  PAYS  BARBARESQUES 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Perse,  Tibet,  Louisiane. 

Longitude.  —  France,  Espagne. 

Climat.  —  Très  salubre  dans  les  montagnes 
et  humide  malgré  les  coups  de  vent  du  Sud  ; 
très  sec  sur  les  plateaux.  La  pluie  augmente 
en  abondance  de  l'Ouest  à  l'Est. 

Montagnes.  —  ^^/as  cd^w  (Djurjara,  2  308 
mètres);  Atlas  saharien  (Miltsin,  3  500  m.; 
Ayaschin,  4  000  m. ;  djebel  Aurès,  2312  m.). 

Plateaux  algériens.  —  Hauteur  moyenne, 
1 100  m.  couverts  de  steppes  d'alfa.) 

Fleuves.  — Me7^  Méditerranée  :  oaei  Mou- 
louïa,  oued  Chéliff",  oued  Medjerda;  — Atlan- 
tique: oued  Sebou,  oued  Draa. 

Chotts  des  plateaux.  —  Tigri,  Gharbi, 
Chergui,  el  Hodna  (voir  carte  Algérie,  p.  79). 

NO-MENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

I.  ALGÉRIE 

"Voir  le  cTiapitre  :  Algérie,  p.  70. 

II.  RÉGENCE  DE  TUNISIE 
Voir  le  chapitre  :  Tunisie,  p.  81. 

III.  EMPIRE  DU  MAROC 

Superficie.  —  Environ  812  300  kil.  car.  (de 
moitié  plus  grand  que  la  France). 

Sur  cette  superficie  totale,  il  n'y  a  que  200  000  kil. 
dans  le  Tell,  où  sont  les  terres  cultivables;  le 
reste  appartient  au  Sahara  et  aux  steppes. 

Population.  —  Environ  6140  000  bab. 
(France  :  38  millions). 

Sur  cette  population  totale,  il  y  a  77  000  habitants 
dans  les  oasis  du  Figuig,  du  Tafilet,  du  Gourara,  du 
Touat,  du  Tidikelt. 

Principales  villes.  —  Fez  (100),  capitale  de 
l'Empire  ;  —  Maroc{^0);  — Rabat  ; —  Mékinez, 
Tétouan,  Tanger,  le  principal  port  du  Maroc. 

Commerce  extérieur.  —  Environ  55  mil- 
lions de  francs  {moitié  avec  l'Angletm-e). 

Mouvement  de  la  navigation.  —  740  000 
tonneaux. 

IV. COLONIES  ESPAGNOLES 

Les  Espagnols  possèdent  sous  le  nom  de 
jor^sîrfes  quelques  territoires  sur  le  littoral  du 
Maroc.  Le  principal  est  Ceuta,  situé  en  face 
de  Gibraltar. 


•^^/-,  Isolement  fies  pays  bas*- 
bai>esciues.  —  Au  Nord-Ouest  de  l'Afri- 
que est  une  sorte  à! Afrique  mineure,  com- 
parable à  l'Asie  Mineure  dans  le  continent 
asiatique.  Elle  est  formée  par  un  soulève- 
ment montagneux  indépendant  des  deux 
grands  plateaux  africains.  Son  histoire , 
comme  celle  de  l'Asie  Mineure,  a  d'étroits 
rapports  avec  l'histoire  de  l'Europe,  tandis 
que  les  autres  régions  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique  ont  échappé  pour  la  plupart  à 
l'action  du  grand  centre  méditerranéen. 

Ce  soulèvement  est  celui  de  l'Atlas, 
bordé  à  l'Ouest  par  l'Atlantique,  au  Nord 
par  la  Méditerranée  occidentale,  à  l'Est 
par  la  Méditerranée  orientale,  et  au  Sud 
par  le  Sahara.  Il  en  est  séparé,  dans  le 
voisinage  de  la  petite  Syrte,  par  une  dé- 
pression inférieure  au  niveau  de  la  mer 
qui  est  occupée  par  des  chotts,  et  où 
celle-ci  pourrait  pénétrer  si  l'on  perçait 
le  seuil  de  Gabès,  comme  le  proposait  le 
commandant  Roudaire. 

l,eui>  unité.  —  Les  caractères 
distinctifs  du  relief  de  l'Atlas  algérien  con- 
viennent au  soulèvement  de  l'Atlas  tout 
entier  :  sur  le  bord  de  la  mer,  un  ensemble 
de  massifs  telliens  profondément  creusés 
par  les  eaux,  mais  généralement  orientés 
de  VEst  à  Y  Ouest;  le  long  du  Sahara,  un 
autre  système  de  massifs,  plus  compact, 
moins  compliqué,  interrompu  seulement 
par  de  larges  issues  vers  le  désert  ;  entre 
les  deux,  de  hauts  plateaux  dont  les  chotts, 
remplis  d'eau  dans  la  saison  des  pluies, 
ne  conservent  dans  la  saison  sèche  que 
de  la  boue  sous  une  couche  de  sel. 

Tel  est  l'Atlas  dans  la  Tunisie  et  dans 
le  Maroc  aussi  bien  qu'en  Algérie  :  les 
limites  entre  les  trois  pays  sont  purement 
artificielles. 

Ressemblance  de  la  Tuni- 
sie et  de  l'Algérie.  —  En  Tunisie,  les 
montagnes  de  la  Kroumirie  au  Nord  de  la 
Medjerda,  et  du  Kef  au  Sud  de  cette  rivière, 
ne  sont  que  le  prolongement  de  celles  de 
la  région  de  Boue,  et  laissent  le  long  de 
la  côte,  derrière  Tabarca  et  Bizerte  des 
plaines  avec  des  lacs  semblables  à  ceux 
de  Bone  et  de  La  Galle. 

Le  plateau  tunisien,  plus  ondulé,  mieux 
arrosé  et  plus  boisé  que  le  plateau  algé- 
rien, se  poursuit  jusqu'à  la  mer,  où  le 
coH'fi  'Ifi  Sousse  en  marqim  l.i.  déoression. 
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Les  montagnes  du  Sud  qui  forment  sur 
la  côle  un  grand  renflement  entre  les 
golfes  de  Sousse  et  de  Gabès  et  se  prolon- 
gent même  jusque  dans  les  îles  Kerken- 
nah,  sont  la  continuation  du  massif  algé- 
rien de  l'Aurès. 

Ressemblance  du  Ma.t>oc 
et  de  l'Alsérîe.  —  Dans  le  Maroc,  les 


deux  Atlas  se  prolongent  puis  se  rejoignent 
avant  d'atteindre  les  côtes  de  l'Océan  et 
forment  un  massif  alpestre  considérable 
dont  les  cimes  neigeuses  alimentent  les 
rivières  tributaires  de  l'Atlantique  et  do- 
minent Maroc  et  Fez  les  deux  capitales 
de  l'empire. 

Au  Nord,  le  long  de  la  Méditerranée,  les 
montagnes  du  Rif  rappellent  le  Djurjura. 
Au  Sud,  les  talus  de  l'Atlas  marocain  s'a- 


baissent, comme  ceux  du  Djebel-Amour 
sur  les  plaines  sahariennes.  Ainsi  d'une 
extrémité  à  l'autre  se  maintient  l'unité  de 
la  grande  région  que  des  géographes 
arabes  appelaient  expressivement  Vile  de 
l'Ouest  ou  du  Maghreb. 

Uilîté  de  climstt  et  de  race. 
—  Situé  au  Nord  du  tropique  du  Cancer, 
le  massif  de  l'Atlas  échappe  à  l'action  des 
vents  alizés,  et,  tandis  que  dans  la  zone 
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tropicale,  la  saison  la  plus  chaude  est  celle 
des  plus  grandes  pluies,  c'est  en  hiver  qu'il 
reçoit  la  plus  grande  quantité  d'eau. 

Les  vents  du  Nord-Ouest  et  de  l'Ouest  y 
amènent  de  l'Océan  des  pluies  intermit- 
tentes, mais  souvent  abondantes  de  sep- 
tembre à  avril.  Tunis,  qui  reçoit  en  outr  e 
les  pluies  d'Est  de  la  Méditerranée,  est 
plus  arrosé  que  le  Maroc. 

En  résumé,  tout  V Atlas  est  soumis, 
comme  les  pays  européens,  au  régime  des 
pluies  d'hiver,  tandis  que  le  Sahara  est  à  peu 
près  privé  depluie,  et  que  le  Soudan  reçoit 
ses  pluies  en  été. 

A  l'unité  de  climat  se  joint  l'unité  de 
race.  Dans  tout  l'Atlas,  on  retrouve  les 
débris  d'une  population  ancienne  que  les 
Romains  appelaient  Mauritaniens:  ce  sont 
les  Berbères,  qui  dans  le  Djurjura  portent 
le  nom  de  Kabyles  et  ont  débordé  sous  le 
nom  de  Touareg  jusque  dans  le  Sahara. 
Aussi  l'Afrique  mineure  peut-elle  se  nom- 
mer la  Berbérie^:  les  Arabes  ne  sont  que 
des  envahisseurs  récents  (7"  siècle). 

Ila.pi>orts  étroits  avec 
l'Eiirope.  —  La  Berbérie  a  toujours  été 
mêlée  à  toutes  les  vicissitudes  de  l'histoire 
méditerranéenne.  Exploitée  tour  à  tour 
par  les  Phéniciens  et  par  les  Romains  dont 
elle  fut  un  grenier  à  hlé,  au  moyen  âge 
elle  devint  la  proie  des  Arabes  et  plus 
tard  celle  de  leurs  héritiers  politiques  les 
Turcs. 

Les  Espagnols  y  avaient  fondé  plusieurs 
établissements,  et  ils  exercent  encore  au 
Maroc  une  influence  balancée  par  le  voi- 
sinage des  Anglais  à  Gibraltar  et  de  la 
France  en  Algérie. 

L'établissement  du  protectorat  de  la 
France  en  Tunisie  est  un  nouveau  pro- 
grès de  la  civilisation  européenne  dans 
la  région  de  l'Atlas.  (Pour  l'Algérie, 
V.  p.  7'J.) 

Diversité  des  races  en  Berbérie.  —  Le:?  des- 
cendants des  anciens  lierbères,  refoulés  par  des 
invasions  successives,  se  trouvent  aujourd'iiui  can- 
tonnés surtout  dans  les  montagnes  et  dans  les  oasis 
des  déserts  de  la  Berbérie.  Les  Romains  distin- 
guaient parmi  eux.  les  Maures  ou  Maurètaniens, 
c'est-à-dire  les  montagnards,  et  les  Numides  ou  No- 
mades, habitant  la  plaine.  Il  y  eut  donc  aussi  des 
Berbères  dans  les  vallées  et  les  plaines  de  la  Ber- 
bérie, ils  y  ont  plus  fortement  subi  le  mélange  de 
sang  étranger  que  ceux  des  régions  élevés  do  l'At- 
las. Les  premières  invasions  ayant  eu  lieu  par 
l'Orient,  c'est  en  Tunisie  que  le  mélange  est  le  plus 
complet  :  Phéniciens,  Romains,  Grecs  de  Byzance, 
Arabes  du  VU"  et  du  XIIi;  siècle  y  ont  modilié  plus 
profondément  qu'ailleurs  la  race  primitive,  elle  y  est 
devenue  plus  douce  et  plus  malléable.  En'  Algérie 
et  surtout  au  Maroc,  il  est  plus  aisé  de  retrouver 
presque  intact  le  rude  type  Berbère,  —  par  exemple 
dans  le  Djurjura,  dans  rAurés,dan3  le  Rif  ;  les  tribus 
do  race  arabe  à  peu  près  pure  y  sont  également  plus 
nombreuses,  —  notamment  dans  le  Sud  Oranais. 
Quant  à  l'importation  d'esclaves  noirs  du  Soudan 
elle  est  plus  sensible  dans  l'Ouest  et  le  Sud,  c'est-A- 
dire  au  Maroc  où  la  traite  existe  toujours  et  dans 
le»  oasis  Sahariennes.  Dans  las  temps  modernes, 
c'est  par  le  Nord,  c'est-à-dire  par  le  littoral  que  sont 
venues  les  races  nouvelles  :  Turcs,  Français,  Ita- 
liens, Kspagnols. 


1.  Bnrlinr/'^ritii'  signifie  d'ailleurs  peuplé  par  dea 
llerbi-rcii  cl  non  des  barharrs. 


AFRIQUE. 
CHAPITRE  III 

LE  SAHARA 


NOMENCLATURE  PHYSIQOE 

Latitude.  —  Bengale,  Tonkin,  golfe  du 
Mexique,  grandes  Antilles. 

Longitude.  —  Europe  centrale  et  occiden- 
tale. 

Climat.  —  Grande  s(fcheresse.  Chaleur  ex- 
trême le  jour,  nuits  parfois  très  froides. 

Montagnes.  —  Plateaux  du  Ahaggar  et  de 
Tassili  ;  —  monts  Tummo  et  Tarso. 

Dépressions  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer.  —  Chott  Melrir,  cO  m.,  oasis  d'Adjila, 
52  m.;  de  Siouah  29, 

Rivières  desséchées.  —  Oued  Draa,  oued 
Rhig  formé  de  ''oued  Miah  et  de  l'oued  Ighar- 
ghar. 

Oasis.  — Tafilet,  Figuig,  VouedRhig, 
le  Mzab,  Ghadamès,  Ghat,  Mourzouk,  Koufra. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  Toute  la  région  physique  à 
laquelle  s'applique  le  nom  de  Sahara  a  une 
superficie  d'environ  9160  000  lui.  car.  (Eu 
rope  :  10  millions). 

Divisions  politiques.  —  1»  Les  côtes  au 
Sahara  sur  la  Méditerranée  forment  le  vilayet 
turc  de  Tripoli.  — Capitale  :  Tripoli  (aO),  port 
important,  centralisant  le  commerce  des  ca- 
ravanes. 

2°  La  partie  septentrionale  du  Sahara  dé- 
pend de  VÉgypte  (oasis  de  Siouah)  ;  —  de  Ti-i- 
poli  (oasis  d'Audjila,  de  Koufra,  de  Mour- 
zouk, de  Ghadamès)  ;  —  de  l'Algérie  (oasis  de 
l'Oued  Rhig,  du  Mzab); — du  Maroc  (oasis 
d'Aïn-Salah  et  du  Tafilet). 

3°  Le  centre  est  peuplé  pardes  tribus  maho- 
métanes  indépendantes,  pour  la  plupart  no- 
mades :  les  Tihbous,  dans  les  oasis  des  monts 
Tarso  et  deBilma; —  les  Touaregs,  dans  le 
oasis  de  Ghat  et  de  l'Aïr;  —  les  Maures,  dans 
l'oasis  d'Adrar. 

Population  totale  du  Sahara.  —  Environ 
3  millions  d'habitants. 

Commerce.  —  Le  commerce  se  fait  par  ca- 
ravanes, qui  vont  du  Soudan  à  la  Méditerra- 
née, ou  vice  versa,  en  traversant  le  Sahara; 
les  principales  étapes  sont  celles  AUn-Salak 
et  du  Tafilet,  par  où  l'on  va  au  Maroc  et  en 
Algérie;  de  Ghat,  de  Ghadamès  et  de  Mour- 
zouk, par  oii  l'on  va  à  Tripoli. 


-^.^  Zone  tles  ilésci*ts«  de  Tan- 
cîcii  continent.  —  Les  déserfs  de  l'an- 
cien continent  s'étendent  transversalement 
siii'  la  surface  de  TAfriiiiie  et  de  l'Asie 
depuis  l'océan  A[lanti(jue  jusqu'au  golfe 
de  Petchili. 

Le  Sahara,  VArabir,  Vîran,  l'Asie  cen- 
trale forment,  au  Nord  des  péninsules  mé- 
ridionales de  l'ancien  continent,  une  zone 
stérile  que  n'arrosent  ni  les  pluies  péi  io- 
diques  des  régions  équatoriales,  ni  ies 
pluies  inlotrnillcntes  des  régions  tempé- 
rées. L'absence  de  pluies  a  déterminé  la 


formation  du  plus  vaste  désert  qui  existe 
à  la  surface  du  globe,  le  Sahara. 

■-/w^  Tua.  vérité  sni*  le  Sïibara. 

—  Le  Sahara  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru 
longtemps,  le  fond  d'une  ancienne  mer 
desséchée.  Les  dunes  de  sable  ne  couvrent 
guère  que  les  régions  les  plus  voisines  du 
massif  de  l'Atlas,  c'est-à-dire  la  dixième 
partie  environ  du  Sahara  tout  entier. 

Le  soleil,  la  gelée  nocturne,  la  rosée 
désagrègent  les  rocbes;  leurs  débris  em- 
portés par  le  vent  s'accumulent  en  dunes; 
mais  sous  ce  sable  on  retrouve  un  terrain 
solide. 

Enfin  le  désert  n'est  pas  absolument 
dépourvu  de  toute  autre  végétation  que 
celle  des  oasis*  (fig.  93),  etc'est  lesa6/e,  qui, 
dans  le  Sahara,  comme  dans  nos  landes  de 
Gascogne,  conserve  le  plus  longtemps  l'hu- 
midité et  nourrit  la  végétation  la  moins  rare. 


Fig.  93.  —  Une  oasis  dans  le  Sahara  algérien. 


-^-^  lie  relief  du  Saliara.  — 

Toutes  les  erreurs  accréditées  autrefois 
sur  le  Sahara  ont  été  dissipées  grâce  aux 
nombreuses  explorations  qu'a  suscitées  la 
conquête  de  l'Algérie. 

Le  Sahara  est,  au  point  de  vue  durelief, 
un  pays  comme  un  autre  ;  il  a  ses  mon- 
tagnes, ses  plateaux,  ses  vallées,  et  même 
ses  rivières,  bien  que  le  lit  en  soit  le  plus 
souvent  à  sec. 

Nulle  part  son  niveau  n'est  inférieur  au 
niveau  de  la  mer  ;  on  avait  cru  à  l'exis- 
tence d'une  dépression  entre  le  cap  Boja- 
dor  et  Tombouctou,  le  voyageur  autrichien 
OscftrLe?i3(IS80)a  détruit  cette  hypothèse. 

Le  Sahara  forme  un  vaste  plateau  d'une 
hauteur  moyenne  de  300  mètres.  Relié 
par  de  hautes  terres  aux  massifs  berières, 
vers  la  frontière  du  Maroc  et  de  l'Algérie, 
il  est  séparé  de  ces  massifs  à  l'Ouest, 
par  la  vallée  de  VOued-Draa,  à  l'Est,  par 
la  dépression  des  cholts  cdgériens  et  tuni- 
siens, dont  le  fond  est  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  Méditerranée. 

Il  s'étend  (ont  d'une  masse,  —  vers 
l'Ouest  où  il  s'avance  dans  l'Allantiqne, 
avec  les  dunes  du  cap  Blanc,  —  vers  le 
Nord,  oii  il  ne  laisse  sur  la  côle  do  Tripo- 
litaine  qu'une  étroite  lisière  d'oasis,  — 
vers  l'Est,  où  il  est  coupé  par  la  vallée 
abrupte  du  Nil  et  par  la  faille  plus  large 


mais  tout  aussi  brusque  de  la  mei 
Rouge. 

Le  centre  du  plateau  est  le  massif  gra- 
nitique du  Ahaggar  qui  a  des  cimes  de 
2  000  à  3  000  mètres,  quelquefois  couvertes 
de  neige  tout  l'hiver:  ce  massif  se  prolonge 
vers  le  Sud-Est,  dans  la  direction  de 
l'Abyssinie,  parles  monts Tibesti  (2  000m.). 

lies  eaux  du  Sahara..  —  Si 
cette  immense  surface  de  près  de  iO  mil- 
lions de  kilomètres  carrés,  égale  à  celle 
de  l'Europe,  est  un  désert,  cela  ne  tient 
pas  à  la  nature  propre  du  sol,  mais  à  la 
sécheresse  de  l'atmosphère.  Avec  des 
pluies  plus  fréquentes  et  plus  régulières, 
le  Sahara  serait  aussi  fécond  que  la  plu- 
part des  pays  tempérés. 

Autrefois,  avant  les  déboisements  qui 
l'ont  dénudé,  il  pleuvait  abondamment 
dans  le  Sahara  et  les  eaux  alimentaient 
des  fleuves  dont  il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui que  les  lits  desséchés,  comme  celui 
de  Voued  Igharghar,  affluent  des  chotts 
algériens. 

Encore  ces  fleuves  ne  sont-ils  pas  tout  à 
fait  indignes  de  leur  nom  :  sous  les  sables 
que  les  vents  roulent  en  dunes  vers  le 
Sud-Ouest,  l'eau  circule  en  nappes  abon- 
dantes. 

Les  indigènes  savent  depuis  longtemps 
creuser  des  puits  dont  les  eaux  jaillis- 
santes viennent  donner  la  vie  a.uxpalmiers- 
dattiers  des  oasis. 

Depuis  la  conquête  de  l'Algérie  par  la 
France,  le  forage  de  ces  puits  se  fait 
mieux  et  plus  rapidement  :  l'ancien  lit  de 
Voued  Rhig  s'est  couvert  d'oasis  nouvelles  : 
les  taches  noires  des  flots  de  palmiers  et 
de  jardins  tigrent  comme  une  peau  de 
panthère  la  surface  fauve  du  Sahara  algé- 
rien. 

vwv.  Lia  végrétatîoii  du  Saliai*a. 

— La  végétation  des  oasis  n'est  pas  la  seule 
qui  verdoie  dans  le  désert  :  il  y  a,  il  est 
vrai,  beaucoup  de  hamadas,  plateaux  pier- 
reux absolument  nus,  et  personne  n'a  pu 
traverser  les  mornes  solitudes  du  désert 
deLibye;ma.\sïE7'g,  région  des  dunes  pré- 
sente souvent  l'aspect  d'un  steppe  plutôt 
que  celui  d'un  désert. 

Non  seulement  les  orages  accidentels 
font  naître  une  flore  éphémère  qui  fleurit 
et  fructifie  en  quelques  jours,  attendant 
qu'une  pluie  nouvelle  vienne  féconder  ses 
graines,  mais  Valfa  couvre  les  hauts  pla- 
teaux, le  driss,  sorte  de  chiendent,  fixe  la 
surface  mobile  des  sables,  le  jujubier 
épineux  pousse  dans  les  vallées,  et  ses 
buissons  protègent  la  croissance  dn pista- 
chier sauvage,  seul  arbre  du  désert. 

Le  Sahara  enfin  est,  en  bien  des  en- 
droits, un  lieu  de  pâturage  où  les  gazelles, 
les  moutons  et  les  chameaux  trouvent  une 
nourriture  suffisante. 

Populations  et  commerce 
du  Sahara.  —  Aussi  le  Sahara  n'est-il 
pas  seulement  une  arène  ouverte  aux 
Tûuare<^  nomades,  mais  sur  les  3  millions 


LE  SOUDAN, 

d'habitants  environ  qui  y  vivent  un  grand 
nombre  sont  sédentaires. 

Tandis  que  les  Touareg  sont  les  pirates 
du  désert  que  traversent  tous  les  ans  d'in- 
nombrables caravanes,  reliant  les  marchés 
du  Soudan  aux  pays  méditerranéens,  les 
Mzahites,  au  contraire ,  descendant  peut- 
être  des  habitants  prijnitifs,  sont  répan- 
dus dans  presque  toutes  les  oasis  ;  ils 
centralisent  entre  leurs  mains  et  dirigent 
le  commerce  de  transit. 

De  Tombouctou  et  du  lac  Tchad,  les  ca- 
ravanes se  dirigent  vers  Ghat  et  Mourzouk 
et  de  là  vers  Ghadamès,  Tunis  et  surtout 
Tripoli;  ou  bien  par  In-Salah,  au  pied 
du  Ahaggar,  elles  vont  au  Tafilet  et  au 
Maroc. 

La  conquête  de  Y  Algérie  et  l'interdiction 
de  la  traite  des  nègres  les  ont  écartées  en 
grande  partie  d'El  Golea  et  de  Ouargla, 
routes  d'Alger  autrefois  très  fréquentées. 
La  France  essaye  aujourd'hui  de  réagir 
contre  cet  éloignement  du  commerce,  elle 
a  même  songé  à  la  construction  d'un 
chemin  de  fer  transsaharien,  mais  le 
massacre  de  la  mission  Flatters  ne  peut 
plus  laisser  de  doute  sur  les  dispositions 
hostiles  des  Touareg,  et  a  éloigné  pour 
longtemps  la  réalisation  de  cette  idée. 

•^■^  Conclusion.  —  En  résumé,  le 
Sahara  n'est  pas  une  plaine  sablonneuse, 
il  est  possible  en  mainte  région  d'y  faire 
revenir  l'eau  à  la  surface  du  sol,  et  il  y 
pousse  d'autres  plantes  que  les  dattiers 
des  oasis.  Le  plus  grand  obstacle  à  la  tra- 
versée du  désert,  est  moins  son  aridité 
qu'on  a  souvent  exagérée,  que  la  barbarie 
et  les  habitudes  de  pillage  de  quelques 
mifliers  de  nomades. 

Les  Touareg  (au  singulier  :  Targui).  —  Les  Toua- 
reg, désormais  fameux  par  le  massacre  de  la  mission 
Flatters,  sont  les  maîtres  du  Sahara.  Us  surveillent, 
le  désert,  toujours  prêts  à  rançonner  les  caravani 
ou  à  les  détrousser  si  elles  résistent,  fermement  dé- 
cidés à  écarter  toute  influence  étrangère  qui  ruine- 
rait leur  industrie  et  troublerait  leur  indépendance 
farouche.  11  y  a  chez  eux  plusieurs  classes  :  les 
marabouts,  personnages  sacrés  descendants  de 
quelque  saint  ou  du  prophète  lui-même,  les  nobles 
ou  guerriers,  les  tributaires,  les  serfs,  les  escla- 
ves. La  vraie  profession  du  Targui  est  la  guerre.  Il 
est  monté  sur  un  dromadaire  de  course  ou  méhari 
et,  assis  à  califourchon  près  de  son  cou,  il  le  gou- 
verne avec  ses  pieds  nus;  il  est  vêtu  de  cotonnade 
bleu  foncé;  un  voile  noir  couvre  sa  figure,  ne  lais- 
sant voir  que  ses  yeux  étincelants  ;  il  est  armé  d'un 
sabre,  d'un  poignard,  d'une  lance  et  d'un  boucher 
de  bois  recouvert  d'une  peau  d'antilope. 

En  dehors  de  leurs  occupations  militaires,  les 
Touareg  sont  aussi  des  politiques  habiles  et  même 
des  négociants  avisés.  Ils  courent  sans  cesse  le  dé- 
sert pour  surveiller  leur  nombreuse  clientèle,  et  ils 
font  valoir  leurs  troupeaux  de  chameaux  en  les  em- 
ployant à  des  transports  de  marchandises.  La  femme 
noble  a  chez  eux  une  certaine  influence;  elle  s'oc- 
cupe de  l'éducation  de  ses  enfants,  reçoit  elle-même 
quelque  instruction  et  connaît  la  musique.  A  l'occa- 
sion elle  donne  son  avis  dans  les  cas  difficiles.  La 
France  sera  tôt  ou  tard  obligée  d'entrer  en  rapports 
avec  les  Touareg;  ils  auraient  tout  intérêt  à  devenir 
sous  notre  suzeraineté  les  gardiens  de  la  paix  pu- 
blique du  Sahara  ;  mais  ils  ne  se  laisseront  persua- 
der que  par  la  force  et  jusqu'ici  c'est  leur  duplicité 
féroce  qui  l'a  toujours  emporté. 
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CHAPITRE  IV 

LE  SOUDAN 


Passag'e  du  Sahara  au 
Soudan.  —  A  partir  des  montagnes  de 
ÏAzben,  situées  sous  le  17"  degré  de  lati- 
tude nord,  les  pluies  tropicales  commen- 
cent à  exercer  leur  influence  sur  le  sol 
africain  ;  le  pays  se  couvre  progressive- 
ment de  steppes  herbeux  au  milieu  desquels 
y  Air  et  AgrÂrtcZès  conservent  avec  leurs  pal- 
miers l'aspect  d'une  oasis. 

Bientôt  les  mimosées,  arbres  qui  se  con- 
tentent d'une  quantité  d'eau  médiocre, 
forment  vers  le  15»  degré  de  latitude  une 
large  bande  de  forêts. 

Au  delà,  se  déploie  la  végétation  êqiia- 
toriale  avec  ses  formes  bizarres  et  gigan- 
tesques, ses  plantes  aquatiques  mons- 
trueuses, ses  baobabs  dont  dix  hommes 
n'entoureraient  pas  le  tronc. 

Ainsi,  la  limite  septentrionale  entre  le 
Sahara  elle  Soudan  est  marquée,  non  par 
le  relief,  mais  par  le  climat  :  Le  Sahara 
s'arrête  et  le  Soudan  commence  à  la  zone 
extrême  qu'atteignent  vers  le  nord  les 
pluies  tropicales. 

Bordure  montagneuse 
méridionale  du  Soudan.  —  Au  Sud, 
le  Soudan  qui  ne  comprend  pas  toute  la 
région  intertropicale,  est  limité  vers  le 
5'=  degré  de  latitude  nord  par  une  bordure 
de  montagnes.  Celle-ci  commence  au  Sud 
du  Sénégal  et  de  la  Gambie  avec  les  mas- 
sifs élevés  du  Fouta-Djallun  { 1 300et  1  SOU"» j, 
se  prolonge  vers  l'Est,  en  diminuant  d'élé- 
vation, par  les  monls  de  Kong  qui  domi- 
nent au  Nord  la  côte  de  Guinée.  Elle 
paraît  se  relever  au  delà  de  l'embouchure 
du  Niger,  et  va  peut-être,  à  travers  les  par- 
ties inexplorées  de  l'Afrique,  rejoindre  le 
plateau  des  grands  lacs. 

^/wv.  Bassin  dn  IVigrer,  —  Le 
Soudan,  dont  l'élévation  moyenne  (500  à 
600  mètres)  est  à  peu  près  la  naême  que 
celle  du  Sahara,  est  divisé  par  un  renfle- 
ment d'à  peine  1  800  mètres  en  deux  bas- 
sins :  celui  du  Niger  et  celui  du  lac  Tchad. 

Le  Niger,  né  dans  le  Fouta-Djallon,  se 
jette  dans  le  golfe  de  Guinée  après  avoir 
formé  un  grand  coude,  dont  le  point  le 
plus  septentrional,  Tombouctou,  est  à  la 
limite  des  grandes  pluies  équatoriales. 
Grâce  à  ce  circuit  de  4  000  kilomètres,  le 
Niger  recueille  toujours  en  quelque  pai  tie 
de  son  cours  les  pluies  que  le  déplacement 
des  saisons  promène  du  Sud  au  Nord  et 
du  Nord  au  Sud  dans  la  zone  équatoriale.  Il 
draine  ainsi  les  trois  quarts  du  Soudan. 

Il  sort,  très  abondant  dès  son  origine, 
d'une  région  marécageuse  oti  s'alimente 
également  le  Sénégal ,  et  oii  il  serait 
peut-être  facile  d'établir  un  canal  de  jonc- 
La  suite  page  188. 
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AFRIQUE. 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Hindoustan  méridional,  Indo- 
chine, Philippines,  mer  des  Antilles 

Longitude.  —  Europe  centrale  et  occiden- 
tale. 

Climat.—  (Voir  le  chapitre  même  du  Soudan). 

Montagnes.  —  Fouta  Djalon;  —  Monta- 
gnes de  la  Guinée  septentrionale  ou  monts  de 
Kong  {Mont  Cameroun,  4  200  m.);  —  Monta- 
gnes du  Darfour  (1 000  m.). 

Fleuves.  —  Sénégal  (Médine,  Bakel,  Saint- 
Louis);  —  Gambie  (Bathurst);  Casamance;  — 
Rio  Grande;  —  Assinie;  —  Niger  {Bamakou, 
Tombouctou),  grossi  à  g.  du  Binoué  ;  —  Ghari 
affluent  du  lac  Tchad. 

Lac.  —  Tchad  :  altitude  :  244  mèlres, 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

L  COLONIE  FRANÇAISE  DU  SÉNÉGAL 

Elle  se  compose  de  postes  établis  sUr  le 
Sénégal  et  jusque  sur  le  Niger  (Bamaknu), 
ainsi  que  sur  de  moindres  rivières  au  Sud  de 
la  Gambie  :  Casamance,  Rio  Grande,  Rio 
Nunez,  Rio  Pongo  et  Mellacorée. 

Plusieurs  petits  États  nègres  nous  sont 
soumis. 

Superficie.  —  Environ  200  000  kil.  car. 
(France:  529  000). 

Population.  —  Près  de  200  000  hab.  (France: 
38  millions). 

Principaux  centres.  —  Saint-Louis  (IS), 
capitale  de  la  colonie,  port  situé  sur  une  île  à 
l'embouchure  du  fleuve  Sénégal;  —  Garée- 
Dakar,  port  commerçant  mieux  situé  que 
Saint-Louis  et  de  plus  en  plus  actif,  Rufisque. 

On  peut  encore  citer  :  le  petit  port  de  Joal,  les 
comptoirs  fortifiés  de  Dngana,  Podor,  Bakel,  Médine, 
sur  le  Sénégal,  de  Bamakou,  sur  le  Niger,  le  port  de 
Sedhiou,  sur  la  Casamance. 

Commerce  extérieur.  —  40  millions  de 
francs,  dont  20  avec  la  France. 

Mouvement  des  ports.  —  Environ  800  en- 
trées de  navires  par  an  dans  les  ports  de 
Saint-Louis  et  de  Dakar. 

Chemins  de  fer.  —  260  kil.  On  a  construit 
une  ligne  de  Saint-Louis  à  Dakar,  on  a  com- 
mencé à  peine  celle  du  haut  Sénégal  au  Niger. 

Outre  les  établissements  de  la  Sénégambie, 
la  France  possède  sur  les  côtes  de  Guinée, 
surtout  sur  celle  des  Esclaves  un  grand  nom- 
bre d'établissements,  débris  des  fondations 
des  Dieppois  qui,  au  quatorzième  siècle,  pré- 
cédèrent les  Portugais  dans  ces  parages. 

Ces  établissements  dépendent  politiquement 
du  Gabon. 

II.  COLONIES  ANGLAISES  DE  L'AFRIQUE 
OCCIDENTALE. 

Les  colonies  anglaises  de  l'Afrique  occiden- 
tale sont  les  établissements  de  Sierra  Leo7ie 
(600  000  hab.),  cap.  Freetown,  —  de  la  Gam- 
fiie  (M  000  hab.),  cap.  Bathurst,  —  de  la 
Côte-d'Or  (408  000  hab.),  cap.  Cape  Goast 
Caslle,  —  du  Lagos  (75000  hab."»,  cap.  Lagos. 

Tous  ces  étaWissements  font  avec  l'Angleterre 
un  commerce  total  do  70  millions  de  francs. 

III.  COLONIES  PORTUGAISES 
DE  SÉNÉGAMBIE. 

Ces  colonies  comprennent  les  îles  Tiissagns 
et  les  établissements  de  Cachoo,  Zeguichar, 
liolfrma,  Farirn,  Gelta. 

Population  totale.  —  9  300  hab. 

IV.  COLONIES  ALLEMANDES  DE  GUINÉE. 

L'Allemagne  a  pi  is  oITiciellenieiil  possession 


en  1884  des  comptoirs  fondés  par  ses  natio- 
naux sur  la  côte  des  Esclaves  {Togo),  et  dans 
la  baie  de  Camerones. 

V.  RÉPUBLIQUE  NÈGRE  DE  LIBÉRIA. 

Cette  république  a  été  fondée  en  1822  par 
des  nègres  des  États-Unis  qui  avaient  été 
affranchis. 

Superficie.  —  37  200  kil.  car. 

Population.  —  Environ  1  million  d'hab. 

Capitaloi  —  Monrovia. 

VI.  ROYAUMES  INDIGÈNES  DE  LA  GUINÉE 
SEPTENTRIONALE. 

1°  Achantis. 
Population.  —  1  million  d'hab. 
Ville  principale.  —  Coumassie  (100),  capi- 
tale. 

2*  Dahomey. 
Population.  —  180  000  hab. 
Principaux  centres.  —  Abomey  (60)  et 
Whydah. 

3°  Yorriba. 
Population.  —  3  millions  d'hab. 
Principaux  centres.  —  Abéokouta  (100), 
Ibadun,  Illorin. 

VII.  ROYAUMES  MAHOMÉTANS 
ET  ROYAUMES  NÈGRES  DE  L'INTÉRIEUR 
DU  SOUDAN. 

I"  Les  royaumes  mahométans  du  Soudan 
centrai  sont  ceux  de  Ouadaï,  —  de  Bnguirmi, 

—  du  Bornou  et  de  Kanem,  —  de  Sokoto,  — 
d'Adamaoua,  —  de  Gouandou,  —  de  Massina, 

—  de  Segou. 

Population  totale.  —  Environ  32  millions 
d'hab. 

Principales  villes.  —  Jakoba  (150  000  hab.), 
Kano,  Sokoto,  dans  le  Sokoto,  —  Kouka, 
dans  le  Bornou,  —  Bida,  dans  le  Gouandou,  — 
Tombouctou.  ville  sacrée  et  commerçante  sur 
le  Niger,  dans  le  Massina. 

2°  Les  royaumes  nègres  du  Soudan  sont 
ceux  de  Tombo,  de  Mossi,  de  Gourma,  peuplés 
d'environ  3  millions  d'hab. 

Suite  du  Soudan 

tion  entre  les  deux  fleuves.  II  perd  ensuite 
peu  à  peu  de  sa  force,  atteint  à  Tombouc- 
tou son  plus  bas  étiage,  et  dans  sa  course 
vers  le  Sud,  n'est  pas  assez  puissant  pour 
débarrasser  son  lit  des  écueils  qui  l'en- 
combrent. 

Mais  bientôt,  grossi  par  de  nombreux 
affluents  et  surtout  par  le  Bi)ioué,  il  franchit 
sans  obstacles  sérieux  la  bordure  des  mon- 
tagnes de  Kong  et  forme  alors  un  des 
deltas  les  plus  vastes  et  les  plus  malsains  du 
globe,  relié  à  une  longue  suite  de  maré- 
cages sur  la  côte  de  Guinée  septentrionale. 

Bassin  «lu  la.c  Tcliatl.  —  Le 
bassin  du  lac  Tchad  occupe  le  dernier 
quart  du  Soudan  :  situé  à  244  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  il  a  pour  principal 
aflluent,  le  Chari,  encore  mal  connu,  dont 
le  delta  s'agrandit  sans  cesse  en  repous- 
sant le  lac  vers  le  Nord.  Quand  les  eaux 
atteignent  leur  maximum  de  crue,  elles 
se  déversent  par  le  chenal  du  Bahr-el-Gha- 
zal  dans  une  autre  dépression  située  au 
Nord-Est,  à  200  mètres  seulement  d'élé- 
vation, le  Bodôlé. 

Protliilts  «lu  Soinlan.  —  Le 
Soudan  csL  scjd  ou  huit  fuis  grand  comme 


la  France,  ses  couches  épaisses  d' allumons 
inondées  périodiquement  par  de  nom- 
breux cours  d'eau  sont  aussi  fertiles  que 
celles  de  l  lnde  ou  de  l'Égypte. 

Le  riz,  le  coton,  l'indigo  y  croissent  à 
l'état  sauvage;  les  graines  et  les  fruits 
oléagineux,  les  arachides  et  les  sésames  y 
sont  cultivés  en  abondance.  La  canne  à 
sucre  et  le  café  y  réussiraient  admirable- 
ment. Des  végétaux  spéciaux  et  précieux 
comme  l'arbre  à  leurre  y  couvrent  des 
espaces  immenses. 

Le  Soudan  produit  encore  entre  autres 
richesses  :  l'or  en  paillettes  et  en  filons, 
ïivoire  fourni  par  les  défenses  des  élé- 
phants, par  les  dents  des  hippopotames, 
les  plumes  d'autruche,  les  peaux  de  ga- 
zelle, etc. 

-/wv.  Peuples  du  Soudan.  —  Le 
Soudan  est  peuplé  d'environ  40  millions 
d'habitants  ;  la  plupart  sont  des  nègres 
qui  exportent  à  l'état  brut  les  produits  de 
leur  pays. 

La  barbarie  décroît  de  l'Est  à  l'Ouest  : 
aux  véritables  sauvages  de  VOuadaî,  succè- 
dent, près  du  lac  Tchad,  les  peuples  du 
Baguirmi  et  du  Bornou  qui,  dès  le  seizième 
siècle,  étaient  arrivés  à  une  civilisation 
relative.  Puis,  sur  le  Niger,  s'échelonnent 
les  États  où  se  fait  sentir  l'influence  de  la 
domination  des  Poids  ou  Peuhls  et  d'un 
mahométisme  déjà  quelque  peu  éclairé. 

Mais  les  noirs  de  l' Achantis  et  daDahomey 
près  des  embouchures  du  Niger  ne  sont 
guère  plus  avancés  que  ceux  de  l'Ouadaï. 

Colonies  européennes.  — 
Les  caravanes  qui  apportent  le  sel,  les 
dattes  et  les  tissus  du  Sahara,  remportent 
de  la  gomme,  de  la  poudre  d'or,  des 
plumes  d'autruche,  des  peaux  tannées  ou 
brutes  et  de  l'indigo  ;  mais  la  grande  ex- 
portation se  fait  par  les  côtes  et  elle  est  entre 
les  mains  des  Européens. 

Les  Anglais  se  sont  emparés  du  mono- 
pole du  commerce  sur  le  bas  Niger,  ils  le 
surveillent  par  leurs  comptoirs  du  Lagos  et 
de  la  côte  d'Or,  et  les  districts  populeux  d'A- 
béokouta  et  de  Coumassie  sont  un  débouché 
pour  leurs  produits.  Ils  ont  soumis  les 
Achantis  à  leur  suprématie  politique.  Ils 
ont  enfin  des  établissements  sur  la  côle 
de  Sierra  Leone  et  sur  la  Gambie.  Les  Amé- 
ricains ont  envoyé  leurs  esclaves  affr  anchis 
fonder  sur  les  côtes  de  Guinée  l'État  déjà 
prospère  de  Libéria.  Voici  qu'à  leur  tour  les 
Allemands  s'établissent  au  fond  du  golfe  de 
Guinée,  sur  les  lianes  du  mont  Cameroun, 
'ww.  Iiiipot*ta.nce  de  notre  éta> 
Idisseinent  du  Sénégal.  —  C'est  à 
la  France  et  à  ses  établissements  dans  la 
région  du  Sénégal  que  parait  surtout  réser- 
vée la  domination  politique  et  commer- 
ciale du  bassin  du  Niger. 

Nous  avons  déjà  construit  un  chemin  de 
fer  qui  relie  le  port  excellent  de  Dakar  à 
Saint-Louis,  et  commencé  la  ligne  de  Mé- 
dine. h  Bafoulnbô  qui  longera  la  partie 
ilu  Sénégal  coupée  par  des  chutes  et  des 
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rapides  ;  notre  pavillon  a  été  planté  à 
Bamakou  sur  le  point  du  Niger  le  plus 
voisin  du  haut  Sénégal.  Les  deux  fleuves 
sont  reliés  par  des  forts  et  une  route  à 
peu  près  carrossable. 

Saint-Louis  est  le  siège  d'une  expor- 
tation considérable  fournie  par  la  seule 
colonie  du  Sénégal  :  il  est  destiné  à  deve- 
nir Yentrepôt  du  Soudan  occidental  et  le 
grand  débouché  de  l'industrie  française 


en  Afrique.  La  flèvre  jaune  est  notre  ^eul 
ennemi  sérieux  dans  ces  contrées. 

N/v-vN.  Conclusion.  —  En  résumé,  le 
Soudan  ne  diffère  du  Sahara  que  par  ses 
conditions  climatériques  :  c'est  une  des 
régions  les  plus  riches  du  globe,  mais  que 
ses  populations  sont  incapables  d'exploi- 
ter. Ses  produits  sont  exportés  à  l'état 
brut  surtout  par  les  comptoirs  européens 
des  côles  de  Sénégambie  et  de  Guinée,  et 


notre  situation  au  Sénégal  nous  assure  une 
part  considérable  dans  ce  trafic. 

Notre  politique  n'est  pas  d'annexer  des 
États  barbares  difficilement  gouvernables 
mais  de  nouer  avec  eux  des  relations  com- 
merciales; d'encourager  les  plantations, 
de  répandre  l'usage  de  notre  lang-iie,  et  en 
même  temps  de  réprimer  sévèrement 
toule  entreprise  contre  la  sécurité  de  la 
grande  route  du  Sénégal  au  Niger. 
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CHAPITRE  V 

LE  NIL 
ET  LES  PAYS  EGYPTIENS 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Sahara  et  Soudan. 

Longitude.  —  Turquie  d'Asie,  Russie. 

Climat.  —  Au  nord,  méditerranéen,  —  au 
centre,  saharien,  —  au  sud,  équatorial. 

'Hloniaigaes.  —  Massif  Abyssin  (Ras  Dachen, 
4  620  m.  ;  lac  Tzana,  1  860  m.). 

Plateaux.  —  De  Nubie  et  d'Egypte  (hauteur 
moyenne,  500  m.). 

Nil.  —  Principaux  points  :  Lac  Oukéréoué 
ou  Victoria  Nijanza  (1300  m.  d'alt.);  —  Khar- 
toum  (430  m.);  —  Herber;  —  Dongola;  — 
Assouan;  —  Siout  (45  m.);—  le  Caire. 

Affluents  :  A  droite  :  Bahr-el-Asrak  (lac 
Tsana,  Khartoum)  ;  —  Albara;  —  à  gauche  : 
Bahr-el-Ghazal,  grossi  du  Bahr-el-Arab,  etc. 

Delta  :  Bouches  de  Rosette  et  de  Damiette  ; 

—  lacs  Menzaleh,  Bourlos  et  Mariout. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

l.  EGYPTE. 

Voir  le  chapitre  :  Péninsule  des  Balkans, 
p.  143. 

II.  ROYAUME  D  ABYSSINIE. 

Superficie  (avec  le  Choa).  —  330  000  kil.  car. 
(France:  529  000). 

Population.  —  3  millions  d'hab. 

Grandes  divisions.  —  Le  Tigré,  —  VAm- 
liara,  —  le  Choa. 

Principaux  centres.  —  Adoua,  —  Gondar, 

—  Ankober. 

Religion.  —  Les  Abyssins  appartiennent  à 
la  très  ancienne  secte  chrétienne  des  Mono- 
physites. 

Les  monophysites  ne  reconnaissent  en  Jésus- 
Christ  qu'une  seule  nature  :  la  nature  humaine. 

III.  COLONIES  EUROPÉENNES. 

L'Angleterre  vient  d'occuper  Berbera  et  la 
'côte  des  Çoraalis. 

LaFrance  possède  labaie  d'Adulis  et  la  baie 
de  Tadjoura,  où  Obok  est  un  port  de  relâche, 
avec  dépôt  de  charbon  pour  la  marine. 

L'Italie  possède  son  unique  colonie  kAssah, 
à  l'extrémité  méridionale  de  la  mer  Rouge. 


L<'És:yi>te  et  la  crue  du  IXîl. 

—  L'antiquité  a  représenté  le  Nil  sous  les 
traits  d'un  vieillard  couclié  et  entouré  d'in- 
nombrables enfants.  C'est  c^u'cn  effet,  le 
Nil  est  le  père  de  l'Égypte  :  elle  est  con- 
tenue tout  entière  dans  line  étroite  vallée 
d'alluvions,  entre  deux  hautes  falaises  pa- 
rallèles, cl  se  termine  près  de  la  mer  par 
un  larf(e  delta.  Vallée,  alluvions,  délia, 
sont  l'œuvre  du  Nil  cl  de  ses  crues. 

Vers  le  20  juin,  l'eau  du  fleuve  se  colore 
en  vert  cl  commence  à  croître.  La  crue 
inonle  peu  à  peu,  les  eaux  blanchissent; 
vers  le  20  julllel,  elles  sont  rouf,nes,  puis 
brunies  par  le  limon  qu'elles  charrient. 
Dans  les  premiers  jouis  d'août,  le  Nil 
atteint  la  inaUié  de  sa  bailleur,  17  cou- 
dées   au  uilomélro    du  Cuire  ;  on  coupe 


alors,  au  milieu  des  réjouissances,  la  digue 
qui  retenait  les  eaux.  Arrivée  à  son  maxi- 
mum, vers  le  25  septembre,  la  crue  se 
maintient  jusqu'au  20  octobre  ou  aux  pre- 
miers jours  de  novembre. 

Alors  la  décroissance  commence,  fort 
rapide  jusqu'en  janvier,  plus  lente  après, 
finissant  qu'en  juin.  Les  eauxsepwn- 
fient  à  mesure  qu'elles  baissent,  en  dépo- 
sant peu  à  peu  les  limons  et  les  sables 
qu'elles  transportent. 

'VAAA.  Le  i*ésrime  et  le  cours  du 
iva.  —  La  régularité  et  la  bienfaisance 
de  ces  crues  frappaient  d'autant  plus  les 
anciens  qu'ils  en  ignoraient  les  causes. 
Les  sources  du  Nil  étaient  inconnues. 

Les  Égyptiens  dominèrent  la  Nubie,  où 
leurs  monuments  sont  nombreux;  mais 
ils  ne  dépassèrent  jamais  les  marécages 
et  les  forêts  de  roseaux  du  Bahr-el-Ghazal. 

Il  était  réservé  au  dix-neuvième  siècle 
de  percer  le  mystère  qui  environnait  les 
sources  du  Nil.  Cette  découverte  appar- 
tient à  l'Anglais  Speke,  qui  arriva  le  pre- 
mier, le  30  juillet  18o8,  au  bord  du  lac 
Oukéréoué  ou  Victoria  Nyanza  (1  300  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer).  Le 
Chimcynic  et  le  Karjuera,  qui  sont  les 
affluents  les  plus  méridionaux  de  ce  lac, 
peuvent  être  considérés  comme  les  sources 
du  Nil,  qui  aurait  ainsi  une  longueur  totale 
[le  0400  kilomètres  (distance  du  Caire  !i. 
A.rkan<jcl). 

Tandis  que  la  plupaiides  praiids  lleuves, 
lels  que  l'Amazone  ou  leCongo,  parcourent 
une  seule  zone,  et  ne  cessent  do  s'accroî- 


tre jusqu'à  leur  embouchure.  Je  Nd, 
orienté  du  Sud  au  Nord,  traverse  succes- 
sivement plusieurs  zones,  et,  grossi  dès 
sa  naissance  par  les  pluies  équatoriales, 
il  coule,  à  partir  de  Berber,  sans  recevoir 
aucun  affluent  pendant  2  800  kilomètres, 
dans  une  région  sans  pluies,  où  l'évapo- 
ration  l'appauvrit. 

Son  cours  se  divise  ainsi  en  trois  par- 
ties : 

i°  Dans  la  zone  des  pluies,  sous  l'équa- 
leur,  il  sert  d'écoulement  aux  lacs  Ouké- 
réoué et  l.outa  N'sigé,  et,  sous  le  nom  de 
Bahr  el  Abiad  (Nil  blanc),  il  draine  ses 
plus  grandes  masses  d'eaux  dans  l'im- 
mense région  spongieuse  du  Bahr-el-Gha- 
zal, où  le  lac  No  devient  à  chaque  saison 
de  pluies  un  gigantesque  marécage; 

2»  Dans  une  zone  intermédiaire,  il  reçoit 
h  Khartoum  le  Bahr-el-Asrak  (Nil  bleu),  et 
à  Berber  l'Atbara,  nés  tous  deux  dans  le 
massif  alpestre  de  Y Abyssinie  ; 

3»  Dans  la  zone  sèche,  il  ne  reçoit  plus 
que  des  torrents  intermittents,  et  son 
cours  est  coupé  par  près  de  20  cataractes. 

Le  commencement  de  sa  crue,  vers  le 
20  juin,  est  déterminé  par  l'A^^ara,  que 
gonflent  les  premières  pluies;  le  Bahr-el- 
Ghazal  elles  débris  végétaux  qu'il  entraîne 
colorent  ensuite  ses  eaux  en  vert  ;  il 
devient  enfin  rouge,  puis  fcran,  par  l'afflux 
du  Bahr  el  Asrak,  tout  chargé  des  débris 
arrachés  au  sol  volcanique  de  l'Abyssinie. 

Les  cataractes  et  les  rapides,  qui  en- 
travent la  navigation,  ont  du  moins  l'avan- 
tage do  rclciiu',  de  retarder  les  eaux,  et 


LE  NIL  ET  LES  PAYS  ÉGYPTIENS. 


191 


lie  de  Candie 

m 


et  r 
Relig-ions 

de 

L'AFR  IÇUE 


par  conséquent  de  modérer  et  de  prolonger 
la  crue  en  favorisant  le  dépôt  des  limons 
fertilisants. 

v^-^A.  Les  points  impoi^tants  tlii 
cours  du  Kil.  —  Les  points  les  plus 
importants  de  la  moyenne  vallée  du  Nil, 
sont  ceux  qui  sonl  les  plus  rapprochés  de 
la  mer  Rouge,  et  qui  le  mettent  en  com- 
munication avec  la  grande  artère  com- 


merciale unissant  la  Méditerranée  à 
l'océan  Indien  par  le  canal  de  Suez. 

De  Khartoum,  au  confluent  des  deux 
Nils,  à  Kenneh,non  loin  des  ruines  de  l'an- 
cienne Thébes,  le  fleuve  décrit  un  grand 
S  qui  oblig-e  les  caravanes  à  traverser  en 
voie  directe  le  désert  Nubien.  Berber  et 
Kenneh,  sont  reliés  par  des  roules,  à  travers 
le  dé  sert,  aux  ports  de  Souakim  et  de  Kosséir 


Dans  la  région  basse,  le  Caire  et 
Alexandrie  tiennent  la  première  place. 
L'une  est  située  à  la  naissance  du  delta 
et  non  loin  de  Suez;  l'autre,  débouché 
de  toute  la  vallée,  concentre  dans  son 
port  tout  le  commerce  de  la  Méditerranée, 
une  partie  du  transit  avec  le  Soudan  parle 
Nil,  et  les  relations  avec  la  mer  des  Indes 
et  l'extrême  Orient  par  le  canal  de  Suez. 
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Un  chemin  de  fer  les  relie  avec  l'isthme 
et  le  canal  de  Suez  el  avec  la  haute  Egypte. 

■vwv  làO,  domination  xna.homé- 
tane  et  ctn^Isiise  sur  le  NO.  — 

Maîtres  du  cours  inférieur  du  Nil,  les 
Égyptiens  arabisés  au  septième  siècle  se 
sont  efforcés  d'en  dominer  le  cours  supé- 
rieur. Seule  YAbyssinie  guerrière  et  chré- 
tienne leur  a  victorieusement  résisté.  Dès 
1S23,  secondés  par  des  instructeurs  mili- 
taires/"rançais,  ils  avaient  fondé  Khartoum  ; 
en  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Gondo- 
koro.  Dans  ces  vingt  dernières  années, 
deux  Anglais,  Baker  et  Gordon-Pacha, 
ont  conquis,  au  profit  du  vice-roi,  les 
pays  du  Soudan  situés  le  long  du  haut 
Nil,  jusqu'aux  grands  lacs. 

Les  progrès  de  la  religion  musulmane 
parmi  les  nègres  de  ces  régions  n'ont  pas 
été  moins  rapides. 

Dans  le  même  temps,  la  prédominance 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  parvenait 
à  soustraire  presque  entièrement  l'Égypte 
à  la  suzeraineté  du  sultan,  et  en  faisait 
en  apparence  un  pays  européen.  Mais  une 
recrudescence  du  fanatisme  musulman, 
s'y  est  manifestée  en  1882  par  les  massa- 
cres d'Alexandrie. 

L'Angleterre,  profitant  de  notre  inertie, 
s'est  alors  implantée  seule  en  Égypte,  et 
ce  pays  plein  des  souvenirs  de  la  croisade 
de  saint  Louis,  de  l'expédition  de  Bona- 
parte, de  notre  longue  alliance  avec  Méhé- 
mel-Ali,  transformé  par  l'ouverture  du 
canal  de  Suez,  œuvre  de  M.  de  Lesseps, 
habité  par  un  grand  nombre  de  nos  na- 
tionaux, habitué  déjà  à  notre  langue,  ou- 
vert à  notre  commerce  et  à  nos  idées, 
menace  d'échapper  complètement  à  notre 
influence.  La  révolte  du  Soudan  contre 
le  vice-roi  soumis  au  protectorat  anglais 
complique  encore  cette  grave  situation. 

Le  canal  de  Suez.  —  Le  roi  d'Égypte  Nékos 
avait  entrepris  d'établir  une  communication  entre 
le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Ce  canal  continué  par  Darius, 
aclievé  par  Ptolémée  II,  fut  abandonné  avant  l'ar- 
rivée des  Romains,  puis  rouvprt,  au  temps  des 
Arabes,  par  Auirou,  mais  bientôt  comblé. 

Lors  de  l'expédition  d'Égypte,  Bonaparte  projeta 
de  nouveau  l'union  des  deux  mers,  mais  par  un 
canal  à  écluses,  entre  Alexandrie  et  Suez.  L'idée 
fut  reprise  par  des  ingénieurs  français  vers  le  mi- 
lieu de  ce  siècle  et  enfin  par  M.  de  Lesseps  en  1854. 

Une  commission  internationale  d'ingénieurs  se 
prononça  pour  l'établissement  d'un  canal  sans  éclu- 
Bi;s  joignant  directement  Suez  à  la  Méditerranée.  Le 
vice-roi  Mohammed-Saïd  concéda  le  terrain  en  1856. 
Une  Compagnie  formée  surtout  de  capitalistes  fran- 
çais fut  fondée  en  1858.  Malgré  l'opposition  aveugle 
et  jalouse  de  l'Angleterre,  le  canal  a  été  exécuté  en 
dix  ans  (18.'i9-60).  Il  rapproche  Marseille  de  Bombay 
de  plus  de  3  000  lieues. 

Il  a  son  emboncbnre  sur  la  Méditerranée  à  Port- 
Saïd,  ville  improvisée  dans  le  désort  et  dont  le  port 
est  protégé  par  deux  immenses  jetées  dont  le  déve- 
loppement total  dépasse  quatre  kilomètres.  Il  se 
dirige  droit  au  Sud,  traverse  les  lacs  Amers,  fran- 
cliit  le  seuil  du  Serapeuni,  le  lac  Timsah,  le  seuil 
d'I'll-Ouisr,  le  lac  lirallah,  le  lac  Mcnz.'ileli  et  ab(ji)- 
til  à  Suez.  Au  milieu  se  trouve  la  ville  d'ismaïliali 
alimentée  par  un  canal  d'eau  douce.  Des  travauisoiit 
entrepris  pour  l'élargir  et  l'améliorer. 

Après  l'avoir  passioryiément  combattu,  l'Angle- 
l'  rre  depuis  1083  s'efforce  de  l'a'-raparer. 


AFRIQUE. 
CHAPITRE  VI 
LES 

GRANDS  LACS  AFRICAINS 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Brésil  septentrional,  Pérou, 
Nouvelle-Guinée. 
Longitude.  —  Turquie  d'Asie,  Russie. 
Climat.  —  Équatorial. 

Montagnes  — Groupes  côtiers  :  (Kilimand- 
jaro, 5  700  m.,  Kenia,  5  500  m.,  Milandchi, 
2400  m.);  —  massifs  des  lacs  (M*  Gamba- 
ragara,  4  600  m  ;  mont  Oufoumbiro,  3  500  m.) 

Altitude  des  lacs.  —  Oukéréoué  ou  Victo- 
ria-Nyanza,  1  300  m.;  —Bangouéolo,  1 100  m.; 
—  Moéro,  900  m.;  —  Tanganyika,  800  m.;  — 
Louta  N'sigé,  700  m.;  —  Nyassa,  500  m.  — 
{Altitude  moyenne  du  plateau,  1 100  m.). 

Fleuves  issus  des  lacs.  -  Nil,  Congo. 

Fleuves  côtiers.  —  Roufldji,  Rovouma. 

K0.MENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

L  SULTANAT  DE  ZANZIBAR. 

La  région  des  grands  lacs  est  occupée  par 
un  grand  nombre  de  royaumes  nègres  et  ma- 
hométans.  Les  missions  catholiques  et  protes- 
tantes, et  VAssociation  internationale  afri- 
caine y  ont  de  nombreuses  stations. 

Sur  la  côte  de  l'océan  Indien  se  trouve  dans 
une  île  le  Sultanat  de  Zanzibar,  ancienne  dé- 
pendance du  sultanat  de  Mascate  (v.  Arabie), 
soumis  à  l'influence  allemande. 

Population.— 200  000  hab. 

Revenus  du  sultan .  —  2  300  000  francs. 

Armée.  —  1400  hommes. 

Principales  villes.  —  Zanzibar  (80),  dans 
l'ile  ;  et,  sur  la  côte  :  Mombaze  et  Quiloa.  Des 
maisons  de  commerce  européennes  sont  éta- 
blies dans  ces  villes. 

Principaux  articles  d'exportation.- /yoeVe, 
girofle,  graines  oléagineuses,  épices,  caout- 
chouc. 

Commerce  extérieur.  —  40  millions. 
Mouvement  du  port  de  Zanzibar.— 150  000 
tonneaux. 

II.  COLONIE  PORTUGAISE  DE  MOZAMBIQUE. 

De  la  Rovouma  au  Zambèze  s'étend  la  par- 
t  ie  septentrionale  de  cette  colonie  côtière  (voir 
Région  du  Zavibèze  au  fleuve  Orange,  p.  195). 


Vue  cIViiscinl>Ic.  —  Il  y  a 

cinquante  ans,  personne  n'eût  soupçonné 
que  le  continent  africain  put  recélei',  sons 
l'Kqualeur  même,  un  système  de  lacs 
coinpaï  ahle  à  celui  de]'Ainéi'i(|iie  du  Nord. 
Les  découver  tes  des  explorateurs  contem- 
porains et  la  connaissance  du  régime  des 
pluies  en  Afrique  rendent  aujourd'hui 
parfailcinent  iiitulliyible  ce  phénomène 
gi':o;.Ta  [iliique. 

\j  AfrUjue  méridionale  (oui  entièr  e  (voir 
p.  148)  est  un  plateau  orienté  vers  le  Sud  et 
lioi  iié  de  tous  côtés  par  de  hautes  terrasses 
mniilagneuses  qui  se  rattachent  vers  le 
Nord-Lst  aux  massifs  Abyssins, 


I  Les  cimes  du  Kénia  et  du  Kilimandjaro 
hautes  de  plus  de  5  000  mètres,  les  pentes 
de  YOugogo  et  du  Mozambique  ne  sont 
que  le  dernier  rempart  d'un  épais  mas- 
sif de  roches  primitives  et  volcaniques 
dont  la  hauteur  moyenne  est  d'environ 
2000  mètres. 

L'abondance  et  la  continuité  des  pluies  y 
remplacent  les  neiges  de  nos  Alpes;  elles 
ont  transformé  en  lacs  les  principales  dé- 
pressions du  sol  ;  elles  alimentent  le  Nil, 
le  Congo  et  le  Zambèze. 

A  une  distance  moyenne  de  1  000  kilo- 
mètres de  la  côte  orientale,  une  fente 
longue  et  étroite,  probablement  d'origine 
volcanique,  s'étend  du  haut  Nil  au  bas 
Zambèze:  elle  renferme  le  lac  Louta  N'sigé 
ou  Mvoutan,  tributaire  du  Nil,  le  Moutu- 
Wsigué,  le  Tanganyika,  tributaire  du  Congo, 
le  Nyassa,  tributaire  du  Zambèze. 

Le  Tanganyika  qui  occupe  le  centre  de 
cette  profonde  crevasse  est  à  800  mètres 
d'altitude,  tandis  que  le  Louta  N'sigé  au 
Nord  et  le  Nyassa  au  Sud,  ne  sont  qu'à 
700  et  500  mètres. 

Tous  les  trois  se  ressemblent  par  leur 
forme  étroite  et  allongée  ;  bien  que  sé- 
parés, ils  appartiennent  en  réalité  à  un 
même  bassin. 

Au  Nord-Est  et  au  Sud-Ouest  deux  cu- 
vettes plus  vastes  et  plus  élevées  les  domi- 
nent :  le  lac  Oukéréoué  ou  Victoria- 
Nyanza  d'oii  sort  le  Nil,  le  lac  Bangouéolo 
d'où  sort  le  Congo,  l'un  à  1  300,  l'autre  a 
plus  de  1  100  mètres  d'élévation. 

vw^,  Lie  Ta,ng:a.iiyika..  —  De  ces  lacs 
le  Tanganyika  est  le  premier  qu'un  voya- 
geur européen  ait  découvert  (1858). 

Partis  de  Bagamoyo  en  face  de  Zanzibar, 
les  anglais  Burton  et  Speke,  après  avoir 
tr  aversé  le  plateau  de  VOunyamouézi,  arri 
vèrent  hOudjidji  d'où  leur  regard  s'iHendii 
sur  un  lac  large  à  peine  de  50  kilomètres, 
bordé  de  rives  escarpées  oti  la  végétation 
tropicale  étalait  toutes  ses  splendeurs,  et 
qui  s'allongeait  à  perte  de  vue  au  Nord- 
Ouest  et  au  Sud-Est  :  c'était  le  Tanganyika. 

11  s'étend  sur  une  longueur  égale  à  la 
dislance  de  Paris  aux  Pyrénées. 

L'écossais  Cameron  le  premi'^r,  en  1874, 
soupçonna  ses  rapports  avec  le  Congo  ;  il 
découvrit  la  rivière  Loukovga  qui  semblait 
s'échapper  de  la  rive  occidentale  du  lac; 
un  chef  indigène  lui  affirma  que  ce  cours 
d'eau  aboutissait  au  grand  fleuve  Louapoula 
(haut  Congo),  mais  une  épaisse  barrière 
de  plantes  aquatiques  l'empêcha  de  véri- 
fier celte  assertion  qui  a  été  confirmée 
en  (876  par  Stanley. 

Le  Monta.  ]V.<i»tsr<ié  et  le 
Lioiita.  Wsîg-é  ou  Hlvotitan.  —  Au 
Nord  du  Tanganyika,  le  Mouta  N'sigué 
et  le  Louta  N'sigé  ou  lac  Mvoutan  occu- 
pent l'exlrémilé  septentrionale  de  la  série 
lacustre.  Le  Louta  a  été  découvert,  en 
mars  1864,  par  Samuel  Baker,  colonel  an- 
glais au  service  de  l'Egypte,  qui  rcinou- 
tait  le  Nil. 


Un  autre  Européen  au  service  de  l'Egypte, 
Romolo  Gessi  fit  en  1 876  la  circumnaviga- 
tion du  lac,  qui  aurait  60  kilomètres  de 
largeur  sur  240  de  longueur  et  serait  bordé 
d'élévations  moyennes  ne  descendant 
nulle  part  à  pic  sur  ses  eaux. 

En  (876,  le  Mouta  N'sigué  a  été  décou- 
vert par  Stanley  qui  ne  put  en  apercevoir 
qu'une  baie  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
baie  Béatrice.  En  1877  il  a  été  vu  égale- 
ment par  un  autre  voyageur,  l'Anglais 
Mason. 

■vvvv,  Les  Ia.cs  JVyassa  et  Chî- 
rotia.  —  Le  Nyassa  a  été  découvert  par 
Livingstone  en  décembre  1859.  Il  ressem- 
ble au  Tanganyika  ;  mais  il  est  plus 
large. 

Il  est  bordé  de  tout  côtés  par  des  mon- 
tagnes qui  au  Nord-Est  dépassent  3000  mè- 
tres, et  ne  sont  jamais  inférieures  à  1  200. 
Ses  affluents  sont  des  chutes  d'eau.  Sa 
profondeur  dépasse  par  endroits  250  mè- 
tres. 

Le  Chiré  s'échappe  du  lac  par  l'extré- 
mité méridionale  et,  à  travers  une  étroite 
vallée,  barrée  de  cataractes  dont  la  prin- 
cipale est  la  chute  Murchison  (360  mètres), 
il  se  rend  au  Zambèze. 

A  l'Est  du  Chiré,  Livingstone  avait  dé- 
couvert en  1853  un  lac  entouré  de  hautes 
falaises,  le  Chiroua,  qu'il  croyait  isolé. 

Des  explorations  récentes  et  notam- 
ment celles  de  l'anglais  Johnson  ont  dé- 
montré que  le  Chiroua  communique  avec 
le  fleuve  Rovouma,  affluent  de  l'océan 
Indien. 

Le  lac  Oukéi*éoué  ou  Vîc- 
torîa-Kyanza.  —  Au  Nord-Est  de  la 
grande  crevasse  lacustre  qui  s'allonge  du 
lac  Louta  au  lac  Nyassa,  le  lac  Ouké- 
réoué  ou  Victoria  -  Nyanza  occupe  un 
espace  comparable  à  celui  de  la  Bavière 
tout  entière,  et  il  est  plus  élevé  qu'aucun 
des  lacs  alpestres  de  la  Suisse. 

Speke  le  découvrit  le  30  juillet  1858 
et  y  vit  tout  de  suite  le  réservoir  du  Nil. 
Il  y  fit  un  second  voyage  de  1860  à  1863 
avec  le  capitaine  Grant,  mais  ne  put  le 
visiter  complètement. 

La  circumnavigation  accomplie  par 
Stanley  en  1875  a  pleinement  confirmé 
les  rapports  du  premier  investigateur. 
•  Le  lac  Oukéréoué  se  déverse  au  Nord 
dans  le  Nil  qu'il  alimente,  et  dont  les  eaux 
forment  les  chutes  Ripon;  au  Sud  il  reçoit 
le  Chimeyou  ;  à  l'Ouest  il  se  grossit  de  l'a- 
bondante Kaguera.  11  est  parsemé  d'îles 
nombreuses. 

Lies  lacs  Ban^ouéolo  et 
Moéro.  —  Au  Sud-Ouest,  les  lacs  Ban- 
gouéolo  et  Moéro  font  pendant  au  lac 
Oukéréoué.  Ils  furent  découverts  le  pre- 
mier en  1868,  le  second  en  1867  par 
Livingstone. 

Le  Bangouéolo  (H 00  mètres  d'altitude), 
a  '240  kilomètres  de  longueur  sur  1 20  de 
largeur.  Il  est  formé  par  le  Chambézi  ri- 
vière origine  du  Congo.  Il  communique 


LE  CONGO. 

avec  le  Moéro  (900  mètres)  par  une  vallée 
étroite  et  tortueuse  oti  le  Congo  porte  le 
nom  de  Louapoula. 

La  région  est  très  humide  et  malsaine. 
Livingstone  est  mort  à  Tchitambo  sur  la 
rive  méridionale  du  Bangouéolo  (l"mai 
1873). 

Rapports  de  cette  région 
avec  la  côte  orientale.  —  La  ré- 
gion des  lacs  africains  occupe  un  espace 
rectangulaire  compris  entre  le  26«  et  le  34^ 
degrés  de  longitude  Est  d'une  part,  le  3« 
de  latitude  Nord  et  le  16e  de  latitude  Sud, 
d'autre  part.  Ses  dimensions  sont  compa- 
rables à  celles  de  VHindoustan  tout  en- 
tier. 

Le  sol  y  est  élevé,  les  eaux  y  sont  très 
abondantes;  l'exubérance  de  la  végétation 
est  telle  qu'elle  constitue  le  principal 
obstacle  aux  voyages.  Ses  riches  produits, 
dont  les  principaux  sont  l'ivoire,  le  cuivre, 
l'or,  l'indigo,  le  riz,  le  sésame,  l'huile  de 
palme,  ont  été  de  longue  date  l'objet 
d'un  commerce  important  qui,  avant  les 
Européens,  avait  attiré  les  Arabes. 

Zanzibar  est  aujourd'hui  le  seul  reste 
d'un  empire  arabe  qui  s'étendait  aux  côtes 
de  l'Arabie  et  de  l'Inde  :  c'est  Ventrepôt  des 
marchandises  que  les  caravanes  apportent 
à  Bagamoyo.  L'influence  allemande  y  est 
aujourd'hui  prépondérante. 

Le  mahométisme  s'est  répandu  de  là 
parmi  les  populations  nègres,  groupées  en 
États  autocratiques  puissants  et  ennemis 
les  uns  des  autres. 

Des  missionnaires  et  des  commerçants 
belges,  allemands,  français  et  surtout 
anglais  ont  établi  de  nombreuses  stations 
sur  le  Roufidji  et  la  Rovouma,  et  dans  tout 
le  pays  compris  entre  les  lacs  et  la  côte. 
Ils  s'efforcent  de  nouer  des  relations  com- 
merciales avec  les  indigènes,  de  les  con- 
vertir et  de  supprimer  parmi  eux  l'escla- 
rage  et  la  traite. 

Progrès  de  TAUemagne  sur  la  côte  orien- 
tale. —  L'Allemagne  n'a  pas  seulement  pris  dans 
ces  derniers  temps  une  influence  prépondérante  à 
Zanzibar.  L'Association  allemande  de  l'Afrique 
orientale  a  acquis  en  outre  (1884-85)  de  véritables 
possessions  qui  s'étendent  du  cap  Guardafui  au  cap 
Delgado,  sauf  une  partie  du  littoral  libre  au  nord 
du  fleuve  Djouba. 

Ce  sont:  1»  Au  nord  de  Zanzibar,  le  pays  des 
Çomalis  compris  entre  le  cap  Guardafui  et  le  petit 
village  de  Warscheich,  près  de  Magadoxo  ;  —  2o  le 
Witou,  entre  les  fleuves  Djouba  et  Tana  ;  —  3»  au 
nord-ouest,  toute  la  région  du  Kilimandjaro,  ce  géant 
des  neiges  équatoriales  comprenant  l'Ôusembara,  le 
Paré,  le  Djaga  et  l'Arouscha,  c'est-à-dire  les  terri- 
toires compris  entre  les  fleuves  Tana  et  Pengani  ; 
—  iokl'ouest,  l'Ousagara,  le  Ngouro  et  l'Oukarai, 
arrosés  par  la  fleuve  Wam  et  ses  affluents  ;  — 
0»  rOukhoutou,  au  sud  des  précédents  ;  —  6»  l'Ou- 
zaramo,  près  de  la  côte,  au  sud  de  Bagamoyo  ;  — 
7»  au  sud-ouest,  l'Oubena,  le  Mahengé,  le  Wangindo, 
c'est-à-dire  toute  l'immense  région  comprise  entre 
la  côte  et  le  lac  Nyassa,  entre  les  fleuves  Roufidji 
et  Rovouma  ;  —  8"  l'Ouhéhé,  aux.  sources  du  Rou- 
fidji. Il  ne  reste  plus  au  sultan  de  Zanzibar  que 
Monbaz,  Pangani,  Saadani,  Bagamoyo  et  Quiloa. 

Ces  possessions  représentent  une  superricie  do 
plus  d'un  million  de  kilomètres  carrés  (trois  fois  le 
royaume  de  Prusse). 
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CHAPITRE  VII 

LE  CONGO 


Le  Congo   inférieur.  — 

L'embouchure  du  Congo  fut  découverte  en 
1484  par  le  Portugais  Diego  Oamqui  cons- 
truisit sur  sa  rive  méridionale  un  de  ces 
piliers  (padrâos)  par  lesquels  les  Portugais 
indiquaient  les  progrès  de  leurs  découver- 
tes. Le  fleuve  en  prit  le  nom  de  Rio  do  Padrdo, 
bien  que  les  indigènes  l'appelassent  Zaîré. 

La  largeur  de  l'embouchure  est  de  près 
de  10  kilomètres,  et  au  milieu  la  profon- 
deur est  de  270  mètres.  La  marée,  le 
volume  des  eaux  et  la  force  du  courant 
empêchent  à  la  fois  la  formation  d'une 
barre  et  celle  d'un  delta.  Pendant  plusieurs 
kilomètres  en  mer,  l'eau  du  fleuve  reste 
douce,  comme  celle  de  l'Amazone.  A  100 
kilomètres  en  amont  de  l'embouchure,  il 
faut  encore  une  demi-heure  pour  passer 
d'une  rive  à  l'autre;  à  150  kilomètres  la 
profondeur  est  de  90  mètres. 

Le  Congo  serait  donc  une  magnifique 
voie  de  navigation,  s'il  n'avait  à  traver- 
ser avant  d'arriver  à  la  mer  la  barrière 
montagneuse  qui  enserre  l'Afrique  :  à  225 
kilomètres  de  son  embouchure  commen- 
cent les  cataractes  Livingstone  ou  de  Yel- 
lala,  et  pendant  60  kilomètres  les  eaux, 
encaissées  au  fond  d'une  gorge  étroite,  se 
précipitent  en  rapides  qu'il  est  absolu- 
ment impossible  de  remonter  en  bateau. 

En  1 8 1 6,  un  Anglais,  le  capitaine  Tuckey, 
pénétra  plus  loin  et  constata  qu'au  Jelà 
des  chutes  la  rivière  redevenait  large  de 
8  à  10  kilomètres.  Pendant  plus  de  60  ans 
on  ne  sut  rien  de  plus  sur  les  relations 
du  Congo  avec  l'intérieur  de  l'Afrique. 

^/^^  Le  Congo  supérieur.  —  De 
même  que  celles  du  Nil,  c'est  directement 
que  les  sources  du  Congo  ont  été  atteintes. 

En  1798  Francisco  de  Lacerda  venu 
de  Mozambique  avait  atteint  Cazembé,  la 
capitale  et  le  grand  marché  du  haut 
Congo  ;  après  lui,  en  1806,  deux  pom- 
heiros  ou  négociants  portugais  indigènes 
de  Benguela  y  étaient  venus  de  l'Ouest,  et 
de  là  avaient  gagné  Zanzibar;  enfin,  en 
1831,  Monteiro  et  Gamitto  partis  de  Télé 
sur  le  Zambèze  avaient  renouvelé  le  voyage 
de  Lacerda  ;  mais  c'est  Livingstone  qui  de 
1863  à  1873  a  dressé  la  carte  delacontrée. 

Le  premier  il  vit  le  Louapoula  (haut 
Congo)  sortir  du  lac  Moéro  par  des  gorges 
majestueuses  mais  il  ne  put  descendre 
le  fleuve  et  ne  le  rejoignit  qu'au  grand 
marché  de  Nyangoué,  tête  de  ligne  des  ca- 
ravanes arabes  de  Zanzibar.  Il  crut  avoir 
trouvé  là  le  cours  supérieur  du  Nil. 

En  1874  Cameron,  qui  venait  de  recon- 
naître le  Loukouga,  atteignit  également  le 
Congo  près  de  Nyangoué  mais  ne  le  re- 
monta pas  :  il  fut  contraint  de  se  diriger 
immédiatement  vers  le  Sud-Ouest. 

{La  suite  page  195.) 


13 


194 


AFRIQUE. 


Echelle  i^îltoooooo 


_Lé38nd._ 

e  iîôn^  eût.  Confit . 

Chemina  de  fer 


6joi  jlltùtjuieen-mcire^ 

C  A  F  R  ES  jVèm,{ù^pettpl&' 

F  Fran^cà^ 

Air 


^OMK^•(;LATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Amazono,  Malaisie. 

Longitude.  —  Baltique. 

Climat.  —  Équatorial. 

Montagnes.  —  Au  Nord  du  Congo  :  Sierra 
Compiidn  ;  —  au  Sud  :  monts  de  l'Angola  et  du 
lirn^/uela. 

Fleuves  côtiers.  —  Au  Nord  :  Ogôoué;  —  au 
Sud;  Couariza,  Couriôné. 
Allluents  du  Congo  :  A  droite,  Alima; 


—  â  gauche,  Ikélemba  (Cassai),  Couango. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

1.  L'OUEST  AFRICAIN  FRANÇAIS 

Il  comprend  les  vastes  forritoiros  soumis 
pacifiquemont  fi  la  France  pai-  Savorgnan  de 
Brazza.  L'ancienne  colonie  du  Gabon  est  de- 
venue une  simple  anne.ve  de  l'Ouest  africain. 

Superficie. —  Plus  de  600000  kil.car.  (France  : 
529  000). 


Population.  —  Environ  2  millions  d'hab. 
(France  :  3H  millions). 

Villes  principales.  —  Libreville,  au  Gabon; 
Loangn,  sur  la  côte  ;  Brazzaville,  sur  le  Congo; 
Franceville,  sur  Ogôoué. 

II.  COLONIES  PORTUGAISES 
DE  LA  GUINÉE. 

Ces  colonies  comprennent  les  territoires 


il. 


de  Cabînda,  —  i'Âmbriz,  —  â' Angola,  —  de 
Benguela,  —  de  Mossamt^dès. 

Superficie  totale.  —  800  000  kil.  car. 

Population  totale.  —  2  millions  d'hab. 

Principales  villes.  —  Saint-Paul  de  Loanda, 
—  Benguela,  —  Mossamgdès. 

III.  ÉTAT  LIBRE  DU  CONGO 

Les  immenses  régions  traversées  pour  la 
première  fois  par  Stanley,  puis  explorées  par 
'.'Association  internationale  africaine  forment 
depuis  la  convention  de  Berlin  (lbS5),  l'État 
libre  du  Congo,  dont  le  souverain  est  le  roi 
des  Belges. 

Stations.  —  Borna,  Vivi,  Léopoldville,  etc., 
sur  le  bas  Congo.  Chemin  de  fer  projeté. 

IV.  ÉTATS  INDIGÈNES  DE  LA  RÉGION 
DU  CONGO 

Les  principaux  États  de  cette  partie  de 
l'Afrique  sont  les  royaumes  de  Mtésa  (près  de 
3  millions  d'hab.),  —  de  Mouata  Ynmvo 
(I  million  d'hab.),  —  de  Kasongo  (i  millions 
d'hab.). 

Principaux  objets  d'exportation.  —  Ivoire, 
huile  de  palme,  coton. 

{Suite  du  Congo) 

Il  constata  cependant  qu'à  Nyangoué, 
à  300  kilomètres  environ  du  Tanganyika 
le  cours  du  fleuve  est  rapide  et  large  déjà 
de  près  de  2  kilomètres.  Il  reconnut  en 
outre  que  l'altitude  de  Nyangoué  est  de 
4'JO  mètres  et  détruisit  ainsi  l'hypothèse 
•par  laquelle  Livingstone  supposait  que  le 
Loiinpoula  rejoignait  le  Nil,  car  à  Gnndokoro, 
le  Nil  est  encore  à  o.tO  mètres  d'élévation. 
Enfin  il  devina  que  le  I-onapoula  devait 
être  le  cours  supérieur  du  Congo. 

•vAAA,  L<e  Congro  moyen.  Staiiley, 
^tSTG-yV).  —  Stanley ,\ovs  de  son  second 
voyage,  fut  plus  heureux  que  Cameron. 
Après  avoir  établi  que  le  Loukouga  se 
déverse  réellement  dans  le  Louapoula, 
il  quitta  Nyangoué  le  5  novembre  IHîfi;  la 
rivière  était  réellement  l'unique  chemin 
praticable  à  cause  de  l'épaisseur  des  forêts 
qui  la  bordent  et  que  hantent  des  hordes 
de  cannibales.  Sous  l'équateur  même,  il 
manqua  de  périr  dans  une  série  de  rapi- 
des qu'il  a  appelés  cataractes  Livingstone. 

Arrivé  au  2"'  degré  de  latitude  Nord,  il 
vit  que  le  fleuve,  après  avoir  coulé  vers  le 
Nord-Ouest,  tournait  au  Sud-Ouest  et  le 
8  août  1877  il  atteignait  le  poste  portugais 
d'Emboma  au-dessous  des  chutes  de  Yellala, 
ayant  parcouru  2  250  kilomètres,  et  re- 
connu, sur  la  rive  gauche  particulièrement, 
l'embouchure  d'un  grand  nombre  d'af- 
fluents considérables  dont  Cameron  avait 
découvert  les  sources. 

Il  reste  à  explorer  leurs  cours  moyen  : 
grâce  aux  expéditions  allemandes  de  Pogge 
et  Lux  (l><:o-7ti),  de  Schutt  (1877-7!i),  de 
Buchner  {\8''d-Si),  de  Von  Melchow  (1879- 
80),  dePogge  et  Wissmans  (  1 88()-8 1  ),  l'explo- 
ration portugaise  de  Capello  et  Ivens  (1 878- 
79),  les  montagnes  côtières  au  sud  du 
Congo,  le  bassin  du  Couango,  de  la  Cassai, 
affluents  méridionaux  du  Congo,  sont 
mieux  connus,  mais  la  géographie  de  la 
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région  comprise  entre  le  fleuve  et  le  ne  de- 
gré de  latitude  sud  reste  encore  fort  obscure . 

L<a  côte  rte  Guinée*  —  L.e 
Congo  inférieur.—  Les  Portugais  sont 
élablisdepuis  longtemps  au  sud  du  Congo, 
à  Saint-Paul  de  Loanda,  à  Benguela,  à  Mos- 
samédès,  au  Nord  hCabinda,  et  ils  se  sont 
réservé  le  droit  d'exercer  leur  influence 
dans  les  régions  intérieures  qui  séparent 
l'Angola  de  la  côte  de  Mozambique.  La 
France  qui  possédait  déjà  le  Gabon  et  le 
cours  de  l'Ogôoué,  a  pris  pied  dans  le 
bassin  inférieur  du  Congo  en  occupant 
avec  Savorgnan  de  Brazza  l'Ouest  africain. 
La  dernière  venue  en  Afrique,  VAssociâ- 
tion  internationale  africaine  dont  l'agent 
naguère  encore  était  Stanley,  s'est  trans- 
formée en  État  libre,  et  elle  a  obtenu  de 
la  diplomatie  européenne  la  possession 
presque  complète  du  bassin  du  Congo. 
Elle  a  créé  des  stations  par  le  bas  du  fleuve 
et  elle  s'efforce  de  son  côté  de  frayer  une 
route  entre  la  côte  et  celte  gigantesque 
artère  commerciale. 

Pour  la  France,  la  position  de  VOgôoué 
est  une  excellente  base  d'opérations  :  les 
voyages  entrepris  par  du  Chaillu  en  1856 
et  1865,  par  le  marquis  de  Compiègne  en 
1874,  par  Oscar  Lenz  en  1876,  par  Marche, 
Ballay  et  Savorgnan  de  Brazza  de  1875  à 
1N78,  permettaient,  il  est  vrai,  d'espérer 
que  des  cataractes  n'empêcheraient  point 
les  navires  de  remonter  l'Ogôoué,  et  qu'on 
pourrait  ainsi  arriver  aux  affluents  septen- 
trionaux du  Congo,  en  évitant  les  rapides 
de  Yellala. 

Si  cette  espérance  a  été  en  partie  déçue, 
et  si  dans  un  second  voyage  (1880-I>>82), 
Savorgnan  de  Brazza  a  constaté  que  l'O- 
gôoué n'échappe  pas  plus  que  les  autres 
fleuves  africains  à  la  loi  des  cataractes, 
du  moins  il  a  reconnu  la  Licona  et  VA- 
lima,  affluents  septentrionaux  du  Congo, 
il  a  noué  des  relations  avec  les  indigènes, 
il  a  planté  notre  drapeau  au  bord  du  grand 
fleuve.  En  188.3-85  il  a  étudié  la  route  du 
Niari-Quillou.  Il  ne  désespère  pas  d'ou- 
vrir au  commerce  français  une  voie  de 
pénétration  dans  le  riche  bassin  de  cette 
mer  fluviale,  en  tournant  son  embouchure 
qui  restera  longtemps  et  peut-être  tou- 
jours impraticable. 

Le  bassin  du  Congo  et  l'État  libre.  —  [.e 

bassin  géographique  du  Congo  est  encore  imparfai- 
tement connu.  Aussi  les  diplomates  de  Berlin  se 
sont-ils  abstenus  de  déterminer  ses  limites.  Mais  ils 
ont  tracé  sur  la  carte  du  Continent  noir  les  frontiè- 
res de  ce  qu'ils  ont  appelé  le  Bassin  commercial  du 
Congo.  H  a  été  convenu  que  dans  cet  immense  pé- 
rimètre qui  englobe  une  partie  des  possessions  fran- 
çaises, portugaises,  etc.,  le  commerce  serait  libre  et 
ne  pourrait  être  entravé  par  aucune  barrière  poli- 
tique. On  s'est  efforcé  aussi  de  régler  la  question  des 
limites  de  l'Etat  libre;  règlement  tout  provisoire, 
qui  a  déjà  donné  lieu  .i  des  contestations  avec  la 
France  au  sujet  du  cours  de  l'Oubangi.  Jusqu'ici  la 
création  de  l'iitat  libre  a  moins  profité  aux  Belges 
qu'aux  négociants  Anglais  ou  Allemands.  Uneclause 
intéressante  de  la  convention  porte  que  dans  le 
cas  où  l'État  libre  viendrait  à  se  dissoudre,  la 
France  aurait  droit  de  priorité  pour  en  faire  radjui- 
silioa. 
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NO.MEKCLATURE  PHVSIQUfi 

Latitude.  —  Bolivie,  Australie  septentrio- 
nale. 

Longitude.  —  Turquie  d'Europe,  Pologne, 
Finlaniie. 

Climat.  —  Tropical  sur  les  côtes;  sécheresse 
extrême  dans  l'intérieur. 

Montagnes.  —  Côtes  de  l'Est  :  monts  du 
Sof/i/n,  m.);  côtes  de  l'Ouest:  monts  des 

Dninaras  et  des  Naniaquas  (2  tiOO). 

Fleuves.  —  1°  Zambèze  grossi  à  gauche  du 
Chiré  {lac  Nyassa);  —  2»  Sabi  ;  —  3°  Limpopo 
(aftluents  de  l'océan  Indien);  —  il  n'aboutit  à 
l'Atlantique  que  des  rivières  desséchées,  des 
ouai/is. 

Lac.  —  N'gami. 

Désert.  —  Kalahari, 

NOMENCI.ATLRE  TOLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUK 

I.  COLONIE  PORTUGAISE  DE  MOZAMBIQUE. 

Elle  s'étend  du  Zambèze  au  Limpopo,  et  au 
nord  du  Zambèze,  atteint  la  Kovouma.  (Voir 
Région  des  grands  lacs,  p.  iy  >.) 

Superficie.  —  1  million  de  kil.  car. 

Population.  —  .i.'jO  OOU  hab. 

Principales  stations-  —  1°  Sur  l'océan  In- 
dien, Mczambique,  Quélimané,  à  l'embou- 
chure ilij  Zambèze,  Sofaia,  Inhambané ;  2"  sur 
le  Zambèze,  Senna,  Télé. 

II.  RÉPUBLIQUE  DE  L'AFRIQUE  DU  SUD. 

[Ti^ansvaal). 

Fondée  par  dos  Hollandais  émigrés  du  Cap 
nprès  la  conquêle  anglaise,  sous  la  protec- 
tion officieuse  de  V Allemagne 

Supei'ficie.  —  Environ  285300  kil.  car.  (un 
peu  plus  de  la  moitié  de  la  France). 

Population.  —  815  000  hab.  dont  775  000 
noirs). 

Capitale.  —  Pretoria. 

Budget.  —  8  millions. 

Dette.  —  14  millions. 

Armée.  —  Tous  les  citoyens  valides. 

Commerce  extérieur.  —  20  millions. 

Principaux  produits.  —  Laine,  plumes 
d'autruche,  ivoire,  or. 

III.  COLONIE  ALLEMANDE  D'ANGE  A 

PEQUENA. 

L'empire  allemand  a  planté  son  drapeau 
sur  cette  côte  désolée  de  l'Atlantique,  d'où  il 
espère  étendre  son  commerce  dans  la  région 
du  Zambèze,  mais  qui  est  mal  située,  car  elle 
est  adossée  au  désert  de  Kalahari. 

IV.  ÉTATS  NÈGRES  INDÉPENDANTS 

Les  principaux  sont  ceux  de  Makololo, 
de  Maroutsé  (900  000  hab.)  et  de  Matébélé 
(12  millions  d'hab.),  sur  le  cours  du  Zambèze. 


Unité  clu  relief  de  cette 
région.  —  De  même  que  dans  l'ensemble 
de  l'Afrique  le  plateau  austral  est  plus 
élevé  que  le  plateau  septentrional,  dans  It* 
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plateau  austral  lui-même,  la  région  méri- 
dionale forme  un  gradin  supérieur,  et  ce 
gradin  supporte  un  bassin  dont  l'altitude 
dépasse  celle  du  bassin  du  Congo. 

Le  lac  Ngami  qui  en  occupe  la  partie  la 
plus  déprimée  est  encore  à  870  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  le  désert 
de  Kalahari,  qui  en  couvre  la  plus  grande 
superficie  est  à  plus  de  l  200  mètres  de 
hauteur  moyenne,  et  si  les  montagnes 
de  la  côte  de  Sofala  à  1  Est  ne  dépassent 
guère  1  600  mètres,  celles  qui  sont  voisines 
de  l'Atlantique  à  l'Ouest  ont  des  pics  de 
2  700  mètres,  comme  VOmataka. 

Au  Sud  enfin,  et  au  Sud-Est,  cette  ter- 
rasse extrême  et  culminante  de  l'Afrique 
est  terminée  par  les  énormes  masses 
montagneuses  du  Cap  et  de  la  Cafrerie. 

•vwN.  L<e  Zambèase.  —  Cette  région 
se  trouve  dans  des  conditions  climatériques 
spéciales  entre  le  pays  des  pluies  tropicales 
qui  alimentent  les  grands  lacs  et  le  Congo, 
et  celui  du  Cap  qui  appartient  à  la  zone 
tempérée. 

Le  versant  méridional  des  montagnes 
qui  limitent  au  Sud  le  bassin  des  grands 
lacs  est  longé  par  un  grand  fleuve  au- 
quel il  envoie  ses  eaux,  le  Zambèze. 
Celui-ci  prend  sa  source  au  lac  Dilolo, 
ou  plutôt  dans  une  haute  région  inondée 
semblable  à  celle  où  naissent  ensemble 
le  Sénégal  et  le  Niger.  Son  origine  se  con- 
fond avec  celle  des  grands  affluents  de 
gauche  du  Congo. 

Le  Zambèze,  très  abondant  dès  son 
cours  supérieur,  traverse  dans  son  cours 
moyen  une  zone  de  pluies  importante,  re- 
çoit dans  son  cours  inférieur  celles  qu'ap- 
porte sur  toute  la  côte  orientale  Y  Alizé  du 
Nord-Est,  et  se  grossit  enfin  par  la  Chiré 
du  trop  plein  du  lac  Nyassa.  Par  une  bi- 
zarrerie observée  en  1881  par  le  français 
Guyot,  il  envoie  lui-même  à  son  afiluent 
le  Chiré  un  canal  tributaire  le  Ziozio. 

Bien  qu'il  longe  au  Sud  la  lisière  sep- 
tentrionale de  ]a.région  sèche,  c'est  le  plus 
puissant  des  tributaires  africains  de  l'o- 
céan Indien.  Le  Zambèze  a  été  exploré  en 
entier  par  le  grand  Livingstone  qui,  en 
novembre  1  Xo5,  découvrit  les  gigantesques 
chutes  Victoria,  appelées  par  les  indi- 
gènes Mosi-sa-Tounya,  c'est-à-dire  de  la 
fumée  tonnante,  où  le  fleuve,  large  de 
plus  d'un  kilomètre,  se  précipite  avec  un 
terrible  fracas  dans  une  fissure  volcanique 
profonde,  d'où  son  écume  rejaillit  en  co- 
lonnes nuageuses  de  près  de  100  mètres. 

Le  Zambèze  franchit  à  Kebrabasa,  par 
dos  rapides,  la  ceinture  des  montagnes 
côtièi  es,  s'ouvre  à  la  navigation  maritime 
au  poste  portugais  de  Télé,  el  forme  au 
Sud  d(;  Quélimané  un  vaste  délia. 

ItWt  côte  orientale  etle  Llm- 
l>o|>4>.  —  La  zone  côtitîie  comprise  eiilre 
refnbouchure  du  Zambèze  et  Natal  est  très 
large  ;  c'est  la  zone  des  pluies  et  de  l'agri- 
cultuic  :  un  grand  fleuve,  le  Limpopo,  en 
recueiUe  les  eaux. 


Il  arrose  dans  son  cours  inférieur  une 
vaste  et  fertile  plaine  d'alluvions,  mais  son 
embouchure  est  obstruée  par  une  barre 
sous-mari  ne  dangereuse  pour  la  navigation. 

Le  désert  de  Kalaliftri.  — 
Sur  le  revers  occidental  des  montagnes 
côtières,  s'étend  la  zone  des  pâturages 
élevés,  analogue  à  la  région  de  l'alfa  en 
Algérie;  la  pluie  devient  moins  abon- 
dante, la  végétation  plus  rare.  Le  vent 
d'Est,  qui  vient  de  l'océan  Indien,  perd 
peu  à  peu  de  son  humidité. 

Il  arrive  absolument  sec  au  désert  de 
Kalahari,  situé  sous  le  tropique  du  Capri- 
corne, par  conséquent  à  la  même  latitude 
que  les  déserts  de  l'Australie  et  de  l'Amé- 
rique du  Sud. 

Correspondant  au  Sahara  mais  beau- 
coup moins  étendu,  le  Kalahari  a  un  cli- 
mat moins  torride,  mais  très  chaud  le 
jour  et  très  froid  la  nuit.  Il  est  parsemé 
de  chotts  salés  et  arrosé  par  des  ouadi  qui 
s'étendent  en  nappes  d'eau  sous  la  sur- 
face du  sol.  Aussi  se  couvre-d  souvent, 
malgré  son  aridité,  d'herbes  épaisses. 

Ces  eaux  lui  viennent  surlout  du  Nord; 
le  Coubango  forme  le  lac  Ngami  et  se  dé- 
verse au  Sud-Est  dans  le  lac  Macaricari, 
traversé  par  le  major  portugais  Serpa 
Pinte  dans  son  beau  voyage  de  1877-79.  Le 
Cunéné  dont  le  cours  très  curieux  a  été 
observé  en  1880  par  le  P.  Parquet,  n'en- 
voie qu'un  de  ses  bras  àl'Atlantique  ;  l'au- 
tre alimente  le  lac  Etosa  et  se  perd  dans 
l'intérieur. 

Une  haute  rangée  montagneuse,  où  la 
pluie  fait  défaut,  limite  le  kalahari  à 
l'Ouest.  Au  pied  de  ces  montagnes,  le  long 
de  l'Atlantique,  s'étend  un  rivage  désolé, 
analogue  au  désert  d'Atacama  (à  l'Ouest 
des  Andes)  et  où  l'on  trouve  aussi  des 
dépôts  de  guano. 

-v/vvN.  Les  iudigrènes  et  les  Euro- 
péens. —  Autrefois  peuplé  par  les  Bas- 
soutoson  Betchouanas,  le  pays  fertile  situé 
entre  le  bas  Zambèze  et  le  Limpopo  a  été 
conquis  par  les  Cafres  établis  auparavant 
sur  la  côte,  au  Sud  du  Limpopo. 

Ils  ont  fondé  les  royaumes  de  Matébêlé, 
entre  le  Limpopo  et  le  Zambèze,  de  Ma- 
kololos,  sur  le  Zambèze  moyen;  ils  onl 
même  pénétré  jusque  dans  la  région  des 
grands  lacs.  Leur  invasion  a  porté  un  coup 
terrible  aux  Portugais  qui  avaient  depuis 
le  quinzième  siècle  établi  des  comptoirs 
sur  la  côte  de  Mozambique  et  de  Sofala. 

Les  établissements  portugais  du  cap 
Delgado,  de  Mozambique,  d'Angoza,  de 
Sofala,  d'Inhambané,  de  la  baie  de  Delagoa, 
sur  la  côte,  ceux  de  Quélimané,  de  Senna,  et 
de  Télé,  sur  le  Zambèze,  subsistent  mais 
sont  peu  florissants.  Celui  de  Zumbo,  à 
800  kilomètres  de  l'embouchure  du  fleuve, 
a  dû  cire  abandonné,  quoicju'il  lïit  le 
mieux  placé  pour  centraliser  les  produits 
du  pays,  les  huiles,  l'indigo,  l'or,  les 
dents  d'éléphanls  et  d'hippopotames,  le 
cufé,  le  buci'C  brul. 


Le  commerce  est  passé  en  grande  par- 
tie aux  mains  des  chefs  indigènes.  Les 
Portugais  font  de  grands  efforts  pour  re- 
conquérir leur  ancienne  prépondérance 
dans  l'Afrique  australe  ;  mais  ils  en  sont 
réduits  trop  souvent  à  tolérer  le  commerce 
des  esclaves. 

Les  Anglais  déjà  puissants  à  Zanzibar, 
et  fortement  établis  dans  leurs  colonies 
du  Cap,  tendent  à  supplanter  les  Portu- 
gais auxquels  ils  disputaient  naguère  la 
baie  de  Delagoa,  tandis  que  sur  la  côte 
occidentale,  ils  centralisent  le  commerce 
dans  leurs  comptoirs  de  la  baie  des 
Baleines. 

A  leur  tour,  les  Allemands  ont  réussi  à 
s'installer  sur  la  côte  d'Angra  Pequena,  et, 
par  leur  entente  avec  la  république  hol- 
landaise du  Transvaal,  ils  se  disposent  à 
entraver  énergiquement  le  développement 
et  l'influence  de  la  colonie  anglaise  du 
Cap  dans  la  région  du  Zambèze. 

D'autre  part,  ils  commencent  à  sup- 
planter les  Anglais  à  Zanzibar,  ils  ont 
acquis  des  possessions  qui  s'étendent  jus- 
qu'au cap  Delgado  et  par  laRovouma  ils 
peuvent  se  frayer  une  route  vers  le  lac 
Nyassa  et  le  cours  moyen  du  Zambèze. 

\Ja  récent  voyage  dans  le  bassin  du  Zam- 
bèze. —  Depuis  le  temps  de  Livingstone  les  voyages 
dans  l'Afrique  australe,  entrepris  même  avec  le  se- 
cours de  chariots  d'une  solidité  particulière,  ne  sont 
devenus  ni  moins  pénibles,  ni  moins  dangereux.  Un 
anglais,  M.  Montagu  Kerr,  partit  du  Gap,  à  la  fin  de 
1883  ;  dès  qu'il  eût  quitté  les  pays  semi-civilisés,  ses 
tribulations  commencèrent.  C'est  sous  une  pluie  tor- 
rentielle de  plusieurs  semaines  qu'il  atteignit  la  ville 
de  Khama,  ou  roi  nominal  J-s  Betchouanas.  Cette 
ville  a  été  longtemps  le  centre  d'un  grand  com- 
merce de  peaux  de  girafes,  de  léopards  et  de  lions. 
Il  visita  les  mines  d'or  de  Tapi,  après  avoir  traversé 
de  nombreuses  collines  d'où  descendent  plusieurs 
affluents  du  Limpopo. 

Puis  il  atteignit  les  moûts  Matoppo,  hautes  mon- 
tagnes presque  désertes,  et  par  une  route  qui  s'élève 
à  environ  4,bOO  pieds  au-dessus  de  la  mer  il  attei- 
gnit le  plateau  des  Matébélés.  Les  villages  sont 
nombreux  et  le  pays  qui  produit  beaucoup  de  maïs 
parait  plus  habité.  Là  réside  Lo  Bengoula,  le  plus 
grand  mouarque  de  l'Afrique  australe.  Une  foule  de 
Matébélés  se  rassemblèrent  autour  des  voitures, 
offrant  leurs  produits  et  du  tabac  en  échange  d'é- 
toffes. 

M.  Kerr  reprit  sa  route  au  nord-est,  le  long  des 
monts  Matoppo,  traversant  les  rivières  que  les 
pluies  avaient  gonflées  et  il  atteignit  le  pays  des 
Mashona,  qui  ont  établi  leurs  villages  sur  les  parties 
les  plus  inaccessibles  des  rochers.  Ils  sont  armés 
d'arcs,  de  flèches,  île  haches,  de  zagaies.  Ils  se  liment 
les  dents  de  devant,  se  nourrissent  de  maïs  et  de 
noix  broyés.  Ils  se  rapprochent  du  type  nègre. 

S'étant  remis  en  marche,  M.  Kerr  ne  tarda  pas  à 
être  abandonné  de  ses  porteurs;  il  put  cependant 
les  remplacer  et  arriva  chez  le  chef  Ghouzon  qui 
essaya  de  l'assassiner.  Échappé  à  la  faveur  de  la 
la  nuit,  il  fut  de  nouveau  abandonné  par  ses  por- 
teurs, sauf  trois,  et  parvint  à  Inyati.  Après  diverses 
aventures  dans  les  forêts  qui  avoisinent  le  Zam- 
bèze, il  arriva  à  Tété,  dans  le  dénuement  le  plus 
complet.  11  traversa  le  Zambèze,  remonta  la  Revou- 
qué,  reconnut  des  mines  de  charbon,  de  fer,  de 
cuivre;  mais  abandonné  une  troisième  fois  de  ses 
porteurs,  retenu  prisonnier  par  le  roi  des  Angoni, 
il  ne  fut  sauvé  que  par  la  sœur  du  roi  et  un  chas- 
seur d'éléphant,  M.  Da  Costa. 

Parvenu  enfin  à  la  station  de  Livingstonia,  alors 
déserte,  il  y  aurait  péri  sans  secours,  si  notre  com- 
patriote, M.  tiiraud,  et  un  des  missiouoaii  es  du  lac 
Nyassa,  M.  Harkis,  n'étaient  survenus  k  temps. 


CHAPITRE  IX 

ÉTATS  EUROPÉENS 
DE  L'AFRIQUE  AUSTRALE 


NOMENCLATURE  PHVSIQUh; 

Latitude.— Uruguay,  Chili,  Nouvelles-Galles. 

Longitude.  —  Turquie  d'Europe,  Finlande. 

Climat.  —  Comparable  à  celui  de  l'Algérie. 

Montagnes.  —  Zwarteberg  (2  000  m.);  — 
Nieuweweld  (2  600  m.);  —  Drakenberg  (3  200 
mètres);  —  Karreeberg. 

Plateaux.  —  Terrasses  étagées  du  Sud  au 
Nord  :  steppes  de  Karrow  du  Zwarteberg  au 
Nieuweweld  ;  —  steppes  du  Nieuweweld,  du 
Nieuweweld  au  Karreeberg. 

Fleuve.  —  Orange,  grossi  à  droite  du  Vaal; 
—  petits  fleuves  côtiers. 

KOMENf.LATURE  P0I,1T[QUE  ET  ÉCONOMIQUE 

L  COLONIES  ANGLAISES  DU  CAP 

Ces  colonies  comprennent  la  colonie  du  Cap 
proprement  dite  dont  la  superfice  égaie  pres- 
que celle  de  la  France,  —  le  Basouto-Land,  — 
le  Transkeï  (anc.  Cafrerie  indépendante),  —  le 
Griqua-Land,  —  la  Cafrerie,  la  colonie  de 
Natal  (un  vaste  territoire  au  nord  a  été  an- 
nexé en  18S0). 

Superficie.— l  million  de  kil.  car.  (France: 
529  000). 

Population.  —  1  700  000  hab.  (France  :  38 
millions). 

Budget.  —  160  millions  (France  :  3  milliards 
et  demi). 

Dette.  —  400  millions  (France  :  20  milliards). 

Armée.  —  4  Oi)0  hommes. 

Villes  principales.  —  Le  Cap  (en  ang.  : 

Cape  Tov:)i){4v),  grand  port  de  commerce  et 
de  relâche,  capitale  de  la  colonie;  —  Pieter- 
maritzhourg,  capitale  du  Natal;  —  Port-Éti- 
zihetfi. 

Principaux  produits.  —  Céréales,  vins, 
lairie,  colon,  d, amants,  plumes  d'Autruche. 

Commerce  extérieur.  —  400  millions. 

Mouvement  de  la  navigation.  —  650  000 
tonneaux  (France  :  20  millions). 

Chemins  de  fer.  —  2  000  kil.  (France  :  32  000 
kil.). 

II.  ÉTAT  LIBRE  DU  FLEUVE  ORANGE. 

Formé  entre  l'Orange  et  le  Vaal  par  les 
Hollandais  du  Cap  (Boèrs)  fuyant  devant  la 
conquête  anglaise. 

Superficie.  —  107000  kil.  car.  (France: 
529000). 

Population.  —  130  000  hab.,  dont  70000  in- 
digènes et  60  000  blancs. 

Budget.  —  5  millions. 

Armée.  —  Tous  les  citoyens  valides. 

Capitale.  —  Bloemfontein  (5),  marché  cen- 
tral de  l'État. 

Principaux  produits.— lame,  plumes  d'au- 
truche. 

Commerce  extérieur.  —  16  millions  (se  fait 
par  l'intermédiaire  des  ports  anglais  de  Port- 
Elizabeth  et  de  Port-Natal). 

Chemins  de  fer.  —  700  kilomètres. 

m.  RÉPUBLIQUE  DE  L'AFRIQUE  DU  SUD 

(  Transvaal). 

Voir  la  nomenclature  du  chapitre  pré- 
cédent.   

L.e  Cap.  -  A.U  delà  du  Ueuve 
Orange,  au  lit  souvent  desséché,  et  du 


ETATS  EUROPEENS  DE  L'AFRIQUE  AUSTRALE. 


'  Limpopo  cfui  roule  ses  eaux  rapides  au 
milieu  d'une  fertile  plaine,  se  dre,sse  Vépe- 
ron  méridional  de  l'Afrique,  orienté  du 
Nord-Est  au  Sud-Ouest. 

Tout  ce  massif  montagneux  qui  domine 
les  plateaux  africains  au  Sud,  comme  les 
chaînes  atlantiques  les  dominent  au  Nord, 
forme  à  proprement  parler  le  Cap.  Le  Cap, 
ce  n'est  pas  seulement  la  pointe  de  Bonne- 
Espérance,  aussi  isolée  que  le  rocher  de 
Gibraltar  entre  l'Océan  et  sa  baie,  c'est  la 
masse  à  la  fois  effilée  et  compacte  qui 
marque  la  borne  entre  l'Atlantique  et 
l'océan  Indien,  la  rencontre  de  leurs  cou- 
rants, et  dont  la  véritable  extrémité  est  au 
cap  des  Aiguilles. 

Les  trois  terrasses  dii 
Cap.  —  L'ensemble  de  ces  montagnes 
est  formé  de  trois  ferrasses  semi-circulaires 
adossées  l'une  à  l'autre,  s'élevant  graduel- 
lement des  rives  de  la  mer  à  l'intérieur  du 
l^lateau  africain,  et  bordées  chacune  par 
une  balustrade  de  montagnes. 

!»  La.  première  bordure  montagneuse  se 
dresse  derrière  une  zone  côtière  étroite, 
très  arrosée  et  très  fertile;  elle  s'étend  du 
fleuve  Orange  à  la  baie  Delagoa,  oii  elle 
atteint  avec  le  Zwart-Cop  sa  plus  grande 
hauteur,  2  000  mètres.  Elle  forme  le  pa- 
rapet d'une  terrasse  couverte  de  pâturages 
et  moins  bien  arrosée  que  la  côte.  C'est 
le  Cannaland  et  le  Petit-Karrou. 

2»  La  deuxième  rangée  montagneuse 
beaucoup  plus  élevée  que  la  première, 
]e  Zwarteberg,  a.  une  hauteur  moyenne  de 
1  oOO  mètres;  elle  borde  une  large  terrasse 
de  steppes,  le  Grand-Karrou. 

3°  La  troisième  muraille  de  montagnes 
dont  la  hauteur  considérable  s'accroît  de 
l'Ouest  à  l'Est  est  supérieure  à  2  OOo  m. 
dans  les  monts  Nieuweweld,  atteint  2  700 
mètres  avec  le  Compass-Bcrg  et  dans  le 
Drakenberg  dépasse  3  000  mètres  avec  le 
Cathkin-Peak. 

Elle  soutient  une  troisième  terrasse  qui 
n'est  autre  que  le  plateau  africain  lui- 
même,  et  qui  s'abaisse  doucement  vers  le 
fleuve  Orange. 

Ily^dro^rapliie.  —  Ces  ter- 
rasses ne  communiquent  entre  elles  que 
par  des  passages  étroits,  ou  Kloofs,  creu- 
sés par  l'écoulement  des  eaux. 

Les  rivières,  peu  importantes,  descen- 
dent sinueusement  d'étage  en  étage,  en 
recueillant  sur  leur  passage  des  affluents 
que  la  disposition  des  montagnes  fait 
couler  parallèlement  à  la  côte. 

Elles  ne  sont  abondantes  que  dans  la 
zone  côtière,  surtout  au  pied  du  Draken- 
berg. Ce  massif,  puissant  condensateur  de 
pluies,  alimente  le  haut  Orange  et  son 
affluent  supérieur,  le  Vaal. 

Mais  le  fleuve  qui  ne  reçoit  ensuite  que 
desouadis  intermittents  ou  desséchés,  di- 
minue par  l'évaporation  à  mesure  qu'il 
approche  de  la  mer. 

Histoire  tie  cette  ré§rion.  — 
Cette  extrémité  méridionale  de  l'Afrique 
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fut  probablement  visitée  au 
avant  J.-G.  par  les  Phéniciens. 

Mais  leur  voyage  était  depuis  longtemps 
oublié,  lorsque,  plus  de  2  000  ans  après, 
les  Portugais  la  découvrirent  de  nouveau. 

Le  premier  qui  doubla  l'extrémité  de 
l'Afrique,  n'est  pas  Vasco  de  Gama,  mais 
Barthélémy  Diaz  qui  aborda  en  i486  à  la 
baie  Delagoa. 

Vasco  qui  en  fit  autant  en  1497,  vit  en 
outre  le  cap  des  Tempêtes  (cap  de  Bonne- 
Espérance),  et,  après  avoir  touché  aux 
côtes  de  Natal,  fit  voile  vers  l'Inde.  Dé- 
sormais la  baie  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance fut  un  point  de  relâche  pour  tous  les 
navires  qui  suivirent  le  même  chemin. 
Mais  on  n'y  établit  véritablement  de  colo- 
nie européenne  qu'en  16S2  :  l'honneur  en 
revint  à  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes 
orientales. 

La  révocation  de  Védit  de  Nantes  y  fit 
affluer  un  grand  nombre  de  protestants 
français  qui  se  mêlèrent  au  premiers  colons 
hollandais  et  allemands  et  apportèrent 
la  vigne  dans  le  pays. 

Opprimée  par  la  métropole,  la  colonie 
se  souleva  et  proclama  la  Bépublique  en 
1793.  L'Angleterre  intervint  sous  prétexte 
de  défendre  les  droits  du  prince  d'Orange, 
et  s'empara  du  pays  pour  son  propre 
compte  en  1796.  La  possession  lui  en  fut 
confirmée  en  1815. 

La  colonie  du  Cap  prit  alors  un  déve- 
loppement rapide,  grâce  à  l'arrivée  d'un 
grand  nombre  de  colons  anglais.  Mais 
l'abolition  de  l'esclavage  et  de  la  traite 
des  nègres,  en  rendant  impossible  les 
grandes  exploitations  agricoles,  obhgea 
les  Boèrs,  colonshollandais  de  l'intérieur, 
à  émigrer  vers  le  Nord. 

En  1835,  ils  envahirent  l'État  formé  au 
Nord-Est,  autour  des  monts  Drakenberg, 
par  les  Cafres,  depuis  le  commencement 
du  siècle,  et  formèrent  la  république  du 
fleuve  Orange  dont  se  sépara  en  1848 
celle  du  Transvaal. 

^^^^  La  colonie  tlii  Cap.  —  Le 
plus  important  des  trois  États  européens 
qui  se  partagent  l'Afrique  australe  est  la 
colonie  anglaise  du  Gap,  deux  fois  grande 
comme  la  Grande-Bretagne. 

Devenue  maîtresse  d'elle-même,  depuis 
\%r>'.],  elle  a  reçu  un  gouvernement  repré- 
sentatif, elle  s'est  étendue  de  tous  côtt's. 

Elle  s'est  annexé  en  1868  le  pays  des 
Bassoutos,  au  Nord-Est;  de  1876  à  1879 
les  pays  Cafres  situés  à  l'est  de  la  rivière 
Keï  ;  en  1880,  le  territoire  des  Damaras  et 
des  Namaquas,  sur  la  côte  occidentale, 
entre  l'Orange  et  les  possessions  portu- 
gaises de  l'Atlantique,  ainsi  que  le  terri- 
toire des  Griquas  situé  au  Nord  de  l'Orange 
et  où  de  riches  mines  de  diamant  ont  été 
découvertes. 

La  colonie  de  Natal  conquise  sur  les 
Zoulous  par  les  Boërs  en  1837,  puis  sur 
les  Boërs  par  les  Anglais  du  Cap  en  1840, 
forme  un  Etat  séparé. 
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La  prospérité  de  l'Afrique  aus'rale  an- 
glaise a  été  quelque  peu  ébranlée  dans 
ces  dernières  années  par  deux  sanglantes 
guerres,  l'une  contre  les  cafies  lou- 
lous,  l'autre  contre  la  république  de 
Transvaal. 


La  première  s'est  terminée  par  la  dé- 
faite de  Cettiwayo,  en  1879,  l'autre  parla 
victoire  des  Bocrs  du  Transvaal,  qui,  en 
1881,  se  sont  alfranchis  de  l'État  du  Cap, 
tout  en  reconnaissant  pour  la  forme  la 
suzeraineté  de  la  couronne  anglaise. 

Les  possessions  anglaises  du  Cap  comp- 
tent plus  de  1600000  habitants,  dont 
3iiiO(iO  Européens  seulement.  Elles  se 
sont  accrues  en  1886  d'un  vaste  territoire 
comprenant  tout  le  pays  des  Betchouana 
et  presque  tout  le  Kalabari. 

La  capitale  en  a  plus  de  40  000.  Le 
commerce  d'exportation,  qui  comprend 
par  ordre  d'importance,  les  diamants 
(fig.  94),  la  laine,  les  poissons  salés,  les 
peaux  et  poils,  les  plumes  d'autruches,  le 
vin,  l'ivoire,  le  cuivre,  a  atteint  en  1880  le 
chiffre  de  2i  0  millions,  et  il  suit  une 
marche  ascendante  rapide. 

^/w^.  Les  i*éi>ut>li(iucs  liollitii- 
ilaisus.  —  Les  deux  républiques  indé- 
pendantes des  Boërs  occupent  les  terres 
élevées  du  haut  Orange.  Polchefstroom,  la 
seconde  ville  du  Transvaal,  est  à  1  317  m., 
et  Bloemfoniein,  capitale  du  fleuve  Orange, 
à  1  liUO  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Chacun  des  deux  États  a  une  population 
de  300  000  habitants  environ,  dont  un 
dixième  seulement  d'origine  européenne. 
Les  Boërs  s'adonnent  à  la  chasse  et  à  la 
grande  culture.  De  riches  mines  d'or  ont 
été  trouvées  dans  le  Transv<aal,  et  des 
gisements  de  diamants  dans  la  république 
d'Orange, 

Un  grand  avenir  semble  réservé  à  ces 
contrées,  qui  jouissent  d'un  climat  ana- 
lu'jnc  à  celui  du  l'Europe  meridinnale- 

Le  Transvaal  au  jourd'hui  la  République 
de  l'Afrique  du  Sud  est  parvenu  a  secouer 
coinjiletcmcnt  la  domination  de  la  colo- 
nie du  Cap.  l-es  Boérs  conliiment  à  s'éten- 
dre. Ils  ont  fondé  en  1884  dans  le  pays 
des  Zoulous  un  troisième  état,  la  Nou- 
velle République,  a\ec  Vrijhctd  puui'  ca- 
pitale. 


AFHIQUE. 
CHAPITRE  X 

LES  ILES  AFRICAINES 


N  0  M  E  N  G I ,  A  T  U  H  K  P  H  V  S 1 Q  U  E 

Groupes.  —  1°  Océnn  Atlantique  du  Nord  : 
lies  Açores  (Terceira,  San  Miguel),  au  Portu- 
eral. —  lie  Madère,  au  Portugal,  —  Iles  Cana- 
ries {Ca?inrie,  Ténëri/f'e,  Fuerteue7itwa\.kïEs- 
pagne.  —  Iles  du  Cap-Vert  (Saint-Vincent, 
^'.  Antonio,  S.  lago),  au  Portugal. 

2»  Océan  Atlantique  du  Sud  :  lies  du  golfe 
de  Guinée  {Fernando  Po  et  Annobon,  à  l'Es- 
pagne, —  S.  Thoiné  et  île  du  Prince,  au  Por- 
tugal) ;  —  l'Ascension  et  Sainte-Hélène,  à  l'An- 
gleterre. 

3'  Océan  Indien  :  Madagascar,  placée  sous 
le  protectorat  de  la  France  (avec  Nnxsi-Bé  et 
Sainte-Mane,  à  la  France),  —  les  Rlascarei- 
gnes  {Maurice  et  Rodrigue,  à  l'Angleterre,  — 
la  Réunion,  à  la  France),  —  (Magotte  à  la 
France),  le  reste  des  Comorei  placé  sous  le  pro- 
tectorat de  la  France,  —  les  Amirautés,  les 
Seychelles  et  Socotora,  à  l'Angleterre. 

Altitudes  principales.  —  Pic  de  Ténériffe 
{Canaries),  3  700  m.;  — Ile  Yu&^o  (Cap- Vert), 
3  000  m.;  —  Pic  Clarence  {Fernando  Po),  3  100 
m.;  — Tsiafazavona  {Madagascar),  2  700  m. 

Madagascar.  —  Latitude  :  Bolivie,  Austra- 
lie septentrionale.  —  Longitude  :  Caspienne. 

NOMENCLATUHE  POLITIQUE  ET  ÉCONO.VUQUE 

I.  Iles  françaises 
1»  MADAGASCAR 

Carte,  p.  85. 

Grande  île  placée  depuis  1886  sous  le  protecto- 
rat de  la  France.  Elle  est  gouvernée  par  la  reine 
des  Hovas  (Malais  venus  du  dehors)  ;  mais  il 
s'y  trouve  un  grand  nombre  de  petits  royau- 
mes indigènes  (Sakalaves,  etc.),  presque  indé- 
pendants. La  baie  de  Diego  Suarez  appartient 
à  la  France. 

Superficie.  —  591 ÛOO  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Population.  —  3  millions  et  demi  d'hab. 
(France  :  38  millions). 

Plus  de  la  moitié  des  habitants  sont  des  Hovas, 
d'origine  malaise.  Les  Hovas  sont  chrétiens  et  pour 
la  \A\iy&i-i  protfSlaïUs  metliodistes. 

■Villes  principa'es.  —  Tananariue  (70),  cap. 
du  royaume  de  Madagascar,  —  Tamatave,  le 
principal  port  de  l'ile,  occupé  jusqu'à  nouvel 
ordre  par  les  Français. 

Principaux  produits.  —  Bestiaux,  peaux. 

Commerce  extérieur.  —  10  millions  de 
francs.  La  plus  gi  ande  partie  de  ce  commerce 
est  aux  mains  des  négociants  français  de  la 
Réunion. 

2°  ILES  FRANÇAISES 
VOISINES  DE  MADAGASCAR 

Mayotte  et  les  Comores;  Nossi-bé;  Sainte- 
Marie. 

Superficie  totale.  —  £000  kil.  car. 
Population  totale. —9  000  hah. 
Commerce  extérieur.  —  G  millions. 

o»  LA  RÉUNION 
Superficie.  —  2  511  kil.  car.  (pas  tout  à  fait 
le  dépai-tenient  du  lUiône). 
Population.  —  193  000  hab. 
La  Uùuniou  a  11  hab.  par  kil.  car.  (France  :  71). 

Principales  villes.  —  Saint-Denis  (40), 
chel'-lieii,  —  Satnt-Picrre,  —  Saint-Paul 
(carte,  p.  8,')). 


Principale  production.  —  Le  sucre.  ^ 
Commerce  extérieur.  —  53  millions  de 

francs. 

Commerce  avec  la  France.  —  30  mil- 
lions. 

Mouvement  des  ports.  —  600  entrées  et 
sorties  de  navires. 

Chemins  de  fer.  —  120  kil.  De  Saint-Pierre 
à  Saint- Benoit. 

II.  Iles  anglaises 
r  SOCOTORA 

Occupée  par  un  sultan  qui  a  reconnu  le  pro- 
tectorat anglais. 

Superficie.  —  3  600  kil.  car. 

Population.  —  4  000  hab.  mahométans. 

Principal  produit.  —  L'aloès. 

2»  MAURICE  ET  DÉPENDANCES 

L'île  Maurice  s'appelait  autrefois  Ile  de 
France  et  appartenait  à  la  France.  Les  dépen- 
dances de  Maurice  sont  l'île  de  Rodrigue,  les 
Amirautés,  les  Seychelles. 

Superficie  totale.  —  2  371  kil.  car. 

Population  totale.  —  390  000  hab.,  dont 
377  000  pour  Maurice. 

■Ville  principale.  —  Port-Louis  (70)  cap.  de 
Maurice. 

Production  principale  de  Maurice.  —  Le 

sucre. 

Commerce  extérieur.  —  15U  millions. 
Mouvement   des   ports.  —  550  000  ton- 
neaux. 

Chemins  de  fer.  —  150  kil.  (dans  l'île 
Maurice). 

■ù"  SAINTE-HÉLÈNE 
Superficie.  —  123  kil.  car. 
Population.  —  5  000  hab. 

4°  L'ASCENSION 
Superficie.  —  8K  kil.  car. 
Population.  —  300  hab. 
Sainte-Hélène  est  célèbre  par  la  captivité 
de  Napoléon  I"  ^  1815-1821).  Ces  deux  îles  ne 
sont  guère  que  des  points  de  relâche. 

III.  Iles  Portugaises 
1'  ILES  DU  GOLFE  DE  GUINÉE 

Ce  sont  les  îles  de  San  T/wméetd\i  Prince. 

Superficie  totale.  -  1  OoO  kil.  car.  (Il  faut  y 
rattacher  un  comptoir  côtier  :  Ajuda  (Daho- 
mey). 

Population  totale.  —  25  000  hab. 

2°  ILES  DU  CAP  VERT 
Superficie.  —  3  800  kil.  car. 
Population.  —  100  000  hab. 
Principaux  produits.  —  Vin,  sucre. 

3°  MADÈRE 

Madère  n'est  pas  une  colonie,  mais  fait  par- 
tie du  royaume  même. 
Superficie.  —  815  kil.  car. 
Population.  —  130  000  hab. 
Capitale.  —  Funclial  (20). 
Principaux  produits.  —  Vin,  sucre. 

4°  ILES  AÇORES 

Les  Açores  font  aussi  partie  du  royaume. 
Superficie.  —  2  400  kil.  car. 
Population.  —  270  000  hab. 
Principal  produit.  —  Vin. 

IV.  Iles  espagnoles 

1»  ILES  CANARIES 

Elles  font  directemeiU  partie  du  royaume 
d'I^spagne. 


LES  ILES  AFRICAIISES. 
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Superficie.  —  7300  kil.  car. 
Population.  —  290  000  hab. 
Capitale.  —  Las  Palrnas  (£0). 
Principal  produit.  —  Vin. 

2°  ILES  DU  GOLFE  DE  GUINÉE 

Fernando-Po  et  Annobon. 
Superficie.  —  2  000  kil.  car. 
Population.  —  35  000  hab. 

Archipels  vol«îa,iilfmes  du 
I\ord-0«est.  —  Non  loin  de  la  côte 
Nord-Ouest  du  continent  africain  sont  dis- 
persés des  archipels  d'origine  volcanique, 
qui  n'y  sont  point  étroitement  rattachés. 
Ce  sont  les  îles  Açores,  Madère,  Canaries, 
et  du  cap  Vert. 

.v/v-vN.  Les  Açores.  —  Les  Açores 
(possession  portugaise),  appartiennent  en 
réalité  à  l'Europe,  car  elles  sont  à  b 
même  latitude  que  Lisbonne. 

Elles  se  composent  de  neuf  lies  peuplées 
de  près  de  300000  habitants,  descendant 
des  premiers  colons  Espagnols  et  Portu- 
gais. La  capitale  est  Angra  (carte,  p.l39) 
dans  l'île  de  Terceira,  mais  la  ville  la  plus 
importante  est  Ponta-Delgada  dans  celle  de 
SfmMiâ'Me/(20000  hab.) 

Le  climat  est  doux,  humide  et  sain,  le 
sol  fertile.  Une  grande  partie  de  la  popu- 
lation émigré  au  Brésil. 

^/wv.  Madère.  —  Le  groupe  de  Ma- 
dère (possession  portugaise),  est  voisin  du 
Maroc.  U  se  compose  de  Madère  {carte,  p.l30) 
et  de  la  petite  île  de  Porto-Santo  (  1 20  000 
hab.)  célèbre  par  son  climat  qui  favorise  à 
la  fois  les  productions  des  tropiques  et 
celles  de  l'Europe  méridionale,  lin  grand 
nombre  d'Européens  y  vont  chercher  la 
santé.  FwncAai,  capitale  de  Madère  (20  000 
hab.)  est  une  ville  toute  portugaise. 

■vwv.  Lies  Canaries.  —  Les  Canaries, 
(possession  espagnole)  sont  très  près  de  la 
côte  saharienne.  Aussi  les  anciens  en  con- 
nurent-ils l'existence,  et  en  rapportèrent- 
ils  un  souvenir  si  enchanteur,  qu'ils  les  ap- 
pelèrent les  îles  Fortunées. 

Elles  se  partagent  en  deux  groupes  vol- 
caniques. Dans  celui  de  l'Ouest  sont  :  l'île 
de  Fer  (carte,  p. 139),  dont  le  méridien  est 
l'un  des  méridiens  origines  les  plus  usités 
en  géographie,  et  Téneriffe  dont  le  volcan 
s'élève  à  3  700  mètres,  portant  depuis  ses 
pieds  que  baigne  l'Océan,  jusqu'à  sa  cime, 
la  plus  grande  variété  de  plantes  qu'il  soit 
possible  d'imaginer. 

La  population  est  de  290  000  habitants, 
presque  tous  cultivateurs,  issus  du  mé- 
lange des  Espagnols  et  des  habitants  pri- 
mitifs {(juanches). 

Li^arcliipel  du  cap  Vert.  — 
L'archipel  du  cap  Vert  (possession  portu- 
gaise) sous  la  latitude  du  Sénégal,  com- 
prend deux  îles  principales  :  San  lago,  la 
plus  grande,  la  plus  fertile,  la  plus  peu- 
plée, et  Saint-Vincent  dont  le  port  excel- 
lent sert  de  relâche  aux  navires  et  où 
touche  le  cdble  transatlantique  du  Portugal 


au  Brésil.  La  population  est  de  100  000  ha- 
bitants, la  plupart  nègres. 

Ilots  du  Sud-Ouest.  —  A 

l'Ouest  de  l'Afrique  méridionale  ne  se 
trouvent  que  des  îlots  isolés.  Le  plus  im- 
portant est  Femando-Po,  au  fond  du  golfe 
de  Guinée,  situé  en  face  du  volcan  Came- 
roun et  où  le  pic  Clarence  atteint  3  100  mè- 
tres. Il  appartient  à  l'Espagne. 

Les  îles  du  Prince,  de  San-Thomé  et 
d'Annobon,  les  deux  premières  au  Portu- 
gal, la  dernière  à  l'Espagne,  sont  sur  le 
même  alignement  volcanique. 

Perdues  au  milieu  de  l'Océan,  les  îles 
anglaises  de  l'Ascension  et  de  Sainte-Hé- 
lène, sont  des  points  de  relâche.  Sainte- 
Hélène  est  célèbre  par  la  captivité  et  la 
mort  de  Napoléon  I-^--  (1813-1821).  Le 
déboisement  y  avait  fait  cesser  la  pluie  ;  le 
reboisement  la  lui  a  rendue. 

Madagfascar.  —  Dans  l'océan 
Indien,  on  peut  rattacher  à  l'Afrique,  outre 
l'île  de  Socotora,  un  ensemble  d'îles  repo- 
sant sur  un  vaste  plateau  sous-marin,  sé- 
paré du  continent  par  les  profondeurs  du 
canal  de  Mozambique.  Toutes  sont  grou- 
pées autour  de  Madagascar. 

Madagascar,  plus  vaste  que  la  France, 
est  un  massif  montagneux  long  de  1  600 
kilomètres,  large  de  600. 

11  se  compose  d'une  série  de  chaînes 
granitiques  et  de  soulèvements  volcani- 
ques dont  la  direction  générale  va  du  Nord 
au  Sud.  Les  sommets  plus  élevés  sont  au 
Nord  où  ils  dépassent  2  000  mètres;  ils 
serrent  de  très  près  la  côte  orientale. 

C'est  cette  côte  étroite  et  abrupte  qui  est 
la  plus  fertile  et  la  plus  populeuse,  grâce 
aux  nombreux  torrents  qu'y  alimente  le 
vent  d'Est.  Malheureusement  le  climat  y 
est  mauvais  pour  les  Européens.  Mais  l'in- 
térieur est  sain.  Le  Sud  est  sec  et  peu  pro- 
ductif. 

Des  Malais,  les  Hovas,  établis  au  cœur 
de  l'île,  àTananarive,  et  à  demi-convertis 
au  christianisme,  s'eflorcent  de  dominer 
tout  le  pays.  Mais  la  France  a,  depuis  Ri- 
chelieu, des  droits  de  souveraineté  sur 
Madagascar;  elle  a  rétabli  récemment  son 
antique  protectorat  sur  l'île  entière  ;  elle 
possède  sur  les  côtes  la  haie  de  Diego 
Suarez,  les  îles  de  Sainte-Marie  et  Nossi-Bé. 

Les  richesses  de  ce  petit  continent  sont 
considérables,  mais  encore  mal  connues. 

Les  Comores.  —  Entre  la 
pointe  septentrionale  de  Madagascar  et  la 
côte  de  Mozambique,  se  trouve  l'archipel 
volcanique  des  îles  Comores;  l'une  d'elles, 
Mayotte,  est  colonie  française.  Le  reste  de 
de  l'archipel  est  placé  sous  le  protectorat 
de  la  France. Elles  font  un  commerce  assez 
actif  avec  Zanzibar. 

•vwN-  Les  Seyclielles  et  les  Mas- 
careigrues.  —  Au  Nord-Est  les  Ami- 
ranies  et  les  Seyche lies,  ilols  de  corail,  sont 
d'anciennes  possessions  françaises, aujour- 
d'hui britanniques.  Les  îles  Mascareignes, 
situées  à  l'Est  de  Madagascar,  sont  :  la 


Réunion  ou  Bourbon,  Maurice  ou  l'Ile  de 
France,  et  la  petite,  mais  fertile  Rodriguez. 
Bourbon,  qui  est  la  plus  grande,  appartient 
à  la  France  ;  les  deux  autres  à  l'Angleterre. 

Bourbon  a  près  de  200  000  habitants,  sa 
capitale  Saint-Denis  en  a  40  000,  Saint- 
Pierre  en  a  30  000  et  Saint-Paul  23  000 
(carte,  p.  83).  Beaucoup  de  CooHes  Chi- 
nois et  Hindous  y  sont  venus  chercher  du 
travail. 

Toute  cette  population  est  condensée 
sur  l'étroite  lisière  de  terres  fertiles  qui 
bordent  le  massif  volcanique  encore  actif 
du  centre,  la  Fournaise.  Elle  s'y  trouve  à 
l'étroit  et  désire  ardemment  la  conquête 
de  Madagascar,  qui  serait  pour  elle  un 
admirable  champ  d'exploitation. 

Maurice  est  plus  peuplée  encore  :  elle  a 
377  000  habitants,  sa  capitale  Port-Louis 
en  a70  000.  Elle  nous  a  été  enlevée  en  1814. 

Bourbon  etMaurice  produisentsurtoutdu 
sucre  et  du  café;  elles  sont  souvent  victimes 
de  cyclones  et  de  tremblements  de  terre. 

Établissement  du  protectorat  français  aux 

Comores. — L'archipel  des  Comores,  admirable- 
ment situé  à  l'entrée  du  canal  de  Mozambique,  occupe 
une  situation  stratégique  et  commerciale  des  plus 
importantes.  Il  comprend  un  grand  nombre  d'îlots 
et  quatre  iles  principales  :  la  grande  Comore,  Mo- 
héli,  Anjouan  et  Mayotte.  La  France  possède 
Mayotte  depuis  18  H  ;  elle  a  établi  son  protectorat 
sur  le  reste  de  l'archipel  en  1886. 

La  grande  Comore  est  la  plus  importante  ;  elle  est 
à  elle  seule  aussi  étendue  et  plus  peuplée  que  les 
trois  autres  ensemble.  Elle  a  pour  principal  souve- 
rain un  sultan  d'origine  arabe  et  de  religion  musul- 
mane, Suïd-Ali.  Jeune  encore,  il  fut  chassé  de  son 
trône  et  obligé  de  se  réfugier  à  Mayotte,  sur  terre 
française.  C'est  là  qu'il  a  appris  à  parler  et  à  écrire 
notre  langue,  qu'il  est  devenu  un  homme  instruit  et 
éclairé. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  avait  réussi  à  recon- 
quérir le  pouvoir  lorsqu'il  reçut  la  visite  d'un  natu- 
raliste français,  M.  Humblot,  qu'il  seconda  de  son 
mieux  dans  ses  explorations.  Émerveillé  des  riches- 
ses naturelles  d'une  ile  qu'on  avait  cru  jusque-là 
stérile,  M.  Humblot  proposa  au  sultan  de  lui  concé- 
der l'exploitation  des  produits  du  sol  (cacao,  girofle, 
muscade,  poivre,  vanille,  café,  etc.)  à  des  condi- 
tions avantageuses  pour  tous  deux,  et  il  lui  conseilla 
en  même  temps  d'abolir  l'esclavage  et  la  traite  et  de 
ne  placer  ses  états  sous  la  protection  d'une  puis- 
sance étrangère  qu'après  avoir  au  préalable  consulté 
la  France.  Saïd-Ali  accepta. 

Des  relations  amicales  s'établirent  bientôt,  par 
l'entremise  de  M.  Humblot,  entre  Saïd-Ali  et  le  gou- 
vernement français.  Mais  les  autres  chefs  de  l'ile 
voyaient  de  mauvais  œil  l'importance  que  prenait 
peu  à  peu  l'ami  de  la  Krance  ;  ils  se  liguèrent  contre 
lui  et  l'assiégèrent  dans  sa  capitale  de  Mourouni 
(janvier  1886),  Sur  ses  entrefaites  l'aviso  le  La 
Bourdonnais,  monté  par  le  commandant  de  Mayotte 
et  par  M.  Humblot,  mouillait  dans  les  eaux  de  la 
grande  Comore.  Sur  les  instances  de  Saïd-Ali,  la 
compagnie  de  débarquement  dirigée  par  le  comman- 
dant de  Beausset  est  mise  à  terre.  Un  combat 
meurtrier  s'engage.  Les  troupes  de  Saïd-Ali  restent 
d'abord  déliantes,  immobiles,  devant  le  secours  que 
leur  prêtent  les  Français.  Enfin  elles  s'élancent: 
les  alliés  sont  repoussés,  disperses.  Mourouni  déblo- 
qué célèbre  sa  délivrance  par  de  grandes  fêtes. 

Peu  après,  Saïd-.Ali,  devenu  le  sultan  incontesté 
de  l'ile,  réclamait  de  lui-méine  et  obtenait  le  protec- 
torat de  la  France.  Les  sultans  des  iles  Mohéli  et 
Anjouan  n'ont  pas  tardé  à  imiter  l'exemple  donné 
pf^r  le  sultan  de  la  grande  Comore  et  tout  l'archipel 
peut  être  aujourd'hui  considéré  comme  français.  Des 
résidents  français  ont  été  installés  dans  les  centres 
les  plus  importants. 
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AFRIQUE. 


Fig.  9  5.  —  1.  Marocain.     2.  Arabe.     3,  4. Kabyles.     S.Algérien.   6,  7.  Égyptiens.    8.  Abyssinien.   9. Touareg.      JO.  Nègres.     11.  Cafre.     12,  13.  Boers. 


lies  races  de  I'AfrIc|ue. 

Diversité  des  races  africaines.  —  L'Afrique 

tout  entière  n'est  pas  peuplée  de  cette  race 
nègre,  restée  inférieure,  qui  a  si  longtemps 
fait  l'objet  du  commerce  immoral  des  peuples 
civilisés. 

Il  y  a  parmi  les  indigènes  africains,  une 
grande  variété  ethnographique.  Sans  parler 
des  envahisseurs  modernes,  comme  Arabes 
qui  ne  sont  venus  qu'au  septième  siècle,  les 
Egyptiens,  les  Berbères,  les  Maures  sont  très 
dill'érents  des  nègres  et  leur  sont  supérieurs. 

Les  Boschimans.  —  Bien  au-dessous  des 
nègres  sont  les  Boschimans  (dont  le  nom 
signifie  en  fiollandais  :  homme  des  buissons), 
la  race  la  plus  grossière  de  l'Afrique. 

Ils  sont  errants  entre  les  montagnes  du 
Cap  et  le  Zambèze,  et  vivent  du  produit  de 
leur  chasse.  Presque  nus,  il  ne  savent  pas 
se  construire  d'habitations,  et  leur  orga- 
nisation sociale  ne  s'est  même  pas  élevée 
jusqu'à  la  tribu  composée  de  familles.  Ils  sont 
adonnés  à  un  fétichisme  grossier  et  ne  con- 
çoivent pas  la  supérioi'ité  de  l'homme  sur  les 
animaux:  les  voyageurs  prétendent  même 
qu'ils  ne  connaissent  pas  les  sentiments  de 
l'affection  paternelle. 

Petits  et  j)lus  laids  que  des  singes,  auxquels 
ils  ressemlilent  par  leurs  manières,  ils  sont 
moins  foncés  que  les  nègres,  et  ne  possèdent 
point  une  chevelure  aussi  épaisse. 

Les  Boschimans  représentent  la  race  la  plus 
primitive  de  l'Afrique,  avec  les  Akkas  qui 
vivent  dans  les  forêts  encore  inexplorées  du 
centre  du  continent. 

Les  Hottentots.  —  A  un  degré  supérieur 
sont  les  Hottentots  qui  vivent  dans  la  même 
région.  Le  Hottentot  est  petit,  mais  n'est,  pas 
un  nain  comme  le  Boschiman.  Il  est  aussi  laid, 
mais  d'une  autre  laideur.  11  est  essentielle- 
ment pasteur,  il  a  su  dresser  le  bœuf  et  le 
cheval,  il  compose  des  boissons  qui  fermen- 
tent, il  prépare  le  cuir  pour  s'en  fabriquer 
des  vêlements  sommaires,  il  se  construit 
des  hutti's  groupées  en  village  et  dont  les 
itiatériaux,  quelque  rudimen lai res  qu'ils  soient. 
Sont  pourtant  agencés  de  manière  à  donner 
de  la  fra:i:heur  l'été  et  de  la  chaleur  l'hiver. 

Au  fétichisme  des  boschimans,  il  joint 
Yadorntion  des  nxtres  et  il  a  atteint  au  point 
de  vue  soci:il  le  degré  marqué  par  l'organisa- 
liou  de  la  triiju. 

Les  nègres.  —  Au-dessus  des  Hottentots 
»onl  les  nègres,  divisés  eux-mêmes  en  un  très 


grand  nombre  de  familles,  encore  très  difficiles 
à  démêler. 

Haute  taille,  jambes  arquées,  pieds  plats, 
cou  puissant,  visage  aplati  et  proéminent  par 
le  bas,  peau  noire  et  luisante,  plus  claire  à  la 
plante  des  pieds  et  à  la  paume  des  mains,  che- 
velure laineuse  ;  —  vanité,  légèreté,  gaieté, 
paresse,  facilité  à  endurer  l'esclavage,  su- 
perstition, tel  est  le  type  nègre.  Ajoutons  le 
courage  assez  fréquent,  chez  les  Yoloffs  du 
Sénégal  par  exemple,  qui  nous  fournissent 
d'excellents  soldats. 

Les  nègres  n'ont  point  dépassé  un  degré  in- 
férieur de  la  civilisation,  celui  de  la  vie  agri- 
cole :  ils  n'ont  jamais  su  mettreen  œuvre  les 
innombrables  l  ichesses  de  leurs  pays ,  et 
n'apportent  aux  conifitoirs  Européens  que 
des  matières  premières. 

L'hérédité  suit  chez  eux  la  ligne  féminine, 
de  sorte  que  le  défunt  laisse  ses  biens  ou  son 
pouvoir  au  fils  de  sa  sœur. 

Les  familles  réunies  forment  des  tribus,  et 
dans  la  région  du  Niger,  il  s'est  même  formé 
d'importantes  monarchies,  avec  des  villes  ou 
plutôt  de  grands  villages  qui  ont  de  50  à 
100  000  habitants:  Coumassie,Abomey,  Kouka, 
Abéokoiita  (carte,  p.  189). 

Les  Bantous.  —  Les  Bantous  ou  Cafres, 
que  l'on  a  confondus  à  tort  avec  les  nègres, 
habitent  la  majeure  partie  de  l'Afrique  méri- 
dionale et  orientale.  Ce  sont  des  pasteurs  et 
des  guerriers  pleins  de  courage  qui  ont  sub- 
jugué les  Hottentots,  et  contre  lesquels  les 
Hollandais  et  les  Anglais  du  Gap  ont  eu  de 
rudes  luttes  à  soutenir.  Les  Zoulous  sont  des 
Cafi-es. 

Les  Cafres  ont  le  front  plus  élevé  que  les 
nègres,  les  allures  plus  élégantes,  la  peau 
brune  et  même  jaunâtre  plutôt  que  noire,  la 
mâchoire  moins  avancée.  Ils  sont  plus  sobres, 
plus  sérieux,  plus  laborieux.  La  polygamie 
existe  chez  eux  comme  chez  tous  les  Africains, 
mais  l'hérédité  en  ligne  masculine ei  l'autorité 
paternelle  sont  le  fondement  de  leur  société. 

Les  Pouls.  —  Une  race  au  teint  rouge  et  à 
cheveux  lisses,  la  racepow/,  s'étend  sur  la  li- 
mite du  Soudan  et  du  Sahara,  de  la  mer 
Bouge  au  Sénégal.  Elle  est  représentée  sur  le 
Nil  par  les  Nubiens. 

Elle  forme  la  classe  préi)ondéranle  dans  les 
Etals  nèt;i-es  du  Niger  et  du  Sénégal  ;  convertie 
vers  le  seizième  siècle  à  la  religion  musulmane, 
elle  la  i)ropage  rajiidement  dans  le  centre 
africain. 

Nomades  d'abord  et  pasteurs,  les  Pouls  sont 


devenus  sédentaires  et  agriculteurs  en  se  mê- 
lant aux  nègres,  puis  industriels;  seuls  en 
Afrique,  ils  travaillent  fort  bien  le  fer  et 
fabriquent  des  tissus. 

Incapables  de  supporter  l'esclavage,  ils  sont 
d'une  honnêteté  remarquable,  et,  chose  unique 
en  Afrique,  ils  ont  reçu  avec  la  religion,  les 
costumes  et  les  habitudes  des  Arabes,  un 
goût  de  \'i7istruction  assez  vif  pour  qu'ils 
aient  de  nombreuses  écoles. 

C'est  bien  certainement,  quoi  qu'il  n'y  ait 
plus  aujourd'hui  un  seul  poul  de  sang  pur,  la 
race  africaine  la  plus  intelligente  :  c'est  à 
elle  que  nous  avons  affaire  dans  la  région  du 
haut  Sénégal, 


La  découverte  de  l'Afrique. 

La  découverte  de  l'Afrique  date  du  dix- 
neuviéme  siècle.  —  Dans  l'antiquité,  les 
Egyptiens  et  les  Phéniciens  firent  sans  doute 
le  périple  de  l'Afrique,  et  les  Carthaginois 
s'aventurèrent  jusqu'aux  rivages  du  Sénégal. 

Au  XV'  siècle,  Vasco  de  Gama  détermina  la 
véritable  forme  du  continent  et  les  Portugais 
s'aventurèrent  de  bonne  heure  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  soit  au  Congo,  soit  dans  l'A- 
byssinie. 

Mais  la  véritable  découverte  de  l'Afrique  est 
l'œuvre  du  dix-neuvième  siècle.  Sauf  l'Austra- 
lie, il  y  a  pas  une  seule  partie  du  monde  qui 
soit  restée  aussi  longtemps  inconnue. 

Exploration  du  Sahara  et  du  Soudan.  — 
La  première  base  d'opération  fut  la  côte  médi- 
terranéenne quQ  les  Phéniciens  et  les  Romains 
avaient  successivement  colonisée  et  où  la 
France  devait  rapporter,  en  1830,  la  civilisa- 
tion détruite  par  l'invasion  arabe. 

C'est  de  là  que  partaient,  c'est  là  qu'abou- 
tissaient les  caravanes  dont  le  commerce 
enrichit  autrefois  les  ports  phéniciens  des 
deux  Syrtes.  Ce  fut  de  là  que  partirent  à  leur 
tour  les  premières  expéditions  modernes.  En 
1822,  l'expédition  anglaise  de  Denham  et  de 
Clapperton  alla  de  Tripoli  au  lac  Tchad,  à  tra- 
vers le  Sahara,  et  apprit  que  le  OJoliba  était  le 
même  fleuve  que  Mungo  Park  avait  remonté 
fort  loin  à  la  fin  du  dix-huitièine  siècle,  et  que 
l'on  connaissait  sous  le  nom  de  Niger. 

La  découverte  du  Soudan  fit  un  grand  pas 
avec  le  docteur  Barth.  Parti  deTripoli,en  1850, 
avec  l'anglais  K/chardson  et  l'allemand  Over- 
«;e<7,mais  bientôt  privé  par  la  mort  de  ses  deux 
compagnons,  le  docteur  Barth  découvrit  en 
plein  Sahara  l'oasis  montagneuse  de  i'Aïr,  et 
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explora  le  Soudan  occidental.  Il  entra  dans 
Tombouctou  que  l'anglais  Laing  n'avait  pu 
voir  en  182(î,  mais  où  le  français  Caillé  avait 
réussi  à  pénétrer  en  1828. 

Avec  un  nouveau  compagnon,  le  docteur 
Vogel,  il  explora  le  lac  Tchad  el  détermina  son 
altitude;  puis  il  revint  en  Europe  en  1856,  et 
Vogel  demeuré  seul,  périt  en  essayant  de 
pénétrer  dans  le  Soudan  oriental.  Le  voyage 
de  cinq  ans  accompli  par  Bnrth,  est  le  fonde- 
ment de  nos  conn.iissances  sur  le  Soudan. 

Le  Sahara  a  été  connu  plus  complètement 
avec  ses  oasis,  ses  montagne.^,  ses  peuplades 
errantes  des  Touaregs,  grâce  à  l'allemand 
Rohlfs  et  aux  nombreux  voyageurs  français 
suscités  par  la  conquête  de  l'Algérie.  Les 
allemands  Rohlfs  et  Nachtigal,  les  français 
Duveyrier  et  Largeau,  etc.,  y  ont  exécuté 
depuis  d'importants  voyages  ;  l'autrichien 
Lenz  a  réussi  il  y  a  deux  ans  à  pénétrer  dans 
Tombouctou. 

Les  sources  du  Nil.  —  La  première  ten- 
tative pour  découvrir  les  sources  du  Nil  a  été 
celle  de  centurions  envoyés  par  Néron;  ils 
furent  arrêtés  par  les  végétations  fluviales  qui 
entravent  la  navigation  dans  le  pays  du  Bahr- 
el-Ghazal (carte,  p.  191).  C'est  par  le  Sud  et  en 
les  abordant  directement  que  les  sources  du 
Nil  ont  été  reconnues. 

Ue  J857  à  1859.  les  anglais  Burton  et  Speke 
vérifièrent  les  récits  des  marchands  de  Zan- 
zibar et  des  missionnaires,  et  même  la  tradi- 
tion de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  en  al- 
lant de  Zanzibar  au  lac  Tanganyika;  Speke 
seul  vit  le  lac  Oukéréoué,  et  sa  découverte 
ayant  été  contestée  par  son  compagnon  dont 
il  avait  été  séparé  à  ce  moment,  il  recom- 
mença son  voyage  avec  Grant  :  cette  fois,  non 
seulement  il  vitle  JacOu^ere'owe,  mais  encore 
il  le  contourna,  et,  suivant  le  fleuve  qui  s'en 
échappait,  revint  ainsi  en  Europe  par  le 
Caire.  Les  sources  du  Nil  étaient  découvertes 
(1863\ 

On  s'obstina  dès  lors  à  remonter  le  fleuve 


parce  qu'on  savait  où  l'on  allait  désormais  : 
Samuel  Baker,  aussitôt  après  avoir  rencontré 
Speke  à  Gondokoro,  poussa  jusqu'au  lac 
Louta  N'sigé  ou  7lA'0î//an  établissant  la  domi- 
nation égyptienne  au  cœur  même  de  l'Afrique  ; 
le  docteur  Schweinfûrth  (18(57-71)  reconnut  le 
grand  bassin  du  Bahr-el-Ghazal,  les  monts 
Baginsé  et  les  sources  de  la  rivière  Ouellé 
(carte,  p.  191)  affluent  de  droite  du  Congo. 

Le  Congo.  —  Au  commencement  du  XIX" 
siècle,  des  marchands  portugais  avaient  re- 
monté le  fleuve  fort  loin,  mais  c'est  par  son 
cours  supérieur  que  les  grands  vovageui's 
l'ont  atteint.  Livingstone  (fig.  !!6)  visita  les 
lacs  Tanganyika  et  Bangoucolo,  en  1867. 


Fig.96.  —  Liviugsioue. 


L'Ecossais  Cameron  (1873-74),  découvrit  les 
relations  du  lac  Tanganyika,  avec  le  Congo. 

Ce  fut  le  premier  Européen  qui  traversa 
l'Afrique  méridionale  de  l'océan  Indien  à 
l'Atlantique.  Stanley  renouvela  cet  exploit 
de  1871  à  1877.  Habitué  à  l'Afrique  par  le 
voyage  qu'il  avait  entrepris,  en  1871,  à  la  re- 
cherche de  Livingstone,  il  voulut  connaître 
non  seulement  les  sources,  mais  aussi  le  cours 
du  Congo,  et  il  y  réussit  en  s'ouvrant  violem- 
ment passage  â  travers  les  tribus  hostiles. 

Le  Zambèze  et  l'Afrique  méridionale.  — 
Le  Zawèèze  avait  été,  avant  le  Congo  et  les, 
lacs  le  théâtre  des  exploits  pacifiques  du  bon 
Livingstone.  Parti  du  cap  de  Bonne-Espé- 


rance, il  traversa  le  désert  de  Kaiahari,  vit  le 
lac  N'gami  et  atteignit  le  cours  supérieur  du 
fleuve  qu'il  descendit  en  reconnaissant  que  le 
Af2//?.s.ça  était  son  tributaire.  Ce  fut  le  résultat 
des  deux  expéditions  de  1856  et  de  1858  64. 

Depuis,  le  Portugais  Serpa  Pinto  a  encore 
traversé  l'Afrique  d'une  mer  à  l'autre,  mais 
plus  au  Sud,  et  exploré  le  désert  de  Kalahari. 

Les  expéditions  actuelles.  —  Tous  les 
grands  peuples  européens  ont  intérêt  à  pé- 
nétrer dans  le  continent  africain  pour  y 
ouvrir  des  débouchés  aux  produits  de  leur  in- 
dustrie et  y  exploiter  les  richesses  naturelles 
des  tropiques. 

L'intérêt,  en  même  temps  que  la  science, 
suscite  à  chaque  instant  de  nouveaux  voya- 
geurs. 

Les  Français,  solidement  établis  dans  l'Afri- 
que du  Nord,  pénètrent  souvent  dans  le  Sa- 
hara ou  sur  le  haut  Niger.  Ils  explorent  avec 
de  Brazza  les  affluents  de  la  rive  droite  du 
Congo  inférieur,  tandis  que  dans  YÈtat  libre 
les  successeurs  de  Stanley  remontent  le  fleuve 
et  ses  affluents  de  gauche  sur  des  canonnières 
â  vapeur  et  dressent  peu  à  peu  la  carte  de  cet 
immense  domaine  fluvial. 

Les  Anglais  sont  encore  prépondérants  dans 
{'Afrique  méridionale  et  en  Guinée  d'où  ils 
dirigent  des  expéditions  commerciales  vers  le 
Zambèze  ei  le  Niger. 

Commerçants,  missionnaires,  géographes, 
travaillent  de  tous  côtés  au  grand  œuvre  de  la 
découverte.  Mais  la  révolte  du  Soudan  a  mo- 
mentanément intercepté  la  route  du  haut  Nil 
par  laquelle  ils  avaient  remonté  jusqu'au  lac 
Oukéréoué ,  et  les  explorateurs  britanniques 
ont  maintenant  pour  rivaux  les  Allemands, 
nouvellement  établis  sur  la  côte  ouest  de  l'A- 
frique méridionale  et  sur  celle  de  Zanzibar. 
Les  seules  régions  qu'ils  ne  nous  aient  pas  en- 
core complètement  révélées  sont  le  pays  com- 
pris entrt  le  lac  Tchad  et  le  Congo,  et  celui 
qui  s'étend  dans  le  coude  du  Congo,  entre  la 
route  de  Stanley  et  celle  de  Cameron. 
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CARACTÈRES  GÉNÉRAUX 
DU  CONTINENT  AiVIÉRICAIN 


NOMENCLATURE  PHYSIQDE 

Caps.  — Océan  Glacial:  Barrow  ;  —  Pacifique: 
San  Lucas,  —  Farina,  —  Horn  ;  —  Atlaiitique: 
San  Roque,  —  Race,  —  Charles,  —  Fatewell. 

Presqu'îles.  —  Pacî/içMe.'  Alaska.  Califor- 
nie; —  Atlantique:  Yucatan,  Floride,  Nou- 
velle-Ecosse, Labrador. 

Iles.  —  Pacifique  :  Aléoutiennes,  —  archi- 
pels du  Prince  de  Galles  et  de  la  Reine  Char- 
lotte, —  île  Vancouver,  —  îles  Revillagigedo,  - 
îles  Galapagos,— île  Chiloëet  archipel  Patagon, 

—  Terre  de  Feu  ;  —  Atlantique  :  îles  Falkland, 

—  petites  et  grandes  Antilles,  —  Lucayes, — 
Bermudes,  —  Terre  Neuoe  et  îles  du  Saint- 
Laurent; —  Océa7i  Glacial  :  archipel  polaire 
(voirPô/e  Noi-d,  p.  225). 

Golfes.  —  A tlantique:  Baie  d'Hudson,  —  mer 
de  Baffin,  —  golfe  du  Saint-Laurent,  —  baie 
de  Chesapeake,  —  golfe  du  Mexique  et  mer 
des  Antilles,  —  golfe  de  Honduras. 

Pacifique:  golfe  de  Californie  (merVermeille). 

Détroits.  —  De  Bering,  —  de  Magellan,  - 
canal  de  la  Floride,  —  détroits  d'Hudson,  de 
Davis,  —  passage  du  Nord-Ouest. 

Montagnes,  —  Fleuves,  —  Lacs.  —  Voir 
les  chapitres  suivants 


-  ■-^  Di/sposition  longritiiflinale. 

—  Tandis  que  l'ancien  continent  est 
orienté  généralement  dans  le  sens  de 
l'équateur,  l'Amérique  s'étend  d'un  po/e 
à  l'autre  à  peu  près  dans  le  sens  d'un  mé- 
ridien. L'un  est  beaucoup  plus  large  que 
long;  l'autre  plus  long  que  large. 

La  pointe  méridionale  de  l'Afrique  et 
de  l'Australie  pourraient  disparaître  sans 
que  l'ensemble  de  l'ancien  continent  en 
fût  gravement  modifié. 

L'extrémité  méridionale  de  l'Amérique 
au  contraire  n'est  pas  une  simple  annexe  : 
elle  est  la  prolongalion  naturelle  du  nou- 
veau continent  dont  l'ossature  s'y  termine 
et  qui  semblerait  tronqué,  si  ces  dernières 
vertèbres  lui  faisaient  défaut. 

Enfin,  l'Afrique  atteint  à  peine  au  Sud 
le  34"  de  latitude,  et  l'Australie  ne  dépasse 
guère  le 43»,  tandis  que  rAméri(]ue  aepro- 
loTKje  vers  le  pôle  ausLi'al  jus(jn'an  56". 

IléfMultats  de  cette  clii!>j>osl- 
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tîon  puiii-  le  climat.  —  A  ces  ditïé- 
rences  de  structure  générale  des  deux 
continents  correspondent  des  différences 
notables  de  climat. 

La  majeure  partie  de  l'Asie  et  une 
grande  partie  de  l'Afrique  ont  un  climat 
continental  appelé  aussi  oriental  qui  a 
transformé  en  steppes  et  en  déserts  d'im- 
menses superficies,  coupées  çà  et  là  de 
vallées  fluviales.  Autour  de  ce  centre  cli- 
matérique  sont  disposées  d'autres  zones 
de  climats  très  divers. 

L'Amérique  au  contraire,  présente  sy- 
métriquement disposée  au  Sud  et  au  Nord 
del'Éqiialeur,  comme  une  échelle  de  toutes 
les  variétés  de  climats  concordant  avec 
la  latitude. 

Après  les  glaces  du  pôle  Nord,  vient 
l'immense  région  tempérée  des  États- 
Unis,  puis  la  zone  tropicale  du  Mexique  et 
de  l'Amérique  centrale,  puis  la  zone  équa- 
loriale  de  l'Amazone  ;  on  entre  ensuite 
dans  une  nouvelle  région  tropicale,  et  en- 
fin dans  la  zone  tempérée  du  Sud,  celle 
de  la  Plata  et  du  Cbili  méridional.  Il  ne 
manque  au  continent  américain  que  les 
glaces  du  pôle  Sud. 

Opposition  de  la,  Méditer- 
ranée et  de  la  mer  des  Aittilles. 
—  Dans  l'ancien  continent  les  mers  iiité- 
7'ieures  occupent  de  longues  et  étroites 
^sswres  dont  les  directions  convei'gent  vers 
l'Asie  Mineure  comme  vers  un  carrefour 
commun.  Les  deux  Amériques  sont  au 
contraire  séparées  par  une  grande  masse 
d'eau.  Partagée  en  deux  bassins  par  la 
chaîne  des  grandes  Antilles,  celte  énorme 
cuve  marine  occupe  à  peu  près  toute  la 
largeur  du  continent,  qu'elle  réduit  du 
côté  du  Pacifique  à  des  isthmes  resserrés. 

Nul  rapport  entre  les  formes  effdées  et 
tortueuses  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mer  Rouge,  et  les  amples  rondeurs  de  la 
mer  des  Antilles  et  du  golfe  du  Mexique. 

Ici,  comme  dans  un  double  bassin  ou- 
vert par  cent  portes,  sorte  de  cœur  atlan- 
tique aux  battements  continus,  un  double 
mouvement  de  va-et-vient  emprunte  au 
grand  courant  équutorialtl  lui  renvoie  une 
partie  de  ses  eaux. 

Notr  e  Méditerranée,  ne  communiquant 
avec  l'Océan  que  par  une  seule  porte,  lui 
est  reilevable  d'un  tribut  constant  mais 
relativement  maigre,  destiné  à  compenser 
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l'eau  qu'elle  perd  par  évaporation  ;  elle 
n'est  qu'un  grand  canal  maritime. 

-  Disposition  des  liantes  et 
des  basses  terres.  —  Dans  l'ancien 
continent  les  hautes  tenues  forment,  comme 
le  climat  continental,  un  noyau  central, 
autour  duquel  les  plaines  sont  disposées 
circulairement  comme  les  zones  chmaté- 
tériques  (Europe  du  Nord,  Chine,  Bengale). 

En  Amérique,  l'équilibre  est  tout  autre; 
la  grande  ossature  des  montagnes  lon- 
geant la  cote  occidentale  et  plongeant 
directement  le  pied  dans  les  vagues  de 
l'océan  Pacifique,  fait  une  sorte  de  contre- 
poids à  l'épaisseur  des  plaines  qui  s'éten- 
dent à  l'Orient.  Ces  plaines  sont  elles-mê- 
mes séparées  de  l'Atlantique  par  les  régions 
montagneuses  relativement  peu  élevées 
des  Alleghanys,  de  la  Guyane  et  du  Brésil. 
Le  continent  est  ainsi  formé  de  trois  zones 
longitudinales  parallèles  :  deux  de  terres 
inégalement  élevées  le  long  de  chaque 
Océan,  une  de  plaines  intermédiaires, 
celle-ci  coupée  en  deux  et  submergée  dans 
son  milieu  par  les  eaux  du  golfe  du 
Mexique  et  de  la  merdes  Antilles. 

Disposition  des  zones  d'al- 
titude. —  Dans  l'ancien  continent  les 
massifs  montagneux  sont  isolés  par,  des 
mers,  des  déserts  ou  des  plaines  et  les 
z.ones  d'altitude  y  sont  de  même  coupées 
en  tronçons  relativement  peu  étendus 
(Pyrénées,  Alpes,  Caucase,  Himalaya,etc.). 

En  Amérique  les  montagnes  forment  au 
contraire  une  masse  continue  et  nulle  part 
on  ne  peut  s'élever  avec  plus  de  régularité 
des  rivages  torrides  aux  terres  tempérées 
et  de  celles-ci  à  des  plateaux  froids  et  à  la 
région  des  neiges  éternelles.  Les  termes 
de  tierras  caliëntes,  tempiadas  et  frias  sont 
même  usuels  au  Mexique  et  dans  toute 
l'étendue  immense  du  massif  des  Andes. 
Il  y  a  là  entre  les  plaines  brûlantes  et 


es  cimes  gla- 
cées, une  lon- 
gue série  de 
contrées  ad- 
mirables, sai- 
nes et  fertiles, 
patrie  de  na- 
tions nouvel- 
les dont  l'a- 
venir est  in- 
calculable. 
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CHAPITRE  II 

L'AMÉRIQUE  DU  NORD 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Montagnes.  —  1°  Massifs  occidentaux  ou 
Montagnes  Roclieuses.  Ce  dernier  nom  ne 
s  applique  en  réalité  qu'aux  montagnes  qui 
bordent  la  grande  plaine  centrale  (pic  Lincoln, 
4  aOO  m.);  —  2°  Le  long  de  la  côte  du  Pacifique  : 
Montagnes  d' Alaska.' [Saint-Elie,  4  600  m.),  — 
de  Colombie  ou  des  Cascades  [mont  Raynier, 

4  000  m.),  —  Sierra  Nevada  (4  500  m.),  — Sierra 
Madré  et  volcans  Mexicains  {Popocatepetl, 

5  400  m.);  —  3"  Entre  les  deux  systèmes  :  Pla- 
teau de  rUtah  (lac  Salé,  1300  m.),  plateau  du 
Colorado,  plateau  du  Mexique  (Mexico,  2500 
in.).  —  4"  Massifs  orientaux  comprenant  le 
plateau  granitique  du  Labrador,  et  les  Alle- 
ghanys,  entre  le  golfe  du  Saint-Laurent  et 
celui  du  Mexique  (Black  Dome,  2  000  m.). 

Fleuves —Océan  (î/ww/.-Mackensie;  — Nel- 
son: —  Atlantique  :  Saint-Laurent  {Montréal 
et  Québec);  —  Hudson  [New-York);  —  Golfe 
du  Mexique:  Mississipi  {Sninf-Loîiis,  Nouvelle- 
Orléans),  grossi  à  dr.  du  Missouri,  de  l'Arkan- 
sas,  de  la  rivière  Rouge,  —  à  gauche  de  l'Ohio 
(Pittsbourg,  Cincinnati);  —  Rio  Grande  del 
Norte;  —  Pacifique:  Rio  Colorado;  —  Rio 
Sacramento;  —  Orégon. 

Lacs.  —  Du  Grand  Ours,  de  l'Esclave,  Atha- 
h&ica.  (tributaire  s  du  fl.  Mackensie);  —  Ouini- 
peg,  Manitoba  (tr.  du  Nelson);  —  Supérieur, 
Michigan,  Huron,  Erié,  Ontario  (tr.  du  Saint- 
Laurent);  —  Grand  Lac  Salé  de  VUtah. 


L-es  trois  Ainéi>i(|iie.s.  — 

L'Amérique  comprend  en  réalité  trois 
parties  :  les  deux  grandes  massescontinen- 
lales  du  Nord  et  du  Sud,  et  la  région 
centrale  et  maritime  qui  les  sépare. 

483.  Dissemblances  enti>c  TA- 
méi>i(iue  du  I\ot>il  et  celle  du  Sud. 
—  L'Amérique  du  Nord  et  celle  du  Sud  se 
ressemblent  par  leurs  caractères  géné- 
raux; mais  elles  sont  très  différentes  dans 
leurs  détails.  L'Amérique  du  Sud  forme 
entre  l'isthme  de  Panama,  le  cap  Horn  cl 
le  cap  San-Roch  un  triangle  rectangle 
presque  parfait  dont  l'hypoténuse  serait 
la  côte  du  Pacifique.  Au  contraire  la  forme 
triangulaire  de  l'Amérique  du  iVord  n'est 
qu'apparente. 

Elle  ne  se  termine  pas  véritablement 
par  une  seule  pointe,  mais  par  une  brus- 
que suppression  de  la  plaine,  au  Sud  du 
30"  de  latitude  Nord  et  par  deux  poiules  : 
l'une  est  la  Floride,  l'autre  est  le  plnleau 
meadcain.  Ce  plateau  s'arrête  exacl ornent  à 
l'isthme  de  Téhuantépoo,  seuil  de  00  mè- 
tres seulement  d'élévation ,  qui  sépare 
l'Amérique  du  Nord  de  l'Améiicjuo  cen- 
trale. 

D'autre  part  les  limites  de  l'Amérifjut^ 
méridionale  sont  très  nettes  au  Nord. 
Celles  *Je  l'Amérique  septentrionale  ne  le 


sont  point.  Les  îles  de  la  région  polaire 
en  effet  sont  très  semblables  aux  terres  gla- 
cées du  Dominion.  Depuis  les  grands  lacs 
jusqu'au  Groenland  septentrional  il  n'y 
a  en  réalité  qu'une  seule  et  même  masse  de 
terres  granitiques  coupées  d'étroites  fissures 
marines. 

De  ce  côté  l'Amérique  du  Nord  est  donc 
largement  soudée  à  des  régions  plus 
boréales  qu'américaines.  Aucune  union 
du  même  genre  ne  se  retrouve  dans  le 
nord  de  l'Amérique  du  Sud. 

Lia  i>égrion  polaire  boréale. 
—  Le  centre  de  la  région  polaire  améri- 
caine est  la  grande  baie  d'Hudson. 

Doublement  barrée  à  son  issue  septen- 
trionale par  les  terres  de  Southampton  et 
de  Baffin,  qui  ne  laissent  que  d'étroits 
passages  vers  le  Nord  et  l'Est,  elle  forme 
comme  une  cuvette  centrale  autour  de 
laquelle  le  Labrador  et  le  Territoire  du 
Nord-Ouest  sont  disposés  en  une  sorte 
d'amphithéâtre  environné  lui-même  par 
un  chapelet  circulaire  de  lacs  très  étendus. 

Tels  sont:  \e  Grand  ours, V  Esclave, Y  Atha- 
basca,  dont  le  Mackensie  emporte  les  eaux 
à  l'océan  Polaire,  le  lac  Ouinipeg  relié  à 
la  fois  à  la  baie  d'Hudson  et  aux  grands 
lacs  dont  le  plus  élevé,  le  Supérieur,  est 
à  182  mètres  d'altitude  et  se  déverse  ainsi 
que  le  Michigan,  VHuron,  {'Erié  et  VOnta- 
rio  dans  l'artère  du  Saint-Laurent. 

Ce  fleuve  est  ainsi,  à  proprement  parler, 
un  fleuve  polaire. 

Lies  Montagrnes  Rocheuses 
et  leurs  dépendances.  —  C'est  seu- 
lement au  Sud  et  au  Sud-Ouestde  cette  ré- 
gion lacustre  que  commencent  les  terres 
réellement  Américaines. 

La  grande  région  montagneuse  qui  les 
borde  du  côté  du  Pacifique  est  exactement 
dirigée  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est  depuis 
le  détroit  de  Béring-,  jusqu'à  l'isthme  de 
Téhuantépec. 

Sur  cette  ligne  directe  sont  situées  les 
hauteurs  les  plus  considérables  et  les 
masses  les  plus  compactes,  les  Montagnes 
Rocheuses  proprement  dites,  avec  leurs 
larges  plateaux  couverts  de  steppes  et  pro- 
fondément ravinés  parle  Fraser,  la Co/um- 
bia,  le  Colorado  et  le  Rio  Grande  del  Norte. 

Du  côté  oriental  elles  oflfrent des  pentes 
rapides  dominées  par  des  pics  de  4000  à 
4.100  mètres,  et  aboutissant  à  la  plaine 
centrale  du  Missouri  et  du  Mississipi,  ou 
bien  au  golfe  du  Mexique. 

Du  côté  occidental  le  Pacifique  borde 
directement  le  plateau  de  la  Colombie  Bri- 
tannique au  Nord,  et  celui  du  Mexique  au 
Sud;  l'un  touche  aux  volcans  des  îles 
Aléoidiennes,  l'antre  à  ceux  de  l'Amérique 
centrale,  et  le  Saint-Elie,  presque  sous  les 
glaces  du  cercle  polaire,  n'a  que  1  000  mè- 
tres de  moins  que  le  Popocatepell  et  l'On- 
zabn  (5  400  mètres),  sous  le  chaud  soleil 
(lu  Iropique. 

Dans  leur  partie  intermédiaire,  entre  la 
Colombie  britamiique  et  le  Mexique,  les 


hauts  plateaux  des  Montagnes  Rocheuses 
sont  séparés  du  Pacifique  par  des  terrasses 
successives  qui  donnent  à  la  masse  mon- 
tagneuse tout  entière,  sous  le  40"  de  lati- 
tude Nord,  les  2/5  de  la  largeur  totale  du 
continent. 

C'est  d'abord  le  large  plateau  presque 
désert  du  Grand  lac  Salé,  puis,  au  delà  des 
montagnes  des  Cascades  et  de  la  Sierra 
Nevada,  la  riche  vallée  et  le  golfe  de  Cali- 
foimie  séparés  de  l'Océan  par  d'étroites 
chaînes  côtières. 

L.es  Allegrltany-s.  —  Du  côté 
de  l'Atlantique  les  montagnes  qui  forment 
la  bordure  orientale  de  la  plaine  sont 
les  Alleghanys. 

A  l'Est  du  Mississipi  et  de  YOhio  ils  ont 
tout  à  fait  le  caractère  de  montagnes 
jurassiques  :  ils  sont  coupés  d'étroites 
vallées  parallèles  et  hauts  parfois  de  plus 
de  2  000  mètres. 

Les  montagnes  de  ]ai Nouvelle- Angleterre 
et  du  Nouveau-Brunswick  qui  les  prolon- 
gent au  Nord-Est  entre  le  Saint-Laurent  et 
la  côte,  ont  un  aspect  analogue,  mais 
moins  original. 

L,a  plaine  du  Mississipi.  — 
Entre  les  deux  systèmes  montagneux  iné- 
gaux de  l'Est  et  de  l'Ouest  s'étend  une  des 
plus  vastes  et  des  plus  riches  plaines  du 
monde,  avec  sa  gigantesque  artère  cen- 
trale le  Mississipi,  qui  pousse  tous  les 
jours  plus  avantdans  le  golfe  du  Mexique 
ses  masses  d'alluvions  et  ses  bouches  li- 
moneuses. 

Le  Missouri,  YArkansas,  la  Rivière 
Rouge,  qui  sont  eux-mêmes  de  très  grands 
fleuves,  lui  apportent  toutes  les  eaux  qui 
coulent  sur  le  flanc  oriental  des  Montagnes 
Rocheuses  entre  le  35°  et  le  So»  de  latitude 
Nord.  L'Ohio,  recueille  pour  lui  celles  des 
Alleghanys. 

Les  terres,  les  arbres  emportés  par  les 
eaux  sur  une  aussi  vaste  superficie  forment 
dans  le  Mississipi  des  iles  flottantes  et  à  ses 
embouchures  des  digues  qui  s'allongent 
sans  cesse  comme  des  jetées. 

Lorsque  surviennent  des  crues,  les  inon- 
dations sont  terribles  :  elles  submergent 
des  villes  entières  et  laissent  derrière  elles 
des  lacs,  des  marécages  permanents,  des 
bras  de  fleuve  à  demi-vides,  mais  qui  se 
remplissent  à  la  première  occasion  et  de- 
viennent ou  cessent  d'être  tour  à  tour  le 
principal  lit. 

Malgré  ces  révoltes  d'un  fleuve  sau- 
vage encore  et  que  sa  dimension  rend 
indisciplinable,  le  Mississipi  offre  d'admi- 
rables avantages  à  la  navigation  qui  y 
prend  tout  à  fait  l'allure  de  la  navigation 
maritime  ;  des  bateaux  immenses  trans- 
portent des  milliers  de  voyageurs  ou  amè- 
nent à  la  Nouvelle-Orléans  les  blés  abon- 
dants des  États  du  Nord. 

Le  Mississipi  est  pour  ainsi  dire  la  Médi- 
terranée des  États-Unis,  réduction  de  la 
vaste  mer  qui  s'étendait  jadis  des  Allé- 
ghanis  aux  Montagnes  Rocheuses. 
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Les  voles  navigables  aux  États-Unis.  —  Il 

n'y  a  guère  de  pays  où  la  navigation  sur  les  lacs  et 
les  cours  d'eau  offre  plus  de  facilités  qu'aux  États- 
Unis  Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  se  rappeler 
que  le  tac  Supérieur  dont  la  rive  méridionale  et  l'ex- 
trémité orientale  appartiennent  â  l'Union  mesure  à 
lui  seul  une  longueur  de  675  kilomètres  (deux  fois  la 
distance  de  Paris  à  Poitiers),  que  le  lac  Michigan, 
eatièremeut  américain  est  long  de  530  kilonièti  es, 


que  le  lac  Huron,  la  rivière  et  lo  lac  Saint-Clair,  la 
rivière  Détroit,  le  lac  Érié  forment  ensuite,  jusqu'à 
la  chute  du  Niagara,  une  ligne  navigaWe  de  plus  de 
900  kilomètres  à  vol  d'oiseau.  Au-dessous  de  cette 
chute,  le  lac  Ontario  s'étend  sur  une  longueur  de 
290  kilomètres.  Le  lac  Champlain  est  long  de  150. 
Tout  cela  n'est  rien  à  <!ôté  des  dimensions  des 
fleuves.  I/Hudson  dont  l'embouchure  est  à  New- 
York  est  navigable  pour  les  grands  navires  à  va- 


peur jusqu'à  Albany,  sur  un  parcours  de  240  kilo- 
mètres (à  peu  près  la  distance  de  Bordeaux  à  Tou- 
louse). Une  douzaine  d'autres  tleuves  sont  dans  le 
même  cas.  Le  seul,  Mississipi  est  long  de  3  620  kilo- 
mètres (dix  fois  au  moins  la  distance  de  Paris  à 
Nancy).  La  longueur  de  ses  affluents  navigables 
dépasse  32  000  kilomètres.  Ajoutez  enfin  que  les 
États-Unis  possèdent  plus  de  7  000  kilomètres  de 
canaux. 
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CHAPITRE  m 

LAMERIQUE  CENTRALE 


NOMKNCLATDRE  PHYSIQUE 

I.  //m  Lucnyes:  Andros,  San  Salvador,  etc. 

II.  Grandes  Antilles  :  Cuba  et  île  des  Pins, 
Sainl-Domingue,  la  Jamaïque,  Porto-Rico. 

III.  Petites  Antilles  :  Saint-Thomas,  Saint- 
Jean,  Sainte-Croix.  Saint-Christophe,  Saiiit- 
Rlartin  (la  moitié  à  la  France),  Saint-Barthé- 
lémy (F.),  La  Barhoude,  Antigoa,  la  Guade- 
loupe (F.),  la  iJomini(iue,  la  Martinique  {F.), 
Sainte-Lucie,  Saint-Vincent,  la  Barbade,  la 
Grenade,  Tabago,  la  Trinité. 

IV.  J/es  sous  le  vent  :  Curaçao,  Marga- 
rita,  Bonaire,  Oruba. 

V.  Amérique  centrale  contincnfale. 
Isthmes.  —  De  Téhuantépec,  de  Honduras, 

de  Cosia-Rica,  Ae,  Panama,  deUarien. 

Golfes  —  G.  du  Mexique:  de  Campêche.  — 
Mer  des  Antilles:  :  de  Honduras,  de  Darien,  de 
Maracavbo;  —  Pacifique:  de  Paiiaina. 

Caps.  -Catoche,  Gracias  a  Uios,  Gallinas, 
tous  dans  la  mer  des  Antilles. 

fresqu'ïlea.  —  Mer  des  Antilles  :  du  Yuca- 
tan,  (,iia|ira,  PurUi.  —  Pacifique  :  Azuera. 

Montagnes.  —  Volcans  du  Guatemala 
(Fue^o,  laou m.);  — Montagnes  duVénézuéla 
(400U  m.). 


Fleuves.  ■-  San  Juan  (lacs  Managua  et 
Nicaragua),  Atrato,  Magdalena  (Sabanilla), 
affluents  de  la  mer  des  Antilles. 

Lacs.  —  Managua,  Nicaragua  (fleuve  San 
Juan). 


Orientation  écpiatoriale  de 
rAmérlcuie  centrale,  —  Entre  les 
deux  Amériques  du  Nord  et  du  Sud  dont 
le  puissant  relief  a  une  orientation  méri- 
dienne, s'interpose  une  région  très  diffé- 
rente, l'Amérique  centrale,  qui  leur  sert 
de  trait  d  union  et  dont  le  relief  est  dirigé 
dans  le  sens  de  Véquateur. 

Le  de  latitude  Nord  forme  l'axe  de 
cette  région  maritime,  entre  la  côte  méri- 
dionale des  grandes  Antilles,  et  celles  du 
Véné/.uéla  et  de  la  Colombie. 

■^^^  Les  montagrnes  du  Véné- 
zuéla. —  F/Amérique  centrale  con<men<aZe 
se  compose  do  deux  parties  :  —  la  série 
d'isthmes  comprise  entre  ceux  de  Téhuan- 
tépec et  de  Darien;  —  les  massifs  monta- 
gneux du  Vénézuéla  orientés  de  l'Est  à 
l'Ouest,  bordant  la  mer  des  Antilles  et 
dominant  au  Nord  la  vallée  de  l'Orénoque. 

Ces  deux  parties  sont  séparées  l'une  de 
l'autre  par  les  vallées  du  rio  Magdalena  et 


de  son  affluent  le  rio  Cnuca  établies  entre 
les  ramifications  septentrionales  des  Andes 
qui  se  prolongent  du  Sud  au  Nord,  jus- 
qu'à la  mer  des  Antilles. 

Les  montagnes  du  Vénézuéla,  dont  la 
direction  contraste  avec  celle  des  Andes 
Colombiennes,  sont  très  élevées  (sierra 
de  Caracas,  près  de  3  000  mètres  ;  pic  de 
Sainte-Marthe,  dans  la  sierra  Nevada  (plus 
de  5  000).  Elles  se  continuent  sous  les  Ilots 
jusqu'à  l'île  de  la  Trinité. 

Les  deux  systèmes  opposés  se  rencon- 
trent autour  de  la  grande  lagune  de  Mara- 
caybo,  environnée  de  toutes  parts  par  des 
cimes  très  hautes. 

-^-^  Les  istlimes  américains. 
—  A  leur  extrémité  occidentale  les  mon- 
tagnes du  Vénézuéla  sont  rejointes  parles 
Andes  et  se  soudent  ainsi  à  l'ossature 
générale  de  l'Amérique  du  Sud.  Le  sys- 
tème orographique  des  isthmes  en  est 
beaucoup  plus  nettement  isolé  par  la  lon- 
gue vallée  de  VAtralo,  qui  abaisse  lereliel 
jusqu'à  moins  de  cent  mètres  d'altitude. 

Les  isthmes  comprennent  trois  massifs 
montagneux  et  volcaniques  distincts,  dont 
l'oi  ientation  moyenne  est  de  l'O.-N.-O.  à 
l'E.-S.-E. 


4»  Celui  de  Darîen  s'étend  de  l'Atrato  à 
l'islhme  de  Panama  (80  nètres  d'altitude), 
que  traverse  le  chemin  de  fer  et  où  pas- 
sera le  canal  interocéanique. 

2"  Celui  de  Panama  et  de  Costa-Rica,  do- 
miné par  le  volcan  Irazu  (3  500  m.)  est  borné 
au  Nord-Ouest  par  la  dépression  des  lacs 
de  Nicaragua  et  de  Managua,  entre  la  baie 
de  Fonseca  et  l'embouchure  du  san  Juan. 

3°  Les  plateaux  du  Honduras  et  du  Gua- 
témala  auxquels  se  soude  la  péninsule 
basse  du  Yucatan,  sont  séparés  vers  la  mer 
des  Antilles  par  le  golfe  de  Honduras  et  la 
vallée  du  rio  Motaqua;  ils  sont  reliés  du 
côté  du  Pacifique  par  une  longue  série  de 
volcans,  la  plupart  en  activité. 

La  dépression  de  Téhuantépec  (200  mè- 
tres) qui  relie  l'Amérique  centrale  au 
plateau  mexicain  marque  l'extrémité  occi- 
dentale du  système  des  isthmes. 

■•^  Lies  Antilles.  —  La  série  des 
grandes  Antilles  se  rattacha  aux  mon- 
tagnes Vénézuéliennes  par  le  double  cha- 
pelet volcanique  des  petites  Antilles,  à  la 
péninsule  de  la  Floride  par  les  lies  plates 
de  Bahama,  à  celle  du  Yucatan  par  l'extré- 
mité occidentale  de  Cuba. 

Le  relief  des  grandes  Antilles  se  com- 
pose de  chaînes  parallèles  qui  ne  se 
trouvent  réunies  que  dans  Haïti,  où  l'on 
en  compte  jusqu'à  cinq;  l'une  d'elles  se 
prolonge  à  l'Est  par  Porto-Rico  el  les  îles 
Vierges,  à  l'Ouest,  par  la  Sierra  Maestra 
extrémité  orientale  de  Cuba  ;  une  autre  a 
son  complément  dans  la  Jamaïque. 

La  plus  grande  partie  de  Cuba  et  l'ar- 
chipel de  I3ahama  semblent  les  débris 
d'une  vaste  masse  calcaire  détachée  par 
leGulf-Stream  du  Yucatan  et  delà  Floride. 

Lie  Gulf-Stream.  —  Le  grand 
courant  équatorial  déjà  dévié  au  Nord 
Ouest  par  les  côtes  de  l'Amérique  méridio- 
nale s'intléchit  plus  nettement  dans  cette 
direction  lorsqu'il  rencontre  la  muraille 
des  petites  Antilles.  Une  faible  partie  de 
ses  eaux  seulement  franchissant  les  brè- 
ches de  cette  muraille,  visite  la  mer  des 
Antilles  ;  l'un  de  ses  bras  y  entre  par  le  ca- 
nal qui  sépare  la  Trinité  du  Yénézuéla,  et 
ressort  parle  passage  de  Mona,  entre  Saint- 
Domingue  et  Porto-Rico;  un  autre  bras 
s'engage  entre  Haïti  et  Cuba,  puis  par  le 
canal  du  Yucatan,  pénètre  dans  le  golfe 
du  Mexique,  dont  les  eaux  denses  et  géné- 
ralement froides' le  rejettent  à  l'Est:  c'est 
le  Gulf-Stream. 

En  sortant  du  golfe  du  Mexique  par  le 
canal  de  la  Floride,  les  eaux  du  Gulf-Stream 
viennent  se  joindre  à  toute  la  masse  du 
grand  courant  équatorial,  qui  n'a  cessé 
de  se  diriger  vers  le  Nord-Ouest  au  large 
des  Antilles.  C'est  ce  grand  courant  équa- 
torial qui  longe  la  côte  des  États-Unis, 
traverse  tout  l'Atlantique  et  vient  ré- 
chauffer les  côtes  de  l'Europe.  Il  est  le 
grand  chemin  de  ces  cyclones  dont  le 
télégraphe  nous  annonce  fréquemment 
l'approche. 


L'AMÉRIQUE  DU  SUD. 
CHAPITRE  IV 

L'AMÉRIQUE  DU  SUD 


Pai*a,IIélisnie  «les  Andes. 

—  Les  Cordillères  des  Andes,  gigantesque 
épine  dorsale  de  l'Amérique  du  Sud,  sont 
volcaniques  d'une  extrémité  à  l'autre. 
Leurs  nombreux  massifs  parallèles  sont 
parfois  très  rapprochés,  parfois  très  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  de  manière  à 
envelopper  de  hauts  plateaux  assez  larges. 

Nulle  part  les  Andes  ne  forment  véri- 
tablement des  nœuds  (Quito,  Cuzco),  nulle 
part  leur  jonction  n'est  complète  :  là 
même  où  elles  sont  le  plus  resserrées, 
entre  les  crêtes  de  leurs  énormes  sillons, 
subsistent  toujours  une  ou  deux  vallées 
longitudinales  très  profondes. 

Andes  de  Pata^onie,  du 
Cliîlî,  de  Bolivie. —  Dans  la  Patagonie 
les  îles  de  la  côte  occidentale  ne  sont 
elles-mêmes  qu'un  massif  parallèle  à  celui 
du  continent,  mais  à  demi-détniit  par 
l'action  des  eaux. 

C'est  au  Nord  de  la  Patagonie,  dans  le 
Chili,  que  les  Andes  atteignent  leur  plus 
grande  élévation,  avec  le  volcan  de  l'A- 
concagua  (6  830  mètres).  Plus  au  Nord 
encore,  dans  le  Pérou  et  la  Bolivie,  elles 
offrent  leur  plus  grande  lai'geur,  et  étalent 
sous  le  tropique  les  arides  plateaux  du 
Despoblndo  (carte  p.  217). 

Puis  les  deux  murailles,  hautes  de  plus 
de  6  000  mètres,  se  rapprochent  :  au  Sn- 
lama  (6  415)  font  face  Vlllimani  (6  410)  et 
le  Sorata{6  550)  dominant  de  leurs  cimes 
neigeuses  la  haute  vallée  intérieure  où 
les  lacs  Aullagas  et  Titicaca  unis  par  le 
Desaguadero  forment  un  bassin  fermé  à 
près  de  4  000  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Andes  d»i  Pérou,  de  l'E- 
ciuateui>,  de  Colombie.  —  Dans  le 
Pérou  proprement  dit  et  dans  la  région 
des  pluies  équatoriales,  les  Andes  sont 
sillonnées  d'innombrables  vallées  paral- 
lèles orientées  du  Nord  au  Sud  et  dont 
les  eaux  s'échappent  à  l'Est  et  à  l'Ouest 
par  d'étroits  passages  d'érosion  . 

Mais  du  côté  de  l'Ouest,  il  ne  sort  que 
de  très  courtes  rivières,  tandis  que  les 
cluses  transversales  de  l'Est  livrent  pas- 
sage à  l'Amazone  et  aux  aftluents  de  son 
cours  supérieur. 

Sous  l'Equateur,  autour  du  plateau  de 
Quito  (2  850  mètres),  se  dressent  quelques- 
uns  des  volcans  les  plus  formidables  du 
monde,  le  Pichincha,  VAntisana,  le  Coto- 
pnxi,  le  Chimborazo  (6  510  mètres). 

Enfin  dans  la  Colombie,  les  masses  sep- 
tentrionales des  Andes,  où  se  trouve  le 
volcan  de  ToUma  (5  400  mètres),  renfer- 
ment les  vallées  fertiles  et  profondes  du 
Cauca  et  du  Magdalena,  et  s'unissent  au- 
tour de  la  lagune  de  Maracaibo  aux  mas- 
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sifs  latîtudinaux  de  l'Amérique  centrale. 
Lia  Guyane  et  le  Brésil.  — 

Les  montagnes  qui  bordent  l'Amérique 
du  Sud  du  côté  de  l'Atlantique  sont  beau- 
coup plus  considérables  que  celles  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Elles  se  divisent  en  deux  grands  pla- 
teaux inégaux  et  mal  connus,  celui  de  la 
Guyane  et  celui  du  Brésil  qui  couvre  à  lui 
seul  un  sixième  du  continent,  —  sorte 
d'iles  énormes  environnées  de  tous  côtés 
par  des  eaux  marines  ou  fluviales. 

Ils  semblent  correspondre  l'un  au  La- 
brador, l'autre  au  massif  des  Alleghanys. 

De  même  que  l'Orénoque  et  l'Amazone 
sont  unis  par  le  Cassiquiare  et  le  Rio  Negro, 
de  même  les  affluents  du  Madeira  et  du 
Paraguay  mêlent  les  eaux  de  leur  cours 
supérieur  à  l'époque  des  pluies,  et  com- 
muniquent encore  par  de  grandes  lagunes 
marécageuses  pendant  la  saison  sèche. 

Dans  la  Guyane,  les  hauteurs  les  plus 
élevées  se  trouvent  dans  Yintérieur  (Sierra 
de  Parime,  2  500  mètres);  au  Brésil,  les 
plus  importantes  longent  la  côte  de  l'Atlan- 
tique (Sierra  de  Mantequeira,  2  700  mètr.). 

Lia  plaine  et  les  grraiids 
fleuves. —  La  plaine  centrale  de  l'Amé- 
rique du  Sud  s'étend  sur  une  superficie 
plus  énorme  encore  que  celle  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Trois  grands  fleuves  s'y  ramifient  et 
communiquent  les  uns  avec  les  autres; 
leur  ensemble  forme  le  plus  vaste  réseau 
navigable  du  monde,  et  l'un  d'eux, 
l'Amazone,  dépasse  en  longueur  tous  les 
autres  fleuves  terrestres;  seul  le  Congo 
africain,  situé  également  sous  l'Equateur, 
peut  rivaliser  avec  lui  pour  l'abondance 
des  eaux. 

L'Amazone  paraît  correspondre  au 
Saint-Laurent,  le  Paraguay  et  le  Parana 
font  pendant  au  Mississipi  et  au  Missouri. 
Ils  sont  orientés  de  même. 

Enveloppés  d'immenses  forêts,  ces  cours 
d'eau  gigantesques  n'ont  point  encore 
acquis  la  même  importance  économique 
que  le  Mississipi. 

Ils  se  prêteront  moins  facilement  à  l'é- 
tablissement de  ports  riverains,  car  leurs 
marécages  sont  plus  vastes  encore etleurs 
inondations  plus  redoutables. 

Mais,  lorsque  la  civilisation  aura  pénétré 
plus  avant  dans  l'intérieur  du  continent 
et  défriché  une  partie  des  épaisses  selvas  , 
ces  bras  de  mer  intérieurs,  accessibles  aux 
plus  grands  navires,  seront  d'admirables 
routes  navigables  conduisant  du  pied  des 
Andes  à  l'océan  Atlantique  et  de  la  mer 
des  Antilles  à  l'estuaire  de  La  Plata. 


NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Montagnes.  —  I.  Cordillères  des  Andes  : 

—  Colombie  :  Tolima  (5  400  m.);—  Équateur: 
Chimborazo  (6  510  m  );— Pérou  :  Sajama  (6  415 
mètres),  Iliimani  (6410  m.);—  Chili:  Aconca- 
gua  (6  8a0  m .)  ;  —  Plateau  bolivien  :  lac  Titi- 
caca (3  800  m.);  lac  Aullagas. 
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II.  Massif  des  Guyanes  :  Parime  (2500  m.)- 

III.  Montagnes  du  Brésil:  Itatiaya  (2  7U0 
mètres). 

Fleuves.  —  Orénoquv;  — Amazone,  ^'ros^j 
à  dr.  de  l'Ucayali,  du  Madeira,  du  Tapajoz,  du 
Xingu;  —  à  g.  du  Yapufa  et  du  Rio  Negfo 
(Cassiquiare)  ;  —  Tocantins  {Ilelern)  ;  —  Par- 
nahylja;  —  San  Francisco;  —  La  Plata 
(Buenos-Ayres  et  Montevideo)^  formé  de  l'Uru- 
guay et  du  Paratia  grossi  à  dr.  du  Paraguay 
{Assomption),  qui  reçoit  lui-même  le  Pilco- 
mayo;  —  Colorado.  —  Par  suite  de  la  dispo- 
sition des  Cordillères  qui  bordent  immédiate- 


ment le  Pacifique,  tous  ces  fleuves  se  jettent 
dans  l'Atlantique. 

Les  volcans  des  Andes.  —  Il  n'exiate  nulle  part 
au  moude  uno  ligne  de  volcans  comparable  à  celle 
d<;s  Andes.  Culte  grande  muraille  de  l'est  (Aiile, 
dan.s  les  vieilles  langues  du  Pérou  signifierait 
Orient).  Kilo  a  ùté  surtout  visitée  et  décrite  par 
Huniboldt  au  commencement  de  ce  siècle.  Dans  la 
Colombie,  on  en  compte  six  qui  dépassent  4  000  mè- 
tres ;  atteignant  ainsi  à  peu  près  la  hauteur  de  notre 
mont  Blanc,  et  deux  qui  dépassent  5  000  mètres.  Le 
plus  important  est  celui  de  Totima.  Dans  l'Équateur 
io  dressent  les  géants  célèbres  du  CItimborazo  ou 
montagne  neigeuse  (6  700i>>),  du  Cotopaxi,  de  YAnti- 


sana  et,  du  C'orazo«,  dont  M.  Wbyniper  a  l'ait  l'as- 
cension en  1880,  et  bien  d'autres.  Seize  de  ces  vol- 
cans sont  surmontés  d'un  panaclie  de  fumée  et  plu- 
sieurs, comme  le  Cotopaxi,  vomissent  de  la  boue. 
Les  volcans  du  Pérou  sont  moins  importants.  Mais 
ceux  de  la  Bolivie  sont  nombreux  et  superbes  :  le 
Sorata  a  6  488  mètres;  X'Illimani  6  IH.  Un  explora- 
teur français  M.  Wiener  a  tenté  avec  succès  l'esca- 
lade do  rillimani  et  a  donné  le  nom  de  pic  de  Paris 
à  l'une  de  ses  cimes.  Enfin  dans  les  Andes  méridio- 
nales, sur  la  frontière  du  Chili  et  do  la  république 
Argentine,  s'élève  le  faite  volcanique  le  plus  élevé 
de  toute  l'Amérique,  celui  de  VAroncagua  qui  .t 
6  834  mètres.  Le  Chili  seul  possède  trente-deux 
autres  grands  volcans,  dont  plusieurs  en  activité. 


AMÉRIQUE  ANGLAISE. 
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CHAPITRE  V 

L'AMÉRIQUE  ANGLAISE 

I.  DOMINION  OF  CANADA. 

NOMENCLATURE  PHYSIQU'' 

Latitude.  —  Ancien  continent  wa  Nord  du 
parallèle  qui  va  de  la  Manche  à  l'île  de  Sakha- 
line. 

Longitude  du  Canada  proprement  dit.  — 
Amérique  centrale  et  Colombie. 

Climat.  —  Bien  plus  rigoureux  dans  le  Ca- 
nada que  dans  les  régions  de  l'Europe  qui  se 
Irouvent  à  la  même  latitude;  semblable  à  celui 
des  provinces  sibériennes  de  l'Amour.  Hivers 
longs  et  très  froids,  étés  courts  et  très  chauds. 
Sur  les  côtes  du  Pacifique,  climat  plus  doux  et 
plus  égal. 

Caps.  —  Charles,  Race. 

Golfes.  —  De  Boothia,  —  baie  d'Hudson,  — 
golfe  du  Saint-Laurent,  —  baie  de  Fundy. 

Presqu'îles.  —  Boothia,  —  Labrador,  — 
'Nouvelle-Ecosse. 

Iles.  —  Archipel  polaire  (voir  Pôle  Nord, 
p. 225),  île  Soulhampton,  —  Terre-Neuve,  — 
Anticosti,— îles  du  Prince-Édouard  et  du  Cap- 
Breton,  —  archipel  de  la  Reine-Charlotte,— 
île  Vancouver. 

Détroits. — De  Lancastre  (passage  du  Nord- 
Ouest),  —  de  Fox,  —  d'Hudson,  —  de  Belle- 
Ile. 

Montagnes.  —  Massif  de  !a  Colombie  (mont 
Brown,  mont  Hooker)  ;  —  plateaux  rocheux  du 
Labrador. 

Fleuves  et  lacs.  —  Mackensie  (lacs  Atha- 
basca,  de  l'Esclave,  du  Grand  Oui-s);—  rivière 
Churchill:  —  Saskatchaouan  et  Nelson  (lac 
Ouinipeg) ;  —  Albany  ;  —  Saint-Laurent  (lacs 
Supérieur,  Huron,  Erié,  Ontario),  grossi  de  la 
rivière  d'Ottawa.  (Entre  l'Erié  et  l'Ontario  se 
trouve  la  fameuse  chute  du  Niagara), 

NOMENCLATURE  POLITtQUE 

Le  Bominioyi  ou  puissance  du  Canada  est 
une  colonie  anglaise,  qui  a  appartenu  en 
partie  à  la  France,  jusqu'en  1763.  Elle  se  gou- 
verne elle-même. 

Superficie.  —  8  301  500  kil.  car.  (France: 
529  000). 

Population.  —  4325000  hab.  (France:  38 
millions). 

Il  y  a  an  Canada  moins  d'un  hah.  par  kil.  car. 
(France  :  71).  —  L'élément  français  représente  1/3  de 
la  population  totale. 

Divisions  politiques.  —  Le  Canada  est 
divisé  en  8  provinces  subdivisées  elles-mêmes 
en  un  certain  nombre  de  districts.  Les  8  pro- 
vinces sont  celles  d'Ontario,  —  de  QuélDec, 
du  Nouveau  Brunswick,  —  de  la  Nouvelle- 
Écosse,  —  de  Manitoba,  —  l'île  du  Prince- 
Edouard,  —  la  Colombie  britannique,  —  les 
territoires  du  Nord-Ouest. 

Budget.— 300  millions  (France  :  3  milliards 
et  demi). 

Dette.— 800  millions  (France  :  20  milliards). 

Armée.  —  30000  hommes  de  milice,  et  600 
mille  hommes  de  réserve  (France:  1800000  h.) 

Villes  importantes.  —  Montréal  (141)  et 
Québec  (prov.  de  Québec)  (62),  sur  le  Saint- 
Laurent,  villes  très  commerçantes,  peuplées 
en  majorité  par  des  hab.  d'oriçjine  française, 
—  Toronto  (prov.  d'Ontario)  (90),  sur  le  lac 
Ontario,  —  Halifax,  (Nouvelle-Ecosse,  grand 
port  militaire. 


On  peut  citer  encore  :  Hamilton,  —  Ottawa,  capi- 
tale du  Dominion,  —  Saint-John. 

Religion.  —  La  population  est  moitié  pro- 
testante, moitié  catholique. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Principaux  produits.  —  Blé,  peaux,  four- 
rures, or  de  la  Colombie,  pèche  du  golfe  du 
Saint-Laurent. 

Commerce  extérieur.  —  Plus  d'un  milliard 
de  francs  (France  :  10  milliards). 

Mouvement  des  ports.— 8  millions  de  ton- 
neaux (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  -- 
1323000  tonnes  (France:  1  million). 

I>a  marine  canadienne  Tient  au  'iO  rang  parmi 
celles  du  monde  entier  ;  tout  de  suite  après  la  Nor- 
vège, les  Etats-Unis  et  l'Angleterre,  et  avant 
l'Allemagne,  l'Italie  et  la  France. 

Chemins  de  fer.  —  16  000  kil.  environ 
(France  :  32  000). 

II.  TERRE-NEUVE. 

Au  Dominion,  il  faut  rattacher  la  colonie 
séparée  de  lierre-Neuve. 

L'île  de  Terre-Neuve  est  une  colonie  anglaise 
qui  a  appartenu  à  la  France  jusqu'en  1763;  la 
population  de  l'île  se  livre  à  la  pe'che  de  la 
Morue  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  (plateau 
sous-marin  situé  à  l'Est  de  l'ile). 

Superficie.  —  110  670  kil.  car.  (France: 
529000). 

Population.  —  200  000  hab. 

Commerce  extérieur.  —  60  millions  de 
francs. 

Capitale.  —  Saint-John  (26). 
III.  SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 

De  ses  anciennes  possessions  du  Canada, 
la  France  n'a  gardé  depuis  1703  i[ue  le  droit 
de  pêcher  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  et  les 
ilôts  de  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

Superficie.  —  235  kil.  car.  (la  moitié  du 
dép.  de  la  Seine). 

Population.  —  4200  hab. 

La  population  s'accroît  de  10  000  personnes  au 
moment  de  la  pêche. 

Commerce  extérieur.  —  30  millions  de 
francs. 
Capitale.  —  Saint-Pierre. 

IV.  ILES  BERMUDES. 

Au  Sud  du  Canada,  l'Angleterre  possède  les 
îles  Bermudes. 

Ces  îles  situées  en  face  des  Etats-Unis  ser- 
vent de  dépôt  à  charbon  pour  la  flotte  mili- 
taire britannique. 

Superficie.  —  50  kil.  car.  (répartis  sur  300 
îlots). 

Population.  —  14000  hab.  (répartis  sur  les 
16  îlots  habités). 

Commerce  extérieur.  —  8  millions  et 
demi. 

Capitale.  —  Hamilton, 


^A/x,  Aperçu  Iiistoritiue.  —  Les 

terres  américaines  situées  au  Nord  des 
grands  lacs  et  du  49«  degré  de  latitude 
nord,  moins  la  péninsule  d'Alaska,  se 
sont  groupées  autour  du  Canada  pour 
former  l'État  sujet  de  l'Angleterre,  connu 
sous  le  nom  de  Dominion. 


Le  Canada  est  une  ancienne  colonie 
française. 

Découvert  en  1497  par  Sébastien  Cabot, 
occupé  par  Jacques  Cartier  en  iri2o,  au 
nom  du  roi  François  I",  le  Canada  reçut 
des  colons  français,  surtout  de  Normandie 
et  du  Poitou.  Québec  devint  sa  capitale 
en  1608,  et  il  fut  bientôt  le  rival  des  colo- 
nies anglaises  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

Dès  les  guerres  du  règne  de  Louis  XIV, 
l'Angleterre  essaya  de  nous  le  prendre. 
Par  le  traité  d'Utrecht  (1713)  elle  acquit 
VAcadie  (aujourd'hui  Nouvelle-Ecosse)  et 
Terre-Neuve. 

Par  le  traité  de  Pans  (1763)  elle  nous 
enleva  le  Canada  proprement  dit  et  la 
Nouvelle-Finance  (nouveau  Brunswiclj). 

Déjà,  depuis  1670,  ses  agents  de  la  com- 
pagnie de  la  baie  d'Hudson  chassaient  et 
commerçaient  avec  les  Indiens  dans  les 
vastes  territoires  du  Nord. 

Cette  compagnie  a  cessé  d'exister 
en  1808. 

L'île  Vancouver,  la  Colombie  et  les  terri- 
toires du  Nord-Ouest  joints  aux  anciennes 
possessions  françaises  ont  formé  peu  à 
peu  l'immense  empire  ou  Dominion  qui, 
en  se  groupant  autour  de  l'ancien  Canada, 
en  a  conservé  le  nom.  Terre-Neuve  seule 
forme,  avec  la  côte  de  Labrador,  une  colo- 
nie séparée. 

Le  Dominion  est  un  État  constitutionnel 
et  autonome,  mais  il  reçoit  un  gouver- 
neur de  la  métropole  et  ne  peut  engager 
d'action  diplomatique  que  par  son  entre- 
mise. 

A  côté  de  la  langue  anglaise,  la  langue 
française  s'y  est  perpétuée  et  un  million 
et  demi  de  Canadiens  français,  bien  que 
très  attachés  à  leurs  institutions,  y  ont 
conservé  le  culte  de  leur  ancienne  patrie. 

lies  cultures  et  les  forêts. 
Le  Dominion  est  surtout,  un  pays  agri- 
cole et  forestier. 

Malgré  la  rigueur  du  climat  beaucoup 
plus  froid  en  Amérique  qu'il  ne  l'est  en 
Europe  à  la  même  latitude,  les  céréales 
sont  cultivées  en  grand  dans  la  zone 
méridionale,  principalement  dans  la  pres- 
qu'île qu'environnnent  les  lacs  Huron, 
Saint-Clair,  Êrié  et  Ontario;  grâce  à  la 
facilité  des  transports  l'exportation  en  est 
considérable. 

L'élevage  des  bestiaux  est  pour  le  Ca- 
nada une  source  de  richesse  plus  impor- 
tante encore.  Dans  tous  les  pays  qui, 
depuis \& Manitoba, ]\i?,({Via.\\.Saint-iaurent, 
bordent  au  Nord  les  grands  lacs  et  la  rive 
gauche  du  fleuve,  la  grande  forêt  améri- 
caine a  été  en  partie  défrichée  et  dans 
les  prairies  paissent  plusieurs  millions  de 
bétes  à  cornes,  de  moutons  et  de  porcs; 
beaucoup  sont  envoyés  vivants  en  Europe. 

La  forêt  qui  couvre  encore  les  trois 
quarts  du  Dominion  fournit  un  revenu 
supérieur  à  celui  de  l'élevage  lui-même. 

Aucun  pays  sauf  la  Norvège,  ne  fait  un 
aussi  grand  commerce  de  bois  (fig.  97), 
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AMÉRIQUE. 


Lia  pêche.  —  Le  Canada  res- 
semble encore  à  la  Norvège  par  l'impor- 
tance de  ses  pêcheries. 

Tous  les  ans  plus  de  cent  mille  Français, 
Anglais  et  Américains  vont  pêcher  la  mo- 
rue, sur  les  banas  de  Terre-Neuve.  Les 
îlots  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon  qui 
servent  à  la  salaison  et  à  l'emmagasinage, 
sont  les  derniers  débris  de  nos  possessions 
canadiennes. 


Fig.  97.  —  Exploitation  d'une  forêt. 


Le  golfe  de  l'embouchure  du  Saint- 
Laurent  est  aiwsi  très  fréquenté  par  les 
pêcheurs  et  la  pêche  du  poisson  de  ri- 
vière est  partout  fort  active. 

•vw^  RIcUesses  minières.  —  L'ex- 
traction des  richesses  minérales  est  ap- 
pelée à  un  gcand  développement;  les 
houillères  de  la  Nouvelle-Écosse  et  les  minée 
d'or  de  la  Colombie  britannique  sont  en 
pleine  activité.  Longtemps  inaccessibles, 
le  charbon  des  côtes  du  Pacifique,  et  le  fer 
répandu  partout  peuvent  être  dès  aujour- 
d'huisérieusemenlexploités  grâce  à  l'achè- 
vement du  chemin  de  fer  transcontinental. 

Industrie  et  commerce.  — 
La  colonie  s'elforce  de  multiplier  les  éta- 
blissements industriels,  afin  de  s'aflranchir 
du  tribut  qu'elle  paye  à  l'Europe  et  aux 
États-Unis. 

Elle  imite  l'exemple  de  ces  derniers  en 
s'entourant  de  barrières  douanières  qui  la 
forcent  elle-même  à  fabriquer  tout  ce  qui 
lui  est  nécessaire. 

Nous  avons  d'autant  plus  d'intérêt  à 
développer  noire  commerce  avec  le  Ca- 
nada que  la  population  d'origine  française 
cherche  à  renouer  ou  à  resserrer  tous  les 
jours  les  liens  qui  l'unissent  à  l'ancienne 
mère  patrie. 

La.  population.  Les  Fran- 
çais cana«llens.  —  Il  importe  de 
diriger  une  partie  do  V émigration  icanc^n'^se 
vers  le  Canada;  car  il  est  de  notre  intérêt 
national  que  notre  langue,  nos  mœurs, 
noire  nom  s'y  perpétuent. 

Depuis  176:i  les  Anglais,  les  Écossais, 
les  Irlandais  sont  venus  en  grand  nombre 
s'établir  à  côté  des  j»i'orniers  colons  Iran- 
rais.  Québec  est  restée  en  grande  majorité 
française,  elle  n'est  que  la  troisième  ville 
du  Dominion  ((iO  000  h .);  Montréal  (1  40 000) 


est  plus  qu'à  moitié  française,  Toron  o 
(«6  000),  est  purement  anglaise. 

Tous  les  jours,  des  États-Unis  ou  de 
l'Angleterre  il  arrive  de  nouveaux  Anglo- 
Saxons,  et  la  place  est  vaste  pour  les  rece- 
voir, puisque  nulle  part  la  densité  de  la 
population  n'attemt  pas  même  dix  habi- 
tants au  kilomètre  carré. 

Il  y  a  d'autre  part  500  000  Canadiens 
français  aux  États-Unis. 

La  population  fianco-canadienne  est 
(louée  d'une  admirable  fécondité  ;  cepen- 
dant, si  l'émigration  française  n'y  portait 
remède,  l'élément  anglais  finirait  par 
l'emporter  en  nombre  et  en  influence  po- 
litique dans  le  Canada  qui  est  le  cœur  du 
Dominion,  et  où  l'élément  français  est 
encore  le  plus  fort. 

Quoique  nous  ayons  perdu  le  Canada 
par  notre  faute  au  dix-huitième  siècle, 
nous  y  gardons,  par  le  seul  fait  de  l'ori- 
gine et  de  la  langue  communes,  une 
influence  littéraire  et  morale  qui  peut 
avoir  un  jour  son  prix  en  politique.  Il 
faut  veiller  à  la  conserver. 

Le  chemin  de  fer  transcontinental  (Voir 
carte,  p.  213J.  —  Le  projet  de  relier  par  un  chemin 
de  fer  allant  de  l'Atlantique  au  Pacifique  toutes  les 
provinces  de  l'Amérique  anglaise  date  de  l'établis- 
sement de  la  Confédération  canadienne  elle-même. 
Déjà  l'ancien  Canada,  préludant  à  cette  entreprise 
colossale  avait  construit  le  chemin  de  fer  inler- 
colonial  et  était  entré  ainsi  en  communication  directe 
avec  les  provinces  littorales  de  la  Nouvelle  Ecosse 
et  du  Nouveau  Brunswick.  C'est  en  1870  que  le  pro 
jet  du  chemin  de  fer  transcontinental  prit  une  forme 
définitive.  Les  provinces  unies  en  1867  venaient  de 
constituer  au  nord-ouest  la  province  du  Manitoba. 
Elles  négociaient  d'une  part  à  l'est,  l'entrée  de  l'île 
du  Prince-Édouard  dans  la  Confédération  et  s'effor- 
çaient d'autre  part  à  l'extrême  ouest  de  persuader 
la  Colombie;  elles  cherchaient  à  entraîner  en  quel- 
que sorte  un  Océan  par  l'autre.  La  Colombie  con- 
sentit à  l'union,  mais  à  la  condition  que  dans  dix  ans 
le  chemin  de  fer  transcontinental  serait  construit. 

Il  y  eut  d'abord  des  difficultés. Mais  en  1879  se  forma 
un  syndicat  canadien  qui  se  chargea  de  l'entreprise 
et  poussa  les  travaux  avec  une  extrême  vigueur.  Ils 
ont  été  terminés  en  1886.  La  ligne  entière  est 
longue  de  4  650  kilomètres.  I^e  trajet  de  Liverpool  à 
Vancouver  sur  le  Pacifique  par  Montréal  et  le 
transcontinental  canadien  se  trouve  plus  court  de 
1  234  kilomètres  que  par  New-York  et  San-Fran- 
cisco.  Le  voyage  au  Japon  est  raccourci  de  t  722  ki- 
lomètres. Ainsi  se  trouve  réalisé  le  rêve  de  Jacques 
Cartier  qui,  en  abordant  au  Canada  cherchait  la 
route  de  la  Chine. 

On  peut  se  rendre  de  Paris  à  Québec  en  neuf 
jours,  dont  trois  jours  de  navigation  sur  le  Saint- 
Laurent.  De  Québec  un  train  transcontinental  con- 
duit au  Pacifique  en  quatre-vingt-huit  heures. 

On  remonte  d'abord  la  rive  droite  de  l'Ottawa,  on 
longe  la  côte  nord  du  lac  supérieur,  on  traverse  le 
Manitoba  semé  d'innombrables  petits  lacs,  on  passe 
au  sud  du  grand  lac  'Winnipeg,  on  coupe  l'Assim- 
boine  puis  le  Saskatchewaii.  Après  les  prairies  in- 
terminables, les  immenses  plaines  vierges  ,  se 
dresse  abrupte  comme  un  mur  la  chaîne  dentelée  des 
montagnes  Rocheuses,  toujours  couvertes  de  neige. 
Cet  obstacle  formidable  est  franchi  près  du  mont 
Ilooker  (470Cni)  et  par  les  gorges  étroites  où  mugit 
le  Erazor  resserré  entre  la  chaîne  des  Cascades  et 
celle  des  montagnes  Rocheuses,  on  pénètre  dans 
nno  contrée  au  climat  tiède,  aux  forêts  superbes,  aux 
sites  variés,  c'est  la  Colombie  dont  la  côte  se  dé- 
coupe en  une  foule  de  ports  naturels  excellents. 
C'est  là,  sur  le  Pacifique,  à  Now-"Westmin8ter  et 
au  port  Moody  qu'aboutit  le  transcontinental  cana» 
d  ien. 


CHAPITaE  IV 

ETATS-UNIS 
DE  L'AMÉRIQUE  DU  NORD 


Lra  formation  blstoriffue. 

—  La  grande  confédération  d'Etats  séparés 
qui  occupe  toute  la  largeur  de  l'Amérique 
entre  le  49'  degré  de  latitude  Nord  et  le 
golfe  du  Mexique,  et  couvre  ainsi  une 
superficie  près  de  quinze  fois  égale  à  celle 
de  la  France,  n'a  pas  encore  un  siècle 
d'existence. 

C'est  à  la  fin  du  quinzième  siècle  que 
Cabot  explora  pour  la  première  fois  les 
côtes  septentrionales  des  États-Unis  sur 
l'Atlantique,  mais  les  premiers  essais  sé- 
rieux de  colonisation  n'eurent  lieu  qu'un 
siècle  plus  tard. 

En  1585  Walter  Raleigh  fonda  les  éta- 
blissements anglais  de  Vii'çinie.  Au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  Jac- 
ques I"  accorda  des  privilèges  à  deux 
compagnies  qui  colonisèrent  toute  la  côte 
au  Nord  de  la  Virginie,  jusqu'au  i'6«  degré 
de  latitude  Nord. 

Cependant  les  Hollandais  s'étaient  ins- 
tallés à  l'embouchure  de  VHudson  (New- 
York),  et  les  Suédois  à  celle  de  la  Dela- 
ware;  ils  furent  bientôt  absorbés  parleurs 
voisins,  et  quand,  en  1700,  la  colonie  de 
Géorgie  eut  été  fondée,  l'ensemble  des 
territoires  anglais,  de  la  Floride  à  la  baie 
de  Fundy  (carte,  p.  205),  forma  les  treize 
colonies. 

Dans  le  même  temps,  les  Français,  qui 
du  Canada  avaient  gagné  le  Mississipi, 
fondaient  la  Louisiane  et  sa  capitale,  la 
Nouvelle-Orléans  (1717).  Après  la  guerre 
de  Sept  Ans,  la  Louisiane  passa  aux  Espa- 
gnols, qui  cédèrent  la  Floride  aux  An- 
glais (1763). 

L'Angleterre  ne  devait  pas  rester  long- 
temps maîtresse  de  cet  empire  :  les  colons 
se  révoltèrent  dix  ans  après  contre  la 
métropole,  qui  leur  refusait  le  droit  de 
citoyens,  et,  grâce  à  l'alliance  française,  \\s 
conquirent  leur  liberté,  dans  une  guerre 
où  se  sont  immortalisés  les  français  Ro- 
rhambeau  et  La  Fayette  et  surtout  l'amé- 
ricain Washington. 

Le  traité  de  Versailles  reconnut  l'indé- 
pendance des  États-Unis  en  178:5.  Was- 
hington, leur  premier  président,  réussit  à 
consolider  leur  union,  qui  s'est  maintenue 
depuis,  malgré  les  adjonctions  successives 
(le  la  Louisiane  et  des  côtes  mexicaines 
du  Pacifique. 

Une  guerre  civile  horrible  entre  les 
l'^tats  du  Nord,  qui  prétendaient  abolir 
l'esclavage,  et  ceux  du  Sud,  qui  voulaient 
le  maintenir,  a  révélé  de  nos  jours  quelles 
divergences  d'intérêts  séparaient  les  di-r 
verses  parties  de  ce  vaste  empire  ;  la  con- 
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fédération  n'en  a  pas  moins  survécu. 

liO.  population  «les  États- 
Unis.  —  Les  Indiens  (fig.  40)  qui  peu- 
plaient les  forêts  primitives  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, de  VOMo  et  du  Missis- 
sipi,  n'étaient  pas  très  nombreux.  Malgré 
]a  guerre,  la  disette,  il  en  reste  environ 
soixante-dix  mille,  et  beaucoup  d'autres  se 
sont  fondus  dans  le  reste  de  la  population. 

50  millions  de  blancs  cultivent  la  terre, 
exploitent  les  mines,  travaillent  dans 
des  usines,  font  le  commerce  dans  des 
villes  énormes,  là  où  il  y  a  deux  siècles 
quelques  centaines  de  Sioux  ou  A'Apaches 
chassaient  les  fauves  dans  les  bois  ou  se 
poursuivaient  les  uns  les  autres  sur  le 
«  sentier  de  guerre.  » 

Pour  les  aider  dans  la  culture  des  ré- 
gions du  Sud,  où  la  chaleur  rend  le  tra- 


Fig.  98. —  Iiiùieus  des  prairies. 

vail  pénible,  les  blancs  ont  fait  venir 
d'Afrique  des  nègres  aujourd'hui  affran- 
chis de  l'esclavage  et  dont  les  descendants 
sont  au  nombre  de  plus  de  sept  millions. 

A  son  tour,  l'Asie  envoie  ses  colons,  et, 
malgré  des  lois  prohibitives,  malgré  les 
persécutions,  plus  de  cent  mille  coolies 
chinois  sont  déjà  installés  aux  États-Unis, 
principalement  dans  les  États  de  l'Ouest. 

C'est  un  des  spectacles  les  plus  extraor- 
dinaires de  l'histoire  que  cet  afflux  im- 
mense de  colons. 

En  1730,  les  treize  colonies  anglaises 
comptaient  un  peu  plus  de  1  000  000  d'ha- 
bitants; en  1790,  il  y  en  avait  à  peine 
4  millions;  en  1820,  10  millions;  en  1840, 
17  millions;  en  1S60,  31  millions.  On  a 
calculé  que,  de  1820  à  1880,  10  500  000 
émigrants  sont  arrivés  aux  États-Unis. 
En  et  18S2,  l'immigration  a  atteint 
les  chiffres  énormes  de  720  et  730000. 

Parmi  ces  nouveaux  venus,  les  Alle- 
mands dépassent  aujourd'hui  en  nombre 
les  Anglais  purs  et  forment  à  eux  seuls  le 
tiers  du  chiffre  total. 

La  population  n'est  pas  répandue  éga- 
lement sur  toute  la  surface  de  l'Union. 
La  densité  moj'enne,  dans  les  États  qui 
bordent  l'Atlantique  entre  le  Canada  et 
les  Carolines  est  de  50  habitants  au  kilo- 
mètre carré,  et  la  moyenne  générale  n'est 


que  de  5,4.  Cependant  parmi  les  49  divi- 
sions des  États-Unis  il  n'y  en  a  plus  que  10 
où  le  nombre  des  hommes  de  2ï  ans  ne 
dépasse  pas  60  000  et  qui  soient  des  terri- 
toires au  lieu  d'être  des  États  se  gouver- 
nant eux-mêmes. 

Fécondité  du  sol.  —  Ce  n'est 
qu'au  prix  d'un  immense  travail  que  ce 
pays  sauvage  a  été  adapté  aux  usages  de 
la  civilisation.  Mais  nulle  part  la  nature 
n'a  mieux  secondé  l'effort  de  l'homme. 

Sauf  dans  quelques  contrées,  telles  que 
les  déserts  du  haut  plateau  californien, 
les  steppes  sans  pluie  des  Mauvaises  terres 
ou  du  Llano  Estacado,  à  l'Est  des  Mon- 
tagnes Rocheuses,  le  sol  est  d'une  ri- 
chesse, d'une  fertilité  admirable. 

Dans  le  Nord  et  le  Centre,  les  forêts 
séculaires  qui  sont  tombées  sous  la  hache 
des  immigrants  ont  laissé  d'épaisses 
couches  d'humus  qui  sont  de  merveilleuses 
terres  à  blé. 

Dans  le  Sud,  un  climat  pluvieux  et  une 
température  tropicale  font  mûrir  plus  des 
deux  tiers  du  coton  qui  s'emploie  sur  le 
globe;  en  Californie,  la  vigne,  le  mûrier, 
Volivier,  se  sont  acclimatés  rapidement  ; 
dans  les  steppes  même,  une. mer  d'her- 
bages nourrit  d'innombrables  bestiaux. 

•^/w^,  Li'agrîculture.  —  Les  céréales 
occupent  une  superficie  de  50  millions 
d'hectares  :  c'est  presque  la  France  entière. 

La  plaine  du  Mississipi  est  le  plus  riche 
grenier  du  monde.  En  1881,  la  récolte 
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Fig.  99.  —  Ivecolte  du  coton. 

des  céréales  a  donné  aux  États-Unis  près 
de  800  millions  d'hectolitres,  dont  512  de 
maïs  et  KiO  de  froment;  la  valeur  totale 
de  cette  récolte  a  été  de  plus  de  6  mil- 
liards, dont  plus  de  3  pour  le  maïs  et  2  et 
demi  pour  le  froment. 

Le  coton  est  cultivé  sur  toute  la  côte  ma- 
récageuse de  l'Atlantique  (fig.  90),  depuis 
le  cap  ^frtf<eras  jusqu'au  Mississipi;  les  der- 
nières récoltes  dépassent  600  millions  de 
kilogrammes  valant  plus  de  1  milliard. 

La  canne  à  sucre  dans  la  Floride,  le  tabac 
dans  le  Maryland  et  les  États  voisins,  le  riz 
dans  les  Carolines,  donnent  également  des 
produits  excellents  et  abondants. 

La  culture  du  chanvre  et  du  lin  se  déve- 

1.  Une  partie  du  Ducota  a  été  érigée  en  État  sous 
le  nom  de  Lincoln  (carte  p.  213). 


loppe  dans  les  États  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre; on  essaye  d'acclimater  le  café  dans 
le  Texas  et  la  Floride;  la  vigne  prospère 
en  Californie,  et  des  millions  de  mûriers  j 
sont  plantés. 

La  plupart  des  terres  cultivables  sont 
aujourd'hui  en  rapport  :  les  immenses  sur- 
faces encore  vacantes  qui  s'étendent  entre 
les  terres  à  blé  du  Mississipi  et  les  massifs 
forestiers  des  Montagnes  Rocheuses,  né 
sont  propres  qu'aux  pâturages. 

C'est  la  zone  des  runs  ,  comme  en  Aus- 
tralie, la  prairie  consacré  à  l'élevage 
en  grand  du  bétail.  Dans  aucun  pays  du 
monde,  excepté  l'Australie,  la  proportion 
du  nombre  des  bestiaux  à  celui  des  habi- 
tants n'est  plus  forte  qu'aux  États-Unis. 

On  a  calculé  que  pour  1  000  habitants, 
il  y  a  environ  650  bœufs,  760  moutons  et 
700  porcs.  En  Europe,  la  moyenne  des 
bœufs  est  de  300,  celle  des  moutons  680, 
et  celle  des  porcs  160  par  1  000  habitants. 

Les  richesses  minérales. 
Le  sous-sol  recèle  à  la  fois  l'or  et  l'argent 
qui  représentent  la  richesse,  la  houille  et 
le  fer,  ces  instruments  nécessaires  de  l'in- 
dustrie moderne. 

L'or  exploité  d'abord  dans  les  Allegha- 
nys,  fut  découvert  dans  la  Californie  en 
1848  ;  ensuite  l'argent  dans  le  Nevada.  Le 
premier  a  fourni  pour  près  de  7  milliards, 
l'autre  pour  plus  de  1  milliard  de  francs; 
actuellementia  production  de  l'ordiminue, 
celle  de  l'argent  augmente  tous  les  jours. 

Le  fer  le  meilleur  provient  des  États 
de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de  la  Pensyl- 
vanie,  puis  du  Minnesota  et  du  Wisconsin. 

Des  bassins  houillers  répandus  dans  les 
Alleghanys,  le  long  du  Missouri  et  du  Mis- 
sissipi, près  du  IdiCMichigan,  dans  la  Pen- 
sylvanie  et  la  Nouvelle-Angleterre,  occu- 
pent une  superficie  six  fois  égale  à  ceux 
de  toute  l'Europe  réunis.  Les  nappes  sou- 
lerraines  de  pétrole  de  la  Pensylvanie 
sont  d'une  extrême  richesse. 

Le  cuivre,  le  plomb,  ïétain ,  le  zinc  se  trou- 
vent en  abondance  dans  divers  pays;  le 
mercure,  à  la.  Nouvelle- Almaden{Ca.\Uovn\e). 

L<''industi*ie.  —  Le  développe- 
ment de  l'industrie  a  été,  dans  ces  der- 
niers temps,  artificiellement  encouragé 
aux  États-Unis,  par  un  régime  de  douanes 
qui  surcharge  de  droits  les  produits  ma- 
nufacturés venus  de  l'étranger. 

Les  Américains  de  l'Union  tissent  eux- 
mêmes  une  partie  de  leur  coton,  et  pour 
cette  industrie,  viennent  immédiatement 
après  l'Angleterre.  Les  100  millions  de  ki- 
logrammes de  laine  que  leur  fournissent 
plus  de  40  millions  de  moutons  sont  ma- 
nufacturés presque  entièrement  chez  eux. 

Une  grande  partie  de  leur  blé  est  ré- 
duite en  farine  dans  leurs  ports  d'expor- 
tation. La  préparation  de  leurs  viandes 
est  à  elle  seule  une  très  grande  industrie. 
Leur  métallurgie  a  pris,  dans  les  États  de 
la  No uvelle- Angleterre  ,  grâce  à  l'abon- 
La  suite  page  212. 
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NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Latitude  moyenne  de  la  Médi- 
terranée et  du  plateau  central  asiatique. 

Longitude.  —  La  longitude  des  côtes  orien- 
tales correspond  à  celle  des  côtes  occiden- 
tales de  l'Amérique  du  Sud. 

Climat. —  Très  variable:  —  analogue  à  celui 
de  l'Europe  méridionale  en  Californie  ;  —  très 
rigoureux  dans  les  Etats  du  Nord-Est;— tropi- 
cal sur  les  bords  du  golfe  du  Mexique. 

Caps.  —  Hatteras,  Cod;  —  Mendocino. 

Golfes.  —  Baies  Delaware  et  Chesapeake, — 
golfe  du  Mexique,  —  baie  de  San-Francisco. 

Iles.  —  Long-Island;  — flèches  côtières  de 
la  Caroline,  de  la  Floride  et  du  Texas. 

Presqu'île.  —  Floride. 

Montagnes.  —  Montagnes  Rocheuses  et 
AUeghanys  [Moir  Amérique  du  Nord,  p.  204). 

Fleuves.  —  Atlantique  :  Connecticut  ;  — 
Hudson  (New-York};  —  Delaware  (P/ie7a(fe/- 
phie);  —  Susquehannah  (Baltimore);  —  Poto- 
mac  (Washington)  ;  —  James  [Richmond);  — 
Savannah. 

Golfe  du  Mexique  :  Chattahoche  ;  —  Ala- 
bama;  —  Mississipi  (Saint-Paul,  Saint-Louis, 
Cairo,  Memphis,  Nouvelle-Orléans)  ; 

Affluents  de  droite  du  Mississipi  :  Minnesota, 
lowa,  Missouri,  grossi  du  Yellowstone  et  du 
Nebraska,  Arkansas,  Rivière  Rouge  ;  —  Af- 
fluents de  gauche  :  Wisconsin,  Illinois,  Ohio 
(Pittsburg,  Cincinnati,  Louisville)  grossi  à  g. 
du  Kentucky  et  du  Tennessee. 

Rio  Brazos  ;  —  Rio  Colorado  (Austin)  ;  Rio 
Grande  del  Norte. 

Pacifique  :  Rio  Colorado  ;  —  San  Joaquin 
et  Sacramento  ;  —  Columbia  ou  Orégon. 

Lacs.  —  Dépendent  du  Saint-Laurent  : 
les  lacs  Supérieur.  Michigan  (Chicago),  Hu- 
ron,  Saint-Clair  (Détroit),  Ené  et  Ontario 
que  le  fleuve  traverse,  et  le  lac  Champlaiii 
qui  lui  envoie  ses  eaux. 

Sur  le  plateau  de  VUlah  se  trouve  le  Gi-and 
lac  Salé  (1  300  m.). 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

Superficie.  —  9  331  360  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Population.  —  56  millions  d'hab.  (France  : 
38  millions). 

Le  nombre  des  habitants  n'était  que  de  4  mil- 
lions, il  y  a  moins  d  un  siècle  (1790);  l'immigration 
allemande,  anglaise  et  irlandaise  est  surtout  cause 
de  l'accroissement  rapide  de  la  population.  —  Le 
nombre  des  Indiens  indigènes  n'est  plus  que 
de  70  000. 

Divisions  politiques.  —  Les  États-Unis 
sont  composés  de  39  États,  —  d'un  district 
fédéral  qui  comprend  la  capitale  de  l'Union 
(Washington),  —  de  8  territoires  fédéraux, 

—  du  territoire  indien  (entre  le  Kansas  et  le 
Texas),  —  du  territoire  d'Alaska,  au  Nord- 
Ouest  de  l'Amérique. 

Budget  de  la  Confédération.  —  2  mil- 
liards. (France  :  3  milliards  et  demi). 

Dette  de  la  Confédération.  —  8  milliards 
et  demi;  —  des  États:  1  milliard  et  demi; 

—  total:  10  milliards.  (France :  20  milliards.) 
Armée.  —  Hégulicrs  :  26  000  hoiiiiiies;  — 

Miliciens  organisés  dans  les  États  :  120  000 
hommos;  —  Citoyens  aptes  à  faire  partie  de 
la  milice  en  temps  de  guerre  :  6  600  000. 
(  France  :  1  800  000). 

Marine  militaire.  —  Cuirassés:  24.(France: 
70). 

Colonies.  —  Les  États-Unis  ont  planté  leur 
dfapeau  sur  un  grand  nombre  de  petites  îles 


de  rOcéariie.  (Voir  Petites  îles  de  VOcèanie, 
p.  179.) 

Villes  importantes.  —  New-York  (1200), 
dans  une  île,  à  l'embouchure  de  l'Hudson,  à 
12  jours  du  Havre,  le  3'  port  de  commerce 
du  monde  (après  Liverpool  et  Londres).  Près 
de  New-York  se  trouvent  des  cités  populeuses 
(New-Jersey,  Brooklyn,  Hoboken,  Longisland 
City)  qui  en  sont  comme  les  faubourgs.  — 
Philadelphie  (900),  grand  port  de  commerce, 
—  Chicago  (500),  sur  le  lac  Michigan,  grand 
commerce  de  céréales  et  de  porc  salé, —  Bos- 
ton (360),  grand  port,  —  Saint-Louis  (3.50), 
sur  le  Mississipi,  fondé  par  les  Français, 
grand  entrepôt  de  commerce,  —  Baltimore 
(330),  port  important,  industrie  métallurgique 
très  active,  —  Cincinnati  (280),  sur  l'Ohio, 
centre  industriel  et  commercial,  grand  com- 
mercé de  porc  salé,  —  San  Francisco  (230), 
grand  port  sur  le  Pacifique,  —  La  Nouvelle- 
Orléans  (216),  sur  le  Mississipi,  non  loin  de 
son  embouchure,  grand  port,  entrepôt  du 
sucre,  du  coton  et  du  café,  —  Pittsburg (230), 
industrie  métallurgique. 

On  peut  citer  encore  :  Cleveland,  —  Buffnlo,  près 
du  Niagara, —  Washington  (160),  capitale  des  Etats- 
Unis,  —  Newarlc,  —  Louisville,  —  Détroit,  —  Mil- 
waukee,  —  Providence. 

Religions.  —  Il  y  6  millions  de  catholiques. 
Le  reste  de  la  population  se  partage  entre 
une  infinité  de  sectes  protestantes. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Houille.  —  80  millions  de  tonnes  par  an 
(France  :  20  millions). 

Apres  l'Angleterre  (160  millions  de  tonnes),  aucun 
pays  ne  produit  plus  de  houille  que  les  Etats- 
Unis. 

Minerai  de  fer.  —  5  millions  et  demi  de 
tonnes  par  an  (France  :  3  millions). 

Après  l'Angleterre  (16  raillions  de  tonnes),  aucun 
pays  ne  fournit  plus  de  fer  et  d'acier  que  les  Etats- 
Unis. 

Extraction  de  l'argent  et  de  l'or.  —  Pour 
115  millions  de  francs  chaque  année. 

Céréales.  —  750  millions  d'hectolitres  par 
an.  (France  :  250  millions). 

Coton.  —  Valeur  de  la  récolte  annuelle  : 

1  milliard  200  millions  de  francs. 

Les  Etats-Unis  produisent  à  eux  seuls  plus  des  3/4 
du  coton  du  globe.  —  Le  nombre  des  broches  qui 
tissent  le  coton  est  de  11  millions  (France  :  5  mil- 
lions). 

Tabac.  —  Exportation  annuelle  :  valeur 
150  millions  de  francs. 
Les  Etats-Unis  sont  le  pays  qui  produit  le  plus  de 

tabac. 

Commerce  exté  rieur.  —  8  milliards  (France: 
10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  700  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  35  millions  de 
tonneaux  (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 

2  millions  1/2  tonneaux  (France  :  1  million). 
Chemins  de  fer.  —  200  000  kil.  (un  peu  plus 

(|ue  tous  les  États  d'Europe  réunis). 

Sin/c  des  Éials-Unis 
(lance  de  la  houille,  une  importance  que 
l'Angleterre  seule  dépasse. 

L'étendue  de  leur  réseau  ferré  est  im- 
mense: trois  grandes  lignes  joignent  New- 
York  et  la  Nouvelle-Orléans  à  San-Fraii- 
cisco,  les  lacs  aux  côtes  de  l'Orcf^on.  Il 
y  a,  pour  une  population  six  fois  moindre, 


un  peu  plus  de  kilomètres  de  voies  fer- 
rées qu'en  Europe. 

Le  réseau  des  rivières,  des  lacs  et  des 
canaux,  seconde  l'activité  des  chemins  de 
fer  dont  on  n'a  pas  craint  de  lancer  les  loco- 
motives dans  des  régions  à  demi-désertes. 

v^vv  Le  commerce.  —  Le  com- 
merce des  États-Unis  n'est  pas  loin  d'at- 
teindre 10  milliards  pour  l'importation  et 
l'exportation  réunies  ;  ils  possèdent  une 
marine  marchande  de  4  millions  de  ton- 
neaux, et  qui  occupe  le  premier  rang 
après  celle  de  l'Angleterre. 

La  supériorité  de  leurs  exportations  sur 
leurs  importations  est  due  en  grande  par- 
tie à  leur  système  douanier  prohibitif, 
rendu  possible  lui-même  par  une  situation 
indépendante  et  une  richesse  naturelle 
exceptionnelles. 

Seules  les  denrées  coloniales  et  les  ma- 
tières premières  entrent  en  franchise,  les 
premières  parce  qu'on  ne  saurait  s'en  pas- 
ser, les  secondes  parce  que  le  pays  en  pro- 
duit assez  pour  défier  toute  concurrence. 

Des  ohjeU  fabriqués  ils  achètent  seule- 
ment ceux  qu'ils  ne  produisent  pas  encore 
ou  qu'ils  produisent  en  trop  petites  quan- 
tités pour  leur  consommation,  les  confec- 
tions, par  exemple.  Tel  est  leur  genre 
d'importation. 

A  l'exportation,  au  contraire,  ils  ne  se 
contentent  pas  de  jeter  sur  le  marché  eu- 
ropéen les  énormes  approvisionnements 
de  hlé,  de  viande  et  de  coton  nécessaires  à 
la  vieille  Europe,  ils  yjoigneut  déjà  les  pro- 
duits de  leur  industrie,  qui,  grâce  à  la  per- 
fection de  l'outillage  et  à  l'abondance  des 
matières  premières,  peuvent  lutter  avec 
avantage  contre  nos  propres  produits,  sur 
nos  propres  marchés  [machines  à  coudre). 

^AATv  Les  g'randes  villes.  —  Leurs 
grandes  villes  sont  toutes  de  grands  mar- 
chés ;  un  grand  nombre,  celles  de  l'inté- 
rieur surtout,  sont  fort  récentes.  Milwaukee 
(115000 hab.).  Détroit  (H6000  hab.),  Buf- 
falo  (loOOOO  hab.),  Saint-Louis  (350000 
hab.),  Chicago  (500  000  hab.),  sont  les 
étapes  du  commerc  de  blé. 


Fig.  100. —  New-York. 

San-Francisco  (230000  hab.)  doit  son 
existence  à  l'or  ot  sa  prospérité  à  l'agn- 
cnlture  californienne,  Cincinnati  (280000 
liai),)  au  commerce  des  porcs  ;  la  Nou- 
velle-Orléans (-216000  hab.)  est  le  gra}iil 
port  du  coton. 
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C'est  surtout  l'industrie  qui  a  créé  les 
grandes  villes  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre :  Washington  (  1 60  000  hab.),  Pittsburg 
(-230000  hab.),  Cleveland  (160000  hab.), 
Baltimore  (330000  hab.),  Boston  (360000 
iiab.),  Philadelphie  (900000  hab.),  New- 
York  (flg.lOO)  qui  forme  avec  ses  annexes 
une  agglomération  de  près  de  2  millions 
d'âmes. 

Causes  de  la  prospérité 
matérielle   des    États -Uiûs.  — 

L'étonnante  prospérité  matérielle  des 
États-Unis  s'explique  par  la  salubrité  du 
climat,  par  l'immense  étendue  et  la  fécon- 
dité des  terres  disponibles,  par  le  carac- 
tère énergique  et  entreprenant  des  immi- 
grants de  toute  race  qui  sont  venus  y 
chercher  une  nouvelle  patrie,  par  la  liber- 
té religieuse  et  politique,  par  les  institu- 
tions démocratiques  qui,  à  côté  de  maux 
sérieux  tels  que  l'égoisme  individuel  et  la 
corruption  administrative,  ont  produit  les 
plus  grands  bienfaits,  par  le  développe 
ment  de  l'instruction  populaire  et  profes- 
sionnelle, enfin  par  l'esprit  de  travail,  d'or- 
dre et  de  hardiesse  tont  à  la  fois,  qui  est  le 
propre  de  la  nation  anglaise  mère  de  la 
nation  américaine. 

Les  Chinois  aux  États-Unis.  —  Les  Chinois 
sont  d'une  rare  sobriété  et  se  contentent  de  salaires 
très  minimes;  ils  font  ainsi  une  rude  concurrence 
aux  ouvriers  américains,  et  c'est  là  surtout  ce  qui, 
avec  leurs  vices,  explique  la  haine  et  le  mépris  dont 
ils  sont  l'objet  aux  États-Unis.  Vainement  le  gou- 
vernement fédéral  a  interdit  l'entrée  du  territoire 
de  l'Union  à  tout  Chinois  dépourvu  de  moyens  d'exis- 
tence :  les  rusés  fils  du  Ciel  débarquent  dans  la  Co- 
lombie britanniquH  et  franchissent  clandestinement 
la  frontière  assez  mal  gardée  de  ce  côté. 

Six  grandes  compagnies  ont  d'ailleurs  organisé 
leur  immigration.  Ils  sont  surtout  nombreux  à  San- 
Francisco  où  ils  se  sont  entassés  au  nombre  de 
2i)  000  dans  un  quartier  à  part  qui  forme  comme  une 
ville  dans  la  ville  et  que  l'on  nomme  Chinatown. 
Ils  y  font  une  grande  consommation  de  riz,  d'œufs 
de  canard  importés  de  Chine,  de  viande  de  porc 
dont  ils  ont  monopolisé  le  commerce,  de  sucreries, 
de  légumes  particuliers  qu'ils  cultivent  eux-mêmes 
dans  des  jardins  proches  de  la  ville.  Ils  boivent  do 
l'eau-de-vie  de  riz.  Ils  vendent  dans  leurs  boutiques 
très  propras  toutes  sortes  de  marchandises,  mais 
surtout  du  thé  et  des  mouchoirs  de  soie.  Ils  sont 
employés  comme  ouvriers  dans  une  foule  d'indus- 
dustries  et  s'occupent  des  travaux  du  ménage  dans 
la  plupart  des  familles.  Ils  n'en  sont  pas  moins 
délestes  du  resta  des  habitants. 

Ils  sont  mieux  accueillis  à  New-York  où  ils  se 
trouvent  déjà  au  nombre  de  5  000,  dont  un  millier 
sont  blanchisseurs  ou  ouvriers  cigarierg, 

l'artout  où  ils  s'établissent  ils  restent  Chinois  , 
exclusivement  Chinois;  jamais  ils  ne  se  mêlent  au 
reste  do  la  population  ;  ils  forment  un  État  dans 
l'Etat  et  obéissent  à  des  sociétés  secrètes  ;  leur 
unique  but  est  de  gagner  de  l'argent  pour  retour- 
ner dans  leur  J,atrie;  ils  no  veulent  pas  mourir  sur 
le  sol  étranger.  Même  lorsqu'ils  y  sont  surpris  par 
la  mort,  ils  prennent  d'avance  leurs  précautions 
pour  n'y  être  point  ensevelis.  Leurs  cercueils  sont 
soigneusement  rapportés  en  Chine  :  vivants  ou 
morts,  ils  sont  toujours  rapatriés. 

Ilff  ont  importé  avec  eux  en  Amérique  deux  vices 
nationaux  :  i'o|iium  et  le  jeu.  Il  y  a  maintenant  des 
fumoirs  d'opium  lians  toutes  les  villes  inqiortantcs 
des  Etats-Unis  et  les  blancs  y  sont  plus  nombreux 
que  les  Chinois  ;  les  femmes  blanclies  mêmes  n'y 
«ont  point  rares.  La  police  a  essayé  vainement  de 
prohibi;r  l'importation  de  l'opium,  l^lle  n'a  pas  réussi 
davantage  !i  interdire  le  jeu  do  loto,  le  jeu  favori 
deilChinoi pire  que  le  baccarat  cliez  noua. 


AMÉRIQUE. 
CHAPITRE  VII 

INDES  OCCIDENTALES 

NOMENO^TORE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Sahara  et  Soudan,  Indo- 
Chine. 

Longitude.  —  Labrador,  détroit  de  Smilh. 

Climat.  —  Tropical,  malsain  pour  les  Eu- 
ropéens. 

Cap.  —  San  Antonio  (Cuba). 

Détroits.  —  Canaux  du  Yucatan,  de  la  Flo- 
ride, de  Bahama,  de  la  Jamaïque,  passage  de 
Mona. 

Montagnes.  —  Sierra  de  Cuba  (2800  m.)  j  — 
montagnes  de  Ha'iti  ;  (3400  m.)  ;  —  montagnes 
de  la  Guyane  (Parima,  2508  m.). 

Fleuves  de  la  Guyane.  —  Essequibo,  Suri- 
nam [Pi\i'amaribo),  Oyapoc,  Maroni. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

L  ANTILLES  ESPAGNOLES. 

Les  Antilles  espagnoles  comprennent  les 
iles  de  Cuba  et  de  Porto-Rico 

Superficie  totale.  —  128  000  kil.  car. 

Population  totale.  —  2  276  000  hab. 

Produits.  —  Le  siic7-e  et  le  tabac. 

Villes.  — La  Havane  (2.')0),  capitale  de  Cuba, 
grand  port,  —  San  Juan  de  Porto-Rico,  cap. 
de  Porto-Rico. 

La  valeur  du  sucre  exporté  chaque  année  de  Cuba 
atteint  300  millions  de  francs  ;  celle  du  tabac  atteint 
"0  millions  de  francs. 

Commerce  extérieur  total.  —  900  millions 
de  francs  (Espagne  :  1  milliard  200  millions: 
France  :  9  milliards). 

Mouvement  de  la  navigation.  —  1 000  000 
de  tonneaux  (Espagne:  10  millions;  France:  20 
millions). 

Chemins  de  fer  de  Cuba.  —  1700  kilom. 
II.  ANTILLES  ANGLAISES. 

L'Angleterre  possède  la  Jamaïque,  les  îles 
Bahama,  et  un  grand  nombre  des  petites  An- 
tilles :  les  Vierges,  St-Christophe,  Anguilla, 
Nevis,  Redonda,  Antigoa,  la  Barboude,  Moni- 
serrat,  la  Dominique,  qui  forment  les  îles  sous 
leVent  [Leeward  hlands);  —  Ste-Lucie,  Sainl- 
Vincent,  la  Barbade,  la  Grenade,  les  Grena 
dilles  et  Tabago,  qui  forment  les  îles  contre  le 
Vent  {Windward  hl/mds);  —  enfin  la  Trinité. 

On  peut  Y  joindre  le  Honduras  Lritaiviique 
dans  l'Amérique  centrale. 

Superficie  totale.—  53  000  kil.  car.  (France  : 
529000). 

Population  totale.  —  1 2i  0  000  hab.  (France  : 
38  millions). 

Budgets  réunis.  —  40  millions. 

Dettes  réunies.  —40  millions. 

Commerce  extérieur.  —  312  millions 
(France:  Hiniilliai'ds). 

Mouvement  des  ports.  — 4  millions  de  ton- 
neaux (France:  20  millions). 

1°  Honduras  ljritan?ii</ue. 
Principaux  produits.  —  Bois  de  cumpêclic 
et  caoutchouc. 
Capitale.  —  Belize  (7). 

2°  Ile  de  la  Jamaïque. 
Principal  produit.  —  Le  sucre. 
Ville  principale.  —  Kingston  (38), 

3"  Iles  Baliartia. 
Ces  îles  sont  i)artagées  en  3  groujjcs  :  les 


îles  Bahama  proprement  dites,  —  les  îles 
Lucayes,  —  les  îles  du  Passage. 

Principal  produit.  —  Les  ananas. 

Ville  principale.  —  Nassau  (dans  les 
Lucayes). 

4°  Iles  sous  le  Vent. 

Principal  produit.  —  Le  suci-e. 
Principale  ville.  —  Saint-John  (20),  dans 
Antigoa. 

5°  Iles  contre  le  Vent  et  Trinité. 

Principal  produit.  —  Le  sucre. 

Principales  yillea.  —  Bridgetown  (20),  dans 
la  Barbade,  et  Spanish  Port  (24),  dans  la 
Trinité. 

III.  ANTILLES  FRANÇAISES. 

Les  Antilles  françaises  comprennent  la 
Guadeloupe  et  ses  dépendances,  —  la  Mar- 
tinique. 

1°  Guadeloupe  et  dépendances. 

Les  dépendances  delà  Guadeloupe  sont  les 
iles  de  Marie-Galante,  de  la  Désirade,  de  la 
Petite-Terre,  des  Saiiites,  l'île  Saint-Martin 
(partie  française),  l'île  Saint-Barthélemy. 

Superficie  totale.  — 1  866  kil.  car.  (4  fois  le 
dénartement  de  la  Seine.) 

Population  totale.  —  200  000  hab. 

Principales  villes.  —  La  Basse-Terre '{Mj), 
capitale  de  la  Guadeloupe,  —  La  Pointe-à- 
Pitre(ri). 

Principal  produit.  —  Le  sucre. 

Commerce  extérieur.  —  50  millions  de 
francs  (dont  30  millions  pour  l'exportation  du 
sucre). 

Commerce  avec  la  France.  —  35  millions. 
2»  La  Martinique. 

Superficie.  —  988  kil.  car.  (2  fois  le  dép. 
de  la  Seine). 

Population.  —  170000  hab. 

Principales  villes.  —  Fort-de-France  (15), 
capitale  de  la  Martinique,  —  St-Pierre 

Principal  produit.  —  Le  sucre. 

Commerce  extérieur.  —  70  millions  de 
francs  (dont  20  millions  pour  l'exportation 
du  sucre). 

Commerce  avec  la  France.  —  35  millions. 

IV.  ANTILLES  DANOISES. 

Les  Antilles  danoises  comprennent  les  îles 
Sainte-Croix,  —  de  Saint-Thomas,  —  de  Saint- 
Jean. 

Superficie  totale.  —  358  kil.  car. 
Population  totale.  — 33  763  hab. 
Capitale.  —  Ckarlotte-Amalia,  grand  port 
franc,  dans  Saint-Thomas. 

V.  COLONIES  HOLLANDAISES  DES  INDES 
OCCIDENTALES. 

Ces  possessions  que  les  Hollandais  dési- 
gnent sous  le  nom  de  colonie  de  Curaçao 
comprennent  plusieurs  des  iles  sous  le  Vent 
{Oruba,  Curaçao  et  Bonaire),  plusieurs  îles 
des  Antilles  [Saint-Eustache,  partie  de  Saint- 
Martin,  Saia). 

Superficie  totale.  —  1 100  kil.  car. 

Population  totale.  —  42  000  hab. 

Commerce  extérieur.  —  16  millions  de  fr. 

Capitale.  —  Willemstadt,  dans  l'ile  de 
Curaçao. 

VI.  ILE  D'HAITL 

L'île  d'Ha'i'ti  comprend  deux  Etats  :  la  répu- 
blique d'Ha'iti  (à  l'Ouest)  et  la  républiqua 
doininicaine  (à  l'Est). 


INDES  OCCIDENTALES. 
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Superficie  totale.  77254  kil.  car.  (France  : 
529000). 

Population  totale.  —850000  hab.  (France  : 
38  niillions),  en  majeure  partie  nègres  et 
mulâtres. 

1°  République  d'Haïti. 

Population.  -  550000  hab. 

Budget.  —  30  millions. 

Dette.  —  60  millions. 

Armée.  —7000  hommes. 

Principal  produit.  —  Le  café. 

Capitale.  —  l'ort-au-Priiue  (35). 

Langue  dominante.  —  Le  français. 

Commerce  extérieur.  —  80  millions  de 
francs  (dont  50  millions  pour  l'exportation  du 
café). 

2"  République  Dominicaine. 
Population.  -  300000  hab. 
Budget.  —  35  millions. 
Dette.  —  27  millions. 
Principal  produit.  —  Le  tabac. 
Capitale.  —  Saoït  Donwigue  {16). 
Langue  dominante.  —  L'espagnol. 
Commerce  extérieur.  —  25  millions  de  fr. 

VU.  GUYANES  EUROPÉENNES. 

1°  Guyane  anglaise. 

Superficie.  —  221 000        car.  (France  : 
529  000). 
Population.  —250000  hab. 
Capitale.  —  Georgetown  (40). 
Commerce  extérieur.     100  millions. 
Chemins  de  fer.  —  31  kil. 

2°  Guyane  française. 
Superficie.  —  121 000  kil.  car.  (France  : 
529  OUO). 

Population.  —  27  000  hab.  (France:  38  mil- 
lions). 

La  Guyane  est  un  lieu  de  déportation. 
Capitale.  —  Cayenne. 

Commerce  extérieur.  —  8  millions  (France  : 
10  milliards). 

3°  Guyane  Hollandaise  ou  Colonie  de  Surinam. 

Superficie.  —  120000  kil.  car.  (France  : 
529  OUO). 

Population.  —  70  000  hab.  (France  :  38  mil- 
lions). 

Capitale.  —  Paramaribo  (27). 


v^^^  Ce  cfu^on  enlend  par  Intles 
occWentales.  —  Lorsque  Christophe 
Colomb,  en  i492,  se  dirigeait  vers  l'Ouest, 
c'est  aux  Indes  qu'il  pensait  aller  et  c'est 
au  Japon  qu'il  crut  avoir  débarqué,  lors- 
qu'il toucha  aux  rivages  de  Cuba.  Son  illu- 
sion était  partagée  par  tous  ses  contem- 
porains, et  même  lorsqu'elle  fut  dissipée, 
on  conserva  le  nom  d'hides  occidentales  à 
la  région  insulaire  de  l'Amérique  centrale. 

Ces  îles  sont  d'ailleurs  aussi  riches  que 
les  Indes  de  l'Orient,  et  leur  population 
est  considérable. 

Bien  que  leur  ancienne  population,  les 
Caraïbes,  ait  été  détruite,  les  Grandes  An- 
tilles sont  relativement  plus  peuplées  que 
les  autres  régions  de  l'Amérique,  et  les 
Petites  Antilles  dépassent  par  la  densité 
de  leurs  habitants  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope. Malgré  un  climat  malsain,  des  frcm- 
blemeuts  de  terre  et  des  cyclones  fré- 


quents. Espagnols,  Français,  Anglais, 
Hollandais,  nègres  alTranchis  ou  esclaves, 
se  pressent  entre  leurs  rives  resserrées,  et 
les  coolies  ou  travailleurs  chinois,  com- 
mencent à  arriver  en  grand  nombre. 

-vwv  Partagre  poIiti<|ue.  (Pour  le 
détail,  voir  la  nomenclature).  —  Sauf  Haïti 
et  quelques  îlots  vénézuéliens,  toutes  les 
Antilles  appartiennent  à  des  États  euro- 
péens. 

1°  L'Flspagne,  jadis  unique  souveraine 
des  Indes  américaines  a  conservé  Cuba  et 
Porto-Rico  qui  égalent  en  superficie  le 
cinquième  de  la  France  et  ontplus  de  2  mil- 
lions d'habitants,  près  de  la  moitié  de  la 
population  de  toutes  les  Antilles. 

'2°  L'Angleterre  s'est  emparée  pendant 
les  guerres  du  dix-huitième  siècle  et  celles 
de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  de  la  plu- 
part des  petites  îles  et  de  la  Jamaïque.  Ses 
possessions  sont  quatre  fois  moins  éten- 
dues que  celles  de  l'Espagne,  mais  rela- 
tivement plus  peuplées  (1  200  000  hab.). 

3"  La  France,  maîtresse  autrefois  de 
presque  toutes  les  petites  Antilles,  en  a 
conservé  deux  des  plus  belles,  la  Guade- 
loupe et  la  Martinique,  et  quelques  îlots 
(370  000  h.). 

4°  La  Hollande  possède  principalement 
le  long  de  la  côte  de  Vénézuéla,  l'île  de 
Curaçao  et  ses  annexes  (42  000  hab.). 

5"  Enfin  le  Danemark  a,  près  de  Porto- 
Rico,  Saint-Thomas  et  deux  autres  îles 
(33  000  hab.). 

•^/wv  Diversité  fie  régime.  —  Sui- 
vant la  nation  à  laquelle  elles  appartien- 
nent, ces  îles  ont  un  régime  diflTérent. 

Deux  des  grandes  lies  espagnoles  ont 
conservé  V esclavage  des  nègres  et  ne  l'abo- 
lissent que  par  degrés,  tandis  qu'il  a  été 
supprimé  d'un  seul  coup  dans  les  autres 
Antilles. 

La  grande  culture  de  la  canne  à  sucre, 
du  café  et  du  tabac  y  a  évité  ainsi  une  crise 
économique  qui  a  sévi  partout  ailleurs  et 
qui  a  rendu  nécessaire  l'appel  de  travail- 
leurs chinois. 

Elles  subissent  d'autre  part  des  droits 
tellement  élevés  sur  l'importation  et  même 
sur  l'exportation  (reste  de  l'ancien  systè- 
me du  monopole  métropolitain),  que  le 
commerce  en  est  gravement  entravé  et 
que  des  tendances  séparatistes  se  sont 
manifestées  par  de  sanglantes  révoltes. 

Les  autres  îles,  au  contraire,  dévelop- 
pent librement  leur  prospérité,  et  les  colo- 
nies anglaises,  en  particulier,  s'adminis- 
trent presque  entièrement  elles-mêmes. 

Les  cultures.  —  Les  Indes  occi- 
dentales sont  avant  tout  des  colonies  agri- 
coles; leurs  richesses  minérales  n'ont  ja- 
mais eu  d'importance.  Leurs  forêts  ont 
presque  entièrement  disparu,  si  ce  n'est  à 
la  Jamaïque. 

De  grands  propriétaires  continuent  à  y 
cultiver  la  canne  à  sucre,  le  tabac  et  le 
café.  La  c.Tnne  à  surre  qui  ^iiliil  nnjnur- 
d'iiui  la  concurrence  du  sucre  de  bette- 


rave sur  les  marchés  européens,  a  été  en 
partie  délaissée,  sauf  à  Cuba  qui  reste 
pour  celte  production  le  premier  pays  du 
monde,  comme  elle  est  le  second  pour  celle 
du  tabac.  La  culture  du  café  qui  est  en 
progrès,  donne  dans  l'ensemble  des  An- 
tilles une  récolte  au  moins  égale  à  celle 
du  Brésil  et  de  Java. 

Importance  conuuer claie. 
—  Sucre  de  canne,  tabac,  café,  alimen- 
tent principalement  le  commerce  des  An- 
tilles. 

Malgré  les  entraves  douanières,  Cuba 
exporte  annuellement  pour  300  mi/Zio?îS  de 
francs  de  sucre  et  70  millions  de  tabac  ; 
Porto-Rico,  pour  1 12  millions  de  sucre,  de 
café  et  de  tabac. 

Les  colonies  anglaises  exportent  environ 
100  millions  de  sucre.  La  Martinique  et  la 
Guadeloupe  réunies  font  annuellement  un 
commerce  d'exportation,  surtout  en  sucre 
et  café,  qui  atteint  50  millions,  et  ne  le 
cède  à  celui  d'aucune  autre  colonie  fran- 
çaise, si  l'on  excepte  l'Algérie. 

L'importance  commerciale  des  Antilles 
ne  tient  pas  seulement  à  leur  richesse 
agricole,  mais  encore  à  leur  situation  géo- 
graphique :  elles  occupent  les  avenues  de 
toutes  les  côtes  intérieures  de  l'Amérique 
centrale  et  commandent  les  débouchés  ma- 
ritimes de  la  grande  vallée  du  Mississippi. 

Il  a  suffi  aux  Danois  de  déclarer  port 
franc  la  petite  ville  de  Charlotte-Amalia, 
dans  l'île  de  Saint-Thomas,  pour  qu'elle 
devint  point  de  relâche  de  tous  les  navires 
qui  font  le  service  de  l'Amérique  centrale 
et  de  la  Nouvelle-Orléans. 

La  Havane,  mieux  située  encore,  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  Cuba,  qui  s'allonge 
entre  la  Floride  et  le  Yucatan,  est  la  clef 
de  tout  le  golfe. 

Ni  la  guerre  civile,  ni  la  dureté  du  sys- 
tème douanier  espagnol,  n'ont  pu  dimi- 
nuer son  importance.  Elle  a  205000  habi- 
tants, le  mouvement  de  sou  port  dépasse 
1  million  de  tonneaux  et  le  chiffre  de  son 
commerce  700  millions.  C'est  une  des 
grandes  places  du  globe. 

■^-^  Imi>ortance  politique.  — 
Les  Antilles  doivent  aussi  à  leur  situation 
géographique  une  importance  politique 
qui  s'accroîtra  encore  lorsque  le  canal  de 
Panama  sera  terminé. 

Bien  que  la  doctrine,  dite  de  Monroè, 
professée  par  les  Américains  du  Nord, 
tende  à  exclure  du  Nouveau-Monde  toute 
influence  européenne,  la  seule  possession 
des  Antilles  (dont  la  superficie  totale  n'é- 
gale pas  la  moitié  de  la  France),  confère 
aux  États  d'Europe  des  intérêts  et  des 
moyens  d'action  considérables  en  Amé- 
rique. 

En  cas  de  guerre  avec  les  États-Unis  ils 
pourraient  bloquer  la  Nouvelle-Orléans,  ou 
quand  le  canal  sera  ouvert,  empêcher 
toute  communication  maritime  rapide  en- 
tre San  Francisco  et  New-Yni'k. 

Guyaiics.  —  Les  Guy  unes  an« 
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glaise,  française  et  hollandaise  sont  loin 
d'avoir  la  même  importance  que  les  An- 
tilles, bien  qu'elles  soient  plus  étendues 
et  que  leur  climat  (contrairement  à  un 
préjugé  trop  répandu)  ne  soit  pas  plus 
insalubre. 

L'exploitation  de  l'or,  l'introduction  de 
coolies,  l'élevage  du  bétail,  pourront  les 
rendre  prospères.  L'exportation  des  fco/s 
y  est  l'objet  d'un  commerce  important. 
Notre  port  de  Cayenne  est  malheureuse- 
ment moins  actif  que  Faramariho  (Guyane 
hollandaise)  et  surtout  que  Georgetown 
(Guyane  anglaise). 

La  Guyane  et  le  problème  pénitentiaire, 
d'après  M.  Léveillê.  —  La  Guyane  est  plus  mal- 
heureuse qu'elle  ne  le  mérite  et  elle  vaut  mieux  que 
sa  réputation.  La  zone  littorale,  large  de  20  à  40  ki- 
lomètres, inondée  parles  pluies  de  l'hivernage,  sèche 
<  n  été,  est  très  fertile  et  pourrait  devenir  très  pro- 
ductive, si  elle  était  aménagée  par  un  vaste  sys- 
tème de  canalisation.  Les  terres  hautes  qui  s'étagent 
dans  l'intérieur  jusqu'aux  monts  de  Tumuc-Humac, 
à  1  000  ou  1  200  mètres  d'altitude  sont  couvertes 
d'arbres  de  toute  sorte.  Le  territoire  contesté,  qu'il 
serait  aisé  de  partager  une  fois  pour  toutes  avec  le 
Brésil  renferme  aussi  de  vastes  prairies  et  d'im- 
roenses  forêts.  Le  climat  n'est  pas  irrémédia'blement 
malsain  :  des  quarantaines  rigoureuses  pourraient 
empêcher  l'invasion  périodique  de  la  fièvre  jaune; 
l'eau  du  ciel  reçue  dans  des  citernes  et  servant 
d'eau  potable  ne  causerait  pas  de  dyssenteries  ;  un 
régime  substantiel  et  l'abstention  de  tout  excès  pré- 
serveraient de  l'anémie  ;  enfin  les  fièvres  palu- 
déennes seraient  combattues  par  des  précautions 
hygiéniques  prises  lors  des  défrichements.  Ce  qui 
manque  le  plus  à  la  Guyane  ce  sont  des  bras 

L'émancipation  brusque  des  esclaves  a  supprimé  le 
travail  des  noirs;  personne  ne  s'occupe  d'apprivoi- 
ser les  Indiens;  l'introduction  de  coolies  indous  a 
été  interdite:  les  Chinois  qui  ne  s'attachent  jamais 
au  sol  sont  plus  nuisibles  qu'utiles  ;  d.'puis  la  décou- 
verte de  l'or  ce  qui  restait  de  travailleurs  agricoles 
est  allé  aux  mines.  Les  lois  pénitentiaires  fourni- 
ront-elles du  moins  à  la  Guyane  la  main  d'oeuvre  qui 
lui  manque? 

1»  La  loi  de  1850  a  institué  la  déportation  politique; 
elle  n'a  pas  profité  à  la  colonie,  car  les  condamnés 
politiques  ne  peuvent  être  astreints  à  aucun  travail, 
et  ne  perdent  jamais  l'espoir  de  revenir  en  France. 

2"  La  loi  de  1854,  en  vidant  les  bagnes  de  France, 
a  ordonné  la  transportnlion  des  criminels  de  droit 
commun;  elles  l^s  astreint  à  une  discipline  militaire 
et  permet  à  l'administration  de  les  employer  aux 
plus  rudes  corvées;  s'ils  se  conduisent  bien,  ils  peu- 
vent obtenir  des  concessions  de  terre  et  la  permis- 
sion de  se  marier.  On  peut  à  la  rigueur  coloniser 
avec  des  forçats. 

Le  dépôt  de  la  transportation  et  des  ateliers  pour 
la  confection  des  vêtements  sont  installés  aux  lies  du 
Salut.  Des  forçats,  logés  dans  une  grande  caserne, 
assurent  à  Cayenne  le  service  de  la  rade  et  du  port, 
en  même  temps  que  la  propreté  de  la  ville. 

Il  y  a  quelques  champs  de  culture  et  un  parc  à 
bestiaux  à  Kourou.  Knfin  le  véritable  centre  péni- 
tentiaire est  à  .Saint-Laurent.  C'est  une  sorte  de  cité 
ouvrière  ailmiuistralive  oii  les  forçats  ajiprennent 
un  métier  ou  l'agriculture  coloniale.  Mais  lo  régime 
esttropdoux  et  la  plupart  des  criminels  préfèrent 
l'inaction  du  bagne  aux  fatigues  do  la  vie  libre. 
Ij'ailleurs,  depuis  1807  on  ne  transporte  plus  à  la 
Guyane  que  des  Arabes  et  des  noirs  travailleurs 
inhabiles  et  inutiles. 

3"  La  loi  de  18S.J  a  introduit  dans  notre  législation 
le  système  do  la  ri^léi/ution  des  récidivistes.  Elle  n'a 
pas  encore  été  applirpiée  à  la  Guyane  et  ne  produira 
de  résultats  que  si  elle  est  exécutée  avec  vigueur 
et  unité  de  vues.  On  sera  amené  par  la  force  des 
choses  à  n'expulser  que  les  récidivistes  incorrigibles 
et  à  les  assimiler  aux  transportés  ordinain.'S.  l'eul- 
êtP!  alors  fournira  t  elle  la  uiaio  d'œuvro  que  ré- 
clame la  colon.iij. 
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I.  PETITES  RÉPUBLIQUES  DE  L'AMÉRIQUE 
CENTRALE. 

NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

LatUtide  :  Sénégal,  Sa'igon,  Ptiilippines.  — 
Lonf/ituile  :  Baie  d'Hudson.  —  Climat  très 
cliaud  ;  tempéré  seulement  sur  les  hauteurs.  — 
Montagnes.  (Voir  Amérique  Centrale,  p.  204) 
—  Fleuves:  Rio  Coco,  Rio  San  Juan  (lacs  de 
-Managua  et  de  Nicaragua).  —  Cap:  Gracias  à 
Dios.  —  Golfe  de  Honduras,  golfe  Dulce,  golfe 
de  Nicova,  baie  de  Fonseca. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  Costa-Rica  :  51760  kil.  car. 
Guatemala  :  121 140  kil.  car. 
Ho7iduras  :  120  480  kil.  car. 
Nicaragua:  133  800  kil.  car. 
Salvador:  18  720  kil.  car. 
Total  :  415  900  kil.  car.  (France  :  529000). 
Population.  —  Costa-Rica:  210  000  hab. 
Guatémala  :  1 284  000  hab. 
Honduras:  350  000  hab. 
Nicaragua:  300  000  hab. 
Salvador  :  610  000  hab. 
Total  :  2  754  000  h.  (France  :  38  millions). 
Budgets  réunis.  —  50  millions. 
Dettes  réunies.  —  100  millions. 
Armées  réunies.  —  50  000  miliciens. 
Villes  principales.  —  Costa-Rica  :  San  José, 
rapitale.  —  Punta  Arenas,  port  sur  le  Paci- 
fique, et  Limon,  port  sur  la  mer  des  Antilles  ; 

Guatémala  :  Guatémala  {QO),  capitale  et  port 
sur  le  Pacifique  ; 
Honduras:  Tegucigalpa,  capitale; 
Nicaragua  :  Ma7iagua,  capitale,  —  Léon  (30) 
près  du  Pacifique  ; 

Salvador  :  San  Salvador,  capitale,  —  Santa 
AiHia. 

Religion.  —  Catholicisme. 

Produits.  —  Le  café,  surtout  dans  Costa- 
Rica;  —  les  métaux  précieux,  surtout  dans 
Honduras. 

Commerce  extérieur.  —  Total:  140  millions 

(France  :  10  milliards). 

Tonnage  des  marines  marchandes.  — 
.■J50  000  tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  170  kil.  dans  Costa-Rica 
(France  :  32  000). 

H.  BOLIVIE. 

Carte  ;  États  occidentaux  de  l'Amérique 
du  Sud,  p.  217. 

NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude:  Madagascar,  Australie  septentrio- 
nale. —  Longitude  :  Nouvelle-Écosse,  Pata- 
gonie.  —  Climat  très  pluvieux  et  très  chaud 
sur  les  pentes  orientales  des  Andes;  plus  mo- 
déré sur  le  plateau.  —  Montagnes  ;  Andes  boli- 
vi(;niies  (Sorata,  lllimani,  Sajania).  —  Fleuves: 
Maileira,  Paraguay.  —  Lacs:  Titicacaet  Aulla- 
gas. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  1220  000  kil.  car.  (France: 
501)  OUO). 

Population.  —  2  300  000  hab.  (France  :  38 
niilliuiis). 

Divisions  administratives.  —  9  départ c- 

}IIC>ll.i. 

Budget.  —  25  millions  (France  :  3  milliards 
ot  dunii). 


Dette.  —  110  millions  (France:  20  miUiards), 

Armée.  —  3  000  hommes. 

Principales  villes.  —  Sucre  (12),  capitale. 

—  la  Paz  {Tl),  —  Cochabambu,  —  Potosi, 
situé  à  plus  de  4  000  mètres  d'attitude. 

Religion.  —  Catholicisme. 

Produits.  —  Argent,  nitrate  de  soude. 

La  Bolivie  est,  après  le  Mexique,  le  pays  qui  a 
produit  le  plus  d'argent;  l'exportation  annuelle  de 
i-e  métal  atteint  30  millions  de  fr.  —  Le  nitrate  de 
-■.oude  est  tiré  du  désert  d'Atacama,  actuellement 
aux  mains  des  Chiliens. 

Commerce  extérieur.  —  Dépassait  70  mil- 
lions de  francs  avant  la  guerre  avec  le  Chili. 

Chemins  de  fer.  —  50  kil. 

m.  CHILI. 

Carte  :  États  occidentaux  de  l'Amérique 
du  Sud,  p.  217. 

NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude  :  Le  Cap,  Victoria  et  Nouvelle- 
Galles  du  Sud.  —  Longitude  :  Haïti,  détroit 
de  Smith.  —  Climat  tempéré,  voisin  de  celui 
de  l'Europe.  —  Iles  :  Juan  Fernandez  (carte 
p.  208),  Chiloë  et  archipel  Patagon.  —  Mo7i- 
tagnes  :  Andes  chiliennes  (Aconcagua). 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  730  000  kil.  car.  (France: 
529  000). 

Par  le  traité  de  paix  de  1883,  le  Chili  a  en- 
levé à  la  Bolivie,  le  désert  dUAtacama.  En 
outre,  il  occupe  provisoirement  les  provinces 
péruviennes  de  Tacna  et  Arlca. 

Population.  —  2  2.50  000  hab.  (France  :  38 
millions). 

Divisions  administratives.  —  Le  Chili  est 
divisé  en  21  provinces. 

Budget.  — 150  millions. 

Dette.  —  400  millions. 

Armée.  —  14  000  réguliers  et  50  000  gardes 
nationaux. 

Marine  militaire.  —  Cuirassés  :  9. 

Villes  principales.  —  Santiago  (200),  capi- 
tale du  Chili,  —  Valparaiso  (100),  grand  port 
de  commerce,  —  Fa/d/uia  et  Chillan. 

Religion.  —  Catholicisme. 

Produits.  —  Le  cuivre  et  le  nitrate  de  soude; 
le  guano  ;  le  blé. 

Ces  produits  figurent  pour  les  2/3  dans  le  montant 
de  l'exportation. 

Commerce  extérieur.  —  800  millions  de 
francs  (France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  50  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  11  millions  de 
tonneaux  (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
50  000  tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer. —  2300  kil.  (France:  32  000). 

IV.  COLOMBIE  (ÉTATS-UNIS  DE) 
Carte  :  Amérique  centrale,  p.  206. 
NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Longitude  :  États-Unis  du  Nord-Est.  — 
Latitude  :  Gabon,  Malacca.  —  Climat:  équa- 
torial;  tempéré  seulement  sur  les  montagnes. 

—  Cap  Gallinas.  —  Presqu'île  d'Azuero.  — 
Golfes  de  Darien  et  de  Panama.  —  Monta- 
gnes :  Andes  septentrionales,  sierra  Nevada 
et  Sainte-Marthe.  —  Fleuves  :  Atrato,  Rio 
Magdalena  [Cai-thagène),  grossi  du  Rio  Cauca  ', 

—  affluents  de  l'Orénoque  et  de  l'Amazone. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  830  700  kil.  car.  (France* 
529  000). 
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Population.  —  3  millions  d'hab.  (France 
38  millions). 

Grandes  divisions.  —  Les  États-Unis  de 
Colombie  comprennent  9  États  confédérés  dont 
un  s'étend  sur  l'isthme  de  Panama. 

Budget  de  la  Confédération.  —  30  millions. 

Dette  de  la  Confédération.  —  120  millions. 

Armée  de  guerre.  —  30  000  hommes. 

Principales  villes.  —  Bogota  (25),  capitale, 

—  Panama,  sur  le  Pacifique,  — Aspinwall  ou 
Colon  sur  la  mer  des  Antilles,  —  Médellin  (20). 

Principaux  produits.  —  Quinquina,  café, 
tabac  et  peaux. 

Commerce  extérieur.  —  ICO  millions  de 
francs  (France  :  10  milliards). 

Mouvement  des  ports.  —  1500000  ton- 
neaux (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
16  00U  tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  225  kil.,  dont  75  dans 
['isthme  de  Panama  (France  :  32  000). 

V.  ÉQUATEUR. 

Carte  :  États  occidentaux  de  l'Amérique 
du  Sud,  p.  217. 

NOMENCLATURE  PHYSIQDE 

Longitude  :  États-Unis  du  Nord-Est.  — 
Latitude:  lac  Victoria,  ile  Célèbes.  —  Climat: 
Supportable  seulement  dans  la  montagne.  — 
Golfe:  de  Guayaquil.  —  Iles:  Gallapagos.  — 
Montagnes  :  Andes  de  Quito  (Cotopaxi,  Chim- 
borazo).  —  Rivières  :  affluents  de  l'Amazone. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  613295  kil.  car.  (France: 
529000). 
Population.  —  946  000  hab. 
Budget.  —  25  millions. 
Dette.  —  80  millions. 
Ârmée.  —  5  000  hommes. 
Divisions  administratives.  —  12  provinces. 

Les  îles  Gallapagos  (carte  p.  208),  situées  en  face 
de  l'Equateur,  dépendent  de  cette  république. 

Villes  principales.  —  Quito  (80),  capitale, 
bâtie  à  3  000  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  —  Gtcayaquil,  port  important,  — 
Cuenca  (30). 

Principal  produit.  —  Cacao. 

Commerce  extérieur.  — 60  millions  (France: 
10  milliards). 

Chemins  de  fer.  —  150  kil.  (France  : 
32000). 

VI.  LA  PLATA  (Bép.  Argentine). 
Carte  :  Paraguay,  Uruguay,  etc.,  p.  208. 
NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude  :Le  Cap,  Victoria,  Nouvelle-Galles. 

—  Longitude  :  Golfe  du  Saint-Laurent.  — Climat 
tempéré  sur  la  côte  ;  pluvieux  et  chaud  dans  la 
plaine  septentrionale  ;  très  sec,  au  contraire, 
dans  la  plaine  méridionale.  —  Montagnes  .-An- 
des chiliennes  et  boliviennes.  —  Fleuves  :  1°  La 
Plata  (Buenos- Ayres),  formé  de  l'Uruguay  et 
du  Parana,  grossi  à  dr.  du  Salado  et  du  Para- 
guay, qui  reçoit  le  Vermejo  et  le  Pilcomayo  ; 
2°  Rio  Colorado;  3°  Rio  Negro.  —  Lagunes  des 
Pampas. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  2835  970  kil.  car.  (France: 
529  000). 

]-,es  territoires  patagoniens  sont  compris  dans 
cette  superficie. 

Population.  —  2  910  000  hab.  (France  :  38 
millions). 
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Budget  fédéral.  —  220  millions. 
Dette  fédérale.  —  600  millions. 
Armée.  —  6  000  réguliers,  300  000  gardes 
nationaux. 

Grandes  divisions.  —  La  République  Ar- 
gentine comprend  14  États  et  9  territoires 
fédérés. 

Villes  principales.  —  Buenos-Ayres  (3.^0) 
ca^jitale  fédérale,  grand  port  sur  l'estuaire  du 
Rio  de  la  Plata,  —  Cordooa,  —  Tucuman,  — 
Rosario,  port  du  Parana. 

Laine.  —  L'exportation  des  laines  s'élève  à 
160  millions  de  francs. 

Commerce  extérieur.  —  80O  millions  de 
francs  (France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  300  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  3  millions  de 
tonneaux  (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
140  000  tonneaux  (France:  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  4  500  kil.  (France  : 
32  000). 

En  face  des  côtes  patagoniennes  de  la  Ré- 
publique argentine  se  trouve  la  colonie  an- 
glaise des  îles  Falkland. 

Iles  Falkland. 
Carte  :  Amérique  du  Sud,  p.  206. 

Superficie.  —  12  532  kil.  car.  (3  fois  le  dép. 
de  la  Seine). 

Population.  —  1  553  hab. 

Chef-lieu.  —  Port  Stanley  (dépôt  de 
charbon). 

Moutons.  —  L'élevage  des  moutons  et 
l'exportation  de  la  laine  y  prennent  une 
grande  importance. 

Commerce  extérieur.  —  3  millions  de 
francs. 

Vil.  MEXIQUE. 
Carte  :  États-Unis  et  Mexique,  p.  213. 
NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Lonçjitiide  :  archipel  Polaire.  —  Latitude: 
Sahara,  Arabie,  Bengale,  Tonkin.  —  Climat  : 
très  chaud  sur  les  côtes;  tempéré  sur  les 
pentes  du  plateau;  très  sec  sur  le  plateau.  — 
Caps:  San  Lucas,  Corrientes,  Catoche.  — 
Presqu'îles  :  Californie  et  Yucatan.  —  Golfes  : 
de  Californie  et  de  Téhuantépec,  baie  de  Cam- 
péche.  —  Iles  :  Revillagigedo  (carte  p.  205).  — 
Montagnes  :  voir  Amérique  du  Nord,  p.  204. 

—  Fleuves  :  Rio  Grande  del  Norte  {Matanioros). 

—  Lncs  :  de  Tlahualila,  de  Chapala,  de  Mexico 
lagunes  côtières  du  golfe  du  Mexique. 

NOME^■CLATURE  POLITIQUE  KT  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  1945  000  kil.  car.  (France  ; 
5  if  91100), 

Population.  —  10  500  000  hab.  (France  :  38 
millions,. 

Budget  fédéral.  —  ?(10  millions. 

Dette  fédérale.  —  800  millions. 

Armée.  —  20  ooO  hommes. 

Divisions  politiques.  —  La  république 
mexicaine  est  une  confédération  composée 
de  27  États,  —  d'un  district  fédéral  et  d'un 
territoire. 

Villes  importantes.  —  Mexico  (250  000 
hab.),  capitale  de  la  Répuhliciue.  —  Gunda- 
Injnra  (80),  université.  —  l'uetila  (65),  place 
forte,  —  Guanajuatt),  Vera-Cruz  et  Tawiiico, 
ports  sur  le  golfe  du  .Mcxiijue, —  Acaputco, 
port  sur  le  Pacifique. 

Métaux  précieux.  —  C'est  la  grande  ri- 
chesse du  pays. 

Do  lfi21  A  181f>,  lo  Mnxiqiift  a  produit  pour  plus 
.'e  'JOO  iitilliitna  d'w     j)oiir  16  milliards  d'argent. 


Commerce  extérieur.  —  310  millions  de 

francs  (France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  25  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  2  millions  de 
tonneaux  (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  —20  000 
tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  6  000  kil.  (France  : 
32  000). 

VIII.  PARAGUAY. 

Carte  :  Paraguay,  Uruguay,  etc.,  p.  220. 
NOMENCLATUnE  PHYSIQUE 

Latitude  :  Transvaal  et  Queensland.  —  Lon- 
gitude :  Terre-Neuve.  —  Climat:  pluvieux  et 
chaud.  —  Fleuves  :  Parana  et  Paraguay  {As- 
somption). 

NOSIE.NCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  238  280  kil.  car.  (la  moitié  de 
la  France). 

Population.  —291000  hab.  (France  :  38 
millions). 
Budget.  —  5  millions. 
Dette.  —  80  millions. 

Ville  principale.  —  Assomption  (ou  Asu7i- 
cion],  capitale  de  la  République. 

Produits.  —  U/ierbe  muté  (ou  thé  du  Para- 
guay), le  café  et  le  tabac. 

Commerce  extérieur.  —  15  millions  (Fr.  : 
10  milliards). 

Chemins  de  fer.  —  "72  kil.  (France  :  32  000). 

IX.  PÉROU. 

Carte  :  États  occidentaux  de  l'Amérique 
du  Sud,  p.  217. 

NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude  :  Congo,  îles  de  la  Sonde.  —  Lo7i- 
gitude  :  États-Unis  du  Nord-Est.  —  Climat  très 
chaud  et  excessivement  sec  sur  la  côte.  — 
Montagnes  :  Andes  péruviennes.  —  Fceuvcs  : 
Amazone  et  ses  affluents  supérieurs.  —  Lac  : 
Titicaca. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  1  000  000  kil.  car.  (France  : 
529  000). 

Population.  —  3  millions  d'hab.  (France  : 
38  millions). 

Budget.  —  Avant  la  guerre  avec  le  Chil, 
300  aiillions. 

Dette.  —  Avant  la  guerre,  1  milliard. 

Armée.  — Avant  la  guerre,  16  000  hommes. 

Marine.  —  1  cuirassé,  au  lieu  de  6  avant  la 
guerre. 

Divisions  administratives.  —  Le  Pérou  esl 
divisé  en  21  départements. 

Principales  villes.  —  Lima  (100  000  hab.), 
capitale  du  Pérou,  —  Callao,  grand  port  sur  le 
Pacifique,  —  Arequipa. 

Principaux  produits.  —  Guano,  salpêtre, 
urgent,  sucre. 

L'exportation  annuelle  du  guano  atteignait  avant 
la  qufrre  une  valeur  de  40  millions  de  francs.  —  Ue 
1  833  à  lS"!i  le  Pérou  a  fourni  pour  plus  de7milliards 
d'argent. 

Commerce  extérieur.  —  Avant  la  guerre, 
350  millions  d(!  francs  (France  :  10  milliards;. 

Commerce  avec  la  France.  —  30  millions. 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
50000  loiHHNiuv  (■(•'raiicc  :  I  million). 

Chemins  de  fer.  —  2  500  kil.  (France: 
32  000). 

X.  URUGUAY. 
Carte  ;  Paraguay,  Uruguay,  p.  220. 
NOMENCLAIURE  PHYSIQUE 

Latitude:  Le  Cap,  Nouvelles-Galles  du  Sud. 


—  Longitude:  Terre-Neuve.  —  Climat  du  Sud 
de  l'Europe.  —  Montagnes  :  extrémité  méri- 
dionale des  hauteurs  Brésiliennes.  —  Fleuves  : 
La  Plata  [Montevideo)  et  Uruguay. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCO.NOMIQUE 

Superficie.  —  186  920  kil.  car.  (France  : 

529  000). 

Population.  —  438  215  hab.  (France  :  38 
millions). 

Principale  ville.  —  Montevideo  (100),  capi- 
tale et  grand  port  sur  l'estuaire  du  Rio  de  la 
Plata. 

Budget.  —  50  millions. 

Dette.  —300  millions. 

Armée.  —  5000  réguliers  et  20  000  gardes 
nationaux. 

Bestiaux.  —  Les  bestiaux  et  leurs  produits 
forment  la  presque  totalité  de  l'exportation. 

Commerce  extérieur.  —  210  millions  de 
francs  (France  :  10  milliards). 

Commerce  avec  la  France.  —  50  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  3  millions  de 
tonneaux. 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  —  3  000 

tonneaux  (France  :  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  4-.i0  kil.  (France  : 
3J0U0). 

XI.  VENEZUELA  (États-Unis  de). 

Carte  :  .Amérique  centrale,  p.  206. 
NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude  :  Gabon,  Malacca.  —  Longitude  : 
Nouvelle-Écosse,  Patagonie.  —  Climat  très 
chaud  et  malsain  pour  les  Européens.  Pluies 
et  chaleurs  équatoriales.  —  Presqu'îles  de  Gua- 
jira,  de  Paraguana  et  de  Paria.  —  Golfe  de 
Vénézuéla.  —  Lagune  de  Maracaybo.  —  Ile 
Margarita.  —  Montagnes  du  Vénézuéla  et  de 
la  Guyane.— FZeuue^  .•  Orénoque,  —  affluents  de 
Rio  Negro  {Amazones). 

NOMENCLATURE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 

Superficie.  —  1  138  000  kil.  car.  (France: 
5i9  000). 

Population.  —  2  075  415  hab.  (France  :  38 
millions). 

Budget  fédéral.  —  25  millions. 

Dette  fédérale.  —  100  millions. 

Grandes  divisions.  —  Le  Vénézuéla  est  une 
confédération  de  8  États,  5  territoires  et  une 
colonie. 

Villes  principales.  —  Caracas  (55),  capitale 
fédérale,  —  Valencia,  —  La  Guayra,  port  de 
commerce. 

Principaux  produits.  —  Café,  cacao,  quin- 
quina et  peaux. 

Commerce  extérieur.  —  160  millions  de 
francs  (France  :  10  milliards). 

Chemins  de  fer.  —  150  kil. 

^/^^    L'ancien  empire  es|>aj^iiol. 

—  Au  débul  de  ce  siècle,  louli;  rAiiiérique 
du  Sud,  moins  la  Patagonie,  le  Brésil  et 
tes  Guyaaes  appartenait  à  l'Espagne.  Avec 
l'Amérique  cciilrale  et,  le  Mexique,  cet 
empire  colonial  couvrait  une  superlicie  de 
12  millions  de  kilomèlies  carrés. 

Il  était  divisé  en  vice-royautés  de  la  JVn»- 
velle-Espugne  (Mexiiiue),  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  du  Pérou,  de  la  Plata,  et  eu 
capitaineries  générales  de  la  Havane,  de 
Guuléinala,  de  Caracas  el  du 
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Tenturiers  (Fernand  Gortez,  Pizarre,  etc.) 
pour  conquérir  d'antiques  empires  établis 
sur  les  plateaux  du  Mexique,  de  Bogota 
et  du  Pérou.  Les  malheureux  indigènes 
ne  firent  que  changer  de  maîtres.  Le 
despotisme  espagnol  remplaça  celui  de 
leurs  Caciques  et  de  leurs  Incas  .  Bien 
que  convertis  au  catholicisme,  ils  con- 
tinuèrent à  être  exploités  comme  un  vil 
bétail. 

Jamais  la  métropole  ne  songea  à  créer 
dans  ses  États  d'outre-mer  de  véritables 
colonies.  Elle  en  tirait  tous  les  ans  des 
monceaux  d'or  et  d'argent  ;  maîtresse  abso- 
lue de  leur  commerce,  elle  leur  interdisait 
toute  industrie  et  les  obligeait  à  n'acheter 
que  ses  produits.  Les  Espagnols  américa- 
nisés, les  créoles,  qui  méprisaient  les  in- 
digènes, étaient  à  leur  tour  méprisés  par 
leurs  compatriotes  d'Europe  envoyés  pour 
les  gouverner  ou  les  exploiter.  A  l'oppres- 
sion g'énéra/e  se  joignaient  ainsi  de  terribles 
haines  de  race.  Cependant  l'invasion  de 
l'Espagne  par  Napoléon  I»"-,  donna  le  signa! 
de  la  révolution  qui,  inspirée  par  les  idées 
françaises,  émancipa  les  colonies  d'Amé- 
rique. Son  chef  principal,  le  Vénézuélien 
Simon  Bolivar  a  mérité  d'être  surnommé 
le  Libérateur. 

-^A^  Les  républicfues  actuelles. 
—  Les  colonies  affranchies  se  partagèrent 
en  un  certain  nombre  de  Républiques. 
Mais  comme  elles  étaient  peuplées  en 
grande  majorité  d'indiens  à  demi-sau- 
vages, et  qu'elles  n'avaient  reçu  aupara- 
vant aucune  éducation  poUtique,  livrées 
tout  à  coup  à  elles-mêmes,  elles  ont 
dû  faire  un  pénible  apprentissage  de  la 
liberté. 

D'incessantes  révolutions  les  ont  boule- 
versées ;  les  guerres  d'État  à  État  comme 
les  luttes  des  partis  y  ont  été  envenimées 
par  des  rivalités  de  race.  (Luttes  de  La 
Plata  contre  le  Paraguay,  du  Chili  contre 
le  Pérou).  Partout  les  partisans  d'un  pou- 
voir unitaire  et  ceux  de  la  forme  fédérative 
se  sont  disputé  la  prépondérance.  Actuel- 
lement sur  dix-sept  républiques,  quatre 
ont,  après  bien  des  vicissitudes,  adopté  la 
forme  fédérative;  ce  sont  les  Etats-Unia 
du  Mexique,  de  Colombie,  de  Vénézuéla  ei 
de  la  Plata.  LesÉtats  centralistes  sont  :  les 
républiques  de  l'Amérique  centrale,  Guaté- 
mala,  Honduras,  Costa-Rica,  Salvador,  Nica- 
ragua, les  deux  républiques  d'Haïti  et  de 
Saint-Domingue  (v.  p-  215);  l'Equateur,  le 
Pérou,  la  Bolivie,  le  Paraguay,  {"Uruguay 
et  le  Chili.  Dans  les  premières  dominent  les 
rivalitésentreprovinces,  danslesautres,  les 
rivalités  de  partis  politiques  et  de  couleur. 

^/ws.  Population  ;  gri*andes  vil 
les.  —  La  superficie  totale  des  dix-sept 
républiques  réunies  est  de  11  150000  kilo- 
mètres carrés,  et  leur  population  ne  s'élève 
pas  à  30  millions  d'habitants,  c'est-à-dire, 
que  pour  une  superficie  près  de  20  fois 
égale  à  celle  de  la  France,  elles  ne  réunis- 
sent pas  autant  d'habitants  qu'elle 


La  moyenne  générale  est  de  2fi  habitants 
environ  par  10  kilomètres  carrés  (710  en 
France). 

De  vastes  espaces  tels  que  la  Patagonie, 
le  grand  Chaco,  les  plateaux  glacés  et  les 
forêts  des  Andes,  les  Llanos  ou  steppes  de 
rOrénoque,  la  presqu'île  de  Californie  et 
la  Sierra  Madré  au  Mexique,  sont  par- 
courus seulement  par  quelques  Indiens 
bravos,  c'est-à-dire  sauvages. 

Aussi  les  grandes  villes  sont-elles  rares: 
cinq  dépassent  100  000  habitants.  La  plus 
considérable  est  Buenos  Ayres  (3o0  000  h.) 
capitale  et  district  fédéral  de  la  confédéra- 
tion argentine. 

Mexico,  capitale  du  Mexique,  a  environ 
250  000  habitants  et  se  développe  rapide- 
ment, depuis  que  le  sentiment  national 
surexcité  par  l'expédition  néfaste  de  Napo- 
léon III  a  affermi  les  institutions  républi- 
caines et  resserré  l'union  des  provinces. 

Le  Chili  qui  a  été  moins  troublé  que 
les  autres  républiques  espagnoles  a  pour 
capitale  Santiago,  peuplée de200000  âmes, 
et  son  grand  port  'Valparaiso,  en  a  plus 
de  100000.  Avant  la  guerre  du  Chili,  l;i 
capitale  du  Pérou,  Lima,  dépassait  aussi 
100000  âmes. 

Six  autres  villes  ont  plus  de  50  000  habi- 
tants :  Montevideo{i()0 000)  la  rivale  com- 
merciale de  Buenos  Ayres  ;  trois  grandes 
villes  mexicaines,  Guadalajara  (80  000), 
Puebla  (6o  000)  et  Guanajuato  (56000)  ; 
Guatémala,  et  Caracas  capitale  du  Véné- 
zuéla  (55  000  habitants). 

Tous  ces  pays  sont  neufs;  c'est  à  peine 
s'ils  ont  fixé  leurs  limites  et  ébauché  leui 
organisation  politique.  Mais  la  race 
blanche  y  absorbe  peu  à  peu  l'élément 
indien;  la  majeure  partie  de  la  population 
est  aujourd'hui  composée  de  métis  et  elle 
est  d'une  fécondité  remarquable.  Un  grand 
avenir  est  réservé  à  ces  néo-latins  d'Amé- 
rique, élevés  à  l'école  intellectuelle  de  la 
France,  lorsqu'ils  seront  assez  nombreu.x 
pour  tirer  réellement  parti  des  richesses 
naturelles  de  leur  patrie. 

'vw^  Kicliestse  et  exploitation 
minérales.  —  L'abondance  des  métaux 
précieux  dans  l'Amérique  espagnole  est 
proverbiale.  Depuis  sa  découverte  jusqu'en 
1875,  le  Mexique  a  fourni  pour  plus  de 
16  milliards  d'argent  et  le  Pérou  réuni  à 
la  Bolivie,  autant.  Le  Mexique  et  la  Bolivie 
en  produisent  encore  de  grandes  quantités. 

La  Colombie  et  le  Vénézuéla  ont  été  de 
grands  producteurs  d'or  :  c'étaient  les 
pays  de  l'Eldorado  .  Aujourd'hui  l'or  y  est 
devenu  rare. 

On  exploite  beaucoup  de  cuivre  au  Chili, 
des  dépôts  de  salpêtre  sur  les  hauts  pla- 
teaux peu  arrosés  du  Mexique  et  surtout 
sur  les  côtes  arides  du  Pérou,  delà  Bolivie 
et  du  Chih. 

Il  y  a  du  mercure  au  Pérou  et  dans 
l'Amérique  centrale  :  les  régions  volca- 
niques du  Mexique,  du  Guatémala,  du 
Pérou  abondent  en  huiles  minérales  ;  on 


a  trouvé  de  la  houille  dans  le  Salvador  et 
dans  le  Chili  qui  en  exporte  déjà. 

Enfin  dans  les  îles  côlières  et  sur  les  ri- 
vages du  Pérou  et  du  Chili  où  le  sol  ne 
reçoit  jamais  une  goutte  d'eau,  les  excré- 
ments d'oiseaux  marins,  accumulés,  fo;:- 
ment  des  couches  épaisses  d'une  matière 
très  dure  qui  est  le  plus  puissant  des  en- 
grais, le  guano.  C'est  avec  le  salpêtre  la 
grande  richesse  du  Pérou. 

Le  travail  des  inines  est  confié  à  des  In- 
diens, l'extraction  du  guano  à  des  Chinois. 

Richesses  végrétales  et 
ag;rlculture.  —  Les  forêts,  dont  est 
couverte  une  partie  des  montagnes,  sont 
pleines  d'essences  qui  se  prêtent  aux  usa- 
ges les  plus  variés. 

A  côté  du  quinquina  dont  l'écorce  est  un 
puissant  tonique  ,  se  dressent  les  arbres 
propres  aux  constructions  comme  le  teck 
ou  le  bois  de  fer,  ceux  dont  la  coloration 
donne  de  fortes  teintures,  ou  qui  servent 
à  la  fabrication  des  meubles  comme  Vaca- 
j  lu  et  le  bois  de  rose. 

D'autres  distillent  les  gommes  et  le 
caoutchouc.  Une  liane  très  répandue  pro- 
duit la  vanille.  Le  maté  du  Paraguay  four- 
nit une  boisson  analogue  au  thé. 

Les  plantes  médicinales  abondent  :  la 
coca  du  Pérou,  la  salsepareille,  l'ipéca- 
cuanha  du  Mexique. 

Les  divers  étages  des  montagnes,  les 
tierras  frias,  templadas  et  caldas  (terres 
froides,  tempérées  et  chaudes)  offrent  tous 
les  climats  et  se  prêtent  à  toutes  les  cul- 
tures. Sur  les  pentes  et  les  plateaux  tem- 
pérés poussent  le  mais  et  le  blé;  dans  les 
terres  basses  et  plus  chaudes,  le  café, 
l'indigo,  la  canne  à  sucre,  le  coton,  le  cacao, 
le  tabac  réussissent  admirablement. 

Les  pays  les  plus  riches  en  blé  sont  le 
Chili  et  la  Plata  dont  le  climat  général  est 
assez  doux  pour  que  des  agriculteurs  de 
race  blanche  puissent  cultiver  le  sol. 

Le  calé  abonde  dans  tous  les  pays  qui 
entourent  l'isthme  de  Panama.  Saint-Do- 
mingue,  \' Equateur,  le  Vénézuéla  et  le 
Paraguay  produisent  de  grandes  quantités 
de  tabac;  le  cacao  est  cultivé  en  grand 
dans  le  Honduras,  la  canne  à  sucre  sur- 
tout au  Mexique  et  à  Saint-Domingue.  La 
plupart  de  ces  plantations  emploient  des 
nègres  issus  des  anciens  esclaves  d'origine 
africaine. 

Célevagre  «les  bestiaux.  — 
Peu  de  pays  au  monde  sont  comparables 
aux  républiques  espagnoles,  pour  le 
nombre  des  bestiaux. 

Sur  les  hauts  plateaux  mexicains  et  sur 
le  revers  oriental  des  Andes,  dans  les  lla- 
nos et  les  pampas  (analogues  aux  steppes 
d'Australie),  les  bestiaux  européens  se  sont 
acclimatés  et  multipliés  à  l'état  demi-sau- 
vage dans  des  proportions  inouïes.  Dans 
les  haciendas'  du  Mexique  septentrional,  et 
surtout  dans  les  estancias  de  la  Plata,  du 
Paraguay  et  de  l'Uruguay,  c'est  par  mil- 
lions que  l'on  compte  les  bœufs,  les  mou- 


220 

tons  et  les  cheraux.  Le  vieux  monde  s'y 
approvisionne  de  bêtes  sur  pied,  et  de 
laine,  de  peaux,  de  viandes  séchées  ou 
salées,  que  préparent  les  saladeros. 

^••^  Lie  commerce,  les  che- 
mins de  fer,  les  ports.  —  L'industrie 
ost  encore  dans  l'enfance.  Le  broyage  de 
la  canne,  la  fabrication  des  cigares  et 
celle  des  chapeaux  de  paille  (Amérique 
centrale)  sont  les  seules  industries  de 
quelque  importance. 

Le  commerce  importe  d'Europe  et  des 
États-Unis  les  produits  industriels,  les 
machines,  tissus,  etc.,  que  les  républiques 
ne  fabriquent  pas  elles-mêmes  ;  il  exporte 
leurs  produits  naturels,  leurs  matières 
premières. 

L'exportation  serait  plus  active  si  les 
moyens  de  communication  étaient  moins 
rares  et  permettaient  d'exploiter  toutes 
les  ressources  du  pays.  Le  Mexique,  le  Chili 
et  surtout  la  Plata  ont  donné  pourtant 
quelque  développement  à  leur  réseauferré. 

On  construit  un  chemin  de  fer  transan- 
din  entre  Buenos-Ayres  et  Valparaiso  ; 
un  autre  réunira  à  travers  le  Mexique,  la 
Vera-Cruz  et  Acapulco  ;  il  y  a  aussi  quel- 
ques tronçons  de  voie  ferrée  unissant  les 
dépôts  de  salpêtre  aux  ports  du  Pacifique 
sur  les  côtes  péruviennes. 

Le  chemin  de  fer  de  Colon  à  Panama, 
ligne  d'intérêt  universel  sert  peu  aux 
Colombiens.  Le  canal  de  Panama  rappro- 
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chera  d'Europe  toutes  les  côtes  du  Paci- 
fique et  donnera  une  grande  importance 
aux  ports  de  Colon  et  de  Panama. 

Les  seuls  grands  ports  sont  actuellement 
Buenos  Ayres,  Montevideo  et  Valparaiso  ; 
la  Vera-Cruz  au  Mexique,  le  Callao  au 
Pérou  sont  des  ports  de  second  ordre. 

Mais  il  y  a  un  très  grand  nombre  de  petits 
ports  desservant  pour  l'exportation  comme 
pour  l'importation  leurs  environs  immé- 
diats; et  c'est  là  une  conséquence  forcée 
de  l'insuffisance  des  grandes  voies  de 
communication  (voir  la  carte  p.  208  et 
la  nomenclature). 

L<'émig:ra.tion.  —  L'émigration 
européenne  vers  les  républiques  espa- 
gnoles, presque  nulle  jadis,  augmente  de 
jour  en  jour. 

Déjà  beaucoup  de  grandes  maisons  de 
commerce  sont  dirigées  par  des  négo- 
ciants français,  anglais,  allemands,  ita- 
liens, ou  américains  du  Nord. 

Chaque  jour  un  sang  nouveau  vient 
s'infuser  au  vieux  sang  créole  :  les  États- 
Unis  envoient  un  grand  nombre  de  leurs 
citoyens  au  Mexique  ou  dans  les  petites 
républiques  de  l'Amérique  centrale  qui 
menacent  de  devenir  des  annexes  écono- 
miques de  la  grande  fédération. 

Les  pays  de  la  Plata  reçoivent  des  émi- 
grants  italiens,  espagnols  et  franco -basques  ; 
le  Vénézuéla  est  un  rendez-vous  important 
d'émigrants  allemands. 


Avec  ces  nouveaux  citoyens,  ïe&prit 
d'entreprise  pacifique  et  d'ordre  s' alliant  à 
la  fougue,  à  la  fierté  espagnole,  à  la  téna- 
cité, à  la  prudence  indienne  contribuera 
à  créer  dans  l'Amérique  latine  des  nations 
originales,  qui  pourront  un  jour  réaliser 
la  pensée  du  grand  Bolivar,  en  formant 
quelque  union  puissante,  comparable  à 
celles  des  États-Unis  du  Nord. 

Causes  de  rivalité  entre  les  États  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  —  Les  grands  et  petits  États  qui 
se  partagent  l'Amérique  du  Sud  sont  à  peine  ébau- 
chés, et  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  parviennent  à 
trouver  leur  équilibre  qu'à  la  suite  de  nouvelles 
luttes. 

A  mesure  que  la  population  s'accroît  par  l'immi- 
gration ou  par  l'excèdent  des  naissances,  à  mesure 
que  de  nouvelles  terres  vierges  sont  défrichées,  les 
questions  de  limites  acquièrent  de  l'importance, 
envenimées  d'ailleurs  par  les  querelles  da  race  et 
de  forme  politique. 

Ainsi  le  Chili  où  la  population  blanche  est  déjà 
nombreuse  et  prépondérante,  où  l'unité  politique 
est  déjà  solide,  sa  trouve  à  l'étroit  dans  le  long  cou- 
loir des  Andes  et  du  Pacifique  et  il  croit  pouvoir 
s'attaquer  sans  scrupule  à  ses  voisins  du  Nord 
presque  exclusivement  indiens. 

État  maritime,  pourvu  d'une  excellente  marine, 
il  aspire  à  devenir  continental.  Il  a  déjà  conquis 
une  partie  du  bas  Pérou  :  il  convoite  le  reste  et 
menace  la  Bolivie  ;  il  se  sent  entraîné  vers  les 
terres  équatoriales  et  voudrait  sans  doute  faire  sa 
percée  vers  l'Amazone. 

D'autre  part  la  Bolivie,  enfermée  derrière  'es 
Andes  a  besoin  d'un  port  sur  le  Pacifique  et  ne  peut 
se  résigner  à  rester  exclusivement  continentale. 

Dans  le  bassin  de  la  Plata,  mêmes  rivalités.  L'em- 
pire du  Brésil,  qui  par  sa  race  et  ses  institutions,  est 
en  opposition  totale  avec  les  républiques  espa- 
gnoles, a  d'autres  motifs 
d'étendre  ses  frontières 
à  leurs  dépens.  Presque 
entièrement  tropical,  il 
est  à  la  rechercha  de  ter- 
res tempérées.  Le  Para- 
guay lui  barre  le  chemin 
de  la  Plata  et  peu  s'en 
faut  qu'il  n'ait  naguère 
anéanti  le  Paraguay. 

Les  possessions  ar  - 
gentines  des  anciennes 
missions  qui  s'avancent 
entre  l'Uiuguay  et  le 
Parana  menacent  de  cou- 
per ses  communications 
avec  la  riche  province 
du  Rio  Grande  do  Sut. 
De  là  conflit  entre  les 
deuS  États.  Mais  le  Bré- 
sil convoite  surtout  Mon- 
tevideo qui  lui  assurerait 
à  la  fois  le  débouché  da 
la  Plata  et  une  seconda 
capitale  en  pays  salubre 
cil  l'émigration  euro- 
péenne se  déversa  à  flots. 

Et  plus  tard  le  Brésil 
ne  voudra- t-il  pas  lui 
aussi  avoir  jour  sur  la 
Pacifique? 

Auparavant,  l'ouver- 
ture de  l'isthme  da  Pa- 
nama ne  permettra-t-elle 
pas  le  rétablissement  in- 
tégral de  l'ancienne  Co- 
lombie da  Bolivar  avec 
ses  deux  annexes  au- 
jourd'hui séparées  du 
Venezuela  et  de  l'Équa- 
teur? 

Autant  de  causes  pos- 
sibles de  guerres  qu'il 
faut  malheureusement 
prévoir. 
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CHAPITRE  IX 

LE  BRÉSIL 

NOMENCLATURE  PHYSIQUE 

Latitude.  —  Afrique,  du  Congo  à  l'Orange; 
—  îles  de  la  Sonde  et  Australie  centrale. 

Longitude.  —  Détroit  de  Davis  et  Groen- 
land. 

Climat.  —  Tout  à  fait  équatorial  dans  le 
Nord;  plus  modéré,  mais  encore  très  chaud 
sur  les  côtes  du  Sud  ;  tempéré  -vers  les  hau- 
teurs. 

Cap.  —  San  Roque. 

Baies.  —  De  San  Salvador  {Bahia)  et  de  Rio 
de  Janeiro. 

Montagnes.  —  De  la  Guyane  et  du  Brésil 
{Itatiaya  2700  m.). 

Fleuves.  —  Amazone  (voir  Amérique  du 
Sud,  p.  208),  Tocantins,  Parnahyba,  San  Fran- 
cisco, Paraguay,  Parana,  Uruguay. 

Lagunes.  —  Sur  les  côtes  du  Sud. 

NOMENCLATUBE  POLITIQUE 

Superficie.  —8  337000  kil.  car.  (16  fois  la 
France). 

Population.  —12  millions  d'hab.  (France  : 
38  millions). 

Il  n'y  a  au  Brésil  que  14  hab.  par  10  kil.  car. 
(Fr.  :  71  par  kil.  car.).  —  La  population  est  compo- 
sée de  4  millions  1/2  d'hab.  de  race  blanche,  de  2 mil- 
lions de  race  a/ricamé',  de  500  000  hab.  de  race  amé- 
ricaine et  de  5  millions  de  mulâtres  et  de  métis. 

Divisions  administratives.  —  Le  Brésil  est 
divisé  en  20  provinces. 

Budget.  —  400  millions  (France  :  3  milliards 
et  demi). 

Dette.  —  2  milliards  300  millions  (France  : 
20  milliards). 

Armée.  —  30  000  hommes  (France  :  1 800  000 
hommes). 

Marine  militaira.  —  Cuirassés  :  7. 

Principales  villes.  — Rio  de  Janeiro  (350). 
capitale  de  l'Empire  du  Brésil,  excellent  port 
sur  l'Atlantique,  la  plus  grande  -ville  de 
l'Amérique  du  Sud,  —  Bahin  ou  San  Salva- 
dor (HO),  grand  port  de  commerce,  —  Recife 
ou  Pernambouc  (130),  ville  maritime. 

On  peut  citer  encore  :  Belem,  Maranhao  (ou  San- 
Luiz),  —  San-Paulo.  —  Porto-Allégre. 

Religion.  —  Catholicisme. 

NOMENCLATURE  ÉCONOMIQUE 

Principaux  produits.  —  La  culture  du  café 
est  la  principale  source  de  richesse  du  Brésil. 
Nul  pays  au  monde  n'en  produit  autant.  Il 
faut  citer  aussi  le  coion  et  le  sucre 

Commerce  extérieur.  —  1  milliard  (l'Yance  : 
10  milliards). 

Le  Brésil  exporte  pour  300  millions  de  fr.  de 
café. 

Commerce  avec  la  France.  —  130  millions. 

Mouvement  des  ports.  —  8  millions  de  ton- 
neaux (France  :  20  millions). 

Tonnage  de  la  marine  marchande.  — 
250000  tonneaux  (France:  1  million). 

Chemins  de  fer.  —  6  000  kilom.  (France  : 
32  000). 


Brésil. —  Un  seul  État  de  l'Amérique  du 
Sud  n'est  point  une  république  :  c'est  l'an- 
cienne colonie  portugaise,  aujourd'hui 
l'empire  du  Brésil. 


La  même  année,  en  1500,  Pinson,  un 
ancien  compagnon  de  Christophe  Colomb, 
et  le  portugais  Cahral,  abordèrent  au  Bré- 
sil, chacun  par  un  point  différent,  et  en 
prirent  possession,  l'un  au  nom  de  l'Es- 
pagne, l'autre  au  nom  du  Portugal. 

Comme  on  n'y  trouvait  point  d'or,  on 
fit  d'abord  du  Brésil  un  lieu  de  déporta- 
tion; les  Jésuites  entreprirent  les  pre- 
miers de  le  coloniser  ;  les  Français,  puis 
les  Hollandais  essayèrent  à  plusieurs  re- 
prises d'y  prendre  pied.  Les  Portugais 
seuls  s'y  établirent.  La  découverte  de 
mines  d'o?',  au  dix-septième  siècle,  celle 
de  diamants  au  dix-huitième,  donna  de 
rapides  développements  aux  anciennes 
colonies  agricoles  où  la  culture  du  café  et 
de  la  canne  à  sucre  par  des  nègres  afri- 
cains avait  déjà  beaucoup  d'importance. 

Lorsque  Napoléon  eut  chassé  de  Lis- 
bonne la  maison  de  Bragance,  c'est  à 
Rio  de  Janeiro  qu'elle  se  réfugia.  Mais,  lors 
de  la  rentrée  de  la  Cour  en  Portugal,  le 
Brésil  ne  put  se  résigner  au  rôle  dépendant 
d'une  colonie,  il  se  sépara  et  proclama 
empereur  (1 822),  l'aîné  des  princes  royaux, 
don  Pedro  Il  est  resté  un  empire  con- 
stitutionnel où  l'aristocratie  des  grands 
propriétaires  a  la  prépondérance. 

Étendue  et  iiopiila-tion.  — 
Le  Brésil  ne  s'étend  pas  seulement  sur 
le  plateau  montagneux  qui  porte  son  nom  : 
il  comprend  aussi  une  partie  de  la  Guyane, 
une  grande  partie  des  bassins  de  Y  Ama- 
zone et  du  Parana. 

Sa  superficie  n'est  inférieure  que  d'un 
dixième  à  celle  de  l'Europe,  mais  les 
régions  qui  bordent  la  mer  sont  seules 
peuplées.  Partout  ailleurs  il  n'y  a  guère 
que  des  villages  indiens  très  rares  ou  des 
liibus  nomades  mal  connues. 

Le  nombre  des  habitants  est  d'environ 

10  millions,  (12  habitants  par  10  kilo- 
mètres carrés). 

Rio  de  Janeiro,  la  capitale,  compte  avec 
ses  faubourgs  273  000  âmes,  presque  au- 
tant que  Buenos-Ayres.  Bahia  ou  San  Sal- 
vador en  a  130  000  et  Pernambouc  près  de 
120  000. 

-^■^  Richesses  minérales.  — 

Les  richesses  minérales  du  Brésil  sont 
énormes,  et  leur  exploitation  est  à  peine 
commencée. 

On  recueille  des  diamants  et  de  l'or  dans 
les  gisements  des  provinces  de  San-Paulo 
et  de  Minas-Geraes  (haut  bassin  du  Pa- 
rana et  du  San-Francisco),  dont  la  fécon- 
dité commence  à  s'épuiser.  L'entrepôt 
général  est  Ouro-Preto  (20  000  habitants). 

L'or  et  le  diamant  des  provinces  de 
Goyaz  et  de  ilfa^^o  Grosso  sont  trop  loin 
dans  l'intérieur  pour  être  exploités  comme 

11  conviendrait. 

D'autres  métaux  attendent  encore  les 
ouvriers  qui  les  mettront  au  jour,  et  le 
Brésil  demande  à  l'étranger  du  cuivre,  du 
fer,  du  zinc  et  de  l'étain,  alors  qu'il  de- 
vrait lui  en  fournir.  Grâce  à  des  compa- 


gnies anglaises,  les  houilles  des  provinces 
méridionales,  Santa-Catarina  et  Rio 
Grande  do  Sul,  commencent  à  alimenter 
le  marché  local. 

Rlcliesses  vég^étales.  — 
Aucun  pays  au  monde  sauf  la  région  du 
Congo,  ne  possède  des  forêts  comparables 
à  celles  qui  croissent  dans  le  bassin  de 
l'Amazone  ;  bien  que  la  plupart  soient 
vierges  encore  de  tout  défrichement,  les 
bois  de  teinture  et  de  construction,  les 
plantes  médicinales,  le  caoutchouc  et  les 
gommes  sont  déjà  l'objet  d'un  commerce 
considérable. 

L'empire  s'étend  sous  des  zones  di- 
verses, qui  pourraient  fournir  les  produc- 
tions les  plus  variées.  Cependant  il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  de  cultures. 

La  plus  ancienne  et  la  principale  est 
celle  du  café  que  cultivent  des  milliers  de 
nègres  encore  esclaves  :  cette  odieuse  insti- 
lulion  de  l'esclavage  ne  disparaîtra  complè- 
tement du  Brésil  que  vers  la  fin  du  siècle. 

La  moitié  environ  du  café  qui  se  con- 
somme sur  la  terre  provient  du  Brésil  :  il 
en  exporte  annuellement  pour  plus  de 
trois  cents  millions. 

La  culture  de  la  canne  à  sucre,  très 
tlorissante  au  dernier  sièclé,  a  beaucoup 
perdu  depuis  la  découverte  du  sucre  de 
lietterave.  Celle  du  maté  prend  chaque 
jour  de  l'importance. 

Dans  les  provinces  méridionales,  dont 
le  climat  se  rapproche  du  nôtre,  Vélevage 
des  bestiaux  prend  aussi  un  grand  déve- 
loppement ;  parmi  les  viandes  sèches  et 
salées  que  Montevideo  expédie  en  Europe 
une  partie  provient  du  Brésil. 

■vwv  Commerce,  voies  de  com- 
mimication,  iiitmigration.  —  L'in- 
dustrie est  nulle.  La  plus  grande  partie  du 
commerce  est  entre  les  mains  de  maisons 
étrangères,  qui  possèdent  des  entrepôts 
dans  les  ports,  y  reçoivent  les  produits 
fabriqués  et  en  expédient  le  café  et  le 
sucre. 

Rio  de  Janeiro  fait  la  moilié  du  commerce 
total.  Para,  Parahyba,  Pernambouc,  Bahia 
et  Santos  se  partagent  le  reste. 

Le  réseau  fluvial  naturel  du  Brésil  est 
merveilleux,  et  des  services  à  vapeur 
desservent  déjà  l'Amazone,  le  Tocantins, 
le  San  Francisco  et  le  Parana. 

Rio  Janeiro  est  en  relations  avec  ses 
environs  par  des  voies  ferrées  qui  seront 
prolongées  jusqu'à  l'Uruguay,  à  la  Bolivie 
et  aux  côtes  septentrionales  de  l'empire. 

Lorsqu'elles  seront  achevées,  les  immi- 
grants arriveront  en  grand  nombre. 

Plus  de  50  000  Allemands  y  sont  déjà 
établis,  surtout  dans  la  province  de  Rio 
Grande  do  Sul  ;  ils  forment  de  nombreuses 
colonies  agricoles  et  jusqu'ici  ne  se  laissent 
pas  absorber  par  le  type  national  comme 
aux  États-Unis.  Mais  cette  situation  excep- 
tionnelle paraît  due  surtout  à  leur  isole- 
ment et  ils  se  fondront  tôt  ou  tard  dans 
la  masse  de  la  population  brésilienne. 
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AMERIQUE. 


1  2 


Fig.  101  — 1,  2.  Guaranis  (sur  3.  Brésilien. 

rOrénoque,  Brésil). 

Les  races  de  l'Amérique. 

Origine  et  variété  des  races.  —  Parmi  les 
lOOmillions  d'habitants  de  l'Amérique,  il  y  en 
a  25  environ  qui  proviennent  de  races  améri- 
caines pures  ou  de  leur  mélange  avec  les 
Européens  colonisateurs. 

La  question  des  origines  des  peuples  de 
l'Amérique  ne  recevra  probablement  jamais 
de  solution  satisfaisante. 

Un  seul  fait  est  certain,  c'est  que,  tout  en 
présentant  un  grand  nombre  de  variétés,  qu'ex- 
pliquent assez  la  grande  étendue  du  continent 
et  la  disparité  de  ses  climats,  les  peuples 
américains  se  dfs^ing'î^enf,  par  des  caractères 
communs,  de  tous  les  autres  habitants  du 
globe. 

Bien  qu'ils  parlent  plus  de  1  200  idiomes 
différents,  que  leurs  crânes  affectent  des 
foimes  très  diverses,  que  leur  taille,  gigan- 
tesque chez  les  Patagons,  élevée  encore  chez 
les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  soit  très- 
jietite  chez  les  Péruviens  et  dans  certaines  tri- 
bus de  la  Colombie  anglaise,  les  Américains 
ont  tous  cependant  un  air  de  famille,  une 
filiysionomie  propre.  Tous  ont  des  cheveux 
abondants  et  point  de  barbe;  tous  ont  le  nez 
très  fort  et  aquilin;  tous,  malgré  des  nuances 
diverses,  ont  une  peau  de  couleur  bistrée. 

Fuégiens,  Peaux-Rouges.  —  Au  dernier 
degré  de  l'échelle  humaine,  sont  les  habitants 
de  la  Terre-de-Feu,  les  misérables  Fuégiens, 
reste  d'une  race  ancienne  en  partie  détruite 
par  d'autres  peuples  venus  du  Nord.  Habiles 
par  nécessité  dans  la  navigation  et  la  pêche, 
les  Fuégiens  ne  savent  même  pas  se  protéger 
contre  le  froid,  et  sont  très  maladroits  à  se 
procurer  du  feu . 

Au-dessus  d'eux  viennent  les  Peaux-Rouges 
du  Dominion  et  les  Indiens  Charruas  ou  Puel- 
c/ics  des  l'ampas.  Sauvages  et  cruels,  ils  igno- 
rent encore  l'art  de  travailler  le  fer,  et  leurs 
pi'inci[ialcs  armes  sont  en  pierre.  Ils  forment 
lies  tribus  errantes  et  vivent  du  produit  de  leur 
chasse.  L'introduction  des  animaux  européens 
en  a  fait  des  cavaliers,  mais  ils  se  bornent  à 
pi-cndre  les  chevaux  et  à  les  dompter,  ils  ne 
savent  pas  les  élever. 

Les  Esquimaux  et  les  Caraïbes.  —  Au  troi- 
sième rang  sont  les  Esquimaux  de  la  région 
[lolaire,  pêcheurs  et  chasseurs  habiles. 

On  peut  ranger  auprès  d'eux  les  survivants 
di'  l'nncienne  race  Carnïlje  (|ui  a  disparu  des 
Antilles,  mai»  s'est  conservée  dans  le  bassin 


de  l'Amazone  et  de  la  Plata.  Les  Caraïbes 
étaient  et  sont  encore  sédentaires  et  cultiva- 
teurs. Féroces  contre  leurs  ennemis,  ils  sont 
doux,  dociles,  faciles  à  persuader  pour  qui 
vient  à  eux  en  ami.  Les  Jésuites  avaient  réussi 
très  facilement  à  discipliner  les  Guaranis  du 
Paraguay. 

Les  plus  avancées  des  races  américaines 
étaient  celles  qui  habitaient  les  plateaux  du 
Mexique,  de  l'Amérique  centrale,  de  l'Équateur 
et  du  Pérou. 

Celles-là  cultivaient  le  maïs,  avaient  des 
animaux  domestiques  (lamas),  construisaient 
des  routes  et  des  monuments  en  pierres  dont 
les  restes  décèlent  un  art  plein  de  grandeur. 
Le  gouvernement  qui  appartenait  aux  castes 
supérieures  avait  une  action  étendue  et  des 
ressorts  compliqués.  Mais  la  religion  était 
un  assemblage  de  superstitions  grossières  et 
de  rites  parfois  sanguinaires. 

Beaucoup  de  ces  races  ont  été  détruites.  Le 
reste  s'est  modifié  au  contact  des  blancs. 

Les  Européens  en  Amérique.  —  Les  Euro- 
péens  qui  ont  colonisé  l'Amérique  se  compo- 
sent des  Espagnols  répandus  du  Mexique  au 
Pérou,  des  Portugais  du  Brésil,  des  Français 
du  Canada  et  de  la  Louisiane  et  des  Anglais 
des  États-Unis. 

De  nos  jours,  beaucoup  d'Italiens  et  de 
h ranco-Basques  émigrent  à  la  Plata;  beaucoup 
A' Allemands  vont  aux  États-Unis,  où  ils  se  fon- 
dent dans  le  type  anglo-saxon;  d'autres  se 
rendent  dans  le  Vénézuéla  et  le  Brésil. 

Trop  faibles  pour  travailler  sous  le  climat 
tropical,  les  Européens  ont  introduit  en  Amé- 
rique un  grand  nombre  d'Africains  nègres. 
Ceux-ci  sontenviron9millions,  laplupart  libres 
aujourd'hui. 

L'esclavage  en  Amérique.  —  Il  n'y  a  plus 
d'esclaves  qu'au  Brésil  et  dans  les  Antilles 
espagnoles,  encore  le  nombre  en  diminue-t-il 
graduellement  par  suite  de  lois  spéciales. 
Beaucoup  de  nègres  immigrent  encore  aujour- 
d'hui en  Arnéi  ique  comme  travailleurs  libres. 

Les  Coolies.  —  L'Asie  commence  seulement 
à  envoyer  ses  coolies  chinois,  qui  semblent 
destinés  à  jouer  un  rôle  important  dans  le 
pimpicment  déflnitifdel'Amérique.  Leurlabeur 
opiniâtre  et  leur  esprit  d'épargne  en  font  des 
concurrents  redoutables  pour  les  Européens. 

Enfin,  de  toutes  ces  races  rapprochées  sont 
résultés  des  mélanges  très  divers,  et  comme 
des  races  nouvelles  dont  les  haines  et  les  ja- 
lousies se  mêlent  à  toutes  les  questions  poli- 
tiques de  l'Amérique. 


La  déconverte  de  l'Amérique» 

L'Atlantis  des  anciens.  —  Dès  l'antiquité 
la  plus  reculée,  on  avait  eu  le  soupçon  qu'en 
naviguant  à  l'Ouest,  au  sortir  des  colonnes 
d'Hercule  (détroit  de  Gibraltar),  on  devait  trou- 
ver une  ten-e  baignée,  elle  aussi,  par  l'Atlan- 
tique, et  cette  terre  inconnue,  mais  devinée, 
on  la  nommait  VAtlantis.  Solon  en  avait  em- 
prunté la  tradition  aux  prêtres  égyptiens,  et  il 
est  possible  qu'au  moment  de  la  prospérité 
commerciale  des  Phéniciens  et  des  Carthagi- 
nois, quelqu'un  de  leurs  navires  ait  été  entraî- 
né par  les  courants  vers  les  rivages  améri- 
cains. 

Quelques  savants  estiment  au  contraire  qu'il 
y  a  eu  à  l'époque  préhistorique  un  groupe  de 
terres  situées  entre  l'Europe  et  l'A  mérique,  et 
disparues  depuis.  D'autres, il  est  vrai,  pensent 
enfin  que  l'Alantis  serait  tout  simplement  la 
Berbérie  actuelle. 

Les  Normands  en  Amérique.  —  Pour  le 
moyen  âge,  les  relations  de  l'Europe  avec  l'A- 
mérique ne  peuvent  faire  de  doute. 

L'Islande,  découverte  par  les  Normands 
(Norvégiens)  au  neuvième  siècle,  devint,  dès 
le  dixième,  le  point  de  départ  de  nombreux 
voyages  vers  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest. 

En  l'an  1000  florissait  déjà  une  coloniechré- 
tienne  sur  les  côtes  du  Groenland.  De  là  les 
Normands  se  répandirent  sur  les  rivages  amé- 
ricains de  l'Atlantique,  qui  appartiennent  au 
jourd'hui  au  Dominion  du  Canada  ou  aux  États 
de  la  Nouvelle-Angleterre. 

Ils  y  ont  laissé  des  t7-aces  matérielles  nom- 
breuses :  on  a  trouvé  notamment  près  du  Po- 
tomac  (carte  p.  213)  le  tombeau  d'une  Islan- 
daise,dont  l'inscription  portait  la  date  de  1051. 

Peut-être,  du  côté  occidental,  les  Chinois 
aussi  ont-ils  abordé  en  Amérique. 

Christophe  Colomb.  —  Les  précurseurs  de 
Christophe  Colomb  n'enlèvent  rien  à  la  gloire 
de  ce  grand  homme,  car  son  voyage  n'en  reste 
pas  moins  le  véritable  point  de  départ  des 
relations  entre  les  deux  mondes.  Comme  Vasco 
de  Gama,  comme  tous  les  grands  navigateurs 
du  quinzième  siècle  qui  cherchaient  la  route 
des  Indes,  c'est  dans  l'espoir  d'aborder  aux 
Indes  que  Colomb  se  dirigea  vers  YOuest. 

Né  vers  le  milieu  du  XV"  siècle,  il  avait  déjà 
navigué  dans  l'Atlantique,  depuis  l'Islande  jus- 
qu'à la  Guinée,  lorsque  l'étude  de  Ptolémée' 
le  convainquit  qu'en  allant  à  VOuest  on  rencon- 
trerait forcément,  sur  la  surface  sphérique  de 
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la  terre,  les  côtes  orientales  de  l'Asie  :  il  espé- 
rait atteindre  ainsi  le  Cipangu  (Japon),  où 
Marco  Polo  était  allé  par  le  continent  asiati- 
que deux  cents  ans  auparavant. 

Ses  idées,  qui  n'avaient  point  plu  au  roi  de 
Portugal  Jean  II,  reçurent  l'appui  de  la  reine 
Isabelle  de  Castille,  séduite  par  l'espoir 
de  convertir  à  la  foi  les  habitants  des  terres 
nouvelles. 

Le  3  août  1492,  Colomb  partit  avec  trois  ca- 
ravelles du  petit  port  andalou  de  Palos,  et,  le 
12  octobre,  il  aborda  à  l'ile  de  Guanahani, 
qu'il  appela Saw  Salvador.W  découvrit  ensuite 
Cuba,  où  il  crut  toucher  le  sol  du  continent 
asiatique,  puis  Haïti,  et  rentra  à  Palos  le 
15  mars  1493. 

Le  4  mai  suivant,  le  pape  Alexandre  VI 
attribua  solennellement  à  l'Espagne  la  posses- 
sion de  toutes  les  terres  que  l'on  découvrirait 
au  delà  à'\inméridien  situé  à  100  milles  ma- 
rins des  Açores,  tandis  que  le  Portugal  bénéfi- 
cierait des  découvertes  faites  en  deçà. 

Dans  un  second  voyage  entrepris  la  même 
année,  Colomb  découvrit  les  îles  Caraïbes  (pe- 
tites Antilles),  Porto-Rico  et  la  Jamaïque,  et, 
en  1498,  dans  une  troisième  expédition,  il  tou- 
cha terre  sur  le  continent  près  des  bouches  de 
VOiénoque. 

Déjà,  en  1494  et  en  1497,  les  frères  vénitiens 
Cabot,  au  service  de  l'Angleterre,  avaient  mis 
le  pied  sur  le  continent  américain,  dans  les 
parages  de  Terre-Neuve. 

En  1199,  le  florentin  Vespucci  aborda  en 
Guyane,  et  en  1500,  Cabrai  fut  poussé  par  la 
tempête  vers  les  côtes  du  Brésil,  dont  il  prit 
possession  au  nom  du  roi  de  Portugal. 

Deux  ans  après,  Colomb  accomplissait  son 
quatrième  et  dernier  voyage  :  il  découvrait  les 
côtes  orientales  du  Honduras  e\  de  Costa-Ricn; 
mais  jalousé  et  méconnu,  il  était  bientôt  ra- 
mené enchaîné  en  Espagne,  où  il  mourut  misé- 
rablement (20  mai  1506),  après  avoir  éprouvé 
l'ingratitude  du  roi  auquel  il  avait  conquis 
un  monde. 

•  Les  successeurs  de  Colomb.  —  Cependant 
l'élan  était  donné.  Pinson  découvrit  leluca- 
tanen  1506;  i'owce  rfe  Léow,  la  Floride,  en  1512. 
Balboa,  en  1513,  traversa  le  premier  l'isthme 
de  Panama  et  vit  le  grand  Océan.  En  1516, 
Pinson  et  de  SoZw  abordèrent  aux  rives  delà 
Plata. 


Enfin,  en  1520,  Magellan  traversa  le  détroit 
auquel, il  laissa  son  nom,  pour  cingler  vers  les 
Philippines,  où  il  mourut,  après  avoir  accom- 
pli le  premier  la  circumnavigation  *  du  globe. 
11  prouvait  ainsi  définitivement  que  les  terres 
découvertes  par  Colomb  et  ses  successeurs  for- 
maient un  monde  distinct  de  l'ancien  et  inter- 
posé du  nord  au  sud,  entre  les  côtes  de  l'Eu- 
rope et  celles  de  l'Asie. 

Colonies  espagnoles ,  françaises  et  an- 
glaises. —  L'Espagne  prit  possession  de  la 
plus  grande  partie  de  ce  monde  nouveau. 
Cortez  faisait  pour  elle  la  conquête  du  Mexique 
sur  les  Aztèques  ,  au  moment  où  Magellan 
doublait  la  Patagonie.  Bientôt  Pizarre  vain- 
quit les  Incas  du  Pérou  (fondation  de  Lima, 
1535),  tandis  que  Quesada  s'établissait  sur  le 
plateau  de  Bogota,  et  que  Pedro  de  Mendoza 
et  Juan  de  Ayalas  fondaient  les  premières 
colonies  de  la  Plata  et  du  Paraguay. 

Tels  furent  les  brillants  débuts  de  cet  im- 
iTiense  empire  d'où  l'Espagne  devait  tirer  tant 
il 'or  et  A' argent. 

Sur  les  côtes  atlantiques  de  l'Amérique  du 
Nord,  dédaignées  parce  qu'on  n'y  avait  point 
I  rouvé  d'or,  naissaient  plus  modestement,  vers 
la  même  époque,  la  Nouvelle-France ,  avec 
Jacques  Cartier  (I53y),  la  Nouvelle- Angleterre, 
avec  Walter  Raleigh,  fondateur  de  la  Virgi- 
nie (1585).  Mais  l'une  était  le  berceau  du  Ca- 
nada, l'autre  relui  des  États-Unis. 

De  l'une  et  de  l'autre  partirent  au  dix- 

septicme  siècle  de  nombreux  voyageurs  pour 
explorer  l'intérieur  du  continent.  Le  plus 
célèbre  est  le  Français  La  Salle  qui  descen- 
dit le  Mississipi  jusqu'à  son  embouchure 
(1682). 

L'activité  était  moins  grande  dans  les  co- 
lonies espagnoles  écrasées  sous  le  joug  de 
la  métropole.  Au  seizième  siècle,  Orelland 
avait  descendu  le  cours  de  l'Amazone.  L'ex- 
ploration du  bassin  ne  fut  reprise  que  par 
le  Français  La  Condamine  (1736-44),  chargé 
(le  mesurer  un  degré  de  méridien  sous  l'é- 
(juateur. 

Le  commencement  du  dix-neuvième  siècle 
fut  marqué  par  le  fameux  voyage  de  l'Alle- 
mand Alexandre  de  Humboldt  dans  la  Co- 
lombie et  le  Mexique. 


Depuis,  les  explorations  de  détail  se  sont 
multipliées  à  l'infini  dans  l'Amérique  du 
Nord;  il  n'en  est  pas  de  même  jiour  celle  du 
Sud  :  il  faudra  bien  du  temps  encore  pour 
qu'à  travers  les  pampas  ou  les  forêts  vierges 
on  fasse  le  relevé  exact  de  tous  les  grands 
affluents  de  la  Pinta  ou  de  l'Amazone,  et  plus 
d'un  voyageur  peut-être  payera  encore  son 
héroïsme  de  sa  vie,  comme  l'infortuné  Cre- 
vaitx,  massacré  en  1881  par  les  Indiens  Tobas, 
sur  les  bords  du  Pilcomayo. 

Le  docteur  Crevaujc.  —  Le  docteur  Jules  Cre- 
vaiix  était  Lorrain;  il  devint,  très  jeune  encore, 
médecin  de  la  marine  française  et  fut  chargé  par  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique  d'une  mission 
scientifique  dans  la  Guyane 

En  1877  il  remonta  le  Maroni,  en  t8"8  l'Oyapock, 
explora  le  premier  les  monts  Tumuc-Humac,  et  péné- 
tra sur  le  versant  de  la  fiujane  brésilienne  ;  il  sut  se 
concilier  la  bienveillance  des  tribus  indiennes,  et  ac- 
compagné de  son  fidèle  nègre  Apatou,  il  franchit  les 
terribles  chutes  du  Yari  et  rejoignit  l'Amazone.  Il 
avait  parcouru  plus  de  huit  degrés  de  latitude  dans 
d'-s  coutiées  inconnues  et  sous  un  climat  des  plus 
dangereux.  Aussi  avait-il  pendant  plusieurs  mois 
souffert  de  la  fièvre.  Cependant  arrivé  à  Para,  au 
lieu  de  rentrer  en  France,  il  remonte  l'Amazone 
à  la  recherche  d'une  voie  de  communication 
entre  l'Équateur  et  le  Brésil.  Sur  le  Putumayo  le 
nianq\ie  de  ressources  l'arrête;  il  revient  à  Para, 
puis  il  repart.  Cette  fois  il  s'avance  jusqu'aux 
sources  du  Putumayo  et  découvre  le  chemin  qu'il 
cherchait.  De  là  il  se  rend  à  la  tête  du  Yapura,  et 
ne  pouvant  rien  obtenir  des  habitants  effrayés  de 
pon  audace,  accepte  les  services  de  l'aventurier 
Santa-Cruz,  le  pirate  des  Andes.  Il  descend  le 
fleuve  avec  ce  dangereux  pilote  et  rentre  à  Para 
en  juillet  1879,  avec  un  tracé  de  1  500  lieues  et  de 
riches  collections. 

En  1882,  chargé  d'une  nouvelle  mission,  il  se  pro- 
posait d'explorsr  le  Pilcomayo,  affluent  du  Parana, 
d'ouvrir  ainsi  une  route  entre  la  Bolivie  et  la  Répu- 
blique Argentine.  Il  avait  reçu  à  Buenos-Ayres  et 
en  Bolivie  le  meilleur  accueil.  Malheureusement  il 
ne  put  empêcher  une  expédition  bolivienne  de  le 
devancer  chez  les  Indiens  Tobas  à  qui  elle  tua  une 
ilizaine  d'hommes  et  fit  plusieurs  enfants  prison- 
niers. Lorsqu'il  parvint  à  son  tour  chez  les  sau- 
vages, il  fut  payé  de  terribles  représailles  et  fut 
nassacré  le  27  avril,  avec  presque  tous  ses  compa- 
■nons.  —  Un  autre  de  nos  compatriotes  M.  Thouar 
i  retrouvé  en  1833  les  restes  de  la  mission  du  doc- 
ti;ur  Crevaux  etVepris  en  1855  ses  projets  d'explora- 
eurdu  Pilcomayo. 
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CHAPITRE  X 

POLE  NORD 

NOilENCLATORE  PHYSIQUE 

Terres  au  nord  du  cercle  polaire.  —  Ile 

Jan-Mayen;  —  Spitzberg;  —  Terres  de  Fran- 
çois-Joseph; —  Nouvelle-Zemble;  — Nouvelle- 
Sibérie;  —  Ile  de  Wrangell;  —  Archipel  du 
Dominion;  —  Terr?  de  Baffin;  —  Ch-oenland. 

Mers  polaires.  —  Mer  du  Groenland;  — 
mer  de  Barents;  —  mer  de  Kara  ;  —  bassia  de 
Melville;  —  mer  de  Baffin. 

Fleuves  tributaires  des  mers  polaires.  — 
Dvina;  —  Petchora;  —  Obi;  —  lénisséï;  — 
Léna  ;  —  fliackensie. 

NOMENCLATURE  POLITIQUE 

GROENLAND. 

La  grande  terre  glacée  du  Groenland  est 
une  possession  danoise;  la  côte  occidentale 
est  seule  habitée. 

Superficie.  —  2  170000  kil.  car.  ;  —  Partie 
danoise  :  90  000  kil.  car.  (France  :  529  000). 

Population.  —  10  000  hab. 

La  population  est  formée  d'Esquimaux;  il  n'y  a 
que  250  Européens. 

Centres  de  population.  —  Julianshaab  et 
Chvistianshaab. 


^^•-'^  II»  zone  polaire.  — Les  côtes 
septentrionales  de  l'ancien  et  du  nouveau 
continent  forment  autour  du  Pôle  Nord 
une  sorte  de  couronne,  à  peine  coupée  du 
côté  de  l'océan  Pacifique  par  le  détroit  de 
Béring,  entre  l'Asie  et  l'Amérique,  mais 
largement  ouverte  du  côté  de  l'Atlantique, 
entre  l'Amérique  et  l'Europe.  La  latitude 
moyenne  de  celte  couronne  est  de  68». 

L'espace  compris  entre  ces  côtes  conti- 
nentales est  occupé  par  les  mers  et  les 
archipels  polaires,  dont  les  parties  les  plus 
méridionales  nous  sont  seules  connues, 
car  les  glaces  en  interdisent  le  libre  et 
facile  accès. 

Le  Groenimiil.  —  Entre  l'Amé- 
rique et  l'Europe  s'avance  l'énorme  masse 
du  Groenland,  dont  les  montagnes,  hautes 
de  2  (lOO  mètres,  sont  revêtues  de  glaciers 
qui  descendent  parfois  jusqu'à  la  mer  sur 
des  longueurs  de  plus  de  100  kilomètres, 
dans  des  /ioî-rfs   étroits  et  profonds. 

^.-j-.  LiC8tcri*cs  polaires  de  l'an- 
cien continent.  —  A  l'Est,  l'ancien 
continent  projette  au  nord  du  cercle  po- 
laire, le  pays  des  Lapons  et  une  longue 
zone  de  terres  russes  et  sibériennes,  qui  va  de 
l'entrée  de  la  mer  IJlanche  à  celle  du  Paci- 
fique, atteignant  le  78"  degré  avec  le  cap 
Tcbéliouskiiie. 

Les  terres  insulaires  actuellement  con- 
nues sont  :  —  l'Islande,  à  l'entrée  môme  de 
la  mer  polaire  ;  le  Spitzberg,  au  nord  de 
laLaponie  ;  — ]aNouvelle  Zernble  et  la  terre 
François-Joseph,  au  nord  de  l'Oural,  l'une 
par7fJo,l'aulre  par  82»  de  latitude  moyenne; 
—  les  il(is  Liuiniv  et  l'ili;  de  Wrangell,  au 
uoid  de  la  Sibérie  orientale. 


Lies  terres  polaires  dlu 
nouveau  continent.  —  A  l'ouest  du 
Groenland,  l'Amérique  dépasse  le  cercle 
polaire  par  une  zone  étroite  qui  va  de  l'en- 
trée de  la  mer  d'Hudson  au  détroit  de 
Béring,  et,  près  de  celui-ci,  dépasse  le 
l^""  degré  de  latitude  avec  le  cap  Barrow. 

Depuis  le  Labrador  jusqu'au  milieu  de 
la  côte,  le  continent  est  bordé  de  très  près 
par  une  série  de  grandes  îles  (terres  de 
Baffin,  du  roi  Guillaume,  du  prince  de 
Galles,  du  prince  Albert,  de  Banks)  que 
les  détroits  de  Lancaster  et  du  Prince  de 
Galles  séparent  de  l'arcbipel  Parry, 

Cet  ensemble  d'îles  polaires  est  lui- 
même  isolé  du  Groenland  par  le  large 
espace  marin  connu  sous  le  nom  de  dé- 
troit de  Dams  et  de  merde  Baffin. 

Au  fond  de  cette  mer,  les  étroits  canaux 
de  Smith  et  de  Robeson  ouvrent  un  pas- 
sage vers  une  mer  plus  ouverte  qui  se  dé- 
veloppe au  nord  du  Groenland. 

'^~^A.  Lies  explorations. —  Bien  que 
laterre  la  plus  septentrionale  atteinte  jus- 
qu'à ce  jour  (l'archipel  François-Joseph), 
soit  encore  à  une  latitude  de  82»  et  demi, 
il  a  fallu  une  dépense  extraordinaire  d'é- 
nergie, d'héroïsme  même,  pour  acquérir 
les  connaissances  que  nous  possédons  sur 
la  région  boréale. 

La  pêche  lucrative  des  phoques,  des 
morses  et  des  baleines  repoussées  peu  à 
peu  vers  les  solitudes  du  pôle,  n'est  point 
le  seul  mobile  de  cette  pénible  conquête. 

L'homme  veut  connaître  tout  son  do- 
maine, et  la  passion  géographique  a  sus- 
cité d'innombrables  expéditions  scienti- 
fiques, dont  le  but  le  plus  important  a 
toujours  été  d'atteindre  le  détroit  de 
Béring,  soit  par  le  Nord-Ouest,  soit  par  le 
Nord-Est,  en  venant  de  l'Atlantique. 

Le  passagreduNord-Ouest. 
—  Les  Norvégiens  avaient  atteint  de 
bonne  heure  l'Islande,  le  Groenland  et  le 
Labrador.  En  1497,  le  Vénitien  Sébastien 
Cabot,  recherchant  le  passage  du  Nord- 
Ouest,  pénétra  dans  le  détroit  de  Davis, 
jusqu'au  delà  du  cercle  polaire.  Au  seizième 
siècle,  les  frères  Gorteréal  disparurent 
après  avoir  découvert  l'entrée  de  la  mer 
d'Hudson,  Bavis  explora  le  détroit  qui  a 
gardé  son  nom  (1583-1587).  Au  dix-sep- 
tième siècle,  les  Danois  s'établirent  sur  les 
côtes  du  Groenland,  Hudson  découvrit  la 
mer  d'Hudson  et  Baffin  les  entrées  de 
Lancaster  et  de  Smith,  qui  s'ouvrent  à 
l'extrémité  de  la  mer  à  laquelle  il  a  laissé 
son  nom  :  il  s'était  avancé  jusqu'au  781= 
degré  (1616). 

En  1742,  une  récompense  de  20  0001iv. 
sterling  avait  été  promise  à  qui  décou- 
viirait  le  passage  du  Nord-Ouest  :  alors 
s'illustrèrent  Parry,  Ross  et  John  Fran- 
klin, ipii  mourut  en  18i5,  dans  la  terre  du 
roi  Guillaume.  Les  noinbreusesexpéditions 
envoyées  à  sa  recherche  par  sa  veuve  et 
j)ar  les  gouvernements  anglais  et  améri- 
cain nous  ont  valu  la  connaissance  des 


archipels  situés  à  l'ouest  de  la  mer  de 
Baffin. 

En  1853,  Mac-Clure  et  Kellet  décou- 
vrirent à  travers  ce  labyrinthe  de  terres 
glacées  le  passage  du  Nord-Ouest. 

Après  eux  s'élancèrent  directement  vers 
le  pôle,  Inglefi,eld(l8o2),  Kane  (1833-1 835), 
Hayes  (1860-1861),  Hall  (1871-1872)  et 
Nares  (187S-I876)  :  ils  ont  fini  par  forcer 
l'entrée  de  la  mer  qui  baigne  au  Nord  le 
Groenland. 

Le  pnssag'e  du  Xord-Est. — 
Sébastien  Cabot,  le  premier  explorateur 
du  Nord-Ouest,  devenu,  en  1333,  grand 
pilote  du  royaume  d'Angleterre,  eut  aussi 
le  premier  la  pensée  de  rechercher  le  pas- 
sage du  Nord-Est;  envoyé  par  lui,  Wil- 
loughby  périt  après  avoir  vu  la  Nouvelle- 
Zemble;  Chancellor  lui  survécut  et  fonda 
la  compagnie  moscovite  qui  envoya  Bur- 
rough  dans  les  mêmes  parages. 

Les  Hollandais,  attirés  par  l'abondance 
des  cétacés  ,  devinrent  bientôt  les  émules 
des  Anglais  :  Barents,  le  plus  illustre 
d'entre  eux,  vit  le  Spitzberg  et  atteignit  la 
Nouvelle-Zemble  (1596). 

Trois  siècles  plus  tard  seulement,  la 
géographie  polaire  européenne  a  été  com- 
plétée par  l'expédition  autrichienne  de 
Payeret  Weyprecht  (1872-1874),  qui  décou- 
vrirent la  terre  François-Joseph. 

Les  côtes  de  la  Sibérie,  à  l'est  et  à 
l'ouest  du  cap  Tchéliouskine  et  les  îles  de 
Wrangell  et  de  Liakov  avaient  été  l'objet 
d'expéditions  russes  depuis  le  dix-septième 
siècle;  mais  personne  n'avait  fait  la  cir- 
cumnavigation de  l'Asie  par  le  Nord, 
comme  Mac-Clure  avait  fait  celle  de 
l'Amérique,  lorsque  le  Suédois  Nordens- 
kiold  la  tenta  et  l'accomplit  en  1878-1879. 

Mais  Nordenskiold  avait  été  favorisé 
par  une  température  exceptionnelle,  et 
déjà  on  a  vu  périr  des  navires  qui  ne 
voulaient  aller  que  jusqu'à  l'Iénisséï. 

^/w^.  Les  routes  du  pôle.  —  Reste 
à  atteindre  le  pôle  même  :  trois  routes 
s'offrent,  celle  du  détroit  de  Béring,  pré- 
conisée naguère  par  le  Français  Gustave 
Lambert,  —  celle  du  Gulf-Stream,  dans  la 
direction  de  la  terre  François-Joseph,  re- 
commandée par  le  géographe  allemand 
Petermann,  —  enfin  celle  que  suivent  les 
expéditions  américaines  (Greeley  1881-84) 
et  anglaises,  par  les  détroits  de  Smith  et 
de  Robeson. 

La  banquise  serre  de  très  près  le  dé- 
troit de  Béring,  et  l'expédition  améri- 
caine de  la  Jeannette  y  a  fini  misérable- 
ment (1882). 

A  l'est  et  à  l'ouest  du  Groenland,  au 
contraire,  Parry,  en  1827,  et  Markham, 
en  1876  (expédition  Nares)  ont  atteint 
les  latitudes  maritimes  les  plus  élevées  : 
82°  45'  et  83»  20'. 

•vw%  La  vie  nu  pôle  ]\oriI.  — 
Dans  la  région  boréale  les  rayons  du  so- 
leil rasant  obliquement  le  sol  ^le  lui 
envoient  que  peu  de  chaleur;  la  durée 
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des  nuits  augmente  à  mesure  qu'on  ap- 
proche du  pôle,  où  l'année  est  partagée 
entre  une  obscurité  de  six  mois  et  une  lu- 
mière de  six  mois,  du  21  mars  au  23  sep- 
tembre. 

Le  froid  descend  jusqu'à  —  50°.  L'été 
dure  à  peine  deux  mois.  Pendant  tout  le 
reste  de  l'année,  la  terre  et  la  mer  sont 
couvertes  de  glace.  Des  mousses,  des  herbes 
courtes  qui  se  hâtent  de  fleurir  sur  les 
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terres  les  plus  basses,  lorsque  les  neiges 
sont  fonducj,  telle  est  la  seule  végétation 
de  cette  zone  désolée. 

Cependant,  en  vertu  d'une  loi  partou\ 
observée  et  qui  s'applique  à  l'Océan  aussi 
bien  qu'à  la  teri'e,  le  règne  animal  qui  se 
plie  plus  facilement  aux  circonstances  exté- 
rieures a  un  développement  plus  étendu 
que  le  règne  végétal,  et  dans  les  mers  po- 
laires on  rencontre  encore  des  animaux 


alors  même  que  toute  trace  de  végétation 
a  disparu. 

Ce  sont  les  baleines  et  autres  cétacés,  les 
phoques,  les  poissons,  des  innombrables 
tribus  d'oiseaux  pêcheurs  et  aussi  les  ours 
blancs  et  les  rennes.  Mais  ces  derniers  ani- 
maux siutiles  font  défauten  maintendroit, 
et  les  rares  peuplades  d'Esquimaux  répan- 
dus sur  le  pourtour  de  la  mer  polaire  n'ont 
souvent  que  des  attelages  de  chiens. 

lô 
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CHAPITRE  XI 

POLE  SUD 


NOMKNCI.ATUnFC  l'IlYSiyUK 

Te  rres  au  sud  du  cercle  polaire.  —  Terre 
d'Enderby  ;  —  Terre  Sabrina;  —  Terre  AdéHe; 
—  Terre  Victoria;  —  lie  de  Pierre  1";  —  Terre 
de  firaVani. 

■^.^r.  CaracCùrc  de  la  régrloii 
polalri:  du  8utl>  —  Aucune  partie  dt-s 


continents  n'atteint  le  cercle  polaire  an- 
tarctique. Le  cap  de  Bonne-Espérance 
(Afrique),  en  reste  éloigné  de  plus  de 
trente  degrés;  —  la  Tasmanie  (Australie), 
de  plus  de  vingt  degrés;  —  le  cap  Horn 
(Ami'rique),  de  dix  degrés.  —  En  deçà  de 
ces  trois  [)ointes,  les  océans  Atlantique, 
ludion,  PncilHjue,  se  confondent  d  rnélenl 
librement  leiii  s  eaux.  Tandis  que  la  ré^'ion 
polaire  du  nord  parait  être  un  océan 


glacé,  environné  par  les  rivages  septen- 
trionaux des  continents;  —  il  semble  que 
la  région  polaire  du  swdsoitun  continent 
glacé,  battu  de  tous  côtés  par  les  tlots 
méridionaux  des  océans. 

C'est  dans  la  partie  polaire  de  l'océan 
Indien  qu'on  a  découvert  les  terres  les  plus 
considérables  :  vers  le  prtle  austral,  au 
sud  (le  la  Nouvolle-Zélaiulc,  la  terre  Vic- 
toria, entre  le  70'  et  le  78-=  degré  de  lati- 
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lufle  ;  —  au  sud  de  l'Australie  la  terre  de 
Wilkes,  dont  les  côtes  suivent  le  cercle 
polaire;  —  plus  à  l'Est,  l'île  de  Kemp  et 
les  terres  (ÏEnderby  et  de  Sabrina,  situées 
également  sous  le  cercle  polaire. 

Dans  Vocéan  Atlantique  polaire,  les  terres 
de  Graham  et  à' Ales^andre  l",  sont  au  sud 
du  cap  Horn  et  de  la  Palagonie. 

Dans  Vocéan  Pacifique,  on  ne  connaît 
encore  au  delà  du  cercle  polaire  que  la 
petite  île  de  Pierre  sous  le  même  méri- 
dien que  les  îles  Galapagos  (p.  23). 

Difficulté  des  découvertes 
antarctiques.  —  Les  terres  polaires 
australes  sont  beaucoup  moins  connues  que 
les  terres  boréales.  Elles  sont  en  effet 
dans  une  situation  absolument  océanique 
et  à  une  très  grande  distance  du  centre 
des  voyages  de  découverte,  c'est-à-dire  de 
l'Europe.  Elles  sont  loin  de  tout  secours, 
et  la  traversée  préliminaire  jusqu'aux 
ports  extrêmes,  tels  que  la  ville  du  Cap, 
Melbourne  ou  Buenos-Ayres  entame  les 
provisions  de  roule  et  absorbe  des  frais 
considérables. 

Tandis  que  la  plupart  des  terres  bo- 
réales offrent  des  ressources  en  gibier  et 
renferment  des  tribus  d'Esquimaux  qui  se 
mettent  au  service  des  explorateurs,  les 
guident,  leurs  fournissent  des  bêles  de 


trait  ou  leur  offrent  un  asile,  les  terres 
australes  sont  absolument  désertes. 

Vers  le  pôle  Nord  enfin,  les  glaces  que 
la  mer  charrie  ne  dépassent  pas,  du  côté 
de  l'océan  Pacifique,  les  îles  Aléoutiennes, 
et  dans  l'Atlantique,  le  banc  de  Terre- 
Neuve,  où  l'action  du  Gulf-Stream  qui 
les  chasse  de  Laponie  et  de  Norvège,  eu 
détruit  les  derniers  vestiges  ;  les  navires 
peuvent  ainsi  s'avancer  fort  loin  vers  le 
Nord  avant  de  rencontrer  des  obstacles 
flottants  véritablement  sérieux,  et  la  ban- 
quise, c'est-à-dire  la  glace  solide,  est  elle- 
même  fort  rapprochée  du  pôle. 

Dans  l'hémisphère  méridional  au  con- 
traire les  glaces  s'avancent  en  moyenne 
jusqu'au  SO"  degré  de  latitude,  ce  qui  cor- 
respond, pour  l'hémisphère  Nord,  à  la 
latitude  de  la  Manche. 

■^■^  Principales  explorations. 
—  Toutes  ces  difficultés  ont  longtemps 
écarté  et  écartent  encore  du  pôle  Sud  les 
explorateurs. 

En  1599.  pourlapremière  fois, un  anglais, 
Bick  Cherritt,  s'avança,  au  sud  du  cap 
Horn,  au  delà  des  Nouvelles  Shetland.  Près 
de  deux  siècles  s'écoulèrent  avant  que  le 
cercle  polaire  fût  de  nouveau  dépassé  :  Cook, 
dans  son  second  voyage  (1772-75),  le  fran- 
chit trois  fois,  mais  sans  rien  apercevoir. 


En  1821,  l'expédition  russe  de  Bellings- 
hausen  découvrit  les  terres  d'Alexandre  l" 
et  de  Pierre  I".  En  1831,  Biscoe  reconnut 
les  terres  de  Graham  et  d'Enderby. 

De  1839  à  1842,  les  expéditions  simul- 
tanées de  l'Anglais  Balleny,  du  Français 
Dumont-d'Urville,  et  de  l'Américain  Wilkes 
firent  connaître  les  terres  qui  sont  au  sud 
de  l'Australie,  tandis  que  James  Ross  dé- 
couvrait les  hautes  cimes  volcaniques  de 
la  terre  Victoria,  où  VErebus  et  le  Terror 
dépassent  3  300  et  3  700  mètres. 

Depuis,  ni  l'Anglais  Moore  en  1845,  ni  le 
capitaine  Nares,  sur  le  Challenger  (1872), 
n'ont  rien  trouvé  de  nouveau  ;  c'est  à  peine 
si  le  dernier  a  dépassé  le  cercle  polaire. 

Lia  vie  au  pôle  Sud»  —  Les 
conditions  climatériques  ne  sont  pas  plus 
défavorables  dans  la  région  du  pôle  Sud 
que  dans  celle  du  pôle  Nord  ;  mais  à 
cause  de  son  isolement  au  milieu  des 
mers,  ni  l'homme,  ni  les  mammifères 
n'y  ont  pénétré  :  sauf  les  pingouins  et  les 
cétacés,  la  vie  animale  y  fait  totalement 
défaut;  la  vie  végétale  y  est  bornée  à  quel- 
ques mousses  d'été. 

Au  delà  du  cercle  polaire  la  solitude  et 
la  mort  régnent  presque  sans  partage. 

Les  terres  du  pôle  Sud  sont  les  plus 
déshéritées  de  la  surface  du  globe. 
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CHAPITRE  PREMIER 

LES  RELIGIONS 
ET  LES  GOUVERNEIVIENTS 

FORMES  DE  GOUVERNEMENTS. 

États  despotiques.  —  Europe  :  Russie,  Mon- 
ténégro, Turquie;  — Asie  :  Etats  mahométam 
(Perse,  Afghanistan,  Baloutchistan,  Khiva, 
lioukhara)  ;  États  brahmanistes  et  bouddhistes 
(Chine,  Corée,  Birmanie,  Siam,  Népaul,Bou- 
tan,  Kafiristan  ,  Radjahs  Hindous  vassaux 
de  l'Angleterre)  ;  —  Océanie  :  Sultanats  de 
Bornéo,  de  Sumatra;  —  Afrique  :  Egypte. 
Maroc,  Madagascar,  Royaumes  nègres  du  Sou- 
dan. 

Principautés  féodales.  —  Europe  :  Monaco, 
les  deux  Mecklembourg. 

Empires  constitutionnels.  —  Europe  :  Alle- 
magne, Autriche;  —  Asie:  Japon;  —  Amé- 
rique :  Brésil.  (L'Empire  allemand  est  formé 
d'une  fédération  d'États  divers;  celui  d'Au- 
triche est  uni  au  royaume  hongrois). 

Royaumes  constitutionnels.  —  Europe  :  An- 
gleterre, Bavière,  Belgique,  Danemark,  Espa- 
gne, Grèce,  Hollande,  Hongrie,  Italie,  Nor- 
vège, Portugal,  Prusse,  Roumanie,  Saxe, 
Serbie,  Suède,  Wurtemiierg  ;  —  Océanie  : 
îles  Sandwich  CHavaï). 

Principautés  constitutionnelles.  —  Europe  : 
Grand -Duché  de  Bade  et  les  petits  grands 
duchés,  duchés  et  principautés  de  l'Allema- 
gne, sauf  les  Mecklembourg;  Bulgarie;  Fin- 
lande. 

Republiques  fédératives.  —  "Enrobe  :  Suisse, 

—  Amérique  :  Colombie,  États-Unis,  La  Plata 
(République  Argentine),  Mexique,  Vénézuela. 

Républiqices.  —  Europe  :  France,  Andorre, 
Brème,  Hambourg,  Lûbeck,  Saint-Marin;  ■ 

—  Afrique  :  Libéria,  Orange,  Transvaal;  — 
Amérique  :  Bolivie,  Chili,  Costa-Rica,  Équa- 
teur,  Guatémala,  Haïti,  Honduras, Nicaragua, 
Paraguay,  Pérou,  Saint-Domingue,  Salvador, 
Uruguay. 

RELIGIONS. 

Bouddhistes.  —  500  millions. 
Fétichistes.  —  2:J.5  millions. 
Catholiques.  — 220  millions  (150  en  Europe). 
Brahmanistes.  —  140  millions. 
Protestants.  —  120  millions. 
Mdhométans.  —  120  millions. 
Chrétiens  grecs.  —  80  millions. 
Israélites.  —  8  millions. 


v.-^.  Religions.  —  Ce  n'e-st  pas  seu- 
lement par  leurs  traits  extérieurs,  par  les 
dissemblances  physiques  que  les  races  hu- 
maines se  distinguent  les  unes  des  autres. 
Toutes  n'ont  pas  la  môme  manière  de 
penser.  L'ethnographie  ou  science  dos 
pfMiples  les  class<;  d'après  leurs  liens  liis- 
loriques,  leur  rclif/iun,  leur  oi'ganisalion 
p  ilitique  et  sociale. 


Au  point  de  vue  religieux  on  peut  diviser 
les  hommes  en  six  grandes  catégories  : 

i°  Les  idolâtres  adorent  les  forces  de 
la  nature  et  les  représentent  par  de  gros- 
sières figures  ;  ce  sont  les  peuplades  océa- 
niennes, les  indiens  de  l'Amérique  et  les 
nègres  de  l'Afrique;  on  en  compte  environ 
235  millions. 

Leur  nombre  diminue  tous  les  jours, 
parce  que,  n'ayant  point  de  livres  sacrés, 
ni  de  véritables  traditions  religieuses,  ils 
acceptent  aisément  l'enseignement  précis 
des  missionnaires  chrétiens  ou  mahomé- 
tans.  Le  christianisme  a  fait  de  grands 
progrès  en  Océanie  et  en  Amérique  ;  le 
mahométisme  marche  rapidement  à  la 
conquête  de  toute  l'Afrique  intérieure. 

2°  Les  Brahmanistes  professent  la  plus 
ancienne  religion  écrite  de  l'extrême 
orient  :  leurs  livres  saints  sont  les  Védas 
leur  doctrine  est  une  sorte  de  panthéisme 
oîi  l'universalité  des  choses  est  représen- 
tée par  Brahma,  et  où  prennent  place 
néanmoins  des  divinités  inférieures,  sou- 
ches des  castes  humaines. 

La  plus  élevée  des  castes  est  celle  des 
prêtres  ou  Brahmanes  qui  s'attribuent  des 
pouvoirs  surnaturels  et  sont  vénérés  comme 
des  dieux  incarnés.  Le  Brahmanisme  qui 
avait  succédé  aux  cultes  idolâtres,  de  l'Asie 
orientale  à  la  Malaisie,  est  aujourd'hui 
confiné  dans  la  vallée  du  Gange  ;  il  compte 
140  millions  de  sectateurs;  sa  ville  sainte 
est  Bénarès,  sur  le  Gange. 

3°  Le  Bouddhisme  issu  du  Brahmanisme 
et  qui  l'a  remplacé  dans  l'Inde  méridionale, 
le  Tibet,  la  Chine,  le  Japon  et  la  Malaisie 
a  été  fondé  par  Çakia-Mouni,  six  siècles 
avant  le  christianisme.  Ses  préceptes  se 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  du  christia- 
nisme. 

Le  Mahométisme  lui  a  déjà  enlevé  de 
nombreux  prosélytes  dans  l'Inde  et  parmi 
les  Malais.  Il  y  a  environ  5"0  millions  de 
Bouddhistes. 

4"  Le  Mahométisme  ou  Islamisme,  qui 
prêche  l'abandon  aux  volontés  éternelle- 
ment préconçues  de  Dieu,  est  la  religion 
fondée  par  l'arabe  Mahomet  au  septièm^ 
siècle  après  Jésus-Christ.  Son  livre  sat;é 
est  le  Koran. 

11  s'étend  aujourd'hui  des  rives  de  l'In- 
dus  au  Maroc:  il  a  pour  chef  le  sultan  des 
Turcs  qui  réside  à  ConsLantinople. 

Les  musulmans  se  divisent  en  Soitnnitcs 
(Arabes,  Turcs,  Berbères,  Indous,  Malais) 
et  en  Chiites  (Persans  et  Arabes  de  l'Yé- 
men). La  force  d'expansion  de  l'Islamisme, 
ses  conquêtes  cl  lo  fanatisme  qu'il  inspii'e 
à  ses  fidèles  créent  un  danger  permanent 
pour  la  supi'(!malio  anghiis(!  dans  l'Inde 
et  s'opposent  au  progrès  de  la  civilisation 


européenne  dans  le  nord  et  le  centre  de 
l'Afrique. 

Il  y  a  environ  120  millions  de  mahomé- 
tans. 

fi"  Le  Judaïsme,  ancienne  religion  des 
Israélites  ou  Juifs,  compte  environ  8  mil- 
lions de  sectateurs. 

Ils  sont  disséminés  dans  le  monde  entier, 
nombreux  surtout  en  Pologne  ;  ils  l'étaient 
en  Espagne,  d'où  ils  ont  été  chassés  et  se 
sont  établis  dans  l'Afrique  du  Nord  et  en 
Client. 

6°  Le  christianisme  devenu,  au  iv«  siè- 
cle, la  religion  officielle  de  l'empire  romain 
convertit  ensuite  les  barbares.  Le  chef  de 
l'ÉgUse,  le  Pape,  fut  le  chef  politique  de 
l'Europe  pendant  toute  la  première  par- 
tie du  moyen  âge.  Seuls  les  Chrétiens  schis- 
matiques  d'Orient  méconnaissaient  sa  su- 
prématie. 

La  formation  des  divers  États  midernes 
l'apparition  des  sectes  protestantes  au 
seizième  siècle,  l'essor  des  doctrines  philo- 
sophiques à  partir  du  dix-huitième,  ont 
porté  atteinte  à  l'influence  politique  du 
pape,  et  diminué  le  domaine  du  Catholi- 
cisme en  Europe  :  l'Angleterre,  les  États 
Scandinaves,  l'Allemagne  du  Nord  et  la 
moitié  de  la  Suisse  lai  ont  échappé. 

Hors  d'Europe,  l'Améng'Me  espagnole  esl 
catholique,  V Amérique  anglaise  et  ÏAusii'a- 
lie  sont  en  ma']orité  protestantes.  Les  mis- 
sionnaires catholiques  etproteslants  évan- 
gélisent  les  petites  îles  de  l'Océanie  et 
l'intérieur  de  l'Afrique,  mais,  dans  cette 
dernière  partie  du  monde  leurs  conq  lêtes 
sont  très  limitées  par  les  progrès  inces- 
sants du  Mahométisme. 

Il  y  a  aujourd'hui  420  millions  de  Chré- 
tiens sur  le  globe. 

-vwv  Gouvernements.  —  Le  régime 
de  la  tribu,  extension  elle-même  de  la 
famille,  domine  chez  les  peuples  les  plus 
barbares,  chez  les  idolâtres;  il  s'est  main- 
tenu en  partie  chez  les  mahométans,  sur- 
tout chez  les  Arabes. 

Le  Brahmanisme  a  enfanté  un  grand 
État  aristocratique  où  tous  les  hommes 
sont  répartis  en  castes  à  jamais  sépa- 
rées les  unes  des  autres,  et  se  dominant 
graduellement;  le  vrai  pouvoir  appartient 
aux  prêtres.  Cette  organisation  subsiste 
dans  l'Inde,  même  sous  la  domination 
anglaise. 

Le  Bouddhisme  a  donné  naissance  aux 
grands  États  monarchiques  delà  Chine,  du 
Japon,  de  l'Indo-Cliinc  et  de  la  Malaisie. 

Le  Mahométisme  confond  l'autorité  po- 
litique et  religieuse  dans  la  personne  du 
Kalife,  mais  il  s'est  ti'op  étendu  pour  con- 
server son  unité,  et  co  n'est  que  de  nom 
que  le  sultan  en  est  aujourd'hui  le  chef. 
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Quant  au  Christianisme,  il  a  tenu  une 

grande  place  dans  le  système  féodal,  et 
joué  un  rôle  important  dans  l'Europe  mo- 
narcldque. 

La  première,  la  protestante  Angleterre, 
s'est  donné  un  gouvernement  constitution- 
nel oh  le  monarque  impuissant,  l'arislo- 
cralio,  malgré  ses  privilèges,  les  représen- 
tants de  la  bourgeoisie,  obéissent  tous  aux 
lois  souveraines  de  l'opinion  publique. 

La  Révolution  française  de  1789  et  les 
mouvements  qui  l'ont  suivie,  ont  abouti 
en  France  au  suffrage  universel,  c'est-à- 
dire  au  règne  de  la  démocratie  et  ds  la 
République,  qui  avaient  déjà  triomphé  en 
Suisse  et  dans  les  États-Unis  d'Amérique. 

Toutes  les  vieilles  n)onarchies  euro- 
péennes ont  subi  le  contre-coup  de  ces 
événements,  et  sont  devenues  plus  ou  moins 
constitutionnelles;  c'est-à-dire  qu'une 
part  a  été  faite  à  la  nation  dans  le  gou- 
vernement. 

Seule,  la  Russie  a  subsisté  comme  repré- 
sentant du  moyen  âge  :  le  pouvoir  absolu 
politique  et  religieux  y  appartient  au  czar. 

En  même  temps  le  réveil  des  nationa- 
lités a  simplifié  la  carte  politique  de  l'an- 
cienne Europe  chrétienne  :  l'Italie  est  de- 
venue un  royaume  unique,  sans  même 
laisser  subsister  l'État  temporel  du  pape. 

L'Allemagne  forme  aujourd'hui  un  vns^e 
et  puissant  empire  ;  quelques  nations  slaves 
ou  latines  comme  les  Serbes,  les  Bulgares, 
les  Roumains  et  les  Grecs  se  sont  affran- 
chis de  la  domination  turque  et  tendent  à 
la  rejeter  complètement  hors  de  l'Europe. 

Projet  da  fédération  de  l'Empira  Britan- 
nique. —  Jusqu'à  ces  derniers  temps  la  politique 
intérieure  et  la  politique  coloniale  de  l'Angleterre 
n'avaient  pas  varié  :  elles  consistaient  à  maintenir 
d'nne  part  très  fermement  l'unité  de  la  mère  patrie, 
et  de  l'autre  à  laisser  aux  colonies  la  plus  larga 
autonomie.  Tandis  que  l'Irlande  était  privée  d6  son 
parlement  national,  le  Dominion  du  Canada  se  con- 
stituait en  État  presque  indépendant,  les  provinci'3 
australiennes  et  la  Nouvelle-Zélande  jouissaient  du 
régime  le  plus  libéral,  l'Inde  même  formait  un  Em- 
pire à  part  :  application  extérieure  de  la  doctrina 
bien  connue  du  self-gooernrment. 

Tout  récemment  une  doctrine  nouvelle  s'est  fait 
jour.  Tandis  qu'un  mouvement  séparatiste  agite  l'Ir- 
lande, que  les  velléités  d'autonomie  gagnent  le  pays 
de  Galles  et  l'Écosse,  les  colonies  les  plus  lointai- 
nes cherchent  à  se  rapprocher  de  la  vieille  Angle- 
terre et  à  se  serrer  autour  de  leur  mère  commune. 
11  a  été  sérieusement  question  de  grouper  toutes 
les  possessions  britanniques  en  un  vaste  empira  fé- 
deratif. 

Ce  mouvement  parait  avoir  plusieurs  causes  :  — • 
l'expatriation  continue  de  jeunes  Anglais  qui  infu- 
sent aux  colonies  un  sentiment  plus  Irais  et  plus  vif 
d'amour  pour  la  patrie  européenne;  l'extension  des 
échanges  entre  la  métropole  et  ses  colonies  qui  leur 
fait  apercevoir  plus  clairement  leur  solidarité  éco- 
nomique ;  —  la  facilité  des  communications  qui 
multiplie  entre  le  centre  et  la  circonférence  les 
point  de  contact  journaliers,  qui  facilite  les  voyages, 
crée  l'uniformité  des  idées  et  des  goûts 

Une  ligue  s'est  formée  pour  la  réalisation  du  pro- 
jet de  fédération  nationale.  Ou  a  vu  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  envoyer  un  contingent  militaire  à 
l'expédition  du  Soudan  (I  885).  L'exposition  coloniale 
de  Londi-es  ()88fi)  a  donné  une  nouvelle  impulsion 
aux  idées  fédéralistes.  Mais  jusqu'ici  tout  s'est 
borné  à  une  a/^itation  qu'on  pourrait  appeler  senti- 
mental î. 
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~w>.  Routes  naturelles.  —  Les 

relations  commerciales  ont  été  entrete- 
nues de  tout  temps  grâce  aux  voies  natu- 
relles que  le  relief  du  sol  ménage  à  la  sur- 
face du  globe.  Ces  routes  n'ont  pas  perdu 
de  leur  importance  malgré  l'établissement 
d'un  très  grand  nombre  de  routes  artifi- 
cielles, chemins  de  fer  et  canaux. 

v^/^^  La.  Méditerranée  .    —  Le 

monde  ancien  ne  dépassant  guère  les  rives 
de  la  Méditerranée,  celle-ci  était  la  grande 
et  la  seule  route  de  commerce.  Sa  direc- 
tion de  VEst  à  VOuest  était  et  est  encore 
aujourd'hui  très  favorable  à  l'établisse- 
ment de  relations  nombreuses  et  variées. 
Car  les  races  qui  ont  peuplé  l'Europe  de 
l'Est  à  l'Ouest  se  sont  échelonnées  tout  le 
long  de  la  Méditerranée  :  Scythes,  Grecs, 
Phéniciens,  Latins,  Ligures,  Celtes,  Ibères. 

La  Méditerranée  a  été  le  lien  de  tous  ces 
peuples  que  l'empire  Romain  a  fini  par 
réunir  sous  une  domination  unique;  elle 
joue  aujourd'hui  le  même  rôle  entre  toutes 
les  nations  de  l'Europe  méridionale,  de 
l'Afrique  du  Nord,  et  de  l'Asie  occiden- 
tale. 

Les  routes  à  travers  TEu- 
rope.  —  Deux  routes  de  terre  naturelles 
traversent  la  péninsule  européenne  :  l'une 
de  ['embouchure  de  la  Seine  à  celle  du  Rhône, 
l'autre  du  fond  de  l'Adriatique  aux  bouches 
de  la  Vistule. 

Avec  le  développement  de  la  civilisation 
sur  les  bords  de  la  Manche,  de  la  mer  du 
Nord,  de  la  Baltique,  l'importance  de  ces 
voies  s'est  accrue  ;  il  a  même  fallu  au 
moyen  âge  en  créer  de  nouvelles,  avec 
Gênes  et  Venise  pour  tête  de  ligne  sur  la 
Méditerranée,  Anvers,  Amsterdam  Ham- 
bourg sur  la  mer  du  Nord:  les  cols  Alpes- 
tres du  Splugen  et  du  Rrenner  (carte, 
p.  103)sont  devenus  dés  lors  des  routes  très 
fréquentées. 

De  nos  jours,  malgré  le  développement 
extraordinairement  rapide  des  chemins  de 
fer  dont  le  réseau  en  Europe  comprend 
200  000  kilomètres,  ces  anciennes  routes 
ont  gardé  toute  leur  impwrtance  attestée 
parle  percement  des  tunnels  du  Cents  et  du 
Saint-Gothard  (carte,  p.  103). 

L<es  routcs  de  l'Afrique  et 
de  rextrênie  Orient  dans  l'anti- 
quité. —  Les  Égyptiens  et  les  Phéniciens 
s'essayèrent  à  la  circumnaviguliun  de 
l'Afrique,  les  premiers  en  partant  de  la 


mer  Rouge,  les  seconds  de  la  mer  Médi- 
terranée. 

Alexandre,  conquérant  de  l'empire  des 
Perses,  établit  des  relations  commerciales 
directes  entre  la  Grèce  et  l'Inde;  son  amiral 
Néarque  parcourut  le  premier  la  route  du 
golfe  Persique  diUX  bouches  de  l'Indus;  lui- 
même  en  pénétrant  dans  la  Bactriane, 
aujourd'hui  le  Turkestan  russe,  assura  le 
commerce  avec  la  Chine,  qui  fabriquait 
seule  alors  toutes  les  étoffes  de  soie. 

Les  débouchés  de  ces  routes  commei'- 
ciales  de  l'extrême  orient  asiatique  étaient 
à  Antioche  et  à  Alexandrie. 

Au  uioyen  ag:e.  —  Au  moyen 
âge  l'Islamisme  ferma  l'Afrique,  et  la  con- 
quête de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  par 
les  Arabes  fit  de  la  capitale  de  l'empire 
grec,  Constantinople ,  un  entrepôt  plus 
important  encore  qu'Antioche.  Mais  bien- 
tôt les  Génois  établis  jusqu'au  fond  de  la 
mer  Noire,  recevaient  les  marchandises 
de  Chine  à  travers  l'isthme  Caucasien,  et  les 
Wmiiens,  par  leur  alliance  avec  le  Soudan 
d'Egypte,  celles  de  l'Inde  à  travers  l'isthme 
de  Suez  ;  heureux  rivaux  des  Grecs,  les 
uns  et  les  autres  avaient  des  établisse- 
ments à  Alep  et  à  Damas  d'où  ils  com- 
mandaient les  routes  de  terre  du  Tigre  et 
de  l'Euphrate. 

^A.^  L.es  routes  du  cap  de 
Itonne-Esi>éraiice  et  de  Suez.  — 

En  doublant  le  cap  de  Bonne  Espérance, 

Vasco  deGuma  à  son  tour  supprima  l'inter- 
médiaire des  Vénitiens  pour  le  commerce 
de  l'Inde.  Alexandrie,  clef  des  routes  de 
mer,  comme  Antioche  et  Constantinople 
l'étaient  des  routes  de  terre,  vit  décroître 
sa  prospérité,  jusqu'au  jour  où  le  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suez  permit  aux  na- 
vires d'éviter  le  long  détour  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  d'aller  directement 
par  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge,  de 
Barcelone,  de  Marseille,  de  Gênes,  de 
Venise,  ou  même  des  ports  européens  de 
l'Océan,  à  Bombay,  à  Calcutta,  à  la  Chine, 
au  Japon,  aux  Indes  hollandaises,  enfin  à 
l'Australie. 

C'est  là  aujourd'hui  une  des  routes  mari- 
times les  plus  fréquentées  du  monde  :  elle 
met  en  relation  presque  toutes  les  parties 
de  l'ancien  continent. 

-^s^  L'océan  Atlantique.  —  Les 

Phéniciens  s'étaient  aventurés  les  premiers 
sur  l'océan  Atlantique  à  la  recherche  de 
l'étain  (lies  Cassitérides)  et  de  l'ambre  (mer 
Baltique).  Longtemps  cet  océan  ne  mit  en 
rapport  que  les  Européens  entre  eux. 

Il  est  devenu  une  voie  universelle  par  la 
découverte  du  nouveau  continent,  et  l'éta- 
blissement du  commerce  avec  l'Amérique. 

La  Méditerranée  n'est  plus  seule  l'axe 
commercial  du  monde  :  cet  axe  piolongé 
traverse  l'océan  Atlantique,  —  grande 
avenue  sillonnée  par  des  vaisseaux  de  plus 
en  plus  rapides  qui  unissent  la  vieille 
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Cou.ran^t'  mar'i-tu 


froid-  et,  direeC  xiny. 


Europe  à  ces  pays  jeunes  de  l'Amérique, 
et  par  cent  cbeiiiins  largement  ouvei'ls, 
vont  y  chercher  les  produits  de  toutes  les 
zones. 

Déjà,  comme  une  Europe  nouvelle,  le 
Canada  elles  États-Unis,  s'y  sont  déve- 
loppés et  unissent  l'une  à  l'autre,  les  deux 
côles  du  nouveau  continent. 

Le  I*acin4|uc.  — L'Amérique  à 
son  tour  est  entrée  en  relations  avec  notre 
extrfime  oi'ient,  qui  est  pour  elle  l'exli  fiine 
occident:  les  Klats-lJnis  ilominent  sur  tout 
le  Nord  de  l'océan  Pacifique,  ils  vont  cher- 


cher des  travailleurs  en  Chine,  et  leur  in- 
fluence politique  est  déjà  considérable  au 
Japon. 

Bientôt,  le  percement  de  l'isthme  de 
Panama  développera  encore  le  commerce 
de  l'océan  Pacifique  ;  il  permettra  d'aller 
d'Europe  et  des  côles  orientales  des  États- 
Unis,  à  San- Francisco  et  au  Chili,  sans 
prendre  le  lonj^  chemin  du  cap  llom,  il 
ouvrira  une  nouvelle  route  directe  vers 
la  Nouvelle-Zélande  et  l'Auslialie. 

--'.^  LcH  téléf?rai»lie«!i.  —  A  ces 
grandes  routes  commerciales  s'ajoutent 


des  lignes  télégraphiques  terrestres  ou 
sous-marines  qui  activent  le  mouvement 
des  échanges  en  établissant  des  communi- 
cations presque  instantanées  entre  les  pays 
qu'elles  touchent  ou  qu'elles  traversent. 

Des  câbles  transatlantiques  réunissent 
rAng:lelerre  et  la  France  au  Canada  et 
aux  États-Unis.  Dans  les  États-Unis  une 
grande  ligne  suit  le  chemin  de  fer  transcon- 
tinental de  New-York  à  San-Francisco  ;  elle 
est  reliée,  d'une  part  à  la  Colombie  an- 
glaise et  à  la  Nouvclle-Arkangel,  d'autre 
part  au  Mexique  et  au  Guatemala;  et  par 
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les  câbles  des  grandes  et  des  petites  An- 
tilles à  l'isthme  de  Panama. 

Un  autre  câble  transatlantique  rattache 
le  Portugal  au  Brésil,  par  Madère,  les  Cana- 
ries, les  îles  du  cap  Vert  et  Pernambouc. 
Il  communique  par  des  câbles  côtiers,  au 
Nord,  avec  l'Amazone,  la  Guyane  et  les 
petites  Antilles  ;  au  Sud,  avec  le  Sénégal, 
Montévideo  et  Buenos-Ayres  et  par  la  ligne 
de  Buenos-Ayres  à  Santiago  du  Chili,  avec 
les  ports  de  la  Bolivie,  du  Pérou  et  Lima. 

Vers  l'Orient,  les  télégraphes  russes  re- 
lient l'Europe  à  l'Asie  centrale  et  aux  ports 


sibériens  et  chinois  du  grand  Océan.  La 
ligne  du  Caucase  et  de  la  Perse,  celle  de 
Constantinople  et  du  Tigre  aboutissant 
toutes  deux  à  B.ender  Abassy,  se  prolon- 
gent jusqu'à  Bombay  où  atterrit  également 
le  câble  de  Suez  et  d'Aden. 

De  rinde  une  grande  ligne  se  dirige  par 
un  câble  sous-marin  jusqu'à  Singapour 
d'où  elle  envoie  deux  ramifications  :  l'une, 
au  Nord,  dessert  Saigon,  le  Tonkin,  Can- 
ton, les  Philippines,  Chang-Ha'i  et  le  Ja- 
pon, rejoignant  à  Vladivoslock  les  télégra- 
phes russes;  l'autre,  au  Sud,  parcourt 


les  Indes  hollandaises,  traverse  l'Aus- 
tralie de  Port-Darwin  à  Adélaïde,  aboutit 
à  la  Tasmanie  et  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Lorsque  le  câble  projeté  entre  la  Colom- 
bie anglaise  et  le  Japon,  par  les  îles  Aléou- 
tiennes  aura  été  immergé,  la  terre  tout 
entière  sera  enveloppée  d'un  réseau  de 
fils  électriques  qui  ne  mettra  pas  à  plus 
de  cinq  ou  six  heures  de  dislance  les  pa}  S 
situés  aux  antipodes  les  uns  des  autres. 

Conclusion.  —  Le  globe  terres- 
tre enveloppé  de  voies  ferrées,  de  lignes  de 
navigation  et  de  fils  télégraphiques  est 
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ceint  tout  entier  aujourd'hui  d'un  large 
courant  d'échanges  (marchandises,  voya- 
geurs, idées)  dont  l'axe  principal  traverse 
l'Europe  occidentale,  la  Méditerranée, 
l'isthme  de  Suez,  l'Inde,  longe  la  Chine  et 
ie  Japon,  puis  par  les  États-Unis,  et  bientôt 
parl'isthme  de  Panama,rejointrAtlantique 
et  l'Europe  centrale,  étendant  ses  bras  tou- 
jours grandissants  vers  d'autres  régions 
telles  que  l'Améinque  duSudetl'Australie- 

Par  ces  communications  de  plus  en  plus 
nombreuses  et  rapides  la  planète  et  l'hu- 
manité qui  l'habite  tendent  à  l'unité  de 
pensée,  d'action,  de  ■personnalité. 

L'homme  et  les  animaux.  —  La  guerre  de 
l'homme  contre  les  animaux  féroces  ou  nuisibles 
a  commencé  dès  les  premiers  âges  et  dure  encore. 
La  chasse,  la  pêche  lui  fournissent  toujours  des 
moyens  de  subsistance,  exclusifs  chez  certaines 
peuplades  restées  sauvages,  très  précieux  chez  les 
civilisés.  La  domestication  des  animaux  utiles  et 
leur  propagation  n'ont  cessé  de  faire  des  progrès. 
Le  chien  est  partout.  Le  cheval  a  été  introduit  et 
pullule  en  Amérique.  Le  mouton  a  été  importé  en 
Australie  et  continue  à  s'y  multiplier.  Les  troupeaux 
de  bœufs  s'accroissent  sans  cesse.  L'éléphant  est 
indispensable  dans  l'Inde,  le  chameau  dans  les  dé- 
serts de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  le  lama  dans  les  mon- 
tagnes des  Andes. 

La  liste  des  espèces  domestiques  volatiles  et 
autres  s'allonge  chaque  jour.  On  a  inventé  et  les 
Chinois  avaient  trouvé  avant  nous  l'art  d'élever  le 
ver  à  soie,  de  propager  artificiellement  le  poisson. 
Les  sociétés  zoologiques  et  d'acclimatation  contri- 
buent à  ces  conquêtes  pacifiques.  Nous  avons  em  ■ 
prunté  le  Faisan  à  la  région  du  Caucase,  le  Dindon 
au  Pérou,  le  Cygne  noir  à  l'Australie,  nombre  de 
canards  à  la  Chine,  et,  bien  malgré  nous,  le  phyl- 
loxéra aux  États-Unis. 

11  est  singulier  que  parmi  les  animaux  l'homme  ait 
jusqu'ici  dédaigne  ou  combattu  ceux  qui  se  rappro- 
chent le  phis  de  lui,  les  singes.  Il  ne  les  a  employés 
qu'à  le  distraire,  à  l'amuser  et  point  à  le  servir  utile- 
ment, lorsqu'il  ne  s'est  pas  acharné  à  les  détruire. 
Cependant  les  Gibbons,  disséminés  dans  l'Archipel 
malais  et  jusque  dans  l'Asie  centrale  sont  d'une  agi- 
lité incomparable,  et  lorsqu'ils  sautent  de  branche 
en  branche  paraissent  aériens.  En  captivité,  ils  sont 
doux  et  affectueux,  h'orang-outang  que  l'on  ne  ren- 
contre plus  qu'à  Sumatra  et  Bornéo  est  très  vigou- 
reux ,  et  s'il  se  détend  avec  férocité  quand  on 
l'attaque,  on  cite  toutes  sortes  de  traits  touchants 
de  l'attachement  qu'il  témoigne  à  son  maître,  lorsque 
celui-ci  le  traite  avec  bonté.  Le  chimpanzé  qui 
habite  l'Afrique  équatnriale  vit  par  petites  troupes 
et  se  construit  un  ahri  dans  les  arbres  ;  il  est  très 
intelligent,  et  c'est  de  tous  les  grands  singes  celui 
qui  se  soumet  le  mieux  à  la  domestication.  Le  gorille 
qui  se  trouve  aujourd'hui  cantonné  dans  les  mêmes 
régions  est  le  plus  grand  et  le  plus  fort  de  tous.  Le 
sentiment  de  la  famille  est  très  accusé  chez  lui. 
Comme  le  chimpanzé  il  forme  de  petites  familles 
polygames  et  patriarcales  où  l'autorité  d'un  seul 
mâle  adulte  est  reconnue  partons  les  petits.  Il  est 
très  jaloux  de  sa  liberté,  résiste  jusqu'à  la  mort; 
mais  rien  ne  prouve  que,  pris  tout  petit,  il  ne  puisse 
s'accommoder  de  la  vie  domestique. 

Si  le  langage  est  refusé  aux  singes,  ils  ne  sem- 
blent pas  incapables  de  comprendre  la  parole 
humaine.  Il.s  obéissent  à  certains  ordres  qu'on  leur 
lionne,  ils  sont  capables  de  sentiments  délicats, 
non  seulement  ils  peuvent  rire,  mais  pleurer.  Ils 
apprennent  aisi'uiienl  à  battre  du  tambour,  à  jouer 
(les  castagnettes.  On  en  a  vu  quelques-uns,  bien 
dressés,  servir  à  table  avec  un  zèle  et  un  sérieux 
iiiilierturhables. 

Mais  les  espèces  simiesques  pourchassées  par- 
tout cruellement  tendent  à  disparaître.  Si  l'homme 
veut  utiliser  ce»  frères  inférieurs  comme  on  les  a. 
nommés,  il  est  temps  qu'il  songe  sérieusement  à  les 
apprivoiser.  Dans  les  antiques  épopées  de  l'Inde, 
li.'ini/iiinan,  le  grand  cliet  des  singes,  était  l'allié  de 
Itaina,  le  grand  chel  des  hommes. 


Le<i  rivalités  politiques. 

{Politique  wiiverselle.) 

■^■^  Les  races  humaines  ont  conquis  le 

globe.  —  Apparue  tardivement  sur  la  sur- 
lace du  globe  (comme  le  prouve  la  géologie), 
l'espèce  humaine  a  fini  à  force  de  persévé- 
rani'.e  par  en  être  la  véritable  maîtresse. 

Les  diverses  races  qui  la  composent  ont 
atteint  un  degré  de  force  et  de  civilisation  plus 
ou  moins  élevé  suivant  les  milieux  où  elles  ont 
vécu  et  suivant  leurs  qualités  natives;  mais 
toutes  ont  engagé  la  lutte  contre  la  nature 
environnante,  pour  la  vaincre  et  pour  l'as- 
servir. 

Partout  certains  animaux  ont  été  réduits 
en  domesticité  ;  partout  certaines  plantes  sont 
devenues  l'objet  d'une  culture  spéciale;  par- 
tout le  sol  a  fourni  des  matériaux  qui  ont 
servi  à  la  construction  d'abris.  Les  sociétés 
humaines  se  sont  ainsi  fondées  grâce  au 
travail  commun. 

^/wN,  Lutte  entre  les  races  humaines.  Pré- 
dominance des  Européens.  —  Ces  sociétés, 
à  peine  formées,  sont  entrées  en  lutte  les 
wies  contre  les  autres,  et  comme  aucune 
loi  reconnue  de  tous  ne  protégeait  les  faibles 
et  ne  détendait  leurs  droits,  les  plus  forts 
ont  triomphé.  L'histoire  est  pleine  du  récit 
de  ces  guerres  hutnaines. 

Actuellement,  les  peuples  Européens,  héri- 
tiers de  la  civilisation  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, sont  arrivés  à  un  degré  de  puissance 
qui  leur  assure  sinon  la  possession,  du  moins 
l'exploitation  et  la  domination  de  la  terre 
presque  entière. 

Une  connaissance  de  plus  en  plus  exacte  de 
la  nature,  de  ses  produits,  des  phénomènes  qui 
s'accomplissent  dans  l'atmosphère  ou  à  la 
surface  du  gtobe,  leur  permet  d'utiliser  de 
mieux  en  mieux  tout  ce  qui  peut  leur  servir, 
de  se  protéger  contre  tout  ce  qui  peut  leur 
nuire. 

j  Toutes  les  vieilles  inventions  humaines  sont 
devenues  entre  leurs  mains  des  merveilles 
d'habileté  et  de  puissance  :  leurs  armes,  leurs 
navires,  leurs  machines  ont  multiplié  leurs 
forces  dans  des  proportions  inou'ies. 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  envahi  ou  colonisé: 
l'Amérique,  aujourd'hui  partagée  entre  les 
descendants  des  Français,  des  Anglais,  des 
Espagnols  et  des  Portugais;  —  l'Océanie,  oii 
les  Anglais  fondent  en  Australie  une  nouvelle 
Grande-Bretagne,  tandis  que  la  Malaisie  est 
exploitée  par  quelques  milliers  A' Espagnols  et 
de  Hollandais  ;  —  l'Asie,  enserrée  au  Nord  et 
à  l'Ouest  par  les  Russes  qui  menacent  aussi 
la  Perse  et  l'Asie  Mineure,  sul)juguéeau  Sud 
parles  Anglais  (Inde),  par  les  Français  (Indo- 
Chine),  et  ouverte  à  l'Est  à  la  civilisation 
occidentale  (Chine  et  .lapon). 

Seule  l'Afrique  intérieure,  par  sa  forme 
compacte  et  son  climat  meurtrier,  résiste  à 
l'attraction  de  l'Europe.  Mais  les  Français,  les 
Anglais,  les  Portugais,  les  Allemands  se  sont 
établissurses  côtes,  tandis  que  de  hardis  voya- 
geurs achèvent  de  dissiper  l'obscurité  qui  voi- 
lait ce,  continent,  et  multiplient  nos  rapports 
avec  les  peuples  qui  l'habitent. 

En  maints  endr  oits  les  races  indigènes  infé- 
rieures ont  été  absorbées  ou  anéanties.  Mais 
les  Chinois,  li;s  Hindous  et  d'autres  peuples, 
l)ar  \ti\iT civilisation  originale  et  surtout  parla 
masse  énorme  de  leur  population,  résistent  à 
l'action  desti'uctive  des  Occidentaux.  On  peut 


les  exploiter,  les  gouverner;  mais  ils  ne  se 
laissent  ni  entamer,  ni  assimiler. 

Empire  universel  de  l'Angleterre.  •  ^ 

Les  conquêtes  de  la  civilisation  européenne 
multiplient  sur  la  surface  du  globe  les  points 
de  contact,  les  rivalités,  les  chances  de  conflits 
entre  les  peuples  civilisés. 

L'un  d'eux,  le  peuple  anglais,  servi  par  sa 
situation  insulaire  et  par  ses  énormes  res- 
souices  métallurgiques,  a  étendu  son  empire 
comme  un  immense  filet  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  terre. 

La  possession  de  YInde  et  de  l'Australie 
l'a  obligé  à  s'en  assurer  la  route. 

Celle  du  détroit  de  Malacca  lui  ouvre  la 
porte  des  mers  de  la  Chine  et  de  Y  Australie. 

Le  Cap,  au  sud  de  l'Afrique,  les  îles  Fal- 
kland, au  sud  de  l'Amérique,  et  beaucoup 
d'autres  îles,  sont  d'utiles  points  de  relâche 
pour  ses  navires. 

Là  même  oit  l'Angleterre  a  le  plus  perdu, 
en  Amérique,  elle  a  conservé  un  puissant 
empire,  le  Dominion  du  Canada.  Son  établis- 
sement dans  la  plupart  des  Antilles  lui  assure 
l'accès  du  nouveau  canal  qu'on  perce  à  Pana- 
ma et  qui  deviendra  la  route  de  l'Australie. 
(Voir  p. 116, Empire  colonial  de  l'Angleterre.) 

Les  besoins  croissants  de  son  industrie  et 
de  son  commerce  lui  font  chercher  partout 
des  débouchés,  c'est-à-dire  des  conquêtes  nou- 
velles. Elle  a  réussi  à  prendre  la  première 
place  dans  le  commerce  avec  la  Chine;  elle 
s'est  établie  à  Bornéo  et  dans  la  Nouvelle- 
Guinée;  s'efforce  de  devancer  les  autres 
nations  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

^/w-.  Rivaux  de  l'Angleterre.  —  Mena- 
çante partout,  l'Angleterre  est  aussi  menacée 
partout. 

La  route  des  Indes  lui  est  une  cause  de  per- 
pétuels sowm;  l'Espagne  revendique  Gibraltar, 
l'Italie,  Malte;  la  barbarie  musulmane  et  les 
jalousies  excitées  chez  toutes  les  nations  par 
la  décadence  de  l'empire  turc  sont  un  double 
et  pressant  danger  pour  l'Egypte  et  Suez. 

De  l'Arménie,  la  Russie  menace  l'Euphrate, 
route  terrestre  de  l'Hindoustan,  et,  par  le 
Turkestan,  l'Hindoustan  lui-même.  Les  projets 
anglais  sur  la  Chine  sont  encore  contrecarrés 
par  les  Russes,  maîtres  du  fleuve  Amour,  et 
par  les  Français,  qui  occupent  le  Tonkin. 

Les  Etats-Unis,  de  leur  côté,  luttent  contre 
elle  pour  établir  leur  influence  sur  l'Asie 
orientale  et  dans  l'océan  Pacifique,  où  nos 
possessions  de  Taiti  et  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie menacent  également  la  route  future  de 
Panama  à  Sydney. 

Dans  l'Amérique  même,  le  nouveau  canal 
sera  une  proie  tentante  pour  les  États-Unis, 
qui,  d'autre  part,  ne  cachent  guère  leur  désir 
de  s'annexer  le  Canada,  et  deviendraient  ainsi 
des  alliés  utiles  pour  tout  ennemi  de  l'Angle- 
terre, pour  la  Russie  en  particulier. 

Enfin,  dans  l'Afrique  méridionale,  les  Zou- 
lous  et  les  Boërs,  qui  mettent  en  danger  la 
colonie  anglaise  du  Cap,  peuvent  trouver  dans 
les  Portugais  du  Congo  et  de  Mozambique,  et 
surtout  dans  l'empire  d'Allemagne,  de  redou- 
tables alliés. 

.^-^  Conclusion.  —  Ainsi,  il  n'y  a  pas  une 
partie  du  monde  où  l'Angleterre  n'ait  à  la  fois 
des  intérêts  et  des  ennemis.  C'est  la  loi  à 
laquelle  est  soumise  la  politique  des  nations  : 
toute  possession  crée  un  intérêt,  et  tout  inté- 
rêt un  danger,  ^universelle  domination  de 
l'Angleterre  fait  à  la  fois  sa  force  et  sa  fai- 
blesse; plus  son  empire  est  étendu,  plus  il  est 
vulnérable. 


LES  RIVALITÉS  POLITIQUES. 


Les  Rivalités  politiques 

(Politique  européenne) 

Différences  de  la  politique  univer- 
selle et  de  la  politique  européenne.  — 

Exploiter  les  richesses  îiatwelles  sans  em- 
ploi, occuper  les  terres  vacantes  ou  que  la 
barbarie  de  leurs  habitants  fait  considé- 
rer comme  telles,  établir  sa  suprémat.:  ou 
prendre  une  influence  prépondérante  sur 
les  peuples  trop  nombreux  ou  déjà  trop 
avancés  en  civilisation  pour  qu'on  puisse  les 
supplanter  ou  les  détruire  :  tels  sont  les 
mobiles  de  la  politique  universelle.  Eile  obéit 
à  des  intérêts  assez  simples,  bien  qu'elle  ait 
pour  champ  d'action  le  globe  presque  entier. 

La  politique  européenne  est  beaucoup  plus 
complexe.  En  Europe,  point  de  terres  vacantes, 
point  de  diflérence  appréciable  dans  le  degré 
de  civilisation  des  peuples.  Ils  ressemblent  à 
ces  machines  puissantes,  dont  la  force  savam- 
ment calculée  résulte  d'organes  délicats  et  de 
ressorts  compliqués,  et  qui  sont  exposés  par 
leur  perfection  même  à  une  foule  de  dajigers 
dont  un  seul  peut  être  mortel. 

•vwv.  Causes  diverses  de  rivalités.  —  Les 
Etats  européens  sont  malheureusement  en- 
core aujourd'hui  en  état  perpétuel  de  guerre 
ouverte  oa  latente,  et  ils  ont  toutes  sortes  de 
moyens  ou  d'occasions  de  s'entre-détruire.  Ils 
sont  vulnérables  dans  leur  commerce  et  dans 
leur  industrie;  la  sécurité  de  leur  territoire 
exige  des  frontières  dont  la  délimitation 
devient  un  intérêt  capital  et  crée  des  compli- 
cations internationales  constantes. 

Dans  celte  petite  Europe,  chaque  peuple 
prétend  à  des  frontières  naturelles .  Les  vieux 
sentiments  de  race,  les  souvenirs  historiques, 
ravivés  par  l'érudition,  ne  fournissent  que 
trop  souvent  des  motifs  de  haine. 

Les  questions  religieuses  qui  ont  fait  la  poli- 
tique du  moyen  âge  n'ont  pas  perdu  non  plus 
toute  leur  gravité  en  ce  siècle  de  tolérance. 

■vws.  Rivalités  nécessaires.  —  Plusieurs 
causes  de  rivalité  entre  les  peuples  résultent 
de  leur  histoire  ou  de  leur  situation  géogra- 
phique, et  sont  en  quelque  sorte  fatales  et 
nécessaires. 

Lorsqu'un  État,  par  exemple,  possède  la 
plus  grande  partie  du  cours  d'un  grand  fleuve, 
comme  le  Rhi7i  ou  le  Danube,  il  ne  saurait 
en  profiter  complètement  s'il  n'en  possède 
aussi  l'embouchure,  et  il  n'est  pas  surpre- 
nant qu'il  la  réclame.  Aussi,  l'Allemagne  con- 
voite-t-elle  \a^  Hollande,  et  l'Autriche  veut-elle 
établir  sa  prépondérance  sur  le  Danube  infé- 
rieur.  Mais,  outi'e  la  résistance  légitime  des 
Hollandais  et  des  Roumains,  elles  rencontrent 
devant  elles  d'autres  intérêts  opposés.  Il  vaut 
mieux  assurément  pour  l' Angleterre  avoir  en 
face  de  Londres  deux  États  faibles  comme  la 
Belgique  et  la  Hollande  qu'une  grande  puis- 
sance comme  l'Allemagne. 

De  même  la  Russie  tend  mieux  la  main  aux 
Slaves  des  Balkans  et  domine  plus  aisément 
dans  la  mer  Noire,  si  le  Delta  du  Danube 
reste  à  la  Roumanie  que  si  l'Autriche  s'y  éta- 
blit. 

Cette  même  Russie  rivalise  avecl'Allemagne 
pour  la  possession  du  Sund,  avec  la  Turquie 
pour  celle  du  Bosphore,  parce  qu'ils  sont  les 
clés  de  mers  closes  où  elle  est  confinée  :  la 
Baltique  et  la  mer  Noire. 


Dans  la  Méditerranée,  qui  est-à  la  fois  un 
bassin  fermé  et  une  grande  route  du  com- 
merce universel,  les  peuples  riverains  se  sur- 
veillent non  nw\ns  jalousement. 

La  possession  de  la  Corse  et  de  Tunis  par 
la  France  est  un  danger  pour  l'Italie  ;  celle  de 
la  Sardaigne  et  de  la  Sicile  par  l'Italie,  un 
dangerpour  la  France  ;  la  situation  de  l'Italie, 
dirigée  vers  Suez  et  séparant  le  bassin  oriental 
du  bassin  occidental  de  la  Méditerranée, 
semble  lui  promettre  une  prépondérance 
que  ni  l'Autriche  ni  la  France  ne  sauraient  lui 
laisser  prendre  ;  si  la  Russie  occupait  le  Bos- 
phore et  les  Dardanelles  {ca.Tle,  p.  U)l\q\ie  an?: 
vaisseaux  de  guerre  ne  peuvent  aujourd'hui 
franchir,  l'équilibre  méditerranéen  serait 
également  troublé. 

Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  a  compli- 
qué encore  cette  situation.  L'Angleterre,  inté- 
ressée à  s'assurer  le  chemin  de  l'extrême 
Orient,  maîtresse  de  Gibraltar,  de  Malte,  de 
Chypre,  de  l'Égvpte,  éveille  forcément  l'in- 
quiétude de  la  France  qui  domine  en  hido- 
Chine,  de  l'Espagne  qui  a  les  Philippines,  de 
la  Hollande  qui  règne  sur  la  Malaisie,  del'Alle- 
magne  qui  cherche  à  prendre  pied  en  Océanie. 

■^■^  Les  frontières  naturelles.  —  Aucune 
question  n'est  plus  obscure  que  celle  des 
frontières  naturelles.  En  réalité,  chacun  les 
détermine  suivant  ses  intérêts. 

Ainsi,  la  France  pourrait  prétendre  que  sa 
frontière  du  nord-est  ne  sera  point  solide 
tant  qu'elle  ne  sera  pas  formée  par  le  Rhin  ; 
ce  qui  n'a  pas  empêché  l'Allemagne  de  dé- 
clarer que  les  Vosges  devaient  nous  servir  de 
limites  et  de  nous  les  imposer  par  la  force. 

Il  y  a  pourtant  des  cas  où  il  ne  subsiste 
aucun  doute  sur  les  frontières  naturelles. 
Les  îles  Anglo-Normandes  (à  l'Angleterre) 
sont  bien  des  iles  françaises  ;  Malte,  (à  l'An- 
gleterre) une  île  italienne;  la  Crète  {à  la 
Turquie),  une  île  grecque;  G!/*ra/far  (à  l'An- 
gleterre), un  lambeau  du  territoire  espagnol, 
et  l'on  peut  concevoir  les  aspirations  qui 
tendent  à  la  réunion  du  Portugal  à  l'Espagne 
ou  à  celle  du  Tyy'ol  (carte,  p. 139)  à  l'Italie. 

Mais  revendications  et  aspirations  se  heur- 
lent  à  des  faits,  à  des  droits  établis  par  la 
possession  :  autant  de  causes  de  discordes. 

^A/^/^  Les  frontières  historiques.  —  Bien 
plus  artificielles  encore  sont  les  prétentions 
fondées  sur  un  état  historique  passager  qu'on 
n'invoque  jamais  que  lorsqu'on  y  a  intérêt. 
C'est  une  habitude  propre  surtout  aux  Alle- 
mands et  aux  Italiens.  Les  premiers  visent 
ainsi  la  Suisse,  le  reste  de  la  Lorraine  et  la 
Belgique,  qui  firent  autrefois  partie  du  saint 
Empire  romain  gernjanique. 

Les  autres  convoitent  la  Savoie,  parce 
qu'elle  appartint  à  leur  famille  régnante, 
la  Dalmatie  et  l'istrie  (carte,  p.  95),  parce  que 
Venise  y  régna,  Tunis  parce  que  Rome  con- 
quit jadis  Carthage. 

~WN.  Les  frontières  ethnographiques.  — 

Celles-ci  ont  pris  une  grande  importance, 
surtout  depuis  que  Napoléon  III  proclama  le 
principe  de  Vunité  italienne  et  le  fit  triompher 
par  les  armes. 

La  grande  puissance  slave,  la  Russie,  s'est 
mise  à  la  tête  du  panslavisme  et  essaye 
d'attirer  dans  son  orbite  les  Slaves  de  la 
monarchie  austro-hongroise  et  de  l'empire 
turc. 

La  Grèce,  devenue  indépendante,  joue  le 
même  rôle  à  l'égard  des  Hellènes  de  la  Tur- 


quie, de  l'Archipel  et  de  l'Asie  Mineure  :  le 
panhellénisme  lutte  contre  le  panslavisme  sur 
les  débris  encore  debout  de  l'empire  ottoman. 

L'Italie  réclame  tous  les  pays  limitrophes 
où  l'on  parle  italien,  ce  qu'elle  appelle  l'Italia 
irredenta  :  Nice,  le  Tyrol,  Trieste,  .Malte,  la 
Corse. 

Enfin,  et  surtout,  la  Prusse  s  est  mise  à  la 
tête  du  pangermanisme  et  a  fondé  Vunité 
allemande;  cette  unité  ne  sera  complète  à 
ses  yeux  que  lorsqu'elle  aura  englobé,  comme 
l'Alsace-Lorraine,  tous  les  pays  d'origine  ou 
de  langue  allemande. 

La  Hollande,  le  Danemark,  la  Suisse,  les 
provinces  baltiques  de  la  Russie,  les  provinces 
allemandes  de  V Austro-Hongrie  sont  particu- 
lièrement menacées. 

■^A~^.  Les  questions  religieuses.  —  Tan- 
dis qu'un  grand  mouvement  de  fanatisme 
agite  depuis  quelques  années  le  monde  mu- 
sulman et  complique  toutes  les  questions  mé- 
diterranéennes, les  haines  religieuses  conti- 
nuent à  jouer  un  rôle  important  dans  la  poli- 
tique intérieure  des  peuples  et  dans  les  rela- 
tions internationales. 

Tantôt  la  persécution  s'acharne  contre  les 
Juifs,  comme  en  Russie  et  en  Allemagne  où 
V a7itisémitisine  est  ouvertement  prêché.  Tantôt 
les  divisions  des  partis  s'expriment  par  un 
antagonisme  religieux,  qui  va  parfois  jusqu'à 
la  persécutio7i.  Plusieurs  puissances  ont  une 
religion  d'État  ou  une  politique  de  religion  : 
la  Prusse  est  une  puissance  protestayite,  l'Au- 
triche est  très  catholique,  la  Russie  repré- 
sente l'orthodoxie  grecque  au  même  titre  que 
le  panslavisme. 

w/v.  Conclusjon.  —  En  résumé,  les  hom- 
mes groupés  en  nations  seront  longtemps 
encore  rivaux  et  ennemis. 

Si  les  guerres  sont  devenues  plus  rares, 
elles  sont  infiniment  plus  meurtrières,  et  la 
lutte  économique  peut  causer  autant  de  ruines 
que  la  lutte  à  main  armée.  Les  seules  fron- 
tières équitables  et  vraiment  naturelles  résul- 
teraient d'un  libre  accord  entre  les  peuples. 
Mais  les  peuples  sont  trop  aveuglés  par  la 
passion  pour  pouvoir  s'entendre. 

L'équilibre  politique  du  monde  a  été  rare- 
ment moins  stable  qu'aujourd'hui  :  l'audace  et 
la  force  des  uns,  la  pusillanimité  et  la  faiblesse 
des  autres  ne  sont  pas  pour  le  rétablir. 

Ce  n'est  pas  une  raison  pour  désespérer  de 
l'humanité  et  du  règne  de  la  justice.  La 
France  est  sortie  du  chaos  féodal.  Les  États- 
Unis  d'Europe  pourront  naître  un  jour  de 
l'anarchie  militaire  que  nous  traversons. 
Mais  tant  que  n'a  pas  lui  le  jour  de  la  con- 
corde, le  devoir  le  plus  strict  impose  à  chacun 
le  droit  de  légitime  défense. 

Quant  à  nous.  Français,  nous  devons  penser 
à  l'Alsace  et  à  la  Lorraine.  On  a  pu  nous  les 
arracher  par  la  force  :  elles  nous  appar- 
tiennent. Elles  sont  françaises  de  droit,  moins 
par  des  raisons  historiques,  géographiques, 
ethnographiques,  que  par  leur  volonté,  leur 
affection  exaltée  jusqu'à  l'hèro'isme. 

Nous  devons  penser  en  outre  que  nos  dé- 
sastres nous  ont  laissé  dans  le  monde  une 
place  et  un  patrimoine  qu'il  ne  faut  laisser 
diminuer  nulle  part  et  d'aucune  la^'on,  pas 
plus  en  Afrique,  en  Asie  ou  ailleurs  que  dans 
la  vieille  Europe,  sous  peine  d'éloigner  le  jour 
où  nous  espérons  pour  nous  la  revanche  do 
la  justice  et  le  triompha  du  droit. 
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CHAPITRE  III 

LA  LANGUE  FRANÇAISE 
DANS  LE  MONDE 

Liangrues  plus  répandues 
que  le  français.  —  C'est  en  Asie  que 
l'on  observe  les  deux  plus  vastes  agglomé- 
rations d'hommes  parlant  une  même  lan- 
fiue:  le  Chinois  (400  millions),  les  langues 
Hindoues  (200  millons). 

Les  deux  langues  européennes  les  plus 
répandues  à  la  surface  du  globe  sont  :  l'an- 
glais, parlé  par  100  millions  environ  de  per- 
sonnes dont  la  moitié  aux  États-Unis,  et  le 
russe  quicomptedela  Baltiqueetdelamer 
Noire  aux  rivages  sibériens  du  Pacifique 
près  de  100  millions  aussi  de  représentants. 

L'allemand  qui  a  beaucoup  moins 
d'extension  bors  d'Europe  que  l'anglais, 
et  moins  d'extension  en  Europe  que  le 
russe,  est  l'idiome  d'un  groupe  compact 
de  populations  massées  au  centre  de  ce 
continent  (empire  d'Allemagne,  parties 
de  l'Autriche  et  de  la  Suisse).  11  est  parlé 
par  60  millions  d'âmes,  dont  56  en  Europe. 

L'espagnol  est  la  langue  de  48  millions 
d'hommes  dont  la  grande  majorité  (30mil- 
lions  environ)  peuple  les  républiques  de 
1  Amérique  depuis  le  Mexique  jusqu'aux 
pampas  argentines. 

Rang^  et  dissémination  du 
français.  —  Le  français  ne  vient  qu'au 
septième  rang  des  langues  ,'u  monde  en 
général,  au  cinquième  rang  des  langues 
européennes,  pour  la  quantité  de  ses  repré- 
sentants. On  peut  évaluer  à  46  millions  le 
nombre  dos  personnes  qui  le  parlent.  De 
toutes  les  langues  c'est  avec  l'anglais  iapius 
disséminée.  11  n'est  guère  de  grandes  régions 
du  globe  où  l'on  ne  rencontre  quelques 
groupes  d'hommes  de  langue  française. 

Le  français  en  Europe.  — 
Le  français  est  la  langue  officielle  de  la 
Belgique  et  la  moitié  des  Belges  (2  mil- 
lions et  demi)  n'ont  pas  d'autre  langue. 
En  Alsace-Lorraine,  où  l'enseignement  du 
français  est  aésormais  interdit  dans  les 
écoles,  il  est  cependant  généralement  com- 
pris et  il  est  parlé  exclusivement  par 
350  000  personnes.  Dans  la  confédération 
helvétique  600  000  Suisses  «  romands  » 
emploient  notre  langue.  Les  habitants  des 
hautes  vallées  des  Alpes  occidentales 
(l'iémont]  et  ceux  des  iles  anglo-normandes, 
ces  derniers  au  nombre  de  87  000  sont 
aussi  français  de  langue. 

Le  français  est  la  langue  diplomatique 
des  pays  civilisés.  C'est  la  première  des 
langues  littéraires.  Il  est  enseigné  dans 
Ifts  écoles  secondaires  des  divers  Étals,  seul 
ou  en  concuiience  avec  l'anglais  ou  l'alle- 
mand. Il  est  surtout  apprécié  et  employé 
en  Russie,  en  Roumanie,  en  Espagne,  en 
Rournélie,  en  Cièce,  en  Bohême,  en  Hol- 
lande, en  Danemark.  11  y  a  des  colonies 
françaises  dans  la  plupart  des  grandes 


villes  de  l'Europe:  30000  à  Barcelone", 
24  000  à  Londres,  4000  à  Madrid,  2  500  à 
Moscou,  1  400  à  Turin,  etc. 

Le  français  en  Afrique. 

—  Si  les  3  millions  d'habitants  que  pos- 
sède l'Algérie  sont  loin  de  parler  tous 
français,  tous  le  parleront  i:n  jour  et  un 
grand  nombre  le  comprennent  déjà.  Il  en 
sera  de  même  de  la  Tunisie.  En  Eg^ypte,  les 
français  sont  très  nombreux  à  Alexandrie, 
au  Caire,  à  Port-Saïd.  La  langue  française 
domine,  bien  que  corrompue,  aux  îles  Sey- 
chelles; elle  est  à  peu  près  exclusivement 
parlée  dans  l'ancienne  île  de  France,  à 
Maurice  (380  000  h.),  aujourd'hui  posses- 
sion britannique,  à  l'île  de  la  Réunion  et 
dans  les  dépendances  de  Madagascar  {^\\js 
de  200000  h.).  Au  Gabon,  sur  certains 
points  dé  la  Côte  de  Guinée,  mais  surtout 
au  Sénégal,  beaucoup  de  nègres  sont  ca- 
pables de  soutenir  une  conversation  en 
français  plus  ou  moins  correct. 

w-vv,  Le  français  en  Asie.  —  Les 
souvenirs  des  croisades,  le  protectorat  de 
la  France  sur  les  catholiques  d'Orient,  les 
efforts  des  missionnaires,  les  sympathies 
des  Grecs,  des  Arméniens,  des  Israélites, 
ont  beaucoup  contribué  àrépandre  le  fran- 
çais dans  le  Levant,  où  l'anglais,  l'italien, 
l'allemand  s'efforcent  en  vain  de  le  sup- 
planter. La  plupart  des  Maronites  catho- 
liques du  Liban,  beaucoup  de  Syriens  par- 
lent français.  Le  français  est  la  langue  la 
plus  usitée  à  Smyrne;  elle  est  très  ré- 
pandue à  Bagdad  et  même  à  Téhéran.  Elle 
est  parlée  dans  nos  comptoirs  de  l'Inde. 
Elle  pénètre  chez  les  Cambodgiens,  les 
Annamites  de  la  CocMnchine  et  du  Ton- 
kin.  Elle  a  de  chauds  paitisans  au  Japon. 

Le  français  en  Océanie.  — 
C'est  la  partie  du  monde  où  le  français  est 
le  moins  représenté.  Snuî  k  Taiti  et  dans 
la  Nouvelle-Calédonie,  il  est  comme  écrasé 
par  la  concurrence  de  l'anglais.  On  en- 
seigne d'ailleurs,  comme  chez  nous,  l'an- 
glais dans  beaucoup  d'écoles  supérieures 
de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  français  en  Amérique. 
—  Deux  millions  de  canadiens-français 
descendants  des  anciens  colons  venus 
de  France  sont  restés  fidèles  à  notre 
langue  nationale  dans  le  bassin  du  Saint- 
Laurent,  dans  les  territoires  du  Nord- 
Ouest  canadien  et  dans  la  basse  vallée  du 
Mississipi.  Il  y  a  aussi  d'importantes  co- 
lonies françaises  dans  les  grandes  villesdes 
États-Unis  à  New-York,  à  San  Francisco 
(4000). Les  Français  sont  20000  au  Mexique, 
t/usage  de  la  langue  française  a  survécu 
non  seulement  dans  les  Antilles  françaises 
mais  dans  plusieurs  des  petites  Antilles  de- 
venues anglaises  ;  il  est  la  langue  officielle 
de  la  république  nègre  de  Haïti.  Dans  toute 
l'Amérique  espagnole  et  au  Brésil,  le  fran- 
çais est  en  honneur:  les  livres  de  droit, 
de  science,  d'histoire,  de  médecine  vien- 
nent de  France.  On  compte  enfin  14000 
français  dans  l'Uruguay,  de  70  à  80000 


dans  la  Confédération  Argentine,  3  000  au 
Pérou,  4000  au  Chili,  etc. 

Comment  se  propagre  le 
français.  —  Les  colons  français  des 
siècles  derniers  ont  naturellement  propagé 
notre  langue  aux  colonies;  ce  mouve- 
ment s'accomplit  encore  de  nos  jours, 
principalement  dans  l'Afrique  du  nord. 
Partout  où  s'établit  un  groupe  compact 
de  Français  en  pays  étranger,  ce  groupe 
a  quelque  chance  également  de  con- 
server et  de  répandre  notre  langue, 
comme  sur  les  bords  de  la  Plata.  Mais  il 
y  a  aussi  de  puissantes  associations  pri- 
vées qui  contribuent  à  l'extension  de  notre 
domaine  linguistique  par  des  annexions 
pacifiques.  «  L'Œuvre  catholique  des  Écoles 
d'Orient  »  n'encourage  pas  seulement  la 
prédication  de  la  foi;  elle  subventionne 
des  écoles  où  le  français  est  enseigné,  sou- 
vent même  sans  aucun  esprit  de  prosély- 
tisme, comme  en  Tunisie.  «  L'Alliance 
israélite  universelle  »  dont  le  siège  est  à 
Paris  a  fondé  et  entretient  de  même  des 
écoles  où  l'enseignement  est  donné  en 
français,  depuis  le  Maroc,  jusqu'à  Bagdad 
et  en  Bulgarie.  Des  missionnaires  catholi- 
ques et  protestants  français  s'efforcent  de 
leur  côté  d'évangéliser  en  français  les  Cana- 
ques des  îles  océaniennes.  Mais  l'association 
patriotique  qui  résume  et  seconde  toutes 
les  autres  pour  la  propagation  de  la  lan- 
gue nationale  est  l'Alliance  française  '  dont 
l'action  s'étend  au  monde  entier. 

-^■^  Importance  de  la  diffusion 
«lu  français.  —  11  est  très  important 
pour  la  France  d'enseigner  le  français  aux 
indigènes  de  ses  colonies  afin  de  leur  ins- 
pirer peu  à  peu  des  sentiments  français  et 
d'accroître  ainsi  d'autant  sa  puissance  et 
son  influence  dans  le  monde.  Si  tous  les 
Algériens,  Tunisiens,  Cambodgiens  et 
Ai.namites,  si  tous  les  indigènes  du  Séné- 
gal, de  rOgôoué  et  de  Madagascar  parlaient 
français,  notre  langue  compterait  en  plus 
hors  de  France  autant  de  représentants 
environ  qu'il  y  a  de  Français  en  France  et 
son  domaine  linguistique  dépasserait  alors 
80  millions  d'âmes.  Ce  prolongement  arti- 
ficiel de  notre  nationalité  suppléerait  dans 
une  certaine  mesure  au  trop  faible  accrois- 
sement de  notre  race  qui  menace  surtout 
d'être  submergée  par  le  flot  allemand  en 
Europe  et  par  le  flot  anglo-saxon  dans  le 
reste  du  monde.  11  n'est  pas  moins  utile 
d'enseigner  le  français  aux  étrangers  :1a 
connaissance  de  notre  langue  lesrapproche 
de  nous,  nous  concilie  leur  estime  et  leur 
amitié.  L'exportation  de  nos  produits  est 
également  plus  facile,  plus  abondante 
dans  les  pays  de  langue  fiançaise.  Enfin, 
dans  le  conflit  des  langues  qui  complique 
les  relations  internationales,  notre  langue 
peut  aspirer  par  sa  précision,  sa  souplesse, 
sa  clarté,  à  devenir  la  langue  de  la  civili- 
sation  universelle. 

1.  Le  sioge  do  V Alliance  française  est  î,  me  Saint- 
SimoD,  &  Taris. 
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Dapsang,  montagne  du  pla- 
teau central  (Asie),  152. 

Dardanelles,  détroit  (Europe 

et  Asie)  106,  151. 
Dar  Four,  mont,  du  Soudan 

(Afrique),  )8S. 
Dariel  (défllé   de),  Caucase 

(Asie),  156. 
Darien,  golfe    de  Colombie 

(Amérique  centrale),  206, 

216. 

Darien,  isthme  (Amér.  cent), 
206. 

Darling,  riv.  d'Australie  (Océa 
nie),  175,  179. 

Darling  -  Downs ,  pâturages 
d'Australie  (Océanie),  179. 

Darling-Ranges,  contrées  aus- 
traliennes. 179. 

Dai-nistadt,  ea]utale  du  Grand 
duché  de  Hesse  (Allema- 
gne), 124. 

Da-Roca,  cap  de  l'Espagne, 
136. 

Davis,  navigateur,  224. 
Dnvis  (détroit  de),  Amérique, 
132. 

Dehreczin,  ville  de  Hongrie, 
i;in. 

Decazeville,  ville  de  France 
(Aveyron),  centre  métallur- 
gique, 61. 

Decise,  v.  de  France  (Nièvre), 
porcelaine,  61. 

—  bassin  houiller,  56. 

—  métallurgie,  61. 
Défense  terrestre,  France,  72. 

—  maritime,  France.  74. 
Dckan  (plateau  du)  Inde(  Asie), 

16Î. 

Dclagoa  (baie  de),  océan  In- 
dien (Afrique),  19'». 

Delaware  (haie  de  la),  Amér. 
du  Nord,  212. 

—  fleuve,  l'Uats-Unis  (Amér. 
du  Nord),  212. 

Delgado.  caji  de  l'océan  Indien 

(Afrique),  194. 
Delhi,  V.  de  l'Inde  (Asie),  162. 
Delisle  (.Guillaume),  16. 
Delivs,  V.  d'Algérie  (Afr.),  79. 
Deltas,  26. 

Demavend  (mont  du).  Plateau 

de  l'Iran  (Asie),  154. 
Démographie,  France  et  princ. 

pays  d'Euiope,  97. 
Donain,  v.  de  France  (Nord), 

industrie  du  fer,  43,  61. 
Dender,  riv.  de  Belgi<iue,  122. 
Denis  (Saint)  v.   de  France. 

(Seine),  36,  43. 

—  chef-lieu  de  l'île  de  la  Reu- 
nion, 85.  198. 

Dent  du  Midi,  montagne  des 

Alpes  (France),  102. 
Dentelles  :  France,  60. 

—  Belgique,  122. 
D'Entrecastcaux  navigateur, 

181. 

Dépression  Caspienne,  189. 

Dera  lsmail,  ville  de  l'Inde 
(Asie),  162. 

Derg,  lac  d'Irlande,  114. 

Dcsaguadcro,  riv.  do  l'Amé- 
rique du  Sud,  206. 

Desirade,  île  françaiscAntilles 
(Amérique),  83,  214. 

Desi>oto-Dagh,  monts  de  Rou- 
niélie,  14:i. 

Dcssi,  ile  française  mer  Rouge 
(Afrique),  84. 

Détroit,  ville  des  Etats-Unis 
(Amérique  du  Nord),  212. 

—  riv.  des  Etats-Unis  (Amér. 
du  Nord),  205. 

Dette  publique.  France,  91. 
Dhar( plateau  du),  Inde  (Asie), 
162. 

Dawalaghiri  (mont),  Himalaya 

(Asie),  132. 
Diamants  :  Malaisie,  172. 

—       Cap,  197. 
Diarbekir,vilayetdc  la  Turquie 

d'Asie,  160. 
Dicearque,  16. 

Dick  Cherritt.  navigateur,  227. 
Die,  v.  de  France  (Drôme),  44. 
Dié  (Saint),  ville  do  France 

(Vosges),  43. 
Dicgo-Cam,  cxploratcui',  193. 
Diego-Suarcz  (baie  de),  ville 

et  port,  possessit)!!  française, 

île  de  Madagascar  (Afrique), 

83,  198. 

Die])pe,  v.  de  France  (Seine- 
Inférieure),  43. 

Dietrich,  maire  de  Strasbourg, 
78. 

Dieuze,  v.  de  Lorraine,  mines 
de  sel,  57. 


Digne,  v.  de  France  (Basses- 
Alpes),  44. 

Dijon,  v.de  France  (Côte-d'Or), 
44  :  —  jdace  forte,  76. 

Dilolo,  lac  d'Afrique,  196. 

Dinariques  (Alpes),  130. 

Dinan,  v.  de  France  (Côtes- 
du-Nord,  43. 

Diplômes  universitaires,  Fr., 
95. 

Diu,  possession  portugaise  de 
l'Inde  (Asie),  138,  164. 

Divisions  académiques,  93. 

Dizier  (Saint-),  ville  de  France 
Haute-Marne),  36,  43  ;  —  in- 
dustrie, du  fer,  61. 

Djaga,  possession  allemande 
(Afrique),  193. 

Djamna,  rivière  de  l'Inde 
(Asie),  162. 

Djebel-Amour,  montagne  de 
l'Aurès  (Afr.),  185. 

Djehel-Chelia ,  montagne  de 
l'Aurès  (Afr.),  79. 

Djebel  Hauran,  oasis  de  Syrie 
(Asie),  161. 

Djeddah,  ville  et  port  d'Arabie 
(A.sie),  161. 

Djerid,  chott  Tunisien,  182. 

Djiboun.  fleuve  de  l'Asie  mi- 
neure, 157. 

Djidjelli,v. d'Algérie  (Afrique), 
7'J. 

Djfitiba,  fl.  d'Afrique,  océan 

Indien,  193. 
Djurjura,    mont  d'Algérie 

(Afrique),  79.  184. 
Dnieper,  fl.  de  Russie,  109,  l'.12. 
Dniester,  fl.  de  Russie,  lOJ, 

l:iO,  132. 
Dobroutcha  (plateau  de  la), 

Europe,  144. 

—  province  Roumaine,  14'k 
Dôle,  V.  de  France  (Jura),  44. 
Dollart,  golfe  de  Hollande,  122. 
Doinbes  (marais  des),  Ain, 

(France),  34. 
Dombovitza,  riv.  de  Roumanie, 
111. 

Dôme  (Puy  de).  Massif  central 
(France),  32,  33. 

—  département,  France,  44. 
Dumfront,v.  de  France  (Orne), 

43. 

Domingue  (Saint),  île  indé- 
Iiendantc,  Antilles  (Amér.), 
206. 

—  capitale  de  la  république 
dominicaine  d'Haïti  (An- 
tilles), 215. 

Dominion  of  Canada,  posses- 
sion anglaise,  (Amér.),  116, 
2i.V. 

Dominique  (la),  île  anglaise, 
Antilles  (Amér.),  206,  214. 

Don,  fl.  de  Russie,  mer  d'A- 
zov, 109,  132, 

Donall-Stuart,  explorateur,  16. 

Donegal,  golfe  d'Irlande,  114. 

Ilonetz,  riv.  de  Russie,  132. 

lïon-Naï,  fl.  de  l'Indo-Cliine 
(Asie),  165. 

Donon  (mont),  Vosges,  32. 

Dordogne,  départ.,  Fr.,  44. 

—  riv.,  France,  32,  34. 

Dore  (mont),  massif  central 

(Fr.),  32. 
Dmia-Ballea,  riv.  d'Italie,  140. 
Doria-Riparia,  riv.  d'Italie,  140. 
Douai,  V.  de  France  (.Nord),  43. 

—  place-forte,  72,  75. 

—  fonderie  de  canons,  CI. 

—  métallurgie,  61. 
Douanes  :  France,  91. 
Douarnenez,    v.    de  France 

(Finistère),  43. 
Doubs,  départ.  (France),  14. 

—  riv.  de  France,  32,  34. 
Doudard  de  Lagrée,  explora- 
teur, 86. 

Douera,  V.  d'Algérie  (Afr.),  79. 

Douilens,  ville  de  France 
(Somme),  43, 

Douro,  fleuve  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Oc.  Atl.,  109,  186. 

Douvres,  v.  et  port  d'Angle- 
terre, 114. 

Dovre-Field  (monts),  Nor- 
vège. 99,  120. 

Draa  (Oued),  riv.  du  Sahara 
(Afrique),  186. 

Drac,  bassin  houiller  (Isère), 
86. 

Draguignan,  ville  de  France 
(Var),  44. 

llrakenberg,  mont,  du  Cap., 
(Afrique),  197. 

Drave,  riv.  d'Autriche  113. 

Dresde,  cap.  de  la  Saxe  (Alle- 
magne), 124. 

Dreux,  v.  de  France  (Eure-et- 
Loir),  36,  43. 

Drin,  riv.  d'Albanie  (Eur.),  143. 

Drina,  riv.  de  Serbie  (Eur.), 
111. 

Drônie,  départ.,  France,  44. 

—  riv.  de  France.  34. 
Drontheim,  port  de  Norvège, 

106,  120. 

—  V.  de  Norvège,  120. 
Dublin,  cai>itale  de  l'Irlande, 

116. 
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Du  Cliaillu,  explorateur.  85. 
Dulce,  golfe  de  l'Amériiiue 

centrale,  216 
Dmnont  d'UrvîUe,  navigateur, 

181,  2i7. 
Dana,  riv.  de  Russie,  109,  132. 
Duncansbv,  cap  de  l'Ecosse, 

114. 

Dundee,  ville  d'fccosse,  114. 
Dunedin,  v.  de  la  Nouv.-Zé- 

lande  (Océanie),  179.. 
Dunkerque,  ville  et  place  forte 

de  France  (Nord),  43,72,  75. 
Duperrey,  navigateur,  181. 
Duranee,  riv.  de  France,  32,  34. 
Dusseldorf,  ville  d'Allemagne, 

110. 

Dwiua,  rivière  do  Russie,  mer 
rte  Baffin,  109,  132,  22'f. 

Dyle,  rivière  de  Belgique,  12  î. 

Dzoungarie  {monts  de),  Asie, 
152,  159. 

—  dépendance  cbinuisc, 
(Asie),  16S. 


E 


Earix  (écoulement  des), 
France,  2ti. 

—  (l'oniiation  (les  cours  d'),  20. 

—  fcours  iï)  di'faitlauts,  26. 

—  (cours  d')  intermitteuts,  2P. 
Kaux-bonncs,   v.  de  France 

(Basses-Pyrénées),  eaux-mi- 
nérales, 29. 

Kaus  minérales  et  tlierm..  29. 

Kbre,  ûeuve  d'Espagne, 

Échange  avec  les  principaux 
pays,  71. 

Kclielles,  14. 

Ecliptique,  8,  9. 

Ecoles  de  France  :  Agricul- 
ture, 64. 

—  industrielles,  62. 

—  maritimes,  9V. 

—  militaires,  76,  93. 

—  universitaires,  95. 
Ë<'osse,  114. 

—  (Nouvelle-),  presqu'île 
du  Canada (Amér.  du  Nord), 
20J. 

Edimbourg,  capitale  de  l'É- 
eosse,  114. 

—  (golfe  d"),  merdu  Nord,  106. 
Eilrisi,  16. 

Egadcs  (lies  d'Italie),  Médi- 
terranée, 140. 

Eger,  riv.  d'Autriche,  130. 

Egine,  golfe  ilc  Grèce  (Arclii- 
pcl),  143. 

Egypte,  144,  190. 

—  (plateau  de  1'),  Afrique, 
182. 

—  (désert  del  ),  Afrique,  182. 
Eider  (canal  de  1'),  Allemagne, 

12'.. 

Eiffel,  mont.  d'Allemagne,  12'.. 
Eis,  cap.  de  la  Nouvelle  Zem- 

ble  (Eur.),  106. 
Elbe,  n.  d'Allemagne,  lOS,  12'.. 

—  ile  d'Italie,  mer  Tyrrbé- 
nienne,  l'.O. 

Elbcrfeld,  v.  de  Prusse,  110, 
128. 

Elbi-iif,  v.  de  France  (Seine- 
InlV'iicurc ),  '.3  : 

—  tissus  <lc  lîune,  -')8. 
l'ilbour/.,  mont.  d'Asie  (Plateau 

de  l'Iran),  i:;o,  134,  i:;9. 
Elbrouz,  mont,  du  Caucase, 

132,  136. 
Klic  (Saint-),  mont.  d'Alaska 

(Amér.  du  Nord),  20'i. 
101  (iolca,  territoire  français 

(Mg.-ric),  187. 
El    llodiiii,     cbott  algérien 

(Mgéri.'),  187. 
Ebii    (Saint-),  v.   de  France, 
Puy-de-Dôme), bassin  houil- 
er,  66. 

Elster,  riv.  d'Allemagne,  12'.. 

Elvimd  (mont),  plateau  de 
l'Iran  (Asie),  m. 

Euiba,  riv.  d'Asie  (mer  (Cas- 
pienne), 159. 

Emboma,  possession  portu- 
gaise sur  le  (iongo  (Afrique), 
1.15. 

Embrun,  v.  de  France  (lltes- 
AlpcsJ,  place  forte,  44,  76. 

Ems,  V.  d'Allemagne,  12'.. 

Enara,  lac  de  Russie,  132. 

Kriclia«lraye(  massif  d'),  Alpes, 
32. 

Enilerby  (Icrri:  d'),  pôle  Sud, 
Ï26. 

Engliien,  v.  de  France  (Selne- 
et-Oise),  eaux  minérales,  29. 

Engrais,  France,  40. 

KniiK,  riv.  d'Antrlelic,  111. 

Knregistrr-ment,  France^  fll. 

Eiixeigm'ment  (degrés  divers 
di'  1'),  France,  «V. 

Eiilri'fMSIeanx  (d'),  naviga- 
teur, 16. 

Ep'Tiiay,  V.  de  France  (Marne), 
vins,  t«,  43. 

Eplcci  :  Jova,  112. 

—  Zanzibar,  nî. 


Epinac,  v.  de  France  (Saône- 
et-Loire), bassin  bouitIer,56. 

Epinal,  v.  de  France  (Votges), 
43  ;  —  place  forte,  72  ;  — 
tissus  de  coton,  Ej9. 

Equateur,  12,  13. 

—      république  de  l'Am. 
du  Sud,  217. 

Eratostbêne,  16. 

Erebus  (mont),  terre  de  Vic- 
toria (pôle  Sud),  227. 

Erié,  lac  de  l'Amérique  du 
Nord,  204,  209,  212. 

Erne,  lac  d'Irlande,  11'.. 

Erzeroum,  vilayet  de  l'Armé- 
nie russe  (Asie),  156. 

—  capitale  du  vilayet  d'Erzc- 
roum,  143,  156. 

Escadres  (destination  des), 
Fr.  74. 

Escaut,  fl.  de  France,  109,  122. 

—  (affluents  de  1'),  34. 

—  (cours  de  1'),  34. 

—  (bassin  de  1'),  40. 
Esclave,  lac  de  l'Amérique  du 

Nord,  209. 
Esclavonie.  contrée  de  l'Autri- 

eUe-Hongrie,  130. 
Escualdunac  ou  Basques,  87. 
Espagne,  136,  138. 
Espalion,  v.  de  France  (Avey- 

ron),  44. 
Espinousso  (monts),  Cévenues 

32. 

Essek,  V.  d'Autriche,  111. 
Essen,  v.  d'Allemagne,  126. 
Essequibo,  fl.  de  la  Guyane 

(Amér.  Centr.),  21'.. 
Essones,  v.  de  France  (Scine- 

et-Oise),  papeteries,  61. 
Esterel  (cbaine  de  1'),  Alpes, 

30. 

Estrella   (sierra  de),  mont. 

d'Espagne,  136. 
Elablissemcnts  militaires,  Fr. 

73,  76. 

Etampes,  v.  de  France  (Scine- 

ct-Oise),  43. 
Etat.s-Unis  de  l'Amérique  du 

Nord,  20S,  210,  211. 
Eté,  10. 

Etain  :  Australie,  178. 

—  Iles  britanniques,  114. 
Ethnographie  de  la  France, 

87. 

Etienne  (Saint-),  v.  de  France 
(Jura),  44;  —  bassin  houil* 
1er,  56:  —  métallurgie,  61  ; 

—  armes,  61  ;  —  soieries,  59. 
Etna  (volcan),  Sicile,  17,  99, 

140. 

Etoile  polaire,  7. 
Etoiles  (les),  7. 
Etosa,  lac  d'Afrique,  196. 
Eul)ée,  Ile  grecque,  Archipel, 
143. 

Eucalyptus,  52. 

Euphrate,  fl.  de  Mésopotamie 

(Asie),  11)0,  160 
Eure,  département,  Fr.  '.3. 

—  rivière  de  France,  3'.. 
Eure-et-Loir,  départ.,  Fr.,  43. 
Europe,  99. 

—  (côtes  de  1'),  lOii. 
Eustache  (Saint-),  ile  Hollan- 
daise. Antilles  (Amérique), 
122,  21'.. 

Evreux,  v.  de  France  (Eure), 

43,  b9. 
Eyre,  explorateur,  179. 

—  lac  d'Australie,  175. 


F 


Falaise,  v.  <le  France  (Calva- 
dos), tissus  de  coton,  43,  59. 

Falkland,  îles  anglaises,  océan 
Allant,  116,  202,  218. 

Falster,  ile  du  Uaneiuark,  120. 

Falsterbo,  cap  de  Suède,  106. 
120. 

Farewell,  cap  du  Groenland 
(oc.  Atlanl.),  202. 

Farim,  poss.  portugaise  de  la 
Sénégambie  (Afrique),  188. 

Far-OEr,  îles  du  Danemark,  oc. 
Allant.,  106,  120. 

Faocîlles  (monts),  Framte,  32. 

Fi'cami.,  V.  de  Fl'anee  (Seine- 
Infi'ritmre),  43. 

F.lilberg  (ballon  du),  Alle- 
magne, 

l'cn-District,  plaines  d'Angle- 

tcrri',  11'.. 
l'io-  .1  antres  métaux,  Fr.  5f>, 

57. 

—  (production  du),  C(Muparai- 
son  avec  l'étranger,  56. 

—  (industrie  du),  60,  Cl. 
Fer  ;  Algéi  ie,  T.j. 

—  Alleiriagtu',  126. 

—  Alitricbe,  130. 

—  ElalB-UniH,  212. 

'  lli-s  Kt'ilaoriiqiics,  113. 

—  Norvège,  ll'J. 

—  HllHsje,  136, 

—  Sin'de,  120. 

Fer  (Mo  de),  groupe  des  Ca- 
naries, océan  Allant.,  199. 


Fêi-e  (la),  V.  di^  France  (Aisne), 

pl.  lorte,  73. 
Fergana  (vallée  de),  Turkes- 

tan  russe  (Asie),  159. 
Fernando-Po.    ile  espagnole, 

oc.  Allant.  (Afr.),  182,  198. 
Fernel,  16. 

Ferrare,  v.  d'Italie,  140. 
Ferté-Maeé  (la),  v.  de  France, 

(Orne),  coutils,  43,  59. 
Ferté-sous-Jouarre  (la),  v.  de 

France, pierres  meulières, 37. 
Feu  central  (théorie  du),  17. 
Fez,  ville  du  Maroc  (Afrique), 

184. 

Fiehtel-Gebirge,  mont  d'Alle- 
magne, 124. 

Fidji,  îles  anglaises,  oci-an 
Pacifique.  116. 

Figeac,  v.  tle  France  (Lot),  '.4. 

Figuig,  oasis  du  Sahara,  18'., 
186. 

Finistère,  départ.,  France,  43. 
Finislerre,  cap  d'Espagne,  106, 

136,  137. 
Finlande,  golfe  de  Suède,  132. 

—  Grand-Duché  (Russie), 
132. 

Finster-.Aarhorn  (mont),  Alpes, 
102,  12D. 

Fionie,  ile  du  Danemark,  120. 

Fiords  (Norvège),  lOJ. 

Firminy,  v.  de  France  (Loire), 
bassin  houîller,  métallur- 
gie, 44,  56,  61. 

Fitz-Roi,  rivière  d'Australie 
(Océanie),  179. 

Fiume,  ville  libre  (Autriche- 
Hongrie),  130. 

Fives-Lille,  v.  de  Fiance 
(Nord),  métallurgie,  61. 

Flandre  (plaine  de),  30. 

Flèche  (la),  v.  de  Fiance 
(Sarthe),  école  militaire, 
43,  76. 

Fiers,  v.  de  France  (Orne), 

coutils,  43,  59. 
Flessingues,  port  de  l'île  de 

Waleheren  (Hollande),  12'.. 
Fleuves  européens,  109. 
Flinders,  rivière  d'Australie 

(Océanie),  179. 
Flinders,  navigateur.  181. 
Flinders,    mont,  d'v^ustralie, 

173. 

Florac,  v.  de  France  (Lozère), 
44. 

Florence,  v.  d'Italie,  l'.O,  141. 

Florès,  ile  Hollandaise,  océan 
Indien,  172. 

Floride,  presqu'île  des  Etats- 
Unis  (Amér.  rlu  Nord),  202. 

—  (canal  de  la),  golfe  du 
Mexique,  202,  214. 

—  Flèches  côtières,  212. 
Flour  (Saint),  v.  de  France 

(Cantal),  4'.. 
Foix,  v.  (le  France  (Ariège), 
U. 

Fnlkestone,  v.  et  port  d'An- 
gleterre, 11'.. 

Fondouk,  v.  d'Algérie  (Afr.), 
79. 

Fonséca    (baie    de),  Amér. 

eenlr.,  216. 
Fontainebleau,  v.  de  France 
Seine-et-Marne),  école  mi- 
itaire,  4'3,  76. 
Fonte  :  France,  60. 

—  Belgique,  122. 

—  Iles  Britanniques,  U'.. 

—  Luxembourg,  122. 
Fontenay-le-Comte,  v.  de  Fr. 

(Vendée),  43. 
Forcalquier,  ville  de  France 

(Basses-Alpes).  4'.. 
Foreland,   cap  d'Angleterre, 

U'.. 

Forêts  :  Fram-e,  51. 

—  Autriche.  130. 

—  Bavière.  12'.. 

—  Norvège,  120. 

—  Russie,  136. 

—  Suède,  120. 
Forèt-Noire  (Alleni  ),  102,124. 
Forez  (inont  du).  Massif  cen- 
tral, France,  .12. 

—  (plaine  du),  France,  30. 
Formentera,    ile  espagru.le, 

Méditerranée,  136. 
Foi'inose    (d(''ti'oit  de),  Asie, 
150. 

—  (ile  de),  merde  Chijic,  150, 
165,  167. 

Forrest  (Alexandre),  explora- 
teur, 179. 

Fort-de-Franee,  capitale  de  la 
Martinique  (Antilli's),  21'.. 

Forlh  (golfe  du),  Angleterre, 

ir>. 

—  (rivière  du),  Angleterre, 
1011,  114. 

Forts  et  fio'lins  :  France,  75,  76. 
Foiigeii's,  V.  de  Fram;e  (llle- 

iM-Vihiioi'),  '.3. 
Fc.iirl  Iciiill,  V.  i]f  France 

(  NieM..,,  11,,'lallin'gie,  «1. 
F  mies,  ^.llel•l•anee(Nllrd), 

'i3  :  -  tissus  (le  laini-,  58. 
Fourrures.  Silti''rli',  Iii8. 
FimKl'Yama,  mont  du  Ju|>on 

(Asie),  107. 


Fouta-Djalon,  mont  de  Gui- 
née (Afrique),  182,  188. 

Fou-Tchéou,  v.  et  port  de 
Chine  (Asie),  lOS. 

Fox,  détroit  de  l'Amérifine  du 
Nord,  209. 

Français  (les),  préhistoriques, 
87. 

France  :  climat,  47. 

—  relief  du  sol,  30. 

—  physique,  géologique,  28. 

—  avantages  maritiuH>s,  41. 

—  lacs,  étangs,  marais,  34. 

—  commerce,  '70,  71. 

—  situation  et  avenir,  9f, 

—  dans  la  Méditerranée,108. 
Franeeville,  v.  du  Congo  fran- 
çais ( Afri(|ue),  8',  1'J4. 

Francfoil-sur-le  Main,  v,  d'Al- 
lemagne, 110,  124,  126. 

François-Joseph  (terre  de), 
pùle  Nord,  224. 

Franconie  (monts  de),  Alle- 
magne, 124. 

Francs  (les),  87. 

Franklin  (.lohu),  navigateur. 
16,  224. 

Fraser,  riv.  de  l'Amér.  du  Sud, 
202. 

Frec-Town,  capitale  de  Sierra 

Leone  (Afri([ue),  188. 
Fribourg,  v.  de  Suisse.  129. 
Frejus,  v.  de  Fi'auee  (S'ar).'.4. 

—  (tunnel  de),  Alpes,  32. 
Fresnes,  v.  de  France  (Nord), 

verreries,  61. 

Frisclier-Haar,  lagune  d'Alle- 
magne. 124. 

Fromages  :  France.  34. 

Frontières  (formation  des)  de 
la  France.  89. 

Frouard,  v.  de  France  (M.-et- 
Moselle), industrie  du  fer.  61. 

Fuego  (pic  de),  îles  du  Cap- 
Vert,  oe.  Allant.  (Afrique), 
198. 

Fuego,  volcan  du  Guatemala 

(Amér.  cent.),  206. 
Fuerteventura  ile  espagnole. 

Canaries,  océan  Allant,  198. 
Fuinay,  v.  de  France  (Arden- 

nes),  ardoises.  57. 
Funchal,  cap.  de  l'île  Madère, 

océan  Allant.,  199. 
Furens,  riv.  de  France,  37. 


G 


Gabès,  golfe  de  Tunisie  (Afr.), 
81,  82. 

Gabon  (le),  possession  fran- 
çaise, (Afrique),  84. 

Gaéte,  golfe  d'Italie,  l'.O. 

Galatz,  ville  et  port  de  Rou- 
manie, (Europe),  r.4. 

Gaillac,  v.  de  France  (Tarn), 
44. 

Galicic  (royaume  de), Autriche, 
130. 

Galilée,  astronome,  16. 
Galles  (iiays  de)  Iles  britan- 
niques, 113. 

—  (Archipel  du  prince  de), 
océan  Pacifique  (Amérique). 
202. 

—  du  Sud  (Nouvelle),  posses- 
sion anglaise,  (Australie), 
176. 

Galmicr  (Salut-),  France,  eaux 

minérales,  29. 
Gallinas,  cap.  de  Colombie, 

(Amér.  ecntr.),  216. 
Gallipoli,  iircs([u'ilo  do  Hou- 

inél  ie,  143. 
Gallo-Kimris  (les),  87. 
Gallo-Koinains  (les),  87. 
Galway,  golfe  d'Irlande,  106, 

114. 

Gamharagara  (nmot),  Grands- 
Lacs,  (Afrique),  192. 

Gambie,  possession  anglaise, 
(Afrique),  116, 188. 

—  fleuve  du  Sénégal,  (Afriq.) 
182, 188. 

Gainbîcr,    archipel  français, 

(Océanie),  83,  179. 
GaïuîKo,  explorateur,  193. 
Gainl,  V.  de  Belgique,  toiles 

et  coton,  122. 
Gange,  fleuve  do  l'Inde,  (Asie) 

150,  162. 

—  (delta  du),  96. 

Gannat,  v.dc  France  , (Allier), 
44. 

Gamirîzankar,  inonlagne  de 
l'Himalaya,  (Asie),  152. 

Gap,  ville  de  France  (Huules- 
Alpes),  44. 

Ciiraiici^  :  France,  80. 

Gard,  di-parlcm.,  Fninee,  44. 
—     riv.  de  Fraiiee,  32,  34. 

Garde,  lac  d'Ilalie,  110. 

Giirgaiin,  iiMOit.  et  presqu'île 
d'iliille.  140. 

Garnicr  (Francis),  86. 

Ga-on-  e  (vallée  de  la),  30; 

—  bassin,  '(8  : 

—  flouvc  do  France,  34. 


Garonne  (Haute-),  départem., 

France,  44. 
Garrigues  (mont.),  Cévcnnes, 

France,  32. 
Gascogne,  golfe  de  France, 

106. 

Gascons  (les)  ou  Vascons,  87. 
Gascoygi.c,  rivière  d'Australie 

(Océanie),  175,  179. 
Gâta,  cap  d'Espagne,  136. 
Gatines  (plateau  de),  32. 
Gaudcns  (Saint-),  v.dc  France 

(Haute-Garonne),  4i. 
Gaulois  (les),  87. 
Gavarni  (ciniue  de),  pic  des 

Pyrénées,  30. 
Gazzah,  ville  et  port  de  Syrie 

(Asie),  160. 
Géants   (mont.),  Allemagne, 

124. 

Geba,  possession  portugaise 
de  Sénégambie  (Afrique), 
1H8. 

Geik-Dagh,  massif  du  Taurus 
(Asie  .Mineure),  157. 

Genargeuto.  montagne  de  Sar- 
daigi  c,  99,  140. 

Gènes,  golfe  de  la  Méditerra- 
née, 140. 

—  ville  et  port  d'Italie,  141. 
Genève,  lac  de  Sui.sse,  129. 
Genève,  V.  de  Suisse,  soieries, 

horlogerie,  129. 
Genèvre  (col  du),  mont,  des 

Alpes,  32,  103. 
Génézareth,lac  de  Syrie  (Asie), 

160. 

Genieourt  (fort  de),  France, 
56. 

Géographie  (  avènement  de  la), 
16. 

Géographie  économique,  46. 

—  militaire,  72. 

—  extérieure,  79. 

—  historique,  87. 

—  administrative  :  gouverne- 
ment, population ,  impôts, 
budget,  90. 

—  politique  du  globe.  228. 
Georges  (baie  du  Roi),  Aus 

tralie,  179. 

—  (canal  de  Saint-).  106. 
Georgetown,  capilalc   de  la 

Guyane  anglaise  (Amérique 
ceiïtrale),  215. 

Gerardiner,  v,  de  Frarce (Vos- 
ges), toiles,  60. 

Gerbier-des-.loncs  (montagne) 
Cévenues,  33. 

Gerlsdorf  (pic  du),  Karpalhcs 
(Europe),  99. 

Germain  (Saint-),  v.de  France 
(Seine-et-Oise),  36,  43. 

Germains  (les),  87. 

Gers,  département.  France,  44. 

—  rivière  de  France,  34. 
Gcvaudan  (mont).  Massif  cen- 
tral, France,  32. 

Gex,  v.  de  France,  (Ai  ),  44. 

Ghadamès,  oasis  de  la  Tripo- 
litaine,  (Afrique),  186. 

Gliarbi,  choit  d'Algérie  (Afri- 
que), 79. 

Ghat,  oasis  du  Sahara  (Afri- 
que), 186. 

Gliates  orientales  et  occiden- 
tales, montagnes  de  l'Inde, 
(Asie),  160,  162. 

Gibier  :  France,  53. 

Gibraltar,  cap.  d'Espagne,  106. 
-  (détroit  de),  182. 

—  ville  d'Espagne,  possession 
anglaise,  116. 

Gicn,  ville  de  France  (Loiret), 

l'aieuces,  44,  61. 
Giglio,  ile  d'Italie,  1  '0. 
Ciliiert,  îles  des  États-Unis 

t Océan  Pacifique),  179. 
Ciles,  explorateur,  179. 
Gîlolo,  île  hollandaise  (océan 

Pacifique),  172. 
Gironde,  départ.,  France,  44. 

—  fleuve  de  France. 109. 

—  (plaine  de  la).  30. 
Girons  (Saint-),  v.  de  France 

(Ariège),  44. 
Givel,  ville  de  France  (Arden- 

nes),  place  forte,  72, 76. 
Givors,  V.  de  France  (Rhône), 

—  bassin  houiller,  66. 

—  métallurgie,  61. 
Glace  (mer  de),  Alpes,  60. 
Glaciers,  26. 

Claris,  inoiil.  des  Alpes,  129. 
Claseow,  iilaiiKMri'Icossc,  114. 

—  ville  d'IOeossc,  U'.. 
Globes,  14. 

Globe  (ell'et  des  forces  exté- 
rieures sur  le),  17. 

Gloininen,  fleuve  de  Norwège 
109,  120. 

Goa,  ville  et  (erritoire  portu- 
gais, Inde  (Asie),  188,  16'.. 

Gobaiii  (S;iint-),  v.  de  France 
(Aisne),  gl  s,  «I. 

Golii  (iir'serl  de),  Asie,  150. 

—  (iin'iit  de).  Plateau  central 
(A.sie),  150. 

Godtivery,  fleuve  d'Asie,  océan 

Indien,  150,162. 
Godin,  16. 


Godino  de  Eredia,  navigateur, 
181. 

Gœtheborg,  ville  et  port  de 

Suède,  120. 
Goklcha,  lac  d'Asie,  156. 
Gondar,  "ville    d  Ahyssicie, 

lAlrique),  190. 
Corée .  ile  française,  Séi.égal, 

(Afrique),  84. 
Gotha   (duché  de   Saxe  Co- 

bourg),  Allemagne,  125. 
Gotha-Elf,  liv.  de  Suède,  120. 
GothanI    (Saint-),  montagne 

des  Alpes,  103. 

—  col  du,  103  : 

—  passage  du,  103. 
Gothie,  Suède,  120. 
Gotland,  fie  de  la  mer  Balti- 
que, 106,  120. 

Gouaiidou,  royaume  malionié- 

tan  du  Soudan  (Afriq.),  188. 
Goulette  (la),  ville  et  port  de 

Tunisie,  (Afrique),  184. 
Gourara,    oasis    du  Sahara, 

(Afrique),  184. 
Gourdon,v.  de  France  (Lot),  44. 
Gourma,  royaume  nègre  du 

Soudan,  (Afrique),  188. 
Gouvernements,  90,228. 
Gracias  à  Dios,  cap  de  l'Amé* 

rique  centrale,  206,  216. 
Grades  :  France,  armée  de 

terre,  93. 

—  année  de  mer,  94. 

—  universitaires,  95. 
Graham  (terre  de),  pôle  Sud, 

226. 

Graisivaudan   (  vallée    du  ), 

Alpes,  30. 
Graissessac,   bassin  houiller, 

66. 

Grainpians,  mont.  d'Écosse, 
114. 

Cran,  v.  de  Hongrie,  130. 

—  allluent  du  Danube,  111, 
113. 

Grand-Bassam,  posses.  fran- 
çaise de  Guinée,  (Afrique), 
84. 

Grand'Combe,  bassin  houiller 
France,  44,  66. 

Grand'Lieu,  (  lac  ),  France, 
(Loire-Inférieure),  34. 

Grands-Lacs,  (région  des), 
Afrique,  182, 192. 

Grand-Ours,  (lac  du),  Améri- 
que du  Nord.  202. 

Grand-Sasso,  mont  des  Apen- 
nins, 99. 

Grant,  16. 

Granville,  ville  de  France 
(Manche),  43. 

Grasse,  v.  de  France  (Alpes- 
Maritimes),  44. 

Gratz,  v.  de  Stvrie  (Autriche), 
130. 

Gi'avelines,v.de  France(Nord), 

place  forte,  72.  76. 
Gray,  v.  de  France  (Haute- 

Sàône),  44. 
Grèce,  144. 

Grcdos  (sierra  de),  Espagne, 
136. 

Grcelcy,  navigateur,  224. 
Gregory  (F.),  explorateur,  179. 
Grées,  chaîne  des  Alpes,  140. 
Grenade,  v.  d'Espagne,  136, 
137. 

—  (ile  de  la)  anglaise,  petites 
Antilles,  206,  214. 

Grenadines,  îles  anglaises,  An- 
tilles, Î14. 

Grenoble,  v.  France  (Isère), 
place  forte  ; 

—  ciments,  44,  57,  76. 
Griqua-Land,   poss.  anglaise 

du  Cap  (Afrique),  197. 
Groenland  (terre  du),  posses. 

Danoi.sc,  océan  glacial  du 

Nord,  120,  224. 
Groningue,  v.  de  Hollai  de, 

122. 

Gross-Glockncr,    mont  des 

Alpes.  99, 102. 
Grosswardcin,  v.  de  Hongrie, 

111. 

Guadalajara,  v.  du  Mexique 
(Amér.  du  Nord),  218. 

Guadalaviar,  riv.  d'Espagne, 
136. 

Giiadalquivir,  fl.  d'Espagne, 
136. 

Giiadarraina  (sierra  de),  Es- 
pagne, 136. 

Guadeloupe,  île  française, 
grandes  Aniilles  (Amér.), 
200,  214. 

Guailiana,  fleuve  d'Espagne, 
109,  136. 

Guajira,  cap  du  Vénézuéla 
(Amér.  centrale),  206. 

—  presqu'île,  Véneziu'da  (Ain. 
centrale),  218. 

Giianajuato,  v.  du  Mexique 
(Amer,  du  Nord),  218. 

(îiiano,  engrais  (Pérou),  218. 

Giiardaful,  cap  de  l'océan  In- 
dien (Afrique),  182. 

(îuateinala,  n'-piibllquc  de  l'A- 
mérique centriile,  216. 

—  eapltolc  do  lo  République 
do  Guatemala,  316. 
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Guavaquil,  v.  et  port  de  la  ré- 
publique de  riiiiuateuriAm. 
du  Sudi,  317. 

—  (golfe  de),  Amérique  du 
Sud,  217. 

Guayra  (la),  v.  du  ïfénézuela 

(Amer,  cent.),  218. 
Guebvillcr  (  ballon  de),Vosgi's, 

32. 

Guelma.  v.  d'Algérie  (Atr.),  li. 
Guéret,  v.  de  Kraiieo  (Crcu.se), 

Guinée  (golfe  de),  océan  Atlan. 
(Afr.),  182. 

—  (montagnes  de),  Afr.,  1S3. 

—  colonie  portugaise  (Air.). 
194. 

—  (possessions  fi-ançaiscs  en) 
Afr..  »i. 

—  (ilcs  espagnoles  du  golle 
de),  Afr.,  198. 

Guinée(Nouvelle),  ile  anglaise 
(Océanie),  111). 

—  (faune  de  la),  180. 
Gumgamp  v.de France (Cùles- 

(lu-Nord),  'i3. 
Guise,  place  forte  (France),  7o. 
Gulf-Stream,  courant  éi|uutci- 

rial,  24,  U'J,  207. 
Guyane  anglaise,  llfi,  2i:i. 

—  française,  83,  2i:;. 

—  hollandaise,  122,  21o. 

—  (mont,  do  la  ,  21'.. 

—  (la)  et  le  système  péniten- 
tiaire, 216. 

Guzeratc,  presqu'île  de  l'Inde 

(Asie),  IW,  lli'f. 
Gympie  (mines  de),  Australie, 


H 


Haaf  (Grand),  lagunes  de  la 

Baltique,  12't. 
Hafner-Eck  (mo  t),  Alpes,  102. 
Haïderabad,v.  de  l'Inde  (Asie), 

162. 

—  mont,  de  l'Inde  (Asie),  162. 
Hait  (inoi.t),  Arabie  (.\sic),  162. 
Ilai-.Nan,  ile  chinoise,  mer  de 

Cliine  (.Asie),  16b. 
Ilai-Pbong,  v.  et  port  du  Tou- 

kiu  (Asie),  165. 
Haïti,  ile  indépendante,  mer 

des  Antilles  (Amérique), 21 't. 

—  (République  d'),  214,  213. 
Ilakodadé,  v.  du  Japon  (Asie), 

167. 

Halifax,  v.  et  port  du  Canada 
(Amér.  du  Nord).  20J. 

Hall,  navigateur,  224. 

Halluin,  V.  de  France  (Nord), 
43. 

Hamada»,  v.  do  Perse  (Asie), 
154. 

Hambourg,  v.  libre  et  port 
d'Allemagne,  124,  i2.'i. 

Hamiltou,  v.  du  Canada  (Am. 
du  Nord),  20J. 

—  V.  et  capitale  des  iles  Ber- 
mudes, 20J. 

Hammamet,  golfe  de  Tunisie 

(Afr.),  81. 
Hamoun,  lac  de  l'ir.in  (Asie), 

1-50,  154. 
Hau-Kéou,  v.  de  Chine  (Asie), 

165. 

Ua-Noï,  capitale  du  To.ikin, 

possession  française  (Asie), 

86,  165. 
Hanovre,  123. 

—    capitale  du  royaume 

de  Hanovre,  125. 
Hardangber-fiord,  Norvège, 

106,  120. 
Hardingheira,  v.   de  France 

(Pas-de-Calais),  bassin  houl- 

lier,  56. 

Harlem  (mer  de),  Hollande, 
124. 

—  V.  de  Hollande,  122. 
Harz,  mont.  d'Allemagne,  124. 
Hatteras,  cap  de  l'.Amér.  du 

Nord,  212. 
Hautes  terres  Européennes, 
UJ. 

Hauts  i>latcaux,  monts  d'Algé- 
rie (Afr.),  7'J. 
Havane  (la),  capitale  de  l'ile 

de  Cuba,  grandes  Antilles 

(Amérique),  214. 
Havel,  riv.  d'Allemagne,  124. 
Havre  (le),  v.  et  port  de  Fr. 

(Seine-Inf.),  36,  43,  73. 
Hawkeshury,  riv.  d'Australie 

(Océanie),  178. 
Uayange  (Alsace  -  Lorraine), 

métallurgie,  61. 
Haye  (la),  v.  de  Hollande,  122. 
Haycs,  navigateur,  224. 
Hazebrouck,  ville  de  France 

(Nord),  43. 
Hébrides  (Nouvelles),  iles  d'O- 

céanie,  172,  180. 
Hébrides,  ilcs  a  -glaises,  oc. 

Alla  t.,  106,  114. 
Uedjaz,  vilavet  de  l'Arabie 

(Asie).  161.' 
(mont  de),  Asie,  ICI. 
UécBtée,  16, 


Heidelberg,  v.  d'.AIlcniagnc, 
110. 

Hekla,  volcan  d'Islande,  17. 
Helder  (pointe  du),  cap  de 

Hollande,  122. 
Hélène  (Saiiite-),  ile  anglaise, 

océan  Allant.,  182,  198. 
Helgoland,  ile  acalaisc,  mer 

du  Nord,  106,  116. 
Hclmend,  11.  d'Asie.  ISl,  134. 
Herat,    mont  du  plateau  de 

l'Iran  (.Asie),  154. 

—  ville  de  l'Afganistan  (Asie), 
134. 

Hérault,  département,  Fr..  44. 

—  riv.  de  France.  32.  34. 
Hermopolis  ou  Syra,  ville  de 

Grèce,  144. 

Herzégovine,  130. 

Hesse  (grami  duché  de),  Alle- 
magne, 124,  123. 

Hêtres  :  France,  32. 

llielmar.  lac  île  Suède,  120. 

Himalaya  (Asie),  130,161. 

—  lEtats  ind'qiendants  de  1'), 
Asie,  163. 

Himmeisberg,  collines  de  Da- 
nemark, 120. 
Hindou  -  Kûuch     (V.  Inuou- 

Kouch). 
llindoustan,  presqu'île  (Asie), 

149,  130. 
llipparque,  16. 
Hiver.  9. 

Hoang-ho,  fleuve  de  la  Cliiac, 

150,  163. 

—  (massif  chinois  du),  113. 
IIobnrt-Town,  capitale  de  la 

Tasmanie  (Océa  :ici,  176. 
lioboken.  v.  des  Etats-Unis 

(Améri(iue  du  Nord),  212. 
Hodna,  choit  d'Algérie  (Afr.), 

79. 

Hohenberg.mont  d'AIlcmag  le 
124. 

Hohenzoliern(princi[)auté  de), 

Alleuiagne,  123. 
Hollande,  122. 

Homme  (  1')  et  les  animaux,  232. 
Honduras,  poss.  ani,'hiisr  i  \m. 
cen  raie),  216,  214. 

—  (République  du),  Amér. 
ce  t.,  216. 

—  golfe  du,  206,  216. 

—  isthme,  206. 

Honfleur,  v.  de  France  (Cal- 
vados), 36,  43. 

Hong-Kong  (ile  de),  ville  et 
posses.  anglaise  de  Chine, 
116, 163. 

Ho  igrie,  130. 

Honolulu,  capitale  des  ib's 
Sandwich ((tcéan  Paeilique), 
180. 

Honorât  (mont  Saint-),  Alpes, 
102. 

Hooker,  mont  tle  la  Colombie 
anglaise  (Amér.  du  Nord), 
209. 

Horlogerie:  France,  61. 

—       Suisse,  128. 
Horn,  cap  de  r.\méri([ue  du 

Sud,  202. 
Houblon,  France,  49,  30. 
Hougly,  riv.  de  l'Inde  (.Asie), 

162. 

Houille  :  France,  53  à  56. 

—  Allemagne,  126. 

—  Australie,  176. 

—  Autriche,  1-10. 

—  Belgique,  122. 

—  Canada,  210. 

—  Chine,  163. 

—  Colonies  angl.,  118. 

—  Etats-Unis,  212. 

—  Iles  Britanniques, 114. 

—  Inde, 163. 

—  Malaisie,  173. 

—  Russie,  136. 
Hudson,  navigateur,  224. 

—  (baie  de),  Am.  du  Nord, 
202. 

—  (détroit  de),  202,  20J. 

—  (fleuve),  Amér.  du  Nord, 
204,  212. 

Hué,capitale  du  royaume  d'An- 
nam,  protectorat  français 
(Asie),  165. 

Huîtres,  F>ancc,54. 

Huile  de  Palme,  Congo  (Afr.), 
195. 

Hull,v.  d'Angleterre,  114. 
Humber,  II.  d'Angleterre,  109, 
114. 

Humblot,  explorateur.  199. 
Ilumbold  (Alexandre  de),  ex- 
plorateur, 16.  223. 

—  (courantdu  jiôlu  Nord),  227. 
llu'isruck,  nmiÉt  d'Allemagne, 

124. 

Huron,  lac  de  TAmér.  du  Nord, 

204,  209,212. 
Hydrographie.  34. 
Hyèrcs,  ilcs  françaises  (Var), 

Méditerranée,  44. 
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ïago  (Sanl,   île  porlugai.sc, 
Açores,  (ccéaa  Atlaiit.),  U8. 


Iakoutsk,    ville   Uc  Sibérie, 

(Kussie  d'Asie),  lo8. 
lasïjy  V.  (lu  Koumaiiie,  li't-. 
Ibadan ,  ville  de  l'Yorouba, 

(Afrique),  188, 
Ibères,  aucien  peuple  de  la 

France,  87. 
Ichiiii,  riv.  de  Sibérie,  (Russie 

d'Asie),  158. 
Ida  (  mont  ) ,  île  de  Crète  , 

(Kurope), 
Idria,   (Autriche),  mines  de 

mercure,  l-i2. 
iénisséï,  fleuve  de  la  Russie 

d'Asie,  150, 158, 224. 
Igharghar  (oued),  rivière  du 

Sahara  (Afrique),  186. 
Ikéleniba ,   rivière  d'Afrique, 

affluent  du  Conyo,  194. 
Iles  Britanniijues,  113. 
Iles  françaises  d  Afriquc,  198. 
Iles  sous  le  vent,  (Amérique), 

206,  214. 
Ilkas  Dagh,  raout  de  l'Asie  Mi- 
neure, 157. 
lii,  rivière  d'Asie,  lac  Balkach, 

lîi9. 

lu,  riv.  d'AILemagnc,  110. 

Ille,  riv.  de  France,  34. 

Ille  et  Vilaine,  departemeiil, 
France,  43. 

nier,  riv.  d'Autrichi*,  111. 

Illimani ,  mo  :t  de  Boliviu, 
(Aun-r.  du  Sud),  20G,  207. 

~  volcan  du  Pérou  (Améri- 
que du  Sud),  208. 

lUorin,  v.  de  l'Yorouba  (Afri- 
que), 188. 

Illinois,  riv.  de  rAmériquc  du 
Nord,  212. 

Ulyrie{Roy  d'),  Autriche,  i:i0. 

Imbro,  île  grecque,  Archii)L'l, 
143. 

Iniphy,  V.  de  France,  (Nièvre) 
centre  métallurgique,  61. 

Impôts;  France,  91,92. 

In-Chan,  mont  [Xsic  centrale), 
152. 

Inde,  163,  16V. 

—  anglaise,  JSl. 

—  française,  164. 

—  portugaise,  16lî. 

Indes  occidentales,  Aini'riquo, 
215. 

Indigo,  colonies  anglaises 
d'Asie,  118. 

—  Malaisie,  172. 
Indo-Chine  (Asie),  160. 

—  anglaise,  151,  165. 

—  française,  8fi. 

—  (presqu'île  de  1').  liO. 

—  (montagnes  de  1'),  ISO. 

lûdou-Kouclj,  mont,  du  pla- 
teau de  l'Iran  (Asie),  150, 
152, 154, 159. 

Indoustan,  V.  Hindoustan. 

Indre,  départ.,  France,  4'k 
riv.  de  France.  32.  34. 

Indre-et-Loire ,  département, 
France,  43. 

Indret,  v.  de  France,  (I.oiru- 
Inférieure),  centre  métallur- 
gique, 61. 

Indus,  fl.  d'Asie,  150,154,162. 

—  {plaine  de  1'),  Asie,  150. 
Industrie,  Fra:  ce.  55  à  62. 
Iiiglefield,  navigateur,  22'k 
Ingolst;idt,v.d'Allcningnp,  111. 
Inhambané,  pos.sessiou  portu- 
gaise (Afrique),  193. 

Iini,  riv.  d'Autriche,  111. 
Inscri|>tion  maritime,  France, 
7i.93. 

Innshrùck,  ou  Insprnck,  ville 

d'Autriche,  103,  Ul. 
Inselsherg,  montagne  de  Thu- 

ringe  (Kurope),  'Ji). 
Instruction  publi([ue,  France, 

94. 

Ionienne  (mer),  105. 
Ioniennes  (îles), Méditerranée, 
106. 

lowa,  riv.  de  l'Amérique  du 

Nord,  212. 
Iran,  contrée  d'Asie,  154. 

—  (plateau  de  Tj,  150, 154. 

—  fsteppes  de  1'),  150. 

—  (montagnes  de  1'),  150, 
ïraouaddy,  fl.  d'Asie  (océan 

Indien),  150,  165. 

Ira/.u,  volcan  (.4mérique  cen- 
trale), 206. 

Irkontsk,  v.  de  Sibérie  (Russie 
d'Asie)  158. 

Irlande,  114. 

Irtych,  riv.  de  Sibérie.  152, 158. 
Isar,  riv.  d'Autriche.  111. 
Ischia,  île  d'Italie,  mer  Thyr- 
rbénienne.  140. 

—  volcan,  17. 

Isefiord ,  lagune  de  l'île  de 

Seeland.  (Danemark),  120. 
Iseo,  lac  d'Italie,  IVO. 
Isère,  départ.,  France,  44. 

—  riv.  de  France.  32,34. 
Isker,  riv.  de  Bulgarie,  Ul. 
Ishnuie,   île  danoise,  océan 

Athintiqui',  106,  120. 

IslH.  riv.de  Fra'  ce, 33. 34. 

Ismail.  V.  de  Russie.  Ul. 

Ismaïlia.  ville  d'Egypte  (Afri- 
que), i-es. 


Ispahan,  ville  de  Perse  (Asie), 
152, 154. 

Issoire,  ville  de  France  (Puy- 
de-Dôme),  44. 

Issoudun,  v.  de  France  (Indre) 
44. 

ïstrie  (plateau  de  T),  Autriche, 
130. 

—  (presqu'île),  Autriche,  130. 
Italie,  142. 

Itatiava  (pic  de  T),  Amérique 

du  Suil,  207,221. 
Itouroup,  île  du  Japon  (Asie), 

167. 

Ivens,  explorateur,  195. 
Iviça,  île  espagnole.  136. 
Ivoire  ;  Zanziliar.  l'J2. 

—  Tra.svaal,  195. 

—  Congo,  195. 


J 


.ïablonoï  (mont.),  Asie,  130. 
.ladc,  golle  d'Allemagne,  124. 
Jatl'a,  V.  et  port  de  Sy  rie  (  Asie  ), 
160. 

.lalomitza,  riv.  d'Autriche,  111. 

Jalon,  riv.  d'Es|iagnc,  136. 

.lakoba,  caiiitale  d'un  royaume 
du  Soudan  (Afr.),  188. 

Jamaïque,  île  anglaise  des  An- 
tilles (Amér.),  206,  214. 

—  (canal  de  la),  océan  Allant. 
(Amér.),  114. 

James,  riv.  des  Ktats-Unis 
(Amér.  du  Nord),  212. 

Jan-Maycn,  île  du  pôle  Nord, 
224. 

Jatitra,  riv.  de  Bulgarie.  111. 
Japon  (empire  du),  Asie,  167. 

—  (mont,  du),  Asie,  130. 

—  (mer  du),  Asie,  149. 

—  (archipel  du),  Asie,  150. 
Jorama,  riv.  d'Espagi  e,  136. 
Jaune  (mer),  Asie,  149. 
Java,  lie  hollandaise  (Asie), 

122,  172. 

—  (mer  de),  Asie,  172. 

Jean  (Saint-),  ile  hollandaise, 
groupe  des  petites  Antilles 
(Amérique),  120,  206,  214. 

Jcan-de-Mauricnnc  (Saint-),  v. 
de  France  (Savoie),  44. 

Jeannette  (ia),cxp('dition  amé- 
ricaine  d'exploration,  224. 

Jean-Pied-de-Port  (Saint-),  v. 
de  France  et  place  forte 
(Basses-Pyrénées),  76. 

Jenil.riv.  d'ISspagnc,  136. 

Jcres,  V.  d'Espagne,  136. 

Jérusalem,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie,  143,  160. 

Joal,  port  du  Sénégal  (Afr  ), 
188. 

John  (Saint-),  capitale  de  l'ile 
de  'Terre-Neuve  (océan  Atl.), 
209. 

John  (Saint-),  v.  du  Canada 
(Amér.  du  Nord),  209. 

Joigny,  V.  de  France  (Yonne), 
44. 

Jourdain,  fl.  de  la  Turquie  d'A- 
sie, 151. 

—  (vallée  du),  Asie,  130. 
Juan  Feri  andez,  ile  du  Chili 

(océan  Pacifique),  217. 

Jucar,  riv.  d'Esjiagne,  136. 

Julianshaab,  centre  de  popu- 
lation du  Groenland,  224. 

Julien  (Saint-),  v.  de  France 
(Haute-Savoie),  44. 

Jungfrau.  mont  des  Alpes, 129. 

Jupiter  (idanètc),  8. 

Jura,  département,  France,  44. 

—  (chaîne  du), 99. 
Juridiction    civile  et  criiBi- 

nelle,  France,  94. 
Jute,  France,  49. 
Jutland,  Dancuiark,  120. 


K 


Kaboul,  ville  de  l'Afghanistan 
(Asie),  154. 

—  riv.  d'Asie, plateau  de  l'Iran, 
154. 

Kabyles,  peuplade  d'Afr.,  186. 
Kachgar,  v.    du  Turkestan 

(Asie),  152. 
Kafiristan,  contrée  d'Asie.  154. 
Kagosinia,v.de  l'ile  Kiou-Siou, 

Japon  (Asie),  167. 
Kaguera,  riv.  d'Afrique,  193. 
Kaïber.  défilé  du  plateau  de 

l'Iran  f  Asie),  154. 
Kai-Foung,  v.  de  Chine  (Asie), 

165. 

Kaïsarieh,  mont  de  l'Asie  Mi- 
neure, 157. 

—  ville  d'Anatolie  (Asie),  143, 
137. 

Kalabari,  désert  de  l'Afrique 

du  Sud.  195,  19(^. 
Kalgouëw.  ile  de  la  Russie 

(I  Kurope  (océan  Glac.  arct  ), 

106,  132. 


Kama,  riv.  de  Russie,  132. 
Kampour,  v.  de  l'Inde  (Asie), 
163. 

Kamtchatka, montagne  d'Asie, 
150, 

—  presqu'île  d'Asie,  1*9. 
Kandahar,  massif  du  plateau 

de  l'Iran  (Asie),  154. 

—  villede  l'Afghanistan  (Asie), 
154, 

Kane,  navigateur.  224. 

Kanem,  rnv.  nialiométan  du 
Soudan  (Afri(iue).  1&8. 

Kangourous  (île  des),  Austra- 
lie, 175. 

Kanine,  presqu'île  de  Russie, 
océan  Glacial.  132. 

Kano,  V.  du  Soudan,  Sokoto 
(Afrique),  188. 

Kanpour,  v.  de  l'Inde  (Asie), 
163. 

Kan-Tengri,  pic  de  l'Asie  cen- 
trale, 132. 

Kaolac,  v.  dit  Sénéaal  (Afr.), 
84. 

Kara  (merde).  P(Me  Nord, 224. 
—   fleuve  de  Russie.  109. 

Karakoroum,  mont  du  plateau 
central  (Asie),  150,  152. 

Kara-Koul,  lac  de  l'Asie,  152. 

Kara-Koum,  désert  d'Asie.  150. 

Karikal,  v.  et  possession  fran- 
çaise de  l'Inde  (Asie),  164. 

Karkov,  v.  de  Russie,  134. 

Kaipathes  (gjands  et  petits), 
monts  de  l'Autricbe-Iion- 
grie,  130. 

Karreeberg  (monts  du),  colo- 
nie du  Cap  (Afrique),  197, 

Karrou  (grand),  terrasse  du 
Cap  (Afr.),  197. 

—  (petit),  terrasse  du  Cap 
(Afr.),  197. 

Karrow  (steppes  du),  plateau 

du  Cap  (Afr.).  197. 
Kars,  V.  d'Arménie  (Asie),  156. 
Kasan,  v.  de  Russie,  132.  13'*. 
Kasbeh,    mont    du  Caucase 

(Asie),  132,  156. 
Kasongo,  état  indigène  du 

Congo(Afr.),  193. 
KastamounijV.  d'Asie  Mineure, 

157. 

Katmandou,  capitale  du  Ne- 

paul  (Asie),  163. 
Kaufmann  ou  Mercator,  16, 
KauCfmann,   pic  du  plateau 

central  (Asie),  152. 
Kebrabaza,  contrée  du  Zam- 

bèze  (Afrique),  196. 
Kef  (mont  du),  Tunisie  (Afr.), 

184. 

Kelat,  capitale  du  Baloutcbis- 

tan  (Asie),  15V. 
Kellet,  navigateur,  224. 
Kénia,  mont.  d'Afrique,  183, 

188. 

Kenney,v.  d'Egypte  (Afr.),  188. 

Kenlucky,  riv.  de  l'Amérique 
du  Nord,  212. 

Kerguelcn,  îles  françaises  (oc. 
Indien).  86. 

Kerkennah,  îles  de  Tunisie 
(Afrique),  183. 

Kérouloun,  riv.  de  l'Asie  cen- 
trale. 152. 

Kcrr-  Montagu  ,  explorateur  , 
196. 

Kerson,  ville  de  Russie,  132. 
Kcrtch,  détroit  d'Euro]>e  (mer 

Noire),106. 
Kamil,  v.  du  Turkestan  (Asie), 

152. 

Khan-Tengri  (mont).  Plateau 

central  (Asie),  152. 
Kliartoum,  v.  d'Egypte  (Afr.), 

188. 

Kbing-Ghan,  mont  de  l'Asie 

centrale,  159. 
Khiva,  v.  dn  Turkestan  russe 

(Asie).  159. 

—  (Khanat  de),  protectorat 
russe  (Asie),  159. 

Kbodjend,  v.  du  Turkestan 
(Asie),  159. 

Khoutchcv,  volcan  du  Kamt- 
chatka (Asie),  158, 

Khorassan,  mont  du  plateau 
de,  l'Iran  (Asie),  154. 

Kichinev,  v  de  Russie,  134. 

Kicbna,  fl.  d'Asie,  150. 

Kiev,  V.  de  Russie,  134, 

Kilia,  V.  de  Russie,  Ul. 

Kilimandjaro,  mont  d'Afrique, 
183,  192. 

Kimris,  peuple  ancien  de  la 
la  France,  87. 

Kînibalou,  mont  de  l'ile  Bor- 
néo (Océanie),  172. 

King-Gan,  mont  de  Manchou- 
rie  (Asie),  152. 

Kingston,  capitale  de  la  Ja- 
maïque (Antilles),  214. 

Kiœlen,  monts  de  la  Suède  et 
de  la  Norvège,  120. 

Kioto,  V.  du  Japon  (Asie),  167, 

Kion-Siou,îledu  -lapon  (Asie), 
167. 

Kirghizcs,  (steppes  des),  Asie, 
130, 

Kitehimijinga,  mont  de  l'Hi- 
malaya i,Asie),  132. 


Kita,  V.  du  Sénégal  (Afr.),  84. 
Klagenfurt,  v,  d'Autriche,  Ul. 
Klausenbourg,  V.  de  Hongrie, 
lU. 

Kœnigsberg,  v.  de  Prusse,  125. 

Kœnigsstein ,  ni. d'Autriche,  99. 

Kokand ,  v.  du  Turkestan 
russe  (Asie),  159. 

Kol:  t-Dagh, montde  l'Asie  Mi- 
neure, 13'7. 

Koleah,  v.  d'Algérie  (Afr.),  79. 

Kolima,  fl.  de  Sibérie  (Asie), 
158. 

Kom,  mont  d'Albanie,  1V3. 
Koniorn,  v.  de  Hongrie,  111. 
Kong,  monts  d'Afrique,  182, 
188. 

Korintji,  mont.  île  de  Sumatra 

(océan  Indien),  172. 
Koros,  riv.  d'Autricbe-Hongrie 

111. 

Kosciusko,  mont  (Australie), 
175. 

Kosseïr,  v.  et  port  d'Égvpte 
(Afri(iuc),  191. 

KoLilian,  fl.  du  Cancase  (Asie), 
109,  156. 

Kouen-Lun,  mont  du  plateau 
central  (Asie),  134. 

Koufra,  oasis  du  désert  de 
Lybie  (Afrique),  186. 

Kouka,  ville  du  Bnrnou.  Sou- 
dan inférieur  (Afr.).  188. 

Koukou  noor,  lac  de  l'Asie  cen- 
trale, 132. 

Koura,  fleuve  d'Asie,  mer  Cas- 
pienne, 151 

Kouriles,  îles  du  Japon  (Asie), 
150,  167. 

Kouro-Sivo,  courant  de  l'At- 
lantique, 2't. 

Kuutahieh,  ville  d'Anatolie 
(Asie),  157. 

Koutaïs,  V.  de  Transcaucasie 
(Asie),  156. 

Krah,  isthme  de  l'Indo-Cbine, 
(Asie),  168. 

Krakatoa,îlede  Malaisie  (Océa- 
nie), 17. 

Krasnoiarsk,  ville  de  Sibérie 
(Asie),  158. 

Kricbna,  riv.  de  l'Inde  (Asie), 
162. 

Kronstadt,  v,  et  port  militaire 
de  Russie,  13V. 

Kroumirie.  Tunisie,  184. 

Kurisches-Haaf,  lagune  d'Alle- 
magne, 12V. 

Kysil-Koum  (désert  de),  Asie. 
'1^9. 

Kysil-lrmak,  fleuve  d'Asie, 157. 


L 


Laaland,îlc\lu  Danemark, 120. 

Labouau,  île  anglaise,  mer  de 
Chine,  116,  173. 

Labrador,  presqu'île  du  Cana- 
da (Amérique  du  Sud),  £02, 
209. 

—  (nuintagnes  du),  204. 
Laccrda  (Franecsco  de) ,  explo- 
rateur, 193. 

Lachlan ,  rivière  d'Australie 

(Océa;  ie),  179. 
La  Cimdamine.exidorat.  16,223 
Lacs  (formation  des),  26. 
Lacs  africains  (Grands),  146. 

—  bavarois, Allemagne,  124. 

—  de  l'Amér.  du  Nord.  204. 
Ladoga,  lac  de  Russie,  132. 
La  Fayette  (général  de),  210. 
Laghouat,  v.  d'Algérie  (Afri- 
que), 81. 

Lagos ,    possessiou  ai. glaise 

(Afrique),  188. 
La  Hire,  16. 

Lhassa,  v.duThibet(  Asie), 162. 
Lahn,  riv.  d'Allemagne,  110. 
Lahore,  v.de  l'Inde  (Asie),162. 
Laines,  im]iortation,  exporta- 
tation  ;  France,  58,59. 

—  Australie,  176, 

—  Le  Cap,  197. 

—  La  Plata,  218. 

—  Tra  svaal,  195. 

Laknau,  v.  de  l'Inde  (Asie), 162. 

Lalla  Kadidja.mont  d'Algéiie 
(Afrique),  79. 

Lamalou  (Hérault),  eaux  mi- 
nérales, 29. 

Lambert  (Custave),  explora- 
ra leur  et  navigateur,  224. 

Lambczellec,  ville  de  France 
(Finistère).  43. 

Lancastre,  détroit  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  209. 

Landerneau,  ville  de  France 
(Finistère),  toiles,  60. 

Landes,  départ.,  France,  44. 

—  (plaine  des),  France,  30. 

—  (dunes  des),  42. 

Land's  End,  cap  d'Angleterre, 

106,114. 
Landrecies,  ville  et  place  forte 

de  France  (Nord),  7B. 
Langres.  v.  de  France  (Hte- 

Slarne),  place  forte,  36,43,76. 
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Langres  (plateau  dp).  32,  99. 
Langue  française  (la)  dans  le 

monde,  23  V. 
Languedoc  (vallée  du  Bas-). 

France,  30. 
Lannemezan  (plateau  de),  Py- 
rénées), 30. 
Lannion,  v.  de  France  (Côtes- 

du-Nord),  W. 
Lan-Tcbpou,  ville  de  Chine 

(Asie),  165. 
Laon,  V.  do  France  (Aisne), 

place  forte,  43,  75. 
Laos  birman(massifdu),  .Asie, 

163. 

La  Pérouse,  navigat..  16,  181. 

—  (détroit  de),  Asie,  150. 
Laplace,  17. 

Lapnnie.  presqu'île  rnsse.  132. 
Laqnedives.    îles  anglaises, 

(océan  Indien).  IbO,  lfi2. 
Largentière,  ville  de  France 

(Ardèdie),  44. 
Larzac  (^causses  de).  Massif 

central,  32. 
Las  Palnias,  capitale  des  îles 

Canaries  (Afrique),  9J. 
La  Salle,  explorateur,  223. 
Lattaquiè,  v.  et  port  de  Syrie 

(A^e),  160. 
Latitude  (calcul  de  la),  13. 

—      de  la  France,  30. 
Laurent  (Saint-),  golfe  du  Ca- 
nada (Amérique  du  Nord), 

204,  209. 

—  (Saint-),  fleuve  de  l'Améri- 
que du  Nord,  204.  2JJ. 

Lausanne,  v.  de  Suisse,  12J. 
Laval,  V.  de  France  (Mayenne) 

toiles,  43,  60. 
Lavaur,  v.de  France  (Tarn),  44. 
Lawson.  explorateur,  ITJ. 
Lecli.  riv.  d'Autriche,  111. 

—  bouche  du  Rhin  (HolLindo  ) 
122. 

Leeds,  V.  d'Angleterre,  i  14, 

Leeuwin ,  cap  d'Australie, 
(OiTanie),  173. 

Leevard,  île  anglaise  (océan 
Atlantique),  116. 

Légumes,  France,  48. 

Lcli,  ville  denn<le(Asie),  162. 

Leipzig,  V.  de  Saxe  (Allema- 
gne), 12V. 

L"illi,  port  d'Angleterre,  11 V. 

Leilha,  affl.  du  Da  mlie,  113. 

Lpmberg,  v.  d'Âutrichf.  l:îO. 

Loriino,  île  grecque.  Arcbi|icl 
1V3. 

Lena,  fleuve  de  Sibérie  (Asie) 
150,  158,  224. 

Lens,  v.  de  France  (Pas-de  Ca- 
lais), bassin  houiller,  43. .56, 

Leopoldville,  station  del'Ktat 
libre  du  Congo  (  Afr.).  1J5. 

Lépante^  golfe  de  la  Méditer- 
ranée. 106. 

Lerida,  v.  d'E^^pagne,  i3B. 

Lesparre,  v.  de  France  (Giron- 
de), 4V. 

Leuca.  cap  d  ltalii'.  IVO. 

Leucate  (étang  de),  France. 
34,  43, 

Leucosia.  capitale  de  l'île  de 

Chypre,  r»3, 
Levnuka,    capitale  des  îles 

Fidji  ou  Viii  (Océanic).  nu. 
I.evde,  V.  de'Hollaude,  110, 122. 
Lhassa,  V. du Thibet(Asifj  i:i2. 
Liban,  mont  de  Svrie  (Asie). 

160. 

Liberia  f  Réjiublique  de),  Afri- 
que, 188. 

Libourne,  ville  de  France  (Gi- 
ronde), 44. 

Libreville,  v.  du  Congo  fran- 
çais (Afrique).  8V,  l'JV. 

Licona,  riv. d'Afrique,  186,  l'.)5. 

Liechtenstein  (principauté  de), 
Autriche,  130. 

Liège,  V.  de  Belgique,  130, 

Lieue  marine,  14. 

Liegnît?.,  v.  de  Silésie  (Alli  - 
niagn<')^  i28. 

Lilley,  riv.  d'iMande,  UV. 

Ligne»  de  navigation,  Oy, 

—  de  défense,  72. 

—  de  partage  des  eaux.  3V. 
LigureK  (le»}  et  les  Ibère-.  87. 
Lille,  ville  oe  France  (NnnI). 

tiAHUfl  de  coton,  lin  et  cli:ni- 
vre,  mélallurgii*,  place  forte 
4a.  B  ».  60,  61,  72,  75. 

Lfnia,  ville  d  capitale  du  Pé- 
rou, f  Amérique  du  Sud).  218. 

Limagne  (plaine  de  la),  17,30. 

Lhnniat.  riv.  de  SuÎKse.  12.). 

Limoges,  v.de  France  (Ilaulc- 
Vlenne),  porcelaine,  44,61. 

Limon,  V.  de  la  Répubhqiic  ihr 
Conta-hica  (Amer,).  216. 

LimouHln  (nionls  du),  MaKsif 
central,  France,  'ii. 

Limoux,  v.  de  France  (Andej, 

LliHpopo,  fleuve  d'Afrique, 
(océan  Indien),  182.  VM\. 

Lin  France,  impf>rtatloii,  e\- 
pf»rt:i(l.in.  iiiduHtrie,  49,  60, 

-  h'-lt'iqm-.  124. 

—  l!oll;niile.  124. 
»  huHHh-,  132. 


Lincoln,  pic  des  monts  Ro- 
cheux fAmér,  du  Nord),  20*. 

Lindesness,  cap  de  Norvège, 
120. 

Linz,  V.  d'Autriche.  111. 
Lion  (golfe  du),  Méditerranée, 
42,  106. 

Liou-Kiou,  île  japonaise,  grand 
océan  (Asie).  150,  167, 

Lijiari,  îles  d'Italie,  mer  Tyr- 
rhénienne,  140, 

Lippe,  riv.  des  Pays-Bas,  110. 

Lippe-Detmold ,  principauté 
d  Allemagne,  129, 

Lisbonne,  capitale  du  Portu- 
gal, 136,  138. 

Lisieux,  v.  de  France  (Calva- 
do-î).  tissus  de  laine,  43,58. 

Lithuanie,  105. 

Liverpool,  v.  d'Angleterre,  114. 

—  (golfe  de),  mer  d'irlaudi-, 
114. 

—  plaine  (j)àturages  d'Austra- 
lie). 179. 

Livingstone,  explorateur,  16, 
133. 

Livonie,  golfe  de  la  mer  Bal- 

ti'iue,  106,  132. 
Livourne,  v.  et  port  d'ItaliL', 

IVl, 

Lù  (Sai  it-).  ville  de  France 
(Manche),  36.  13. 

Loaugo,  ville  du  Congo  fran- 
çais (Afrique).  194. 

Lob-Noor,  lae  d'.Asic,  plate  lu 
central,  150. 152. 

Loches,  V.  de  Fran<'C,  (Indre- 
et-Loire),  43. 

Loch-Ness  (vallée  de),  lies 
britaoniques.  113. 

Lodève,v.  de  France  (Hérault) 
44. 

Lofoden ,    îîe    de    Norvège , 
océan  Atlantique,  106.  120. 
Loing  (le),  riv.  de  Fiance,  34. 
Liiir  (le),  riv.  dp  France.  34. 
Loire,  départ.,  France, 44. 

—  fleuve,  32,  34,  lOJ. 

—  (bassin  de  la).  37. 

—  (cours  de  la),  30.  41. 
Loire  (Haute-),  département, 

France,  44. 
Loire-Inférieure,  déi>artemi'iit, 

France,  43. 
Loiret, département, France,  43 

—  riv.  de  France,  34. 
Lnir-et-Cber,dép..  Fra  'ce,  4V. 
Lombai'die  (plaines   de  la), 

Italie,  160. 
Loinbi*7.,v.de  France  (Gers),  4V, 
Loinbok ,  p{)ssession  hollan- 
daise, océan  Indien  (Asie), 
122, 172, 

—  (détroit  de),  mer  de  Java, 
172. 

Londres,  capitale  des  Iles  bri- 
tanniques, 114, 

Long-lsland,  île  de  l'Amérique 
du  Nonl.  212, 

Lo  g-lsland-city,  v.  des  Ktat-^- 
l'nis.  (Amér.  du  Nord),  212, 

Longitude  (calcul  de  la),  13. 

—  de  la  France,  28. 

Loiïgwy,  v.  de  France  (Meur- 
the-et-Moselle), métallurgie, 
porcelaines.  61,72, 

Lons-le-Saunicr,  v.  de  France 
(Jura),  44, 

Lopatka,  cap  du  Kamtchatcka 
(Asie),  150,  158, 

Lopez.  cap  de  l'océan  Atlauti- 
q'ie  (Afrique),  182, 

Lorient,  v.  de  Kranci'  (Morbi- 
han). 43  ■  port  militaire,  74  ; 

—  plac  '  forte. 76. 

Lorn,  golfe  d'iîcosse,  océan 

Atlantique,  UV. 
Lot,  df'partemerit.  France,  44. 
—    rivière,  32,  34. 
Lot-et-Garonne,  déparlement, 

France,  44. 
Lmialaha.  riv.  d'Afrique,  1t)3, 
I,nii;i(K)ula.  riv,  d'Africiuc.  193 
Luiiilcac,  v.  de  France  (Côtes- 

dii-Nord),  43. 
Loudun,  v.  de  France  (Vienne), 

V.l. 

Lougli-Ncagh,  lac  d  Irlande, 
114. 

Loulians,  v.  de  France  (Saùne- 

et-Loire.  4V. 
Louis  (canal).  Allemagne.  11 1. 

—  (Saint-),  capitale  du  Si'ué- 
gal  f  Vfrique),  188. 

—  (Saint-),  V,  des  Ktats-I'nis 
(Ani.du  Nord),  20V.  205.  212. 

Louisville,  V.  des  Ktats-I'nis 

(Ann-rique  du  Nord).  212. 
Loukouga,  riv.  d'Afrique,  1L»3, 

Lolita  N'Rigé  ,  lac  d'Af.ique, 

182,  188. 
Loiivain,  v.  de  Belgi<|ue.  122. 
LonvierH,  v.  de  France  (Kun-), 

36.  43  : 

—  tisKUH  de  laine.  B8. 
Lovallv,   iles    de  l'Océanie 

Tm  éan  Pacinque).  172. 
l,M/iTe.  defiart,.  France,  44. 

—  riir.nl  d-'>i  (;e\..r^^.■^.  -.^l.  3,(. 
Liiheck,  ville  libre  d'Allema- 
gne, iib. 


Lucayes,  îles  anglaises  de 
l'océan  Atlantique  (Améri- 
rique  centrale),  202,  206. 

Lucerne.  v.  de  Suisse,  129. 

Lucie  (Sainte-).  île  anglaise, 
Antilles  (océan  Atlantique), 
206,  214. 

Luçon,v.de  France  (Vendée), 
43, 

—  île  espagnole  (océan  Paci- 
fique), 172. 

Lune  (la),  8,  11. 

Lunéville,  v.  de  France  (Meur- 
the-et-Moselle), 43. 

Lure.  ville  de  France  (Haute- 
Saône),  44. 

Lux.  explorateur.  195. 

Luxembourg  (grand  duché 
du),  122. 

—  (capitale  du  ducbéde),  122. 
Lybie,  désert  d'Arabie  (Afri- 
que), 187. 

Lym-fiord  (lagunes  du),  Da- 
nemark, 120. 

Lyon.  V.  de  France  (RliôneV 
place  forte,  soieries.  44,59, 
76. 

Lyonnais  (monts  du),  Céven- 

"nes,  32. 
Lys,  riv.  de  Belgique,  3V,122. 


M 


Macao,  V.  et  port  portugais, 
Chine  (Asie),  l:t8.  16.1. 

Mai'aricaii.  lac  de  l'Afiique  (lu 
Sud,  196. 

Maoassar,  détroit  (Occanic), 
172. 

Mac-Clurc,  navigateur,  22V, 

Macédoine  (massif  de  la),  Eu- 
rope, 1V3. 

Mackcnsin,  fleuve  (le  l'Améri- 
que du  Nord,  20V,  22V. 

Màcon,  V.  de  France  {Saùne- 
et-Loire),  4V. 

Màronnais  (mont  du),  Cé- 
vennes,  32. 

Macquarie,  riv.  d'Australie 
(Océanie),  179. 

Madagascar,  île  de  l'océan  In- 
dien, protectorat  français 
(Afrique),  K,  1S2,  1J8. 

Madeira,  fl.  de  Bolivie  (Amér. 
du  Sud),  216. 

Madère,  ile  et  province  por- 
tugaise, (océan  Allant.),  138, 
182,  l'J8. 

Madonia,  mont  de  Sicile,  IVO. 

Madoura,  île  hollandaise,  nier 
de  Java  (Asie),  122,  172. 

Madras,  v.  et  port  de  l'Inde 
(Asie),  162. 

Madrc  (sierra  de  la),  mont,  du 
Mexique  (Amér.),  20V. 

Madrid,  capitale  de  l'Espagne, 
136. 

Ma-lar,  lac  de  Suéde,  119. 
Maestricht,   V.   de  Hollande, 
122. 

Magadoxo,  ville  du  Zanzibar 

(Afriijuc),  IJ 
Magdalena,   riv.    de  l'Amér. 

cc'itrale,  206. 
Magdebourg,  v.  d'Allemagne, 

12V,  125. 
Magellan, 16,  223. 

—      (détroit  de),  202. 
Mahanadv,  fl.  de  l'Incle  (Asie), 

162. 

Malié,  V.  et  possession  fran- 
çaise, Inde  (Asie),  1H4. 

Malicngc,  posscs.  allemande, 
côte  des  Çomalis  (Afr.),  193. 

Main,  riv.  d'Allemagne,  UOr 

Maine  (la),  riv.  de  France, 3V. 

Maine,  bassin  liouiller,  56, 

Maine-et-Loire,  département, 
France,  't3. 

Maïs,  France,  48. 

Maison  carri'e,  v.  d'Algérie 
(Afrique), Tl. 

Majeur,  lac  d'Italie,  129,  IVO. 

Mîijorqiic,  ile  espagnole,  Mé- 
dilerrance.  99,  136. 

Makoko,  roi  du  Congo  (Afr.l, 
8V. 

Makabdo,  FUat  nègre  indépen- 
dant (Afrique  du  Sud),  195. 

Malabar  (c6te  de),  Inde  (Asie), 
16V. 

Malacca  (détroit  de),  Asie, 
i:;o,  173. 

—  ([iHHitagnes  de),  Asie,  165. 

([tresqu'ile  de),  Asie,  1V9, 
166. 

—  (territoire  de),  possession 
anglaise,  165. 

Maladelta  (massif  de  lu),  Pv- 

ri'm'i's,  30,  9:i. 
Malaga,  ville  el  port  d'l';spa- 

giie.  137. 
Malais  (arclii|iel).Oci''anie,  173. 
Malilcn,  ile  (les  Klats-L'nis, 

iican  l'acilli|ue,  172. 
Maidi\es,  ilcs  anglaises,  oc. 

Iiiilien.  151.  16l'. 
Mul.M.,  cap  (le  la  (;rec..,  1V3. 
Malin,  cap  d'Irlande,  lU. 


Matines,  v.  de  Belgique,  den- 
telles, 122. 

Malma*,  v,  et  port  de  Suède, 
120. 

Malo  (Baie  de  Saint-),  Manche, 
106. 

—  (Saint-),  v.de  France  (Ille- 
et-Vilaine),  43. 

—  place  forte.  76. 

^laloua  (plateau  de),  Inde 
(Asie),  162. 

Mal(>ya  (seuil  de),  Alpei,  103. 

Malte,  ile  anglaise  de  la  Médi- 
terranée, 116. 

Maiteries  ;  France,  bO. 

Mamers,  v.  de  France  (Sarthe), 
43. 

Man.  île  anglaise,  mer  d'Ir- 
lande, IIV. 

Managua,  lac  de  l'Amérique 
centrale,  206,  216. 

Managua,  capitale  du  Nicara- 
gua (.Amér.  cent.).  216. 

Manche,  département,  France, 
V3. 

Manchester,  v.  d'Angleterre, 
114. 

Mandaley.  capitale  de  la  Bir- 
manie anglaise  (Asie).  16i>. 

Mandcbourie,  dépendance  chi- 
noise (Asie),  165. 

—  (steppes  de  la),  Asie.  150. 

—  (monts  de).  Asie.  152. 
Manfredonia  (golfe  de  la),  mer 

Adriatique.  l'fO. 

Manille,  capitale  des  îles  Phi- 
lippines, porldel  ile  Lucon, 
(Oeéanie),  173. 

Manipour,  Etat  de  l'Inde  (Asie). 
162. 

Manitoba.  lac  de  l'Amérique  du 
Nord,  20V. 

—  proviee  du  Canada.  209. 
Manniieim,   v.  d'Allemagne, 

110. 

Mans   (le),  ville  de  France 

(Sarthe),  toiles,  43,  60. 
Mansourah,    ville  d'Egypte 

(Afri(|ue),  IVV,  188. 
Mantes,  v.  de  France  (Seine- 

et-Oise),  36.  43. 
Mantequierra,  sierra  du  Brésil, 

(Amér.),  206. 
Mantoue,  ville  d'Italie.  140. 
Manufactures  artistiques,  Fr., 

96. 

Manytcli,  riv.  de  Russie.  109. 
Manzanarès,   riv.  d'Espagne, 
136. 

Maraeaybo.  golfe  de  l'Améri- 
que centrale,  206. 

—  lagunes  du  Yénézuéla  (Am. 
cent.),  218. 

Marais-salants.  France,  42. 
Maraidiao  ou  San  Luiz,  v.  du 

Brésil  (Amér.  du  Sud).  221. 
Marathonisi,  golfe  de  Grèce, 

143. 

Marcellin  (Saint-),  v.  de  Fr. 
(Isère).  44. 

Mardi  ou  Morava,  affluent  du 
Danube,  67, 111. 

Marche,  explorateur.  84.  195. 

Marche,  mont  du  Massif  cen- 
tral. 32. 

Mareliiennes.  ville  de  France 

(Nord),  tnétallurgie,  61. 
Marées.  2V. 

Marengo.v.  d'Algérie  (Afr.),  79. 

Margarita.  île  du  Yénézuéla, 
mer  des  Antilles,  206,  218. 

Margeridc.  mont  du  massif 
central.  Finance,  32. 

Mariannes,  îles  espagnoles, 
oc.  Pacifique.  172. 

Maria-Tliérésiopel,  v,  di^*  Hon- 
grie, 130. 

Marie  (Sainte-),  v.  de  France 
(Seine-et-Marne).  B2. 

—  capde  l'île  de  Madagascar, 
océan  Indien,  182. 

—  île  française  :i  l'est  de  Ma- 
dagascar, as,  198. 

Marie-Calande,  ile  fraru^aise 
des  Antilles  (Amér.),  21V. 

Marine  (perstnitiel  de  la).  93. 

Marines  militaires  comparées, 
95. 

—  marchandes.  70. 

MariiK)  (Saint-),  r(''pnhli(iue 
inil(''|)eii(l:im(>  (  Italie),  1  'i2. 

Marient,  lae  d'EgVjite  (Afr.), 
188. 

Maril/a.  fl.  de  Tur(|Mie.  1V3. 
Marmande.  v.  de  Franc(^  (Lot- 

et-ljarttnile).  VV. 
Marnmiata,  nnmt  dos  Alpes, 

102. 

Marne,  riv.  de  France,  32,  3i. 

—  déiiarteuu'nt.  Fr.,  36.  V3. 
Marne  (llaide-),  département, 

Fr  ,  36.  V3. 
Maroc  (lOmpire  du),  Afr.,  18V. 

—  capitale  du  Maroc  (Afr.  |, 
t«V. 

Mariini.    riv.   de  ta  Guyane 

lAnnir.  eentr.),  214. 
Maros,  riv,  de  Hongrie.  111. 
Mur<|uises,    archipel  ri-an<,'ais 

d'dccanie,  83,  179. 
Mar(pn^e,  v,  de  France  (Pas- 

de-Culuis),  métalluriile,  43. 


Mars,  planète,  8. 
Marschall,  îles  do  l'Océanie, 
173. 

Marseille,  v.  et  port  de  France 
(B.-du-Khône),  44,  61. 

Martaban,  golfe  de  l'Indo- 
Chine  (Asie),  149. 

Marthe  (pic  de  Sainte-),  Co- 
lombie (Amér.  eentr.),  216. 

Martigny,  v.  de  Suisse.  129. 

Martin  (Saint-).  île  hollandaise 
des  Antilles  (Amér.),  83,122. 

—  (partie  française  de  l'île  de), 
214. 

Martin-de-Ré  (Saint-),  |daee 
forte  (Charente-lnfér,),  76. 

Martinique,  île  française  des 
Antilles  (Amér.),  82, 206, 21V. 

Marvejols,  v.  de  France  (Lo- 
zère), 4V. 

Mascara,  v.  d'Algérie  (Afr.),  79. 

Mascareignes,  îles  anglaises, 
(océan  Indien),  198. 

Mascate,  v.  et  port  de  l'Arabie 
indépendante  (Asie), 161. 

Massif  centi-al  français,  32,99. 

Massina,  rovaunie  mahoniétan 
du  Soudan  (Afrique),  188. 

Matam,  v.  du  Sénégal  (Afr.),84. 

Matamores,  v.  du  Mexi(iue 
(Amér.  du  Nord),  218. 

Matapan,  cap  de  la  Grèce,  106, 
1 13. 

Matebélé,  État  nègre  indépen- 
dant (Afrique),  193. 

Matthîeu(Saiiit-).capde  France 
(Finistère),  106. 

Maubeuge.v.de  France  (Nord\ 
place  forte,  43,  61,  72. 

Mauléon,  v.  de  France  (Basses- 
Pyrénées),  44. 

Mauna-Loa  (mont),  ilcs  Ha- 
waî  (Oeéanie),  179. 

Maupertuis,  16. 

Maure,  mont  des  Alpes,  30. 

Maure  (Sainte-),  île  grecque, 
mer  Ionienne.  1  'i3. 

Mauriac,  V.  de  France  (Canlal), 
44. 

Maurice,  île  anglaise  (océan 
Indien),  116,  182.  198. 

Mavence,  v.  d'Allemagne,  110, 
126. 

Mayenne,  département,  Fr.,43. 

—  rivière,  Fr.,  3V. 

—  ville  de  France,  43. 
Mayotte,  île  française  (océan 

Indien),  85,  198. 
Mazaniet,  v.  de  France  (Tarn), 

44  ;  —  tissus,  i>a. 
Meaux,  v.  de  Fr.  (Seine-et- 

Marnel,  36,  43. 
Meched,  V.  de  Perse  (Asie),  154. 
Mecklembourg   (étangs  du), 

Allemagne,  12V. 

—  ville  d  Allemagne,  lOo. 

—  Selivvcrin  (grand  duché), 
12V. 

—  Strelitz  (grand  duché),  12V. 
Meeque( la), capitale  de  l'Arabie 

(Asie),  113,  161. 
Médéa,  V.  d'Algérie  (Afr.).  79. 
Medellin,  v.  de  la  Colombie 

(Amér.  eentr.),  217. 
Medine,  v.  du  Sénégal  (Afr.), 

84,  188. 

—  v.  d'Arabie,  posses.  turque 
(Asie),  161. 

Méditerranée  (niei-).  107. 

—  (la  France  dans  la),  108. 

—  (l'Angleterre  dans  la),  108. 
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d'Egypte  (Afrii|ue),  188.  ' 
Océan  (Grand),  149. 

—  Indien,  Asie,  149. 

—  Glacial  arctique,  149. 
Océanie,  171  â  181. 
Odensee,  v.  du  Danemark,  120. 
Oder,  fleuve  d'Allemagne,  109, 

113,  124,  110. 

Odessa,  V.  de  Russie, blés,  114, 

OTIland,  île  suédoise,  mer  liai- 
tique,  106,  120. 

(ffisel,  île  russe,  mer  Baltique, 
106,  132. 

OEufs,  France,  54. 

Oglin,  riv.  d'Italie,  140. 

Ogooué ,  fleuve  du  Congo , 
(Afri((ue),  182,  194. 

Oliio,  riv.  de  l'Amérique  du 
Nord,  204,212. 

Oho-Sima,  île  japonaise,  océan 
Indien,  167. 

Oise,  riv.  de  France,  34. 

—  département,  France,  43. 
Oka,  riv.  de  Russie,  109,  132. 
Okhostsk,  mer  d'Asie,  149. 
Oki  Naoua,  île  du  Japon,  167. 
Okrida,  lac  d'Albanie,  143. 
Oldembourg,  Allemagne,  124. 
Oléron  (île  d'),  Charente-Infé- 
rieure, France,  43. 

—  (château  d'),  place  forte, 76. 
Oliviers  :  France,  49. 
Olmutz,  V.  d'Autriche,  111. 
Oloron,  V.  de  France  (Basses- 
Pyrénées),  44. 

Olympe  (mont)  Thessalie,  143. 
Oman,  golfe  de  l'Hindoustan, 
(Asie),  149. 

—  (montagne  d'),  Asie,  161. 

—  (sultanat  d'),  Asie,  161. 
Omer  (Saint-),  T.  de  France 

(Pas-de-Calais),  43,73. 
Omsk,  ville  de  Sibérie  (Asie), 
158. 

Onéga,  (fleuve  de  Russie),  mer 
Blanche,  130. 

—  lac  de  Russie,  132. 
Ontario,  lac  de  l'.Amérique  du 

Nord,  201,  203,  212. 

—  province  du  Canada  (Amé- 
rique du  Nord),  209. 

Opium  :  colonies  anglaises, 

113, 162. 
Oporto,  ville  de  Portugal,  130. 
Or  :  Australie,  176. 

—  Colombie  britannique, 209. 

—  Colonies  anglaises,  113. 

—  Etats-Unis,  212. 

—  Malaisie,  173. 

—  Mexique.  218. 

—  Sibérie,  158. 

—  Transvaal,  195. 

—  Nouvelle-Zélande,  179. 
Oran,  ville  d'Algérie  (Afrique) 

place  forte,  76,  79. 
Orange,  v.  de  France  (Vau- 
ctuse),  44. 

—  fleuve  d'Afrique,  182,  197. 

—  (Etat  libre  du  fleuve),  197. 
Orcailes,  îles  anglaises,  mer 

du  Nord,  106,  U4. 

Orégon,  fleuve  de  l'Amér.  du 
Nord,  oc.  Pacifique,  204,212, 

Orcnbourg,  v.  de  Russie,  132. 

Orénoque,  fleuve  de  l'Améri- 
que centrale,  208,  216. 

Orothana,  explorateur,  223. 

Orge,  France,  48. 

Oriental  (cap),  Sibérie,  (Asie), 
150,  138. 

Orizaba,  pic  du  Mexique  (Amé- 
rique du  Nord),  20'i. 

Orléans,  v.  de  France  (Loiret) 
tissus  de  laine,  44,  58 

Orléansville,  ville  d'Algérie 
(Afrique),  79. 

Ormuz,  détroit  entre  l'Arabie 
et  la  Perse  (Asie),  130. 

Orme,  France,  52. 

Orne,  départ.,  France,  43. 

—  riv.  de  France,  34. 
Orontès,  riv.  de  Syrie  (Asie). 

162. 

Orsova,  v.  de  Serbie,  lil. 

Ortel  ou  Ortelius,  16. 

Orthez,  v.  de  France  (Basses- 
Pyrénées),  44. 

Ortler,  mont,  des  Alpes,  102. 

Oruba,  île  hollandaise,  (Amér. 
centrale),  206,  214. 

Osaka  (baie  d'),  Japon,  167. 

—  V.  et  port  du  Japon,  167. 
Ossa ,  mont  de  Thessalie,  143. 
Ostende,  v.  et  port  de  Belgi- 
que, 122. 

Otrante  (canal  d'),  Italie,  106. 


—  (presqu'île  d'),  Italie,  140. 
Ottangc,  Alsace-Lorraine,  mé- 
tallurgie, 61. 
Ottava,  capitale  du  Canada 

(Amér.  du  Nord),  118,  209. 
Ouadaî,  royaume  mabométan 

du  Soudan  (Afrique),  188. 
Ouahabites,  Etats  de  l'Arabie 

indépendante  (Asie),  161. 
Oubena,  possession  allemande 

cùte  des  Çomalis  (Afr.),  193. 
Ouessant  (îles  d  ),  France,  43. 
Ouest  africain,  84,  194. 
Oufoumbiro,  mont  des  Grands 

lacs  (Afrique),  192. 
Ougogo,  mont  des  Grands  lacs 

(Afrique),  192. 
Ouhéhé,  possession  allemande 

(Afriiiue),  193. 
Ouipineg,  lac  de  l'Amérique 

du  Nord,  204,  209. 
Ou  Kami,  poss.  allemande,  côte 

des  Çomalis  (Afr.),  193. 
Oukereoué,  lac  d'Afrique  182. 
Oukhoutou,  poss.  allemande, 

côte  des  Çomalis  (Afr.),  193. 
Ounyamouezi  (plateau  do  1'), 

Afrique,  188. 
Oural,  n.  de  Russie  (Europe  et 

Asie),  lO'J,  132,  151,  159, 
Ourals  (  monts),  Russie,  Europe 

et  Asie,  132,  150. 
Ourazamo  ,  poss.  allemande, 

côte  des  Çomalis  (Afr.),  193. 
Ourga,  V.  de  Mongolie  (Asie). 

152. 

Ourmia.  lac  d'Arménie  (Asie), 
154,  156. 

Ourse  (Grande),  7. 
-     (Petite),  7. 

Ousagara,  poss.  allemande, 
côte  des  Çomalis  (Afr.),  193. 

Onsenibara,  poss.  allemande, 
côte  des  Çomalis  (Afr.),  193, 

Oust,  riv.  de  France,  34. 

Oven-Stanley.  mont.de  la  Nou- 
velle-Guinée (Océanie),  179. 

Oxley,  expIorat'Mi'-,  179. 

Oyapoc,  riviiM'e   le  la  Guyane 
(Amérique  du  Sud),  214. 
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Paimbœuf,  v.  de  France  (Loire- 
Inférieure),  43. 

Palaouan,  île  espagnole  (Phi- 
lippines), Oci'anie,  172, 

Païenne,  v.  d'Italie,  141. 

Palisse  (la),  ville  de  France 
(Allier),  44. 

Palk  (détroit  de),  Asie,  150. 

Palma,  cap.  et  port  de  l'île  Ma- 
jorque (Méditerranée),  197. 

Palmes,  cap  d'Afrique,  182. 

Palos,  cap  d  Espagne,  136. 

Pamiers,  ville  de  France  (.Ariè- 
ge),  métallurgie,  44,  61. 

Pamir  (plateau  de),  Asie  cen- 
trale, 152,  159. 

Pampas  (lagune  des),  Rép. 
Argentine  (Amér.du  S.j,  217. 

Panama  (isthme  de),  Amérique 
centrale,  206. 

—  (golfe  de),  206,  216. 

—  V.  de  Colombie,  Amér.,  217. 
Pantellaria,  île  d'Italie,  140. 
Papeïti,  capitale  de  l'ile  de 

Taiti,  83,  179. 
Papier  :  France,  61. 
Paraguana,  presqu'île  du  Yé- 

nézuéla  (Amér.centrale)218. 
Paraguay,  fleuve  de  l'.Amér. 

du  Sud,  208,  216,  217,  221, 

—  (Étatdu),Amér.  duSud,  218. 
Paralba,  mont,  des  .Alpes,  102. 
Parralèles,  12. 

Paramaribo,  capitale  de  la 
Guyane  hollandaise  (Améri- 
que), 214,  215, 

Parana,  riv.  de  l'Amérique  du 
Sud,  217,  221. 

Paranahyba,  riv.  de  l'Améri- 
que du  Sud,  208,  221. 

Paré  (le),  po.ssession  alleman- 
de (Afrique),  193. 

Paria,  cap  duVénézuéla(Am(î- 
rique  centrale),  206. 

—  presqu'île  du  Vénézuéla 
(Amérique  centrale),  218. 

Parima,  mont,  de  la  Guyane 

(Amérique),  208,  214. 
Parina,  cap  de  l'Amérique  du 

Sud,  202. 
Paris,  capitale  de  la  France 

36,  43,  61,  76. 
Parnasse,  mont,  de  Grèce,  99, 

113. 

Paro,  ile  grecque.  Archipel, 
143. 

Parry,  navigateur,  22'». 
Parthenav,  ville   do  France 

(Doux-Sèvres).  43. 
Pas-de-Calais  (détroit  du),  106, 

—  (déparlement  du),  43. 
Passaro,  cap  de  Sicile,  106, 140. 
Passau.  V.  d  Allemagne,  111. 
Patagonie  (Amérique  du  Sud), 

202,  216. 
Patna,  v.  de  l'Inde,  162,  163. 


Palras,  v.  de  Grèce,  144. 
Piiltirages,  France  52. 
Pau,  V.  de  France  (Basses-Py- 
rénées), 44. 

—  (gave  de),  3'». 

Paul  (Saint-),  v.  de  l'île  de  la 
Réunion  (Afrique),  198. 

—  (Saint-),  v.  des  États-Unis 
(Amérique  du  Nord).  212. 

Paul  de  Loanda  (Saint-),  ville 
de  Guinée  (Afriqtie),  19S. 

Pavie,  V.  d'Italie,  140. 

Pavot  (culture  du),  France,  49. 

Payer,  navigateur,  224. 

Pays  baibaresques,  184. 

Pays  Scandinaves,  119. 

Paz  (la),  V.  de  Bolivie  (Améri- 
que du  Sud),  216. 

Peaux  ;  France.  51. 

Pêche  fluviale  et  maritime, 
France,  51. 

Peid,  marais  de  Hollande,  122. 

Peï-ho,  n.  de  Chine  (Asie),  165. 

Peïpous,  lac  de  Russie,  132. 

Pékin,  cap.  de  la  Chine,  16.5. 

Pelew,  îles  esjiagnoles,  océan 
Pacifiijiic  (Océanie),  172. 

Peloponèse  (massifs  du),  Grè- 
ce, 143. 

Pelvoux,  montagne  dos  Alpes, 

32,  99,  102. 
Pendjab,  riv.  de  l'Inde,  162. 

—  (plaine  du),  Asie,  150. 
Pengani,  fleuve  d'Afrique,  193. 
Penjinsk,   golfe   de  Sibérie 

(A'.ie),  149,  158. 

Péninsule  des  Balkans,  144. 

Péninsule  ibérique,  136. 

Pennine,  montagnes  d'Angle- 
terre, 114. 

Pepi-Chan,  monts  du  massif 
(Coréen,  Chine  (Asie),  165. 

Perak,  État  indf'p.  de  la  pres- 
qu'île de  Malacca (Asie),  165. 

Perche  (collines  du),  Fr.,  32. 

Perdu  (mont),  Pyrénées,  30. 

Périgueux,  v.  de'  France  (Dor- 
dogne),  44. 

Périm,  ile  anglaise,  détroit  de 
Bab-el-Mandeb  (Asie),  116, 
161. 

Perles  :  Malaisie,  173. 
Perm,  v.  de  Russie,  132. 
Pcrnamboue  ou  Récife,  v.  du 

Brésil  (Amér.  du  Sud),  221. 
Péronne.v.  de  France  (Somme), 

place  forte,  36,  .43,  73. 
Pérou  (Ri'publique  du).  218. 
Pérouse,  v.  d'Italie,  140. 
Perpignan,  v.  de  France  (Py- 
rénées-Orientales), 44,  76. 
Perrcgaux,  v.  d'Algérie  (Alri- 

quc),  79. 
Perse  (Asie),  154. 
Persique  (golfe),  Asie,  149. 
Pertb,  V.  d'Australie,  176. 
Perlhus  (col  du),  Pyrénées,  30. 
Pe-tclii-li,  golfe  de  la  mer 

Jaune  (Asie),  163. 
Petchora,  fleuve  de  Russie 

109.  132,  221. 
Pétersbourg  (Saint-),  capitale 

de  la  Russie,  132,  134. 
Péterwardein,  v.  de  Hongrie 

111. 

Petite-Terre,  île  française  (An- 
tilles (Amérique),  214. 

Peupliers  :  France,  ,62. 

Phénix,  îles  des  États-Unis, 
océan  Pacifique,  179. 

Philadelphie,  v.  des  États-Unis 
(Amérique  du  Nord),  212. 

Philipp,  explorateur,  178. 

Philippeville,  v.  d'Algérie,  79. 

Pliililipines,  îles  espagnoles 
de  l'oe.  Paciflque,  167,  178. 

Pliilippopoli,  V.  de  Roumélie, 
143. 

Piave,  riv.  d'Italie,  140. 

Pichaeo  de  la  Voleta,  mont 
d'F.spagne,  110. 

Pichincha,  volcan  de  l'Améri- 
que du  Sud,  207. 

Piémont,  Italie,  140. 

Pierre  l<"  (île  de).  Pôle sud.226. 

Pierre  (Saint-),  v.  de  la  Marti- 
nique, Antilles,  214. 

—  v.  de  l'île  de  la  Réunion, 
océan  Indien,  198. 

—  et  Miquelon, îles  françaises 
d'Amérique,  83,  209. 

Piétcrmaritzbonrir,  capitale  de 
l'Etat  de  Natal  (Afrique),  197. 

Piétrosza ,  mont  d'Autriche, 
99,  130. 

Pilate,  mont,  de  Suisse,  129. 

Pilcomayo.  riv.  de  l'Amérique 
du  Sud,  208,  217. 

Pin  maritime  :  France,  52. 

Pinde,  montagne  de  Grèce,  143. 

Pins  (ile  des).  Grandes  Antil- 
les (Amérique),  206. 

Pinson,  navigateur,  223. 

Pirée  (le),  port  de  Grèce,  14*. 

Pise,  V.  (l'Italie,  l'»0. 

Pisuerga,  riv.  d'Espagne,  136. 

Pithiviers,  v.  de  France  (Loi- 
ret), 44. 

Piton  des  Neiges ,  mont  de 
la  Réunion  (Afrique),  85. 

Pittsbourg,  V.  des  Elats-Unlf 
(Amér.du  Nord),î04,  2U. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Pizarre,  conquérant  du  Pérou, 

Places  fortes  :  France,  75,  76. 
Plaines  :  France,  30. 

—  du  Nord,  Europe,  103. 
Plaisance,  v.  d'Italie,  140. 
Planètes  (les),  7. 
Plantes  (culture  des),  47. 

—  fourragères,  France,  50. 

—  oléagineuses  ,  tinctorales, 
teNtiles,  49. 

Plala  (la),  ou  République  Ar- 
gentine (  Amér.  du  SudJ,  217. 

—  (  Rio  de  la),  fleuve  de  1  Amé- 
rique du  Sud,  208,  217. 

Plateau  central  :  France,  99. 

—  —       d'Asie,  150. 

—  lorrain,  ICI. 

—  Scandinave.  118- 

Platine  :  Russie,  136. 

Plâtre  :  France,  57. 

Ploemeur,  v.  de  France  (Mor- 
bihan), 43. 

Ploermel,  v,  de  France  (Morbi- 
han), 43. 
Plomb  :  Algérie,  79. 

—  Autriche,  132. 

—  Espagne,  137, 

—  Angleterre,  114. 
Plomb  du  Cantal,  montagne 

de  France,  99. 

Pnom  Penh,  capitale  du  Cam- 
bodge (Asie), 

Pô,  fl.  d'Italie,  103,  109,  140. 

PocJor,  V.  du  Sénégal,  comptoir 
français  (Afrique),  84,  188. 

Pogge,  explorateur,  193. 

Pointe-â-Pitre,  v.  de  la  Guade- 
loupe (Amérique).  83,  214. 

Pointe-dcs-Galets  {port  delà) 
île  de  la  Réunion,  83. 

Pointe-Percée,  montagne  de 
France,  92. 

Points  cardinaux^  12. 

Poitiers,  v.  de  Fr.  (Vienne),  43. 

Poitou  (collines  du),  Fr.,  32. 

—  (ancien  golfe  du).  Fr.,  42. 
Pol  (Saint-),  ville  de  France 

(Pas-de-Calais),  43. 
Pôles,  12. 
Pôle  Nord,  224. 
^  Sud,22G. 

Policastro,  golfe  d'Italie,  140. 
Poligny,  V.  de  Fr.  (Jura),  44. 
Pologne  (royaume  de),  132. 
Polonia-Rowna,  mont  d'Autri- 
che, 130. 
Poméranie,  Prusse,  125. 

—  (étangs  de),  124. 

—  (baie  de),  124. 

Pommes  de  terre  :  France,  48. 
Ponce  de  Léon,  navigateur, 
223. 

Pondichéry,  ville  française  de 
l'Inde  (Asie),  86,  164. 

Pons  (Saint-),  ville  de  France 
(Hérault),  44. 

Ponta-Delgada,  cap.  de  San 
Miguel,  oc.  Atlantique,  193. 

Pont-a-Mousson,  v.  de  France 
(Meurthe-et-Moselle),  43,  61. 

Pontarlier,  ville  de  France 
(Doubs),  44. 

Pont-Audenier,  v.  de  France 
(Eure),  43. 

Pontivv,  V.  de  France  (Morbi- 
han)'. 43. 

Pont-i'Kv<>que,  v.  de  France 
(Calvadosj.  43. 

Ponloisc,  v.  de  France  (Seine- 
et-Oise),  36,  43. 

Ponts  et  Chaussées,  92. 

Popocatepetl,  vulcan  du  Mexi- 
que (Amér.  du  Nord),  204. 

Popo  (Grand),  Guinée  (Afri- 
que). 8V. 

—  (Petit).  Guinée  (Afrique),  8V. 
Population  (accroissement  de 

la )  en  France,  90. 
Population  comparée  des  dif- 

fi^rents  pays,  yi  ii  97. 
Porcs  :  France,  58. 

—  Canada,  203. 

—  Etats-Unis,  212. 
Porsanger-fiord     (Norvège) , 

120. 

Port-au-Prince,  cap.  de  lilc 
d'Haïti,  Antilles,  21a. 

Port-D;ir\vin,  v.  et  port  d'Aus- 
tralie, 176. 

Port  Elisabeth,  v.  de  la  colo- 
nie (lu  Cap  (Afrique),  197. 

Port  Kssington,  v.  Ct  port 
d'Australie,  179. 

poit  .Iakson  (haie  de),  v.  ct 
port  d'Australie,  17u. 

Poit  f'Ouis,  c:ipit:ile  de  l'ile 
Maurice  (Afrique),  178. 

Porte»  (Je  Fer  (les),  Hongrie, 
IM. 

Porto,  port  du  Portugal,  138. 

Porto-Allcgre ,  v.  du  lîrésil 
(Amérique  du  Sud),  221. 

Porto-Novo,  Guinée  (Afr.),  84. 

Porto-Rico,  lie  espagnol-- , 
Antilles  (Amér,),  20''.,  214. 

Porto-Santo,  (le  purlugalsi-, 
océan  Atlantique,  l'J'J. 

Porto-Segiiro,  possession  alb-- 
mandc  (Afrique),  84,  126. 

Ports  (mouvement  (le»),  Fran- 
ce. 70. 


Port-Saïd,  v.  d'Egypte  (Afri- 
que), 183. 

Ports  de  guerre  :  France,  74. 

Porsmouth,  v.  et  port  d'Angle- 
terre, 114. 

Port-Stanley,  îles  Falkland 
(Amér.  du  Sud),  218. 

Portugal,  138. 

Posen,  v.  de  Prusse,  123. 

Posnanie.prov.  de  Prusse  124. 

Potchelstroom,  v.  du  Traus- 
vaal  (Afrique).  198. 

Poti.  v.  et  port  du  Caucase 
(Asie),  156. 

Potomac,  riv.  de  l'Amér.,  212. 

Potosi,  V.  de  Bolivie  (Améri- 
que du  Sud),  216. 

Potsdam,  v.  de  Prusse.  12.5. 

Pougues,  V.  de  France  (Nièvre) 
eaux  minérales,  29. 

Poulo-Condor,  iles  françaises, 
mer  de  Chine  (Asie),  163. 

Poulo-Pinang.  îles  du  détroit 
de  Malacca  (Asie),  163. 

Pouvoir  législatif  et  exécutif, 
90, 

Prades,  v.  de  France  (Pyré- 
nées Orientales),  44. 

Prague,  v.  d'Autriche,  130. 

Prairies  :  France.  52. 

Préfectures  maritimes,  Fr.,  74. 

Prégel,  fl.  d'Allemagne,  124. 

Presbou.'g,  v.  de  Hongrie,  111 
130. 

Prétoria,  capitale  du  Trans- 
vaal  (Afrique),  193. 

Prince  (île  du),  poss.  portu- 
gaise.oc.  Atlantique,  138,198. 

Prince  Edouard,  île  anglaise, 
océan  Atlantique,  118,  :i09. 

Printemps,  10. 

Pripet,  riv  de  Russie,  132. 

Privât,  V.  de  Fr.  (Ardèche),  44. 

Projections,  to. 

Provençaux  (les),  87. 

Providence,  v.  des  Etats-Unis 
(Amérique  du  Nord),  212. 

Provinces  :  France,  89. 

Provins,  V.  de  France  (Seine- 
et-Marne),  43. 

Prusse  (royaume  de),  124. 
—     Rhénane,  125. 

Pruth,  riv.  d'Autriche,  111. 

Ptulémée,  16. 

Puebla,  V.  du  Mexique  (Amé- 
rique du  Nord),  218. 

Pujet-Théniers,  v.  de  France 
( Alpes-Marilimcs),  44. 

Punta-Aienas,  v.  ct  port  de  la 
République  de  Costa-Rica 
(Amérique  centrale).  216. 

Poteaux,  V.  de  Fr.  (Seine),  74. 

Puy  (le),  V.  de  France  (Ilauta- 
Loire),  dentelles,  44,  60. 

Puy-de-Dôme,  di-p.  Fr.,  44. 

—  mont  du  Massif  central, 
France,  32. 

Puy  de-Sancy,  mont  du  Mas- 
sif central,  France,  32,  99. 
Pyr-'uées,  30,  136. 

—  (Basses-),  dép.,  Fr.,  44. 

—  (Hautes-),  di'p.,  Fr.,  44. 
Pythagore,  16. 


Q 


Quarncro. golfe  d',\utrîclie,130. 
Uuatre-Gaiitons,  lac  de  Suisse, 
12a. 

Québec,  v.  du  Canada  (Amér. 
du  Nurd),  118,  -20'»,  -20U. 

—  province  du  Canada.  203. 
Quecnsland,  posses.s.anglaise, 

Australie,  116,  176. 

—  (montagnes  du),  176. 
Queliniani',  poss.  porlugaisn 

du  Zanlbèze  (Afrique),  135. 
Qui.-lpart,   ilc   cliinuise,  mer 

Jaune  (Asie),  165. 
Quentin  (Saiiil-),  ville  de  Fr. 

(Aisne),   tissus,  dentelles, 

niai:iiiucs,  ;I6,  43,  B8,  00,  fil. 
Qui.:i'i;y  (causses  du),  Massif 

central,  France,  32. 
(Jucsnoy  (le),  ville  de  France 

(Nord),  place  forte,  72,  73. 
(juiloa,  V.  du  Zanzibar  (Afr.), 

188. 

Qiiiinperlé,   ville  de  France 

(Kinislêre),  V3. 
(Juiiilin,  V.  de  Fr.  (C6tcs-du- 

Nurii),  toiles,  60. 
Quito,  capitale  de  la  rép.  de 

l'Équatcur  (Amér.),  217. 


R 


Raab,  afniwnl  h^iiiul;^,  III. 
Ilabat,  V.  du  M:im..:  (Afr.),  lui. 
Itac'c,  c;ii)  de  l'ili-  cic  T'-rre- 

Ncuv  (  \iiiri-.i,  Jli.',  mi  l. 
Races  (Ir  l'i'juci,,'  (lf:s),  148. 

—  di;  l'Asir,  l.;8. 

—  de  l'Océaiiic,  IHO. 

—  de  l'AIrLine,  200. 

—  (le  l'Amériiiuc,  222. 
HaCilncricu,  France,  41^. 


Raiatea, colonie  française,  mer 
des  Antilles,  83. 

Raleigb  (Walter),  explorateur, 
210,  223. 

Rambouillet,  v.  de  France 
(Seiae-et-Oise),  école  mili- 
taire, 43,  76. 

Rance,  riv.  de  France,  34, 

Rangoun,  v.  de  la  Birmanie 
anglaise  (Asie),  165. 

Ratisbonne, ville  d'Allemagne, 
111. 

Ravi,  riv.  de  l'Inde,  162. 
Raynier,  mont.  Colombie  an- 
glaise (Amér.  du  Nord),  2o'j. 
Ré  (île de),  France  (Charente- 
Inférieure),  43. 
Reboisement  des  montagnes, 

France,  51. 
Recife,  v.  du  Brésil  (Amér.  du 

Sud),  221. 
Recrutement,  France,  93. 
Reculet,  mont  du  Jura,  Fr.,  32. 
Redon,  V.  de  Fr.  (Ille-et-Vi- 

laine),  43. 
Redonda,  île  anglaise,  Antilles 

(Amérique),  214. 
Régions  agricoles,  France,  47. 

—  militaires,  —  75. 
Reims, ville  de  France  (Marne), 

43,  BS,  76. 
Reine-Charlotte,  archipel  (Am. 

du  Nord),  209. 
Religions  du  globe,  228. 
Relizane,  v.  d'Algérie,  79. 
Remiremont,  ville  de  France 

(Vosges),  43. 
Rennes,  v.  de  Fr.  (Ille-et-Vi- 

laine),  tissus.  43,  60,  76. 
Réole  (la),  ville  de  France 

(Gironde),  44. 
Républiques  espagnoles, 

Amér.  centrale,  216. 
Rétbel,  ville  de  France  (Ar- 

dennes),  36,  43. 
Réanion,  ile  française,  océan 

Indien  (Afr.),  83,  182,  198. 
Reuss,  riv.  de  Suisse,  12J. 

—  principauté  d'Allemagne, 
124,  125. 

Revilia-Gigedo,  îles  mexicai- 
nes, oc.  Pacifique,  202,  218. 

Rbig  (oued),  oasis  Algérien 
(Afrique),  186. 

Rhin,  fl.  d'Allemagne,  103, 
109,  110.  122. 

Rhodes,  ile  turque  de  la  Mé- 
diterranée, 137. 

Rhùne,  fleuve  de  France,  32, 
34,  103,  109. 

—  (bassin  du),  39,  41. 

—  (vallée  du),  30. 

—  département,  France,  44. 
Riazan,  v.  de  Russie,  132. 
Ribérac,  v.  deFr.  (Uordogne), 

4i. 

Richmond,  v.  des  Etats-Unis 
(Amér.  du  Nord),  212. 

Riesimgeblrge,  mont  de  Bo- 
hême, 9J. 

Rif,  montagnes  du  Maroc( Afri- 
que), 185. 

Riga,  V.  de  Russie,  134. 

Riglii,  mont,  de  Suisse,  129. 

Rilû-Dagh,  mont  de  Bulgarie, 
09.  143. 

Rindjani,  mont  de  l'ile  Lom- 

bok  (oc.  Indien),  172. 
Rio  Brazos.  riv.  de  l'Amér.  du 

Nord,  212. 
Rio  Cauca,  riv.  de  Colombie 

(Amér.  centrale),  21G. 
Rio  Coco,  fl.  de  l'Ainér,  cent., 

216. 

Rio  Colorado,  fl.  do  l'Amér. 
du  Nord.  212. 

—  riv.  de  l'Amér.  du  Sud,  217. 
Rio  grande  del  Norte,  il.  de 

l'A(uér.,  20'>.  212,  218. 
Rio  Grande,  riv.  du  Sénégal 

(Air.),  188. 
Rio  de  Janeiro,  port  du  Brésil 

(Amér.  du  Sud),  22i. 
Rio  de  la  l'iata,  v.  de  la  rép. 

Argentine  (Amér.),  218. 
RiO;n,  v.  de  France  (l*uy-de- 

Dùme),  44. 
Rio  Magdalcna,  riv.  de  Colom- 
bie (Amér.  cent.),  -ilO. 
Rio  Negro,  riv.  de  l'Amér.  du 

Sud.  217. 
Rio  Nu  nez,  riv.  du  Sénégal 

(Afr.),  34,  188. 
Rio  Pongo,  riv.  du  Sénégal 

(Afr.),  a't.  )88. 
Rio  Saji-Juan,  fl.  de  l'Amer. 

centrale.  210, 
Ripon  (chute  du),  Afr.,  193. 
Jlivalitrs  poliliiiues.  232. 
Uive-de-(iicr,  v.  de  Fr.  (Loire), 

bassin  liouiller,  44,  56,  61. 
Rives,  v.  de  Fr.  (Isère),  Cl. 
Rivière  (le  commandant),  ST. 
Rivière  Rouge,  riv.de  l'Amér. 

du  Noril,  212. 
Riz:  Annani,  164. 

—  CauilHiil;:!',  165. 

—  Cocliiucliiiii',  165. 

—  Colonies  anglaises,  118. 

—  Inilc,  163. 

—  Jajion,  167. 

—  Malaisie,  172. 


Roanne,  v.  de  Fr.  (Loire),  tis- 
sus, 44,  68,  59. 

Rocliambcau,  navigateur,  210. 

Rochefort,  v.  de  Fr.  (Charente- 
Inf.),  port  militaire,  74,  76. 

Rochelle  (la),  v.  de  France, 
iCbarente-Inf.),  76. 

Roches  ignées,  17. 
—     sédimentaires,  17. 

Roche-sur-Yon  lia),  v.  de  Fr. 
(Vendée),  43. 

Rocheux  (monts),  Amér.  du 
Nord,  20i. 

Rocroy,  v.  deFr.  (Ardenne-s), 
place  forte.  43,  72. 

Rodez,  V.  de  Fi-.  (  Aveyron),  44. 

Rodrigue,  ilc  anglaise,  océan 
Indien,  182,  198. 

Roi-i;uillaume  (terre  du),  POIe 
nord,  22'f. 

liomania,  cap  de  l'Indo  Chine 
(Asie),  160. 

Romans,  V.  de  Fr.(Drôme),  44. 

Rome.  cap.  de  l'Italie,  140,111. 

Romorantin,  v.  de  Fr.  (Ute- 
Saùne),  bassin  houiller,  56. 

Rosa  (mont),  Alpes,  93,  129. 

Rosarm,  v.  de  la  Rép.  Argen- 
tine (Amér.  du  Nord),  218. 

Rosette,  ville  d'Egypte  (Afr.), 
i't't,  ISl 

—  bouche  du  Nil,  188. 

Ross,  montagnes  des  iles  Bri- 
tanniques, 113,  114. 

Ross  (James),  navigateur,  22't, 
227. 

Rotterdam,  v.  et  port  de  Hol- 
lande, 110.  122. 

RoubaiXjV.  de  France  (Nord), 
tissus,  43.  68,  59. 

Rouen,  v.  de  Fr.  (Seine-Infé- 
rieure), tissus,  machines, 
36,  43,  69,  61,  78. 

Rouergue  (causses  d-j),  Massif 
central,  Fr.,  32. 

Roufidji,  riv.  d'Afrique,  193. 

Rouge  (mer).  Asie.  149. 

Rouget  de  l'isle.  73. 

Rummel,  riv.  d'Algérie,  76. 

Roustchouk,  V.  de  Bulgarie, 
111,  144. 

Routes  :  France.  6V. 

—  Franco-italienne,  103. 

—  Suisse  ct  Italie,  103. 

—  Austro-Italienne,  103. 

—  (grandes)  de  terre  et 
de  mi.'r.  2^9. 

Rovouma,  11.  d'Afrique,  océan 
Indien,  182,  192,  193. 

Royal  (canal),  Irlande,  H'k 

Ruelle,  V.  de  Fr.  (Charente), 
canons,  61. 

Rulfec.  V.  de  Fr.  (Charente-In- 
férieure), 43. 

Rulisquc,  V.  du  Sénégal  (Afri- 
que). 8't,  188. 

Rugen,  île  d'Allemagne,  mer 
Baltique,  124. 

Ruhr,  riv.  d'Allemagne,  110. 

Rappel,  riv.  de  Belgique,  122. 

Russie,  132,  136. 


S 


Saal,  riv.  d'Allemagne,  i2't. 
Saba,  île  hollandaise,  mer  des 

Antilles,  214. 
Sabi,  (leuve  du  Zambèze  (Afr.), 

océan  Indien,  193. 
Sables-d'Olunne,  v.  de  France 

(Vendée),  43. 
Sabrina  (terre  de),  Pôle  Sud, 

226. 

Sacramento,  fleuve  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  204,  212. 

Safran,  France,  50. 

Sagazig,  V.  d'Egypte  (Afr.).l'.4. 

Sahara  (désert  tlu),  Afrniue, 
182,  186,  187. 

Saïda,  V.  d'Algérie  (Afr.),  79. 

Saigon  ,  V .  de  Cochinchine 

-  (Asie),  8;,  16.;. 

Samt  (voir  au  second  mot  du 

nom  géograpliique). 
Saintes,  ihîs  iraiicaises  des 

Antilles  (Amrrii|ue),83,214. 
Saisons  (théorie  des),  9. 
Saiama ,    mont    de  Bolivie 

(Amér.  du  Sud),  207,  216. 
Sakaline,  île  russe,  mer  d'O- 

kostsk  (Asie),  150,  16S. 
Salailo.riv.de  l  Amér.ilu  S.,2n. 
Sable,  V.  du  Sénégal  (Afr.),  84. 
Salé  (lac), Ani('r.  ilu  N.,-20'.,ai2. 
Salernr,   gulle  d'Ualic  ,  mer 

TyrrlK'-niciiiu',  r»0. 
Salninou,    iles  allemandes 

(Océailic).  126,  180. 
Saloriiquc,  V.  di'Turiluie,  143. 

—  (gulle  de),  A  chipuI,  106, 
143. 

Salouen,  fleuve  de  l'Indo-chlne 

(Asie),  130,  165. 
Salvador    (  Ri'puhlii|U0  du), 

Aim-iiquc  ccutrali',  216. 
S:j|/.acli,  riv.  d'Aulriclie,  111. 
Sal/lmurg,  V.  ct  duché  d'Au- 

lii.hc,  111,  110. 
sa/.cllcs,    îles  portugaises, 

(;olfe  d'Oman  (Asie),  164. 


Samar,  île  espagnole,  océan 
Pacifique,  172. 

Samarang,  v.  de  l'ile  de  Java 
(Asie),  172. 

Samarkand,  v.  du  Turkestan 
(Asie),  139. 

Sambre,  rv.  de  Belgique,  34. 
110,  122. 

Samoa,  iles,  (Océanie),  173. 

Samos,  île  de  l'Asie  Mineure, 
Méditerranée,  157. 

Samothrace,  île  grecque,  Ar- 
chipel, 143. 

San  Anttjuio,  cap.  île  de  Cuba 
(.Amér.  cent.),  214. 

Sancerrf ,  v.  de  Fr.  (Cher),  44. 

Sancv  (Puy  de),  Massif  cen- 
tral, 33. 

Sandwich,  îles  indépendantes, 
océan  Pacifique,  180. 

San-Francisco,  v.  des  États- 
Unis,  (Amér.  du  Nord),  212. 

—  riv.  du  Brésil  (Amér.  du 
Sud),  208.  221. 

Sangar  (détroit  de),  Japon 
(Asie),  150. 

San-Grasso,  Apennins,  99. 

San-Joaquin,  riv.  de  l'Améri- 
que du  Nord,  212. 

San-Jose,  capitale  de  Costa- 
Rica  (Amér.  cenl.i,  216. 

Sari-Juan,  capitale  de  l'ile  de 
Porto-Rico  (Antilles),  214. 

—  fleuve  de  l'Atnérique  cen- 
trale, 206. 

San-Lucas,  cap  du  Mexique 

(Amér.  du  Nord).  202,  218. 
San-Luiz,V.  M.vR.v.NH.iO, 
San-Miguel,    ile  portugaise, 

Açores(oc.  Atlantique),  198. 
San-Paulo,  v.  du  Brésil  t.Amé- 

rique  du  Sud),  221. 
San-Roque,    cap    du  Brésil 

(Amer,  du  Sud),  202,  Î21. 
San-Salvador,cap.de  la  Rép. du 

Salva  lor,  (Amér.  cent.),  2ifi. 

—  (baie  de),  Brésil,  Amérique 
du  Sud,  221. 

—  (île  de),  groupe  des  Lu- 
cayes  (Amér.  cent.),  206, 

San-"Tliomé,  île  portugaise 
(océan  Allant.),  138. 

Santiago ,  v.  et  capitale  de 
Chili  (Amér.  du  Sud),  216. 

Santorin,  île  grecque.  Archi- 
pel, 143. 

Saône,  riv.  de  France,  ii2,  34. 

—  (vallée  de  la),  30. 
Saône  et-Loire,  département, 

France,  44  ;  —  fer,  57. 
Sapin  :  France,  52. 

—  Norvège,  120. 
Sarragosse,  v.  d'Espagne,  137. 
Saratow,  v.  de  Russie,  132,  134. 
Saraouak,  sultanat  de  l'île  de 

Bornéo  (Océanie),  173. 

Sardaigne,  île  d'Italie,  Médi- 
terranée. 106,  140. 

Sarine,  riv.  de  Suisse,  129. 

Sarlat,  v.  de  France  (Dordo- 
dogne),  44. 

Saros  (golfe  de),  Roumélie, 
143. 

Sarrazin  :  France,  48. 
Sarrasins  (les),  87. 
Sarre,  riv.  d'Allemagne,  110. 
Sarténe,  v.  di."  C'msc,  44. 
Sarth.-,  riv.  lie  fian.-e,  34. 

—  départem.,  France,  43, 
Saskatidiauuan,  11.  ili!  l'Améri- 
que du  Nord,  209. 

Satellites,  8. 

Sathonay  (Rhône),  camp  mili- 
taire, 76. 

Satory  (Seine-et-Oise),  camp 
militaire,  76. 

Saturne,  planète,  8. 

Saules  :  France,  32. 

S.iumur,  v.  di^  France  (Maine- 
et-Loire),  École  militaire, 
43,  76. 

Saussure  (Horace  Bcnedîctdc) 
102. 

Savanuah,  riv.  des  Etats  Unis 
(Amérique  du  Nord),  212. 

Save,  riv.  d'Autriche,  30,  111, 
113. 

Savoie,  départ.,  Fi'ance,  44. 
Savoie  (Haute-),  département, 

France,  44. 
Saviirgnan  de  Brazza,  84,  83, 

194. 

Saxe,  province  de  Prusse,  125. 
Saxe  Altembourg  (duché  de), 
123. 

Saxe-Cobourg  et  Gotlia  (duché 

do),  125. 
Saxe  i*lciningen  (duché  de), 

126. 

Saxe  Wciuiar  (duché  de),  124. 
Sayausk,    mont    du  Baîkal 

(Asie),  160,  152. 
Scarpe,  riv.  de  France,  34. 
Scliallouse,  v.  de  Suisse,  UO, 

129. 

Schaumbourg-LIppe  (princî- 

pautc'^  lie),  125. 
Sclicuch/.cr,  11). 
Si'liiiU,  explorateur,  Afrique, 

195. 

Schwarzbourg  -  Rudolst.adt  , 
(principauté  de),  125. 


Schwarzbourg  Sondershausc» 
(principauté  de),  123. 

Scliwérin,  capitale  du  grand- 
duché  de  Mecklembourg 
Schwéiin,  124. 

Scilly,  îles  anglaises  de  la 
Manche,  106. 

Scutarl,  V.  et  port  de  l'Asie  Mi- 
neure, 157. 

—  lac  d'Albanie,  143. 

Sebou  (Oued),  fleuve  du  Maroc 
(Afrique),  184. 

Secchia,  riv.  d'Italie,  140. 

Seclielles,  îles  anglaises  de 
l'océan  Indien,  182,  198. 

Sedan,  v.  de  France  (.Arden- 
ncs),  43  :  —  tissus  de  laine, 
58. 

Sedhiou,  V.  du  Sénégal,  comp- 
toir français  (Afrique),  84, 
188. 

Seeland,  île  du  Danemark,  120. 

Sées  ou  Séez,  v.  de  France 
(Orne),  36,  43. 

Ségou,  royaume  mahométau 
du  Soudan  (Afrique),  188. 

Segré,  v.  de  France  (Maine- 
et-Loire),  43. 

Segre,  riv.  d'Espagne,  136. 

Segura,  riv.  d'Espagne,  136. 

Seigle  :  France,  48. 

Seihoun,  fleuve  de  l'Asie  Mi- 
neure, 157. 

Seille,  riv.  d'Alsace-Lorraine, 
78. 

Seine,  fleuve  de  France,  34, 
109. 

—  bassin  de  la,  17,  36,  41,  43, 
109. 

—  département,  36,  43. 

Sei  ne-luférieure,  département 

France  36,  «. 
Seine-et-Mai-ne,  département, 

France,  36,  43. 
Seine-et-Oise ,  département, 

France  36,  43. 
Sel  :  France,  56,  S7. 
Selenga,  fleuve  d'Asie,  132. 
Seledjc,  riv.  de  l'Inde  (Asie) 

16a. 

Semlin,  v.  de  Hongrie,  111. 
Sempolatinsk,  v.  de  Sibérie 

(Asie),  158. 
Semur,  v.  de  France  (Côte- 

d'Or),  44. 
Sénégal ,    colonie  française 

(Afrique),  84,  188. 

—  fleuve  d'Afrique,  182. 
Sentis,  v.  de  France  (Oise),  43. 
Senna,  possession  portugaise 

(Afrique),  195. 
Senne,  riv.  de  Belgique,  122. 
Sens,  V.  de  France  (Yonne), 

36,  44. 

Sentis,  montagne  de  Suisse, 
Alpes,  12;). 

Serajevo,  v.  de  Bosnie,  111, 

Serbie  ^royaume  de),  144. 

Sereth,  riv.  de  Roumanie,  111. 

Serpa  Pinto,  explorateur,  Afri- 
que, 196. 

Scrvan  (Saint-),  v.  de  France 
(llIc-et-Vilaiiie),  36,  43. 

Sci  vice  militaire  :  France,  93. 

Setif,  v  d'Algérie  (Afrique), 
79. 

Severn,  riv.  d'Angleterre,  114. 
Seville,  Y.  d'Espagne,  136. 
Sèvre-Nantaise,  riv.  de  Fran- 
ce, 34. 

—  Niortaise,  riv.  de  Fr.  3'». 
Sèvres,  V.  de  France  (Seine- 
et-Oise),  porcelaines,  61. 

Sèvres  (Deux  ),  département, 

France,  43. 
Seybouse,  riv.  d'Algérie  (Afri 

que),  79. 
Sevne  (la),  v.  de  France  (Var), 

4'4. 

Seyssel,  V.  de  France  (Ain),  57. 
Sfax,  V.  et  port  de  Tunisie 

(Afrique),  82. 
Shannon ,    fleuve  d'Irlande, 

lOJ,  113,  114. 
SliefUeld,  v.  d'Angleterre,  114. 
Shetland,  îles  anglaises,  mer 

du  Nord,  106,  114. 
Siam  (royaume  de),  Asie,  165. 

—  (golfe  de),  mer  de  Chine 
(Asie),  149,  165. 

Slbéi'ic,  possession  russe  en 
Asie,  151,  16S. 

—  (^moiit.  de  la),  Asie,  180. 

—  (lies  de  la  Nouvelle-),  océan 
glacial  du  Nord,  160,  158. 

Sicié,  cap  de  France,  Méditer- 
ranée, 42. 

Sicile,  ile  d'Italie,  Méditerra- 
née, 106,  140. 

Sidi-hcl-Abbés,  v.  d'Algérie 
(Afrique),  79. 

Siilre,  golfe,  Méditerranée 
(Afrique),  182. 

Sieg,  riv.  d'Alleinagne,  110. 

Sierra  l.oniu',  iiosscssion  un- 
glaise  (Alriquo),  188. 

Sierra  Waiirr,  iiiout  (Amérique 
du  Nord),  204. 

Sierra  Nevada,  mont  de  Co- 
lombie (Amér.  cent.),  SIO. 

Sierra  Com|)lida,  mont  du 
Congo  (Afrique),  194. 
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Sigean  (élarg  de),  France, 
3't,  42. 

Signiaringcn ,  v,  de  PiuiS', 
125. 

Si-Kiang,  riv-  de  Chine  (Asie), 
167. 

Sikok,  tledu  Japon  (Asie),  167. 
Silésie  (Diiclié  de),  lâS,  130. 
Silistrie,  v.  de  Bulgarie,  111. 
Simplon  (col  du),  Alpes,  103. 
Sinaï  (presqu'île  du),  Asie, 
162. 

—  (montagne  du),. Asie,  101. 
Singnpour,  v.  anglaise,  pres- 

qu'iicde  Malacca(Asie),  1B5. 

Siouali  (oasis  de),  cliotts  tuni- 
siens (Afrique),  182,  186. 

Siout,  capitale  de  la  Haute- 
Egypte,  144,  188. 

Sisleron,  v.  de  France  (Basses- 
Alpes),  place  forte,  44,  7fi. 

Sistova,  V.  de  Bulgarie,  111. 

Situation  et  avenir  de  la  Fran- 
ce, 98. 

Skagen,  cap  du  Jutland,  106, 
120. 

Skager-Rack,  détroit  du  Dane- 
mark, lOG,  110. 

Skelleftea,  riv.  de  Suède,  120. 

Skyra,  île  grecque,  143. 

Sleswig  Holstein,  province  de 
Prusse,  125. 

Sleswig,  V.  de  Prus:se,  125. 

Smyrnc,  v.  et  port  de  Turquie 
(Asie),  1V3,  157. 

—  (golfe  de),  Arcbippl,  137. 
Snowdon,  mont  d'Angleterre, 

99,  ll'i. 

Sociétés  savantes,  inilustriel- 
les,  littéraires,  ouvrières,  de 
patronage,  de  bienfaisance  : 
France,  96. 

Socotora,  île  anglaise,  océan 
Indien,  182,  198. 

Socrate,  16. 

Sofala,  possession  portugaise 
(Afrique  du  Sud),  195. 

—  mont  du  Zambèze  (Afrique), 
195. 

Sofia,  V.  de  Bulgarie,  111, 144. 

Sogne  flord,  Norvège,  106,  120. 

Soie  (tissus  de),  importation, 
exportation,  centres  d'in- 
dustrie :  l-'rance,  59. 

—  Annam,  165. 

—  Chine,  165. 

—  Italie,  141. 

—  .lapon,  167. 

—  Suisse,  129. 

Soissons,  V.  de  Fr.  (Aisne),  43. 
Sokoto,  royaume  mahométan 

du  Soudan  (Afr.),  188. 
Sol  (nature  du),  France,  46. 

—  (abaissement  du),  17. 

—  (soulèvements  du),  17. 
Soleil,  7. 

Soleure,  ville  de  Suisse,  110, 
12'J. 

Soliman, mont  de  l'Iran, (Asie), 
IBO,  lo'i. 

Solis  (de),  navigateur,  223. 

Sologne  (marais  de),  Orléa- 
nais, France,  34. 

—  (plaines  de),  30. 
Sohvay  (golfe  de),  Ecosse, 

114. 

Somme, rivière  de  Fr.,  34, 109. 
Somme,  département,  43. 
Sommevoire  (Haute  -  Marne), 

industrie  du  fer,  61, 
Song-Goi,  fl.  de  Chine  (Asie), 

163. 

Sonde  (détroitde  la),  Océanie, 
173. 

—  (îles  de  la),  poss.  Hollan- 
daise, Océan  Indien,  172. 

Sorata,  mont  de  Bolivie  (Am. 
du  Sud),  216. 

—  volcan  de  la  Cordillère  des 
Andes,  208. 

Sorlingues ,  îles  anglaises  , 
114. 

SiittevilIc-lcs-Rouen  (Seine- 

Inferii'uro),  43. 
Souakim,  v.  et  port  d'Egypte, 

mer  Rouge  (Afr.),  192. 
Soudan,  région  de  l'Afrique, 

187. 

Soudan  égyptien  (Afr.),  144. 

—  montagnes  du  (Afr.),  182. 
Soufrière  (volcan  de  la),  Gua- 
deloupe, 83. 

Soukharas,  ville  d'Algérie 
(Afr.),  79. 

Soulou  (sultanat  de),  îles  Phi- 
lippines (Océanie),  173. 

Soulou  (mer  de),  Océanie,  172. 

Soultz  (ballon  de),  Vosges, 
France,  99,  124. 

Sourabaya,  v.  de  l'île  de  Java 
(Océanie),  172. 

Sources,  26. 

Sourds- muets    (écoles  de), 

France,  92. 
Sousse    (golfe  de),  Tunisie 

(Afrique),  184. 
Soutliampton,  v.  d'Angleterre, 

114. 

—  (île  de),  mer  d'Hudson 
(Amérique),  209. 

—  (Terre  de).  Baie  d'Hudson 
(Amérique),  20'^. 


Spanish-port,  caiMtale  de  la 
Trinité,  Antilles  (Amérique), 
214. 

Spartivento,  cap  d'Italie,  106, 
143. 

Speke,  explorateur,  16,  193. 

Spencer,  golfe  d'Australie 
(Océanie),  179. 

Siûre,  riv.  d'Allemagne,  11f>. 

Spitzbcrg  (lies du), pôle  Nord, 
106,  224. 

Splugen  (col  du),  Alpes,  103. 

Sporades-,  îles  turques,  Archi- 
pel, 106,  143. 

Sprée,  riv.  d'Allemagne,  12'k 

Stanley,  explorateur,  193. 

Stanov'ol,  montagnes  de  Si- 
bérie (Asie),  138. 

Slavropol.v.duCausase  (Asie), 
1B6- 

Stenay,  v.  de  France  (Meuse), 

métallurgie,  61. 
Stettin,  v.  d'.Mlemagne,  124, 

126. 

Stirling-Range.  contrées  aus- 
traliennes, 179. 

Stockolm,  cap.  et  port  de  la 
Suède,  120. 

Stoke-upon-Trent,  v.  d'Angle- 
terre, 11 'i. 

Slrabon,  16. 

Strasbourg,  ville  de  l'Alsace- 

Lorraine,  78,  110. 
Stromboli,  volcan  des  îles  Li- 

pari,  17,  140. 
Strounia,  riv.  de  Roumélie, 

143. 

Stryelecki,  explorateur,  Aus- 
tralie, 179. 

Stuart,  explorateur,  Australie, 
179. 

Stuttgard,  cap  du  Wurtem- 
berg, Allemagne,  110,  12',. 

Styrie  (duché  de),  Autriche, 
130. 

Styring-Wcndel  (Alsace-Lor- 
raine), métallurgie,  61. 

Suchet,  montagne  de  Suisse, 
Alpes,  129. 

Sucre,  V.  de  Bolivie  (Amér. 
du  Sud),  216. 

Sucre  :  France,  49. 

—  Allemagne,  128. 

—  Antilles  françaises,  21 'k 

—  —    anglaises,  214. 

—  Brésil,  221. 

—  Maurice,  198. 

—  Pérou,  218. 

—  Réunion,  198. 

—  Sandwich,  180. 

—  Cap-Vert,  198. 

Sud,  cap  de  Tasmanie  (Océa- 
nie), 175. 

Sudètes,  monts  d'Allemagne, 
124. 

Suède,  contrée  d'Europe.  120. 
Suez  (canal  de),  Egypte  (Afr.), 
192. 

—  (golfe  de),  mer  Rouge  (Afri- 
que), 182. 

—  (ville  d'Egvpte),  Afrique, 
144,  188, 

Suif,  France,  5'». 

Suisse,  contrée  d'Europe,  123, 

Sulina,  ville  de  Roumanie,  111. 

Sumatra,  île  hollandaise  de  la 
nier  des  Indes  (Océanie), 
122,  172,  174. 

Sumbava,  île  hollandaise, 
Océan  Indien  (Océanie),  172. 

Sund,  détroit  entre  le  Cattegat 
et  la  Mer  Baltique,  106,  119. 

Sunderland,  ville  d'Angle- 
terre, 114. 

Superficie  :  France,  28. 

—  Algérie,  79. 

—  Tunisie,  89. 
Supérieur,  lac  de  l'Amérique 

du  Nord,  201,  209,  212. 
Surate,  ville  de  l'Inde  (Asie), 
126. 

Surinam  (colonie  de)  ,  V. 
Guyane  Hollandaise. 

—  fleuve  de  la  Guyane  (Amé- 
rique centrale),  21'!-. 

Sus|>iro  del  Moro,  munt  de  I.t 

Sierra  Nevada,  Espagne,  1 10. 
Susqueliannali,  riv.  de  l'Amér. 

du  Nord,  212. 
Swsansea,  ville  d'Angleterre, 

centre  métallurgique,  116. 
Sydney,  v.  de  l'Australie,  176. 
Syra,  iie  grecque,  Archipel, 

143. 

Svr-Daria,  fleuve  d'Asie,  151, 
'159. 

Syrie,  vilayet  de  la  Turquie 
d'Asie,  160. 

—  (montagnes  de),  Asie,  150, 
Szamos,  rivière  de  Hongrie, 

111. 

Szegedin,  y.  de  Hongrie,  111, 
130. 


T 


Tabac  :  France,  49. 

—  Colombie,  217. 

—  Colonies  anglaises,118. 

—  États-Unis,  212. 


Tabac  :  Indes  occidentales, 214. 

—     Malaisie,  173, 
Tabago,  île  anglaise,  Antilles 

(Amér.  cent.),  206,  214. 
Tabarca,  v.  de  Tunisie  (Afr.), 

184. 

Tabargatas   (mont).  Plateau 

central  (Asie),  152. 
Tabor  (mont),  Alpes,  32. 
Tacha,  province  péruvienne, 

propriété  du  Chili,  216. 
Tachkend,  capitale  du  Tur- 

kestan  russe  (Asie),  159. 
Tadjoura  (baie  de),  possess. 

française  (Afrique),  188. 
Tafilalet,    oasis    du  Sahara 

(Afrique),  184. 
Tafilet,  oasis  du  Maroc  (Afr.), 

186. 

Tage,  fl.  d'Espagne,  109,  136. 
Taglianiento,  riv.  d'Italie,  140. 
Taïti  ou  Tahiti,  île  française 

(Océanie),  83,  179. 
Tajuling,    mont    de  Chine 

(  Asie],  165. 
Tamatave,  v.  et  port  de  l'île 

de  Madagascar,  85,  198. 
Tamise,  fl.  d'Angleterre,  106, 

114. 

Tampico,  v.  et  port  du  Mexi- 
que, (Amér.  du  Nord),  218. 

Tana,  riv.  d'Afrique,  océan  In- 
dien, 193. 

Tananarive,  ville  de  l'île  de 
Madagascar   (Afrique),  85. 

Tanaro,  riv.  d'Italie.  140. 

Tanganvika,  lac  d'Afrique, 
182,  188. 

Tanger,  v.  et  port  du  Maroc 
(Afrique).  18'>. 

Tantah,  ville  d'Egypte  (Afr.) 
144. 

Tapajos,  rivière  de  l'Amér.  du 
Sud,  208. 

Tapv.  riv.  de  l'Inde  (Asie),  162. 

Tarare,  v.  de  Fr.  (Rliône),44  ; 
tissus  de  coton,  59. 

Tarascon,  v.  de  Fr.  (Boucbes- 
du-Rh6ne),  44. 

Tarbes,  v.  de  Fr.  (Hautes-Py- 
rénées), 44  ;  fonderie  de 
canons,  61. 

Tarente  (golfe  de),  Méditerra- 
née, 106,  140. 

Tarifa  (pointe  de),  Espagne, 
136. 

Tarim,  fl.  d'Asie,  151,  152. 
Tarn,  riv.  de  Fr..  32,  3'f. 
Tarn,  (gorges  du),  Lozère, 
France,  41. 

—  (Déjiartement),  France,  44. 
Tarn-ct-Garnnne,  dép.,  44. 
Taro,  riv.  d'Italie,  140. 
Tarso,  mont  du  Sahara  (Afr.), 

186. 

Tarlarie  (golfe  de),  mer  du 
Japon  (Asie),  149. 

Tarvis  (col  du),  Alpes,  103. 

Tasman,  navigateur,  iSl. 

Tasmanie  (terre  de_),  passes-, 
sion  anglaise,  océan  Indien 
(Océanie),  116,  175. 

Tassili  (plateau  de),  Sahara 
(Afrique),  186. 

Tassisoudon,  capitale  du  Bou- 
ton (Asie),  163. 

Tatra,  mont  d'Autriche,  130. 

Taunus,  monts  d'Allemagne, 
124. 

Taurus,  m.  de  l'Asie  Mineure, 
150. 

Tauris,  V.  de  Perse  (Asie),  151. 
Taygète,  m.  de  Grèce,  9J,  143. 
Taymyr,  cap  de  Sibérie,  oc. 

Glacial  (Asie),  168. 
Tchad,  lac  du  Soudan  (Afr.), 

ISS. 

Tchélîouskine,  cap  de  la  Si- 
bérie (Asie),  149.  158. 

Tchernavoda,  V.  de  Roumanie, 
111. 

Tchitambo,  ville  sur  le  lac 
Bangouéolo  (Afr),  193. 

Tchou-San,  île  chinoise,  mer 
de  Chine  (Asie),  163. 

Tëbessa  (Algérie),  79. 

Tegucigalpa,  cap.  du  Hondu- 
ras (Amér.  cent.),  216. 

Téhéran,  v.  de  Perse  (Asie) , 

Téhuantépec  (isthme  de), Amé- 
rique, 2o4,  206. 

—  (golfe  de),  Mexique,  218. 
Télégraphes  :  France,  64,  230. 
Tell,  région  d'Algérie,  79, 181. 
Tempêtes,  27. 

Tende  (col  de),  Alpes,  103. 

Tenez,  v.  d'Algérie,  79. 

Ténériffe  (pic  de),  îles  Cana- 
ries, 17,  1J8. 

Tengri  Noor,  lac  d'Asie,  153. 

Tennessee,  riv.  d'Amér.  212. 

Teirceira  (port  de),  île  des 
Acorcs  (Afrique),  198,  1!19. 

Terglou  (mont),  Alpes,  102. 

Ternatc,  île  hollandaise,  oc. 
Indien, 172. 

Ternovo,  v.de  Bulgarie,  144. 

Terek,  riv.  de  Russie,  109, 
132,  156. 

Terrains  géologiques,  28. 

Terre  (la),  dans  l'espace,  7. 


Terre  (figuration  et  aitede  la), 
12. 

—  (origines  de  la),  17. 
Terre  de  feu,  océan  Pacifique 

(Amérique),  202. 

Terres  incultes  :  France,  52. 

Terre-Neuve  (île  de),  posses- 
sion anglaise,  océan  Atlan- 
tique, 116,  202,  209. 

Terrenoire,  v.  de  Fr.  (Loire), 
métallurgie,  61. 

Terrible  (mont),  Jnra,  32. 

Terror  (le),  terre  de  Victoria, 
Pôle  Sud,  -227. 

Ter  Scbelling,  île  hollandaise, 
mer  du  Nord,  122. 

Tessin,  fl.  d'Italie,  140. 

Tet,  riv.  de  France  31. 

Tété,  poss.  iiortugaise  (Afr.), 
195. 

Tétouan,  v.  du  Maroc,  184. 
Teulada,  cap  de  Sardaigne, 

106,  liO. 
Texas  ((lèches  côlièrcs  du), 

Amér.  du  NorI,  212. 
Texel,  île  de  la  mer  du  Nord, 

106,  122. 
Tliales,  16. 

Thaso,  île  grecque,  Arcliipel, 
143. 

Thau  (étang  de),Méditerrauéc, 

31,  42. 
Thé  :  Chine,  165. 

—  colonies  britanniques,  118. 

—  Inde  anglaise,  163. 

—  Japon, 167. 

—  Malaisie,  173. 
Tlieaki,  île  grecque,  143. 
Tlieil(le),  v.de  France, chaux, 

57. 

Tlieiss,  riv.  d'Autriche,  111. 
Thcssalie,  113. 

Thian  Chan,  plateau  central 
(Asie),  150,  152,  154. 

Tbiers,  v.  de  France  (Puy-de- 
Dôme),  44. 

Thionville,  ville  d'Alsace-Lor- 
raine, 78. 

Thomas  (Saint-),  île  danoise 
des  Antilles(océan  Allant.), 
ISO,  182.  206,  214. 

Thomé  (San),  île  portugaise, 
oc.  Atlantique  (Afr.),  198. 

Thonon,  v.de  Fr.  (Haute-Sa- 
voie), 44. 

Thun,  lac  de  Suis.se,  129. 

Thiir,  riv.  de  Suisse,  129. 

Thuringe  (forêt  de),  Allema- 
gne), 124. 

Tibesti,  mont  d'Abyssinie 
(Afriiiue),  187. 

Tibet  (Asie),  162,  165. 

—  (exploration  du),  153. 

—  (montagne  du)  Asie,  150. 

—  (lacs  du),  .\sie,  150. 
Tibre,  fl.  d'Italie,  140. 
Tiilikelt,    oasis    du  Sahara 

(Afrique),  184. 
Tien-tsin,  v.  et  port  de  Chine 

(Asie),  165. 
Tiflis,  capitale    du  Caucase 

(Asie),  156. 
Tigre,  fl.  d'Asie,  150,  160. 
Tigré,   division  égyptienne, 

Abyssinie  (Afrique),  188. 
Til.-iitt,  v.  d'Allemagne,  12't. 
Timbre  ;  France,  91. 
Timor,  possession  hollandaise 

et  portugaise,  océan  Indien 

(Asie),  122,  162,  173. 
Tinos,  île  grecque,  Archipel, 

113. 

Tirnovo,  v.  de  Bulgarie,  111. 

Tissas  de  coton  :  France,  59. 

Titicaca  ,  lac  de  l'Amér.  du 
Sud,  207,  216,  218. 

Tillis  (mont),  Suisse,  129. 

Tizi-Ouzou,  V.  d'Algérie  (Afri- 
que), 79. 

TIabualila,  lac  du  Mexique 
(Amér.  du  Nord),  218. 

Tlemccn,  v.  d'Algérie  (Afri- 
que), 79. 

Tobol,  riv.  de  Sibérie  (Asie), 
138. 

Tobolsk,  V.  de  Sibérie  (Asie), 
168. 

Tocantin,  riv.  de  l'Amérique 

du  Sud,  221,  268. 
Tœdi,  mont.  (Alpes),  102,  129. 
Togo,  possession  allemande, 

côte  des  Esclaves  (Afrique), 

ISS. 

Tokio,  V.  du  Japon  (Asie),  168. 
Tolède,  ville  d'Espagne,  136. 
Tolima, volcan  de  la  Cordillièr', 

des  Andes  (Amér.  du  Su(i), 

207,  21)8. 
Tom,  fl.   de  Sibérie,  océan 

Glacial  (Asie),  168. 
Tombo,  royaume  nègre  du 

Soudan  (Afrique),  188. 
Tombouclou,  v.  d'Afrique  , 

sur  le  Niger,  188.  / 
Tomsk,v.de  Sibérie(Asie  ,168. 
Tonga  Reva,  ili's  des  États- 
Unis  (océan  Pacifique),  179. 
Tonkin,  possession  française 

(Asie).  86,  151,  105. 

—  (golfe  du),  119,  165. 
Tonnerre,  ville  de  France 

(Yonne),  44. 


Topfer,  touriste,  102. 

Tornea,  riv.  ent.-e  la  Suède  et 
la  Russie,  109.  120,  H2. 

Toronto,  v.  du  Canada  (Amér. 
du  Nord),  20J. 

Torrens,  lac  d'Australie  (Océa- 
nie), 175,  179. 

Terres,  détroit  d'Australie 
(Océanie),  175. 

Touamotou,  îles  françaises 
(Océanie),  179. 

Touareg  ou  Targui,  peuplade 
d'Afrique,  182,  187. 

Touat,  oasis  du  Saliara  (Afri- 
que), 184. 

Touboua'i  ,  îles  françaises 
(Océanie),  83,  179. 

Toul,  V.  de  France  (Meurthe- 
et-Moselle),  place  forte,  43, 
72,  110. 

Toulon,  V.  de  France  (Var), 
port  militaire,  44,  74,  76. 

Toulou-Saggar,  territoire  an- 
glais, pres<iu'ile  de  Malacca 
(Asie),  106. 

Toulouse,  V.  de  France  (Hte- 
G;ironne),  fonderie  de  ca- 
nons, place  forte,  44,  61,76. 

Toultcha,  V.  de  Roumanie,  144. 

Toungouska,  riv.  de  Sibérie, 
(Asie),  158. 

Tourcoing,  ville  de  France 
(Nord),  43. 

Tournai,  v.  de  Belgique,  122. 

Tournon,  v.  de  France  (Ardè- 
che),  4',. 

Tour-du-Pin  (la),  v.  de  France 
(Isère),  44. 

Tours,  v.  de  France  (Indre-et- 
Loire),  43. 

TransCaucasie,  possession 
russe  (Asie),  151. 

Transkeï,  possession  anglaise 
du  Cap  (Afrique),  197. 

Ti ansleithanie,  province  d'Au- 
triche-Hongrie, 130. 

Transvaal,  république  de  r.\- 
friqnc  du  Sud,  195. 

Trasiniène,  lac  d'Italie.  140. 

Transylvanie  (princi|iat  de), 
Autriche-Hongrie,  130. 

Tratm,  riv.  d'Autriche,  111. 

Treliizonde,  v.  el  port  de  l'Asie 
Mineure,  157. 

Trent,  riv.  d'Angleterre,  113. 

Trêves,  v,  d'Allemagne,  110. 

Trévoux,  v.  de  France  (Ain), 
44. 

Trieste  (golfe  de),  mer  Adria- 
tique, 106,  130. 

—  V.  d'Illyrie,  Autriche,  150. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  L'EUROPE 

PAR   LA   GÉOGRAPHIE  POLITIQUE 

EDWARD  A.  FREEMAN 

MEMBRE     HONORAIRE     DU     COLLÈaB     BB    LA    TRINITE,  OXFORD 

Traduit  de  l'anglais  par  M.  Gustave  LEFEBVRE,  avec  une  préface  de  M.  Ernest  LA  VISSE 
Directeur  d'études  pour  l'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
1  vol.  in-8<>  de  756  pages,  avec  atlas  in-4»,  renfermant  93  cartes  ou  cartons,  30  fr. 


Nous  croyons  renâre  service  au  public  français 
en  lui  offrant  la  traduction  d'un  ouvrage  considé- 
rable de  l'éminent  historien  anglais  M.  Freeman, 
publié  sous  ce  titre  :  The  hislorical  Geography  of 
Europe,  que  nous  traduisons  par  :  Histoire  géné- 
rale de  l'Europe  par  la  Géographie  politique. 

M.  Freeman  s'est  proposé  comme  il  l'a  dit  «  de 
déterminer  queilé  a  été,  suivant  les  époques,  l'é- 
tendue des  territoires  occupés  par  les  différents 
États  et  nations  de  l'Europe,  de  tracer  les  limites 
que  chacun  de  ces  pays  a  possédées  et  les  différentes 
significations  qu'ont  les  noms  qui  servent  à  les 
désigner.  » 

L'auteur  insiste  avec  raison  sur  les  services  que 
peut  rendre  la  géographie  historique,  en  corrigeant 
les  grosses  erréurs  que  l'on  commet,  lorsqu'on  s'ima- 
gine que  des  noms  tels  que  France,  Angleterre, 
Bourgogne,  Ali triche  signifient  une  étendue  de  terri- 
toire qui  n'a  jamais  varié.  Il  montre  que  la  Géo- 
graphie historique  a  besoin  de  recourir  à  la  Géogra- 
phie physique,  à  l'ethnologie,  à  la  philologie  com- 
parée pour  expliquer  les  migrations  des  peuples  et 
la  constitution  des  Étals.  Il  entend  donc  dans  un  sens 
très  large  le  mot  de  Géographie  historique  et  c'est  une 
véritable  histoire  de  notre  continent  qu'il  a  écrite. 


L'intelligence  du  présent  n'est  jamais  complète 
sans  la  connaissance  du  passé.  Par  exemple,  l'uni- 
fication de  l'Italie  et  de  l'Allemagne,  la  formation 
d'États  nouveaux  dans  la  péninsule  des  Balkans,  la 
question  d'Orient,  ne  seront  point  comprises  par 
quiconque  ne  sait  point  les  antécédents.  M.  Freeman, 
en  conduisant  jusqu'à  nos  jours  son  histoire  delà 
carte  politique  de  l'Europe  qu'il  a  commencée  aux 
temps  les  plus  reculés,  nous  donne  l'origine  et  le 
développement  des  questions  qui  se  débattent 
aujourd'hui  dans  le  monde  politique  et  nous  permet 
d'encadrer  dans  la  grande  histoire,  c'est-à-dire  de 
mettre  à  leur  juste  place  les  informations  que  la 
presse  nous  apporte  tous  les  jours. 

Le  livre  de  M.  Freeman  est  accompagné  d'un 
Atlas  qui  permet  de  suivre  les  transformations 
politiques  de  la  carte  européenne.  Le  traducteur  y 
a  ajouté  un  certain  nombre  de  cartes  nouvelles, 
destinées  à  faciliter  l'intelligence  du  texte. 

Au  livre  de  M.  Freeman,  M.  Ernest  Lavisse  a 
donné  un  utile  complément.  Dans  un  avant-propos 
qui  ne  comprend  pas  moins  de  72  pages,  il  a  caracté- 
risé les  différentes  périodes  de  l'Histoire  de  l'Eu- 
rope, suivant  à  travers  toutes  le  courant  des  idées 
et  des  sentiments  qui  ont  conduit  la  politique. 
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Les  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas  se 
déclarent  indépendantes  de  l'Espagne  et  forment 
la  république  des  Sept  Provinces  Unies  !l578), 
dont  l'existence  est  reconnue  officiellement  en 
1648. 

La  Confédération  Suisse,  réellement  indépen- 
dante de  l'Empire  depuis  la  fin  du  quinzième 
siècle,  s'en  sépare  complètement  (1648'!. 

Le  duc  de  Savoie  recouvre  toutes  ses  possessions 
au  sud  du  lac  de  Genève  (1567)  ;  il  échange  avec  le 
roi  de  France  la  Bresse,  le  Bugey  et  Gecc,  pour  le 
marcpiisatde  Saluces(  1601);  il  acquiert  un  peu  plus 
tard  une  partie  du  duché  de  Montferrat  (1631), 
mais  Vig7ierol  et  ([uelques  autres  points  dans  le 
Piémont  sont  occupés  par  la  France  jusqu'à  la  fin 
du  dix-septième  siècle  (1630-1696). 

La  partie  de  la  Navarre  située  au  nord  des 
Pyrénées  devient  fran(,'aise  après  l'avènement 
d'Henri  IV  11589). 

Le  traiUl  de  Westphalie  11648)  donne  à  la 
Fraoc<;  loules  les  possessions  et  drf)its(lela  maison 


d'Autriche  en  Alsace.  Le  traité  des  Pyrénées 
(1659)  lui  donne  le  Roussillon,  Arras  et  la  plus 
grande  partie  de  l'Artois,  avec  quelques  points 
détachés  dans  les  provinces  espagnoles  voisines. 
Le  Barroië,  également  annexé  en  1659,  fut  rendu 
au  duc  de  Lorraine  en  Calais  avait  été  repris 
aux  Anglais  en  1558,  et  Dunkerque,  qui  était  de- 
venue anglaise  (1658),  fut  vendue  à  la  France  trois 
ans  plus  tard  (1662). 

L'électeur  de  Brandebourg  acquiert  par  héri- 
tage le  duché  de  Prwsse  (161 1-1618),  pour  lequel 
il  devient  vassal  de  la  Pologne  jusqu'en  1656.  Il 
reçoit  au  traité  de  Westphalie  la  Pornéranie  orien- 
tale à  la  droite  de  l'Oder,  avec  les  principautés 
ecclésiastiques  de  Cammin  de  Maydebourg, 
d' Halberstadt  et  de  Minden.  Le  reste  de  la  Po- 
méranie,  avec  Stetfiu  et  les  bouches  de  l'Oder, 
est  laissé  à  la  Suède  (1648  . 

La  république  de  Florence,  qui  s'était  changée 
en  un  duché  (1 530),  devient  ensuite  le  (7Va/if:/-(//<c/ié 
de  Toscane  (1567). 


I/Hintoire  Oi'nérale  de  t'Kurope  par  la  Ot'ijrjraphie  politique  fst  iBiprini('p  avec  soin  sur  bf;au  papier  glacé;  les  présentes  pages 
«l'aimonceh  ne  donnent  qu'une  idée  inMuftisantp  de  l'exécution  irréprochable  du  Volume  et  de  PAtlas. 
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LIMITES  ORIENTALES  DE  LA  FRANGE 
DE  1555  A  1871 


Le  duché  de  Bourgogne  &vcà\  été  réuni  à  la  cou- 
ronne de  France  après  la  mort  de  Charles  le  Témé- 
raire (1477),  mais  les  autres  fiefs  français  et  impé- 
riaux de  ce  prince,  Gharolais,  comté  de  Bour- 
gogne, etc.,  restèrent  à  ses  successeurs  autrichiens 
puis  espagnols.  Le  Daiiphiné  avait  été  réuni  au 
quatorzième  siècle  |1343-1349),  la  Provence  au 
quinzième  ^1481!;  mais  la  principauté  d'Orange 
restait  toujours  enclavée  dans  le  territoire  français, 
et  le  Gomtat-Yenaissin  appartenait  aux  papes 
depuis  1348;  de  ce  côté,  le  marquisat  de  Saluées 
avait  été  annexé  en  1548. 

Les  trois  évêchés  lotharingiens,  Metz,  Toul  et 
Vei^dun  furent  conquis  par  la  France  en  1552, 
mais  elle  n'en  reçut  la  confirmation  légale  qu'au 
traité  de  Westphalie  (1648),  qui  lui  donna  en 
outre  toutes  les  possessions  et  tous  les  droits  de  la 
maison  d'Autriche  en  Alsace.  Un  peu  plus  tard, 
Strasbourg  et  d'autres  points  qui  appartenaient 


toujours  à  l'Empire  furent  réunis  à  la  France 
!  (1679-1697).  La  Franche-Comté,  conquise  une 
i  première  fois  (1668),  le  fut  définitivement  en 
!  1674. 

:  La  Bresse,  le  Bugey  et  (jex  furent  acquis  en 
{  échange  du  marquisat  de  Saluces,  laissé   à  la 

Savoie  (1601).  La  principauté  d'0?-an^efut  annexée 

en  1714. 

La  Lorraine  î\x\.  réunieà  la  France  (1735-1766). 
Montbéliard  et  les  quelques  points  de  l'Alsace  qui 
avaient  échappé  aux  réunions,  sous  Louis  XIV, 
furent  annexés  en  1791  ainsi  que  le  Comtat- 
Venaissin.  La  ville  de  Mulhouse,  alliée  de  la 
I  Gonfédération  Suisse,  le  fut  en  1798. 

La  Savoie  et  Nice  font  partie  de  la  France 
depuis  1860;  le  district  de  Menton  a  été  acheté 
au  prince  de  Monaco  (1861);  mais  l'Alsace  et  une 
partie  de  la  Lorraine  ont  été  annexées  à-  l'Alle- 
magne en  1871. 


Les  cartes  de  VAUax  de,  l'Histoire  générale  de  l'Europe  sont  accompagnées  d'une  notice  indiquant  d'une  manière  succincte  les  modilica- 
tlons  subies  par  les  territoires  des  Etats  européens  aux  différentes  époques. 


Librairie  ARMA.ND  COLIN  et  C'«,  1,  3,  5,  rue  de  Mézières. 


La  Franc©  coloniale,  Histoire^  Géographie,  Commerce,  par  M.  Alfred  Rambaud, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  avec  la  collaboration  d'une  Société  de  géographes 

et  de  voyageurs.  1  vol.  in-8%  br.,  avec  42  cartes  en  couleurs  8  fr.  » 

Cet  ouvrage,  d'une  grande  actualité,  présente  des  notices  très  complètes  et  très  riches  en  informations  toutes 
récentes  sur  les  possessions  coloniales  de  la  France  et  les  pays  soumis  à  son  protectorat.  Après  une  introduction  histo- 
rique de  M.  a'.  Rambaud,  on  trouve  :  L'Algérie,  par  M.  P.  Foncin,  inspecteur  général  de  l'Université.  —  La  Tunisie,  par 
M.  Jacques  TiSsoT.  —  Le  Sénégal  et  ses  dépendances,  par  M.  le  commandant  Archïnard.  —  La  Guinée  du  Nord  : 
Etablissements  de  la  Côte  d'Or,  Grand-Bassam  et  Assinie,  par  M.  A.  Bretignère.  —  Etablissements  de  la  Côte  des 
Esclaves,  Porto-Novo,  Rotonou,  Grand  Popo,  par  M.  Médard  Béraud. —  L'Ouest  africain,  par  M.  J.-L.  Dutreuil  de  Rhins. 
—  L'Ile  de  la  Réunion,  par  M.Jacob  de  Cordemoy.  —  Madagascar  et  les  îles  voisines,  par  M..  Gabriel  Marcel.  —  La 
Mer  Rouge  :  Obock,  Cheik  Saïd,  par  M.  Paul  Soleillet.  —  L'Inde  française,  par  M.  Henri  Deloncle.  —  L'Indo-Chine 
française,  par  M.  le  capitaine  Bouinais  et  M.  Paulus.  —  L'Océanie  française  :  Tahiti,  par  M.  A.  Goupil,  membre  du 
Conseil  Colonial.  —  La  Nouvelle-Calédonie,  par  M.  Charles  Lemire.  —  Terre-Neuve,  Saint-Pierre  et  Miquelon,  par 
M.  le  lieutenant  J.  iS'icoLAS.  —  La  Guadeloupe,  par  M.  Isaac,  sénateur  de  la  Guadeloupe.  —  La  Martinique,  par 
M.  Hurard,  député  de  la  Martinique.  —  La  Guyane,  par  M.  Jules  Léveillé,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
chargé  d'une  mission  en  Guyane.  —  Une  conclusion  de  M.  Alfred  Rambaud  termine  l'ousrage. 

Histoire  dLe  la  Oivilisation  française  depuis  les  origines  jusqu'à  nos 
jours,  par  M.  Alfred  Rambaud,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  2  vol.  in-18  jésus, 

brochés.  I.  Des  Origines  à  la  Fronde.  —  II.  De  la  Fronde  jusqu'à  nos  jours  8  fr.  » 

Chaque  volume  se  vend  séparément  4  fr.  » 

Le  livre  de  M.  Alfred  Rambaud,  aujourd'hui  complété  par  l'apparition  de  son  second  volume,  est,  on  le  sait,  une 
histoire  du  développement  de  la  société  française  et  un  tableau  de  notre  vie  nationale  aux  différentes  époques. 

11  retrace  les  destinées  de  l'aristocratie,  de  l'Église,  de  la  bourgeoisie,  du  peuple  des  villes  et  des  campagnes. 
Il  montre  comment  la  France  s'est  formée  de  ces  différents  éléments  ;  comment  un  Etat  s'est  constitué  avec  ses  organes 
essentiels  :  administration,  justice,  armée,  finances.  M.  Rambaud  aurait  été  infidèle  à  son  titre,  s'il  n'avait  pas  suivi 
l'histoire  de  notre  agriculture,  de  notre  industrie,  de  notre  commerce.  11  n'a  eu  garde  d'oublier  la  fleur  même  de  toute 
civilisation,  les  progrès  accomplis  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts. 

Les  Maîtres  d.e  la  ]VInsiq."U.e,  depuis  1633  jusqu'à  nos  jours,  par  Léopold 
Dauphin.  Recueil  de  71  morceaux,  fragments  d'opéras,  airs,  duos,  chœurs  simplifiés,  avec 
accompagnement  ou  pour  piano  seul.  Biographies  des  Maîtres  avec  50  portraits  et  vignettes, 

lexique  des  expressions  musicales.  1  vol.  in-4°,  rel.  toile,  tr.  dorée  7  fr.  » 

Aucun  livre  jusqu'ici  n'avait  joint  l'histoire  des  maîtres  de  la  musique  à  des.  morceaux  extraits  de  leurs  œuvres, 

de  manière  à  permettre  aux  jeunes  musiciens  de  suivre  l'histoire  de  la  musique  par  ses  chefs-d'œuvre,  et  de  se  rendre 

compte  de  ses  transformations  jusqu'à  nos  jours.  L'ouvrage  de  M.  Léopold  Dauphin  sera  donc  à  l'histoire  de  la 

musique  ce  que  des  morceaux  choisis  de  littérature  sont  à  l'histoire  littéraire. 

L'Expansion  de  l'-A^ngleterre,  deux  séries  de  Lectures,  par  J,-R.  Seeley,  profes- 
seur à  l'Université  de  Cambridge,  traduites  de  l'anglais  par  M.  J  -B.  Baille,  colonel  d'infanterie  en 
retraite,  et  M.  Alfred  Rambaud,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  avec  une  préface  par 
M.  Alfred  Rambaud.  i  volume  in-18  jésus,  broché  3  fr.  50 

Rechercher  les  efforts  qui  ont  été  nécessaires  pour  atteindre  à  ce  degré  de  puissance,  étudier  les  moyens  employés 
pour  conserver  le  plus  de  cohésion  possible  entre  toutes  les  parties  d  un  semblable  organisme,  peser  l'influence 
qu'une  expansion  aussi  démesurée  a  pu  avoir  et  a  encore  sur  la  mère  patrie,  tel  est  le  but  du  livre  dont  nous  présentons 
la  traduction  au  public  français.  Il  y  a  des  leçons  de  politique  et  d'économie  sociale  qui  ne  s'adressent  pas  seulement 
aux  compatriotes  de  l'auteur,  mais  aux  citoyens  de  tous  les  pays,  et  avant  tout  aux  Français. 

Courte  Histoire  cle  Napoléon  I'%  suivie  d'un  Essai  sur  sa  personnalité  et 
sur  sa  carrière,  par  Le  Même,  traduit  de  l'anglais  par  M.  J.-B.  Baille.  1  vol.  in-18  jésus, 

broché  "  3  fr.  50 

L'auteur  a  cherché  à  fixer  la  place  de  Napoléon  dans  l'Histoire  de  la  France  et  dans  celle  de  l'Eurojje.  Il  est  intéres- 
sant pour  nous  de  connaître  les  jugements  sincères  d'un  étranger  sur  le  caractère  et  les  actes  de  celui  qui  fut  «  le  plus 
grand  des  ennemis  extérieurs  de  l'Angleterre  ». 

La  Oivine  Ooméd-ie  de  DANTE,  traduction  nouvelle  par  M.  Henri  Dauphin,  conseiller 

à  la  Cour  d'Appel  d'Amiens.  1  vol.  gr.  in-8°,  broché   1  O  fr.  » 

Cette  traduction  est  précédée  d'une  étude  biographique,  historique  et  littéraire  sur  le  grand  poète  florentin.  Non 
content  de  cet  exposé  préliminaire,  qui  facilitera  singulièrement  hi  lecture  et  la  compréhension  des  trois,  livres  de 
Dante,  le  traducteur  a  accompagné  chaque  page  de  notes  fort  courtes,  mais  très  nombreuses,  qui  ne  laissent  pas  passer 
un  souvenir  mythologique,  une  allusion  historique,  une  anecdote  contemporaine  sans  en  donner  en  deux  mots  une 
explication  sulusante  pour  éclairer  tout  un  passage  obscur. 

La  France  économiq.ne.  Statistique  raisonnée  et  comparative,  1887,  par  Alfred 
de  Koville,  professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  chef  du  bureau  de  statistique  au 
ministère  des  finances,  président  de  la  Société  de  statistique  de  Paris.  1  vol  in-18  jésus,  avec 

cartes  et  diagrammes.  Cartonné  6  fr.  » 

L'auteur  trace,  d'après  les  sources  les  plus  sûres,  le  tableau  de  l'économie  nationale  de  notre  pays  :  territoire, 

population,  propriété,  industrie,  commerce,  transports,  monnaie,  crédit,  richesse  publique. 


